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AVERTISSEMENT. 

A    U 

LECTEUR. 

3rS  i^uecetOuvrage  parut  pour  la 
première  fois',  ilfut  reçûdu public 
d'une  manière ,  dont  l'Auteur, qui 
n'y  avoit  pas  mis  foii  nom ,  parce 
que  c'étoit  fon  coup  d'cflai  ,  eut 
tout  fujet  d'être  content.   Il  a  été 
depuis  ce  tems-là  traduit  en  La- 
&  en  Italien.  On  a  augmenté  cetie 
d'une  cinquième  Partie  ,  où  il  eft 
traité  de  la  connoiiTance  des  Bêtes ,  &  où  l'on  appor- 
te un  Ar^ment  général,  auquel  on  croit  pouvoir 
donner  le  nom  de  Démonftrairon,contrel'cxlllence 
&  contre  la  poflîbilité  même  des  Tourbillons  dont 
Dcfcartes  prétend  que  le  Monde  eft  compofé-    Cet 
Argument  eft  (î  fimple,  fi  affé  à  entendre,  ficfond^ 
for  des  principes  fi  certains  en  Phyfique,  &  dans, la 
Philofophie  Cariéfienne  même,  qu'on  ne  croit  pa» 
qu'aucun  Philofophe  de  cette  feâe  entreprenne  de  le 
réfuter.  Si  néanmoins  il  eft  concluant,  on  ofe  dire 
qu'il  renverfe  la  principale  machine  dufyÛème  Car- 
tèatn  ;  car  c'eft  fur  cette  fuppofitiôn  dé  Tourbil- 
lons, &  fur  la  manière  dont  Defcattes  les  dilpofe, 
qn*eft  fondé  tout  ce  qu'il  enfeigne  touchant  le  mou-- 
vement  des  Planettes,  le  flux  &  le  reflux  âcHMcr, 
U  légèreté  &  la  péfanteur  des  corps ,   fa  Dodrine 
fur'la  lumière,  &  quantité  d'autres  articles  inponaai 
de  ù.  Phyûque.  ■ 
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AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 

Oa  trouvera  encore  dans  cette  cinquième^ partie^ 
un  jugement  critique  des  Livres  Phîlofophîques  de 
Monfieur  Defcartes^  &  enfin  le  dénouement  de  tou- 
te cette  Hiftoire  PhUofophiqoe  du  voyage  fait  par 
rAutheûr  au  monde  de  Defcartes. 

L'addition  touchant  la  connoiffance  des  Bêtes  a 
auffi  été  déjà  împrimééMans  un  volume  feparé,  quel- 
que tems  après  la  première  édition  du  v  oyage  du 
Monde  de  i>efcartes*5  on  Ty  a  jointe  en  celle-  cy  ^ 
coinme  étant  la  fuite  naturelle  de  ce  premier  Ouvrage. 

On  commence  la  Relation  du  Vpyage  fait  au  Mon- 
de âç  Defcartes  ,  par  r.occafiofl  que  le  hazard  prc- 
fema  à  r AutjKur  dSc  Je  faire  fort  commodément. 

Dans  tpvite  Jailuite  de  THiftoire, félon  que  les  in- 
cidents y  jçngagenit,  on  y  exppfe  le  plus  nettement^ 
|ç  le  moins  defagréablejment  qu'il  eft  poffible,  la 
plupart  des  principaux  points  de  la  Pbilofophie  de  Def- 
eartjes.  Ou  en  exa^iine  plufieiars  en  chemin  faifant, 
&  oa  en  réfijjDe  ui|e  grafi^  partie  d'uije  manière,  ce 
iemfclp,  aflfex  mi^\ligibl§ .,  &  qui  pour  Tordînaîre  a 
quelque  chofe  d^  nouveau.  Le  jLedeur  verra  bien 
que  ce  qui  a  i^tl^i^f^iné  à  prendre  H  tour  qu'on  a 
4c>nn€  à  cet  Outrage ,  a  été  le  defleio  de  varier*  & 
d'égaïpr  un  fuj^t  a-^ffi  «i^lançoliau^  ,  ^  auffi  ftç,. 
que  le  p^cuvent  être  d^s  ipatières  op  Philofopbie:  oa 
a  taçli^  de  1^  faire  t^ut  p^r  la  diveriité  des  it^cid^nts, 
qui  donpeut  pçeafion  de  les  traiter  ,  que  par  quel- 
ques points  particuliers  6ç  affex  curieux  de  l'Hidoiprç^ 
du  Cartçfianifn^ç,  &  piéme  par  quiejqucs  co^verft- 
tious  alfex  ai^irnées  de  giens ,  qa'ûi^  ne  &ra  pas  âçhg 
-d'y  entei^irç  parler.   - 


IDE'E 


IDEE 


GENERALE 


DE     U  OUVRAGE. 


^(S5)t%A  manière  dont  Lucien  com- 
""  j  ^  mence  fon  Hîftoîre  véritable  ^eft 
fe)  la  plus  commode  du  monde.  Il 
^  déclare  d'abord  à  fon  Lcâeur 
que  tout  ce;qu*il  va  dire  cftfauy. 
Après  qaoi  s^abandonnant  à  fon  imagination, 
il  jette  indifféremment  fur  le  papier  toutes 
les  folies  qu'elle  lui  fournit,  rar  ce  moyen 
on  fe  délivre  de  la  plus  grande  peine  qu^'l 
7  ait  dans  la  compofition  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages, qui  connflf  à  garder  toujours  la 
vrai-femblancç  dans  la  narration  :  obliga- 
tion autrement  in  difpenfable  pour  tout  Ecrl- 


paroitrc 

d'être  tout  neuf.  G'eft  une  liberté  que  le 
public  ne  pardonne  qu'à  celui  qui  s'dft  ^li}^ 
fé  de  la  prendre  le  premier.    C'eft  un  tout 

*♦  qû'ôa 
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qu'on  ne  peut  imiter,  faqs  pafler  pour  pla-, 
giaiçe;  &  un  trait  d*cfprit  qui  n*a  plus  ,ricn 
de  furprenant  xû  (d*agréable.  Cette  réflexion 
jointe  à  la  diflîcultéqù*on  devinera  bien  que 
j*ài  eûë  à  obferver  la  rigoureufe  loi  dé  la 
Trai-femblancp  dans  mon  Hiftoîre,  perfua- 
dera  ceux  qui  la  liront  que  j*aî  envié  plus 
d'une  fois  à  Lucien  cet  heureux  expédient; 
ôcje  n'en  difconviendrai  pas.  Mais  j'ai- 
joûteray  qu  vme îcconde  réflexion  in'auroît 
Tnfaillibleiïteïït  déterminé  à  un  autre  parti, 
que  çclui-là  quand  j'auroîs  pû  d'ailleurs  le 
prendre  avec  bien-féance.  Je  fuis  Philofophc 
&  laprofeflîon  que  je  fais  de  l'être,  ne  meper- 
metpas  de  m'accommoder d'une  telle  con- 
duite. Le  caradere  d'unPhilofophc,c'eft  de 
dite  toujours  oii  de  s'imaginer  dire  toujours 
la  vérité;  ou  du  moins  de  vouloir  toujours 
fembler  la  dire..  M'en  écarter  de  gaieté  de 
cœur ,  &  affcdej  de  paroîtrc  le  faire,  pour 
fuivre  l'exemple  du  plus  grand  ennemi  que 
les  Philofophcs  aient  jamais  eu ,  ç'auroit  été 
foûtcnir  mal  cmc  qualité  dont  je  mefaistrçs- 
grand  honneur.  Ainfi  ic  n'aurois  eu  gardp 
de  me  fervir  jamais  d'un  pareil  début  ,.&  de 
faire  entendre  à  mes  leâeurs ,  comme  Lu- 
cien, que  tout  ce  que  j'avois  à  leur  dirçd- 
toit  faux.  Je  les  avertis  même  des  à  prefeat 
que  j'ai  une  intention  toute  contraire,  &  que 
jt  prétends  donner  à  mon  Hiflofre  un  air  de 
Vérité  y  qui  leroit  capable  de  perfuader  aux 
plt(^  incrédules,  que  tout  ce  que  j*y  racoa^- 
teeft  afleurément  vrai,  n'étoit  le  préjuge 
'  avec  le'quel  6a  la  lira  :  Se  qui  fera  qu'avec 
If  .    ''•     -^  '  •    '      -    •    ■    joiite 


DE    L' OUVRAGE. 

toute  la  peine  que  j'ai  prifb  à  me  rendre 
croïabic ,  perfonnc  cependant  ne  me  croira> 
Quoi  qu'il  en  foit,car  après  tout  jcne  veut 
pas  auui  faire  en  cela  trop  de  violence  àTef* 
prit  de  mes  kâeurs^,  voici  en  peu  de  mots 
le  deflcîn  de  cet  ouvrage, 

J'y  raconte  les  particularîteï  d'un  voïage, 
que  j'ai  fait  au  Monde  de  Defçartes.  Jecoafx- 
mence  par  Toccafion ,  que  le  hazard  me 
préfenta ,  de  faire  fort  commodémenr  ce  vo- 
ïage.)  &  qui  mérite  d'être  fç eue.  Dans  tou< 
te  la  iuîte  de  l'Hiiloire  ,  félon  que  les  inci- 
dents m'y  engagent ,  j'expofe  le  plus  nette- 
ment ,  &  le  moins  défagréablement  qu'il  m'eft 
polTible  ,  la  plupart  des  principaux  points  de 
la  Philofaphie  de  Defcartes.  J'en  examine 
plufîeurs  en  chemin  faifant,  &  j'en  réfute  la 
plupart  d'une  manière^  ce  me  femble,  affez 
intelligible,  &  qui  pour  l'ordinaire  aura  quel- 

Îue  chofè  de  nouveau.  J'ai  tâché' de  varier, 
:  d'égaïcr  un  fujct  aufD  mélancolique  ,  & 
aulfi  &c  ,   que  peuvent  être  des  matières  de 
Phiiofophie  ,  tant  par  la  diverfité  des  inci- 
dents, qui  me  donnent  occaiion  de  les  traiter, 
que  par  quelques  points  particuliers  &  affe^ 
curieux  de  l'Hiftoire  du  Cartéfianifme ,  & 
niSme  par  quelques  converfations  aflex  ani- 
mées >dc  gens ,  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'y 
entendre  parler.  Enfin  la  dernière  &  la  prin- 
cipale chofe  que  j'y  fais,  c'eft  l'examen  &  la 
difcnffion  du  Syftême  général  du  Monde  de 
M.  Defcartes ,  &  de  la  difpofitign  des  princi- 
pales parties  de  ce  Monde, telle  qu'il  la  pro- 
pofe  daus  îbn  Livre  des  Principes ,  &  qans 

V      ♦*  i       ^  celui 


/ 

ID  P  E    G  EN  È  R  A  L  E 

celui  qui  a  pour  tîrc,  l'raiti  de  la  lumière ,  ou 
le  Monde  de  M.  Defcartes  ,  dont  il  parle  fi 
fou  vent  dans  fcs  Lettres  au  P.  Merfcnne  ; 
mais  qui  ne  fut  imprimé  qu'après  fa  içort  : 
écj'efpere,  par  cette  difcuffion  rendre  évi- 
dente une  propofiton,  qu'on  a  déjà  fouvcnt 
avancée,  mais  qui  a  toujours  paru,  &  qui  pa- 
roîtra  encore,  comme  je  m'y  attends  bien, 
paradoxe  à  plufieurs.  Sçavoîr,  qu'il  ne  s'eft 
guércsveu  d'hypothèfe  de  Philofophie  moins 
jufte  &  moins  fuivie,  que  celle  de  M.  Def- 
cartes ;  &  donti  les  conclufions  ayent  moins 
de  liaîfon  avec  les  principes. 

Cette  propofition,  dis-je,  isi  toujours  fem- 
blé  paradoxe  ,'  parce  qu'elle  eft  contraire  à 
l'idée  qu'on  a  affez  communément  de  cette 
Philofophie.  On  convient  bien  ,  que  quel- 
ques-uns de  fes  principes  n'étant  que  de  pu- 
res fuppofitions  fans  preuve ,  l'efprît  d'abord 
n'y  trouve  pas  trop  fon  compte  ;  mais  on 
prétend  que  ces  fuppofitions  étant  une  fois 
rcceucs ,  tout  le  refte  fuît  d'une  manière  fi 


commence  de  lui-même  à  regarder  comme 
des  véritez  ,  ce  qu'on  ne  lui  avoit  propofé 
auparavant ,  que  jcomme  de  pures  fuppofi- 
tions. 

Cela  peut  être  vrai  de  quelques  endroits  de 
la  Philofophie  de  M.  Defcartes,  &  principa-» 
lement  de  ceux  où  il  traite  de  la  nature  de 
quelques  unes  des  qualités  feafibles,defquel$ 
il  e(t  difiixrilede  n'être  pas  content ,  quand  on 

les 
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les  lit  fans  préoccupation.  Mais  je  croîs  que 
celaefl  faux  de  la  difpoiition  générale  de  ion 
Monde  ,  &  des  conféquences  qu'il  en  tire, 
Etc'cftfurrtout  cette  partie  de  fa  Philofophie 
quej*aîdeffem d'examiner  plus  à  fond.  C*eft 
celle  de  toutes  qu'on  a  U  moins  attaquée^ 
On  luy  a  fait  quantité  d'objeâions  fur  fa 
Métaphyfiquc  ;  fur  les  nouvelles  démonftra- 
tions  qu'il  a  crû  donner  de  l'exiftence  de 
Dieu ,  de  la  diilinâion  du  corps  &  de  l'ame; 
fur  fon  Syftême  de  la  réflexion  &  de  la  ré- 
fraélion.  Mais  peu  de  gens  Tont  inquiété  fur 
rhypothèfe  de  fes  Tourbillons  ,  qui  efl  ce- 
pendant le  fondement  de  tout  ce  qu'il  enfeig- 
ne  touchant  le  mouvement  des  planettes ,  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer  ,  la  légèreté  ,  la 
pefanteur  des  corps  ;  &  de  tout  (on  fydéme 
delà  lumière,  pour  lequel  il  a  eu  tant  deconi* 
plaifauce. 

je  ne  veux  pas  dira,  qu'on  ne  luî  ait  polûi 
fait  plu  fleurs  diflïcurtcïfur  chacun  d'e  ces  der- 
niers articles  ;  car  une  infinité  de  gens  l'ont 
attaqué  là-defTus.  Mais  je  dis  feulement  • 
qu'on  les  a  rarement  examinei  par  rapport  à 
fon  hypothéfc  générale  ,  avec  laquelle  j'en* 
treprens  de  montrer  que  ce  qu'il  à  écrit  fur 
la  plupart  de  ces  matières  en  particulier,  ne 
s'accorde  point  du  tout.  Et  c'eft  principa- 
lement en  cela  ,  que  la  relation  de  mon 
Voyage  aura  quelque  chofe  de  nouveau. 

Au  refte  ,  fi  je  réiiflîflbis  dans  ce  dernier 
point ,  qui  prefque  feul  m'a  déterminé  à 
traiter  ce  fujet;  je  pourrois  me  vanter  d'avoir 
été  le  plus  fâcheux  adverfàire  que  M.  Def- 

**  ^  cartes 
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^*'!kS^  L  en  eft  du  Monde  de  M.  Def^ 
^  T  M  cartes  9  comme  de  ces  Fais  nou- 
1^  *  Ji(j  vellement  découverts  ,  dont  on 
^jOjl]^  fait  des  relations  fi  différentes ,  èc 
qui  fe  contredi/ent  fouvent  les 
unes  les  autres.  On  n'eut  pas  plutôt  entendu 
parler  de  ce  nouveau,  Monde  qu'iuie  infinité  de  - 
gens  François ,  Anglois,  HoIJandoîs,  firent  ré- 
folution  de  l'aller  reconnoître.  Les  Efpagnols  , 
quelque  part  qo^ils  prennent  aux  nouvelles 
découvertes,  voiant  qu'il  ne  s'agilîoit  là  ni  de 
mine  d'or,  ni  de  mine  d'argent,  ni  d'indigo,, 
ni  de  gingembre ,  parurent  ne  s'en  pas  mettre 
fort  en  peine.  De  quoi  ceux  qui  avoient  te 
plus  contribué  à  celle-ci  ne  furent  pas  trop  fâ* 
dicz ,  croïant   avoir  fujet    d'appréhender  que 
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rinquîfitîon  ne  les  y   vint  inqaîeter.    Car  cn- 
tr'autres  chofes  dans  ce   Monde  la  Terre  tour- 
^ifil     ne   autour  du  foleil»    auffî-bien  que  dans  ce- 
^•w.  i;     lui  de  Copernic.  Et  l'on  fçait  que  M.  Defcarte» 
^''  43^      a  fait  à  cette  occafîon  plus  d'une  fois  réflexion 
7S*  fuj.  l'accidçnt  du  pauvre  Galilée.  Je  ne  fçai  mê- 

me» il  ce  n'efl:  point  pour  cela  qu'il  s'ed  Q  fort 
Tart,  3,  appliqué  à  pro\iver  ce  paradoxe,  que  la  terre  cft 
Prine,  en  rcpos ,  toute  emportée  qu'cUÇ  €ft  pix  la  ma- 
Pf  2^«  liere  du  'tourliillôn  du  Soldl  ,  autduî  de  cet 
Aftre.  Quoi  qu'il  en  foit,  plufîeurs  de  ceux  qui 
prétendent  avoir  le  mienx  examiné  ce  pais ,  en 
ont  fait  leur  rapport  i  mais  fi  diverfement,  quon 
ne  fçait  prefqu'encore  ce  qu'on  en  doit  penfer. 
Si  on  en  croit  les  uns,  ce  n'efl  pas  un  Monde» 
mais  un  cahos,  tout  y  eflen  defordre  ikencon- 
fufion.  On  ne  peut  pas  même  s'y  remuer.  Il 
n'y  a  ni  lumière ,  ni  couleurs,  ni  chaud ,  ni  froid , 
ni  fechcrefle-,  ni 'humidité.  Les  phntes,  les 
animaux  n'y  vivent  point.  On  y  a  non  feulement 
droit,  mais  même  on  y  a  ordre  de  douter  de 
tout.  On  vous  y  difputera  hardiment  la  qualité 
d'homme.'  Et  quoique  vousaïcz  un  vifagecpni- 
tne  les  autres  hommes,  que  vous  foiez  conTpo- 
fé  de  chair  8c  d'os  comme  eux ,  que  vous  mar- 
chiez, que  vous  mangiez,  que  vous  dormiez, 
ô:  qu'en  un  mot  vous  fafli'tz' toutes  les  fondions 
mturèllc s  d'un  homme;  on'feft,  dis  je,  en  pou- 
voir de  vous  y  difputer  cette  qualité,  jufqu*à  ce 
que  vous  aïant  entretenu  &  entendu  parler  con- 
féquemment ,  on  y  foit  convaincu  que  vous  avez 
de  la  raifon. 

Lesgens-ypârôifTent'fiers,  méprifans,  n'aïant 
nul  refpe<a  pour  l'antiquité.  Maltraitant  fur- 
tout  &  en  toutes  occafions  Ariftote,  qu'ils  re- 
gardent comme  un  vain  parleur,  ôc  comme  un 

'-    grand 


gnttd:di(éui?Qd6ri(fitis.  Ori  m'y  ed  pTis  mSn^»  dj» 
feat-IISy  trop  l^oti  Chrétien,  ni  trop  bon  Cathof 
lique.  On  y  débite  des  principes  très-delicats  êc 
très  èiAgereoz  dans  les  matières  qui  ont  da  rap« 
port  à  nos  plus  Maints  myflert  s.  On  ne  voit  pas 
trop  clair  dans  ce  qu'ils  croient  delà  création  dé 
nùttt  Mondé  i  de  la  prbduâion  de  la  ftiatiere. 
de  la  provHeiïéè^de  Dîeû ,  qui  n'a  point  dû  a-: 
voir  d'autres ^foînsv  que  de  faire  pirouetter  les 
petits  cubes  de  la  matière  autour  de  leur  centre. 
Après  quoi  il  n'a  eu  qu'à  fe  tenir  en  repos.  Tout 
lerefte  s'étani  pu  faire  fans  lui. 

Les  autres  au  contraire  nous  ailurant ,  qu'il 
tfy  a  rien  de  mieiï*  ordonné  que  ce  Mondei 
Que  tout 'y  éft  admirablement  concerté.    Que 
to«  s'y  fait  félonies  régies  &  les  loixdela  natu-. 
re.  Qu'il  fe  trouve  à  Pa  vérité  délivré  d*nné  infi-i 
nité  d'acddens ,  dequalitéz,  d'efpeces  iiitentio^. 
nelles  >   comme  d'un  meuble  inutile  dont  les 
PhUofôphes  ont  emfbarraffé  8c  embrouillé  le  nô-; 
ttc,    Mais  qu'il -eft  faux  néanmoins  que  lès  fen» 
ilY  reçoivent  pas  les  mêmes  impreffibns-que 
dWas  celui-d!  Avec  cette  differeiite  ^ue  les  cau- 
fts  en  font  plus  Connues  Se  mieux'  expliquées; 
-  Sur  k  chapitre  dé  la  R'elijgion,  rien  ne  paroti 
pWs  aifé  à  faire  que  l'apologie  de  ces  Meffieurs , 
qu'on  attaque  [peut-être  un  peu  témérairement 
dans  un  point  de  cette  conféquencp.     Peut-oit 
avoir  une  plus  grande  idée  de  Dieu  ,  que  celle 
qu'aroit  M.  Defcartes  ?  Idée  qu'il  ne  tiroit  pa« 
des  créatures  vifibles ,  qui  ne  font  qu'un  legct 
craïon  de  cet  Etrcinfinement  parftîr.  Mais  que 
fon  cfprît  trouvoît  dans  lui-même  ,  8c  qui  nfe  lui 
laiiToit  pas  la  liberté  de  douter  de  l'exiftcnce  d'un 
^tre  fouverain ,  quand  il  n'y  auroit  eu  ni  ciel  ; 
BI  terre ,  ni  corps ,  ni  m^me  d'autres  cftrits  que 
""  ■       '    '  A  *  te 
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U  ficn-  Pei^t-on  porter  la  puiflnicc'dçi  Dieu -pins* 
loin  qu'il  la  pottéç  ?    Dieu, «félon  lui,  pcnt 
faire  que  deux  &  trois  ne  foientpas  cinq;  qu'un 
quarré n'ai? pas  quatre  cotez,  que  le  tout  ne  foit- 
pas  plus  grand  qu'une  defes parties,  chofes  que 
tous  les  autres  Philofophes  mettiient  fans  /erupule 
au  deffuft  du  pouvoir  de  pieu./   Mais.  l'Auteur 
d'un  petit  Ouvrage  intit^qlé ,.  JLti^re  écwr  à  tm 
f^a^ant  ^ifuhe^  n'a  t'il  pas  montré;  que  c'eflle 
Monde  de  Defcartes  qui  eft  décrit  dans  le  pro» 
mier  chapitre  de  la  Genefe?  Un  autre  Livre  a 
paru  depuis  peu  en  Hollande  intitule  Carufiut 
MifaifanSf  qui  prétend  la  même  chofe.     L'An- 
^4?   37*  teur  du  Livre  des  Influences  des.Aftres  explique 
k  fin  du  Monde  par  l'hypoth^  de  Defcartes. 
Vauv,     *  i/i,   Schottanus  dans  ufte  nouyelle.  Apoîogle ,, 
Rep.  an    ^"^  »  faite  pour  M.  Defcartes  contre  ceux  qui 
iJtl  m.      l'ont  voulu  rendre   fufpcâ    d'Athéifme  ,  nous 
d'^oufl.     marque  le  refpeâ  qu'il  avoit  pour  la  Religion , 
>687,       en  nous  affurant  qu'une  des  raîfous  qu'il  a  eâë9 
de  réduire  fes  méditations  au  nombre  de  fix,:a 
été  le  nombre  des  fix  jours  que  Dieu  ernploïa  à^ 
Zet.dê     création  Monde.    Si  nous  en  croïons  le-P^. 
a>fp4r^     Merfenne^fç^vant  k  célèbre  Minime,  întim.^ 
Tw..!.     giui  ^e  M.  liefçartcs ,  on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  Chrétien,  ni  qui  infpire  û  doucement  l'zr^ 
siour  de  Dieu ,  que  la  Philofophie  de  M«  Def- 
cartes. Enfin  il  n'y  a  rien  de  plus  édiHant  que  la 
Lettre  que  ce  Ph'ilofophe  écrit  à   Meilleurs   de 
Sorbonne    en  leur  dédiant  fes  Méditations.  ;  8c 
cela  e(l  fi  vrai ,  qu'il  n'y  a  pas  fort  long-tems 
qu'un  de  mes  amis  I  qui  n'eft  pas  trop  fin  dans 
ces  matières ,  aïant  lu  par  haurd  chez  moi  cet- 
te Lettre  qui  le  toucha ,  &  voïant  enfuite  le  ti- 
tre de  Méditations  i  la  tête  de  l'ouvrage,  me 
pria  bonnement  dç  lui  prêter  ce  livre  fpirituel , 

~  .     pour 


i>E  DESCARtisTI.  Part;  f 

pour  entretenir  fa  dévotion  pendant  la  femaine 
fainte. 

Une  a  grande  diverfîté  de  fentîmens  »  des 
relations  fi  oppofées  de  ce  Monde  >  d'ailleurs  fi 
fameux ,  pi<]uereiit  ma  curiofité ,  &  me  firent 
refoudre  à  ro'inftroire  par  moi-même  delà  yerité 
ou  delà  fauâ*eté  de  tout  ce  qu'on  en  difoît.  La 
difficulté  étoit  d'avoir  un  guide  pour  me  con- 
duire dans  un  païsoùPon  ne  va  ni  à  pied,  ni  à 
cheiral  f  ni  en  bateau ,  ni  en  carofTe ,  ni  par  mer  » 
ni  par  terre.  Mais  fort  peu  de  tems  après  rna  ré^ 
folution  prife ,  je  fus  afïèz  heureux  pour  trouver 
la  plus  favorable  occafion  que  j'euife  pu  foubar- 
ter,  de  faire  ce  voïage  avec  tout  le  plaifir  Bc 
toute  la  facilité  imaginable. 

11  7  a  quelques  mois  qu'étant  dati»  une  Ville 
de  Province,  je  fis  connoiffance  avec  un  vieil- 
lard de  prés  de  quatre- vingts  ans,  homme  d'ef- 
prit,  &  quiavoit  eu  autrefois  beaucoup  de  com^ 
merce  avec  M.  Defcartea.  Ce  commerce  1»^ 
voit  rendu  infiniment  zélé  pour  la  doârine  de  ce 
Philofophe ,  Se  à  force  de  pefier  contre  la'  mé« 
tbode  2c  les  opinions  de  l'École  ,  de  contre  les 
préjugez  de  V'Cnfancc»  8c  de  faire  éternellement 
l'éloge  de  la  Philôfophie  Cartefienne ,  il  s^en  «• 
toit  laifTé  lui-même  fî  fort  entêter  qu'il  ne  pou- 
voir (>lus  rien  foufFrir  en  matière  de  Philôfophie 
qui  s'en  éloignât  les  moins  du  monde.  Dans  une 
confcrvation  que  nous  eûmes  enfembl'e  fur  ce« 
fortes  des  çhofes ,  je  lui  demandai  s'il  entretenoit 
encore  correfpoi^ance  avec  quelques  Cartefiens 
qui  enflent  de  la  réputation.  Non  ,,  tù6  dit-il 
j'airompu  avec  toiites  les  perfounes  <{xd  ft  difent 
de  cette  Seâe.  Jen'yreconnoisplus  cet  attache* 
nient  qme  les  premiers  Cartefiens  avoient  pour 
ce  grand  liomme.  Chacun  fe  fait  4cs  fyiiêmes  à 
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fa  j^Dtaffiç  ,  &  fe  donne  la  liberté  d'ajouter  8c 
de  retrancher  ce- qui  lui  plaît  dans  celui  qu'il  a* 
fait,  &  qui  efl  un  decescbef-d'œuvres  aufquels 
en  né  peut  toucher  fans. gâter  tout.  Depuis  la 
mort  de  rilluftre  M.  Clerfelier ,  je  n'écris  plus  à 
perfoune*  je  croi  quelepttt  Cartefianifme  a  été 
«nterré  avec  lui. 

Vous  êtes  admirables,  lui  dis-]e,  vous  autres 
Meflieurs.  Toutes  les  Préfaces  de  vos  Livres 
font  pleines  d'inveâive^  &  des  railleries  contre 
ceux  qui  s'attachent  aveuglément  aux  féntimeas 
d'un  Auteur,  &  qui  font  profeflioii  de  ne  l'a- 
i^andonner  jamais.  Il  femble  que  vous  aïei  fait, 
avec  tous  les  autres  nouveaux  Pbilofbphics,  une 
ligue  offenfive  contre  les  Seâateurs  d'Ariftôte, 
pour  ks  battre  continuellement  fur  ce  point.  £t 
.dans  le  tems  que  vous  leur  faites  ce  reproche , 
vous  tombez  dans  le  même  défaut ,  paroiflans 
plus  entêtez  cent  fois  de  Defcartes  »  qu'ils  ne  le 
ibnt  d'Ariilote  Pour  moi  je  ne  fçaurois  blâmer 
en  cela  la  conduite  de  ces  Carteiiens  un  peu  mi- 
tigés «contre  lefquels  vous  vous  chagrinez.  Sr 
leurraifon  leur  montre  un  autre  chemin  que  co« 
lui  que  M*  Defcartes  a  tenu  »  pourquoi  ne  vou- 
IpZ'Vôus  pas  qu'ils  le  fujvent  ?  ^rifloire  ét«it  eii 
poâTeiHpn  depuis  un  très*long4em0de  dominer 
en  Phiiofophie.  Plufieursfiecles  lui  avaient  con- 
firmé la  qualité  de  Prince  des  Philofopbes.  M. 
Defcartes  eft  un  rebelle,  qui  a  fait  un  parti  con- 
tre fon  Prince.  Quel  droit  a-t'il  d'exiger  qu'on 
ait  plus.de /bumiffîon  pour  1|M»  «pie  lui-même 
n'en  a  eu  pour  Ariftote? 

C'eft.  répondit-il ,  que  la  vérité  &  la  raifon 
font  manifeôeraent  de  fon  côté.  Voilà  juge- 
ment, reprisje,  la  première  démarche  que  font 
les  faâieux,  de  faire  valoir  la juflice  de  leur  cau- 
fei  &  de  montser  que  l'intérêt  de  r£tat  7  efl  atta- 
ché 
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cbé.  Mais  cependant  Monftear  ,  ajoutai  je  '»  je 
fais  plus  neutre  que  je  ne  vous  parois  Têtredaus 
cette  affaire.  Je  fuis  ré/blu  dem'iuftruire  à  fond 
de  ]a  Philofophîe  de  M.  Defcartes  ,  dont  je 
n'ai  encore  qu'une  connoiflànce  afTexconfufe» 
ne  Taïant  jamais  étudiée  dans  lui-même  ,  maâs 
feulement  dans  les  Livres  de  Tes  Difciples ,  à 
mefnre  qu'ils  paroifToicnt  ,  Se  cela  fans  nulle 
méthode.  £e  comme  je  fuis  obligé  de  quiter 
bien  tôt  ce  païs ,  &  qu'ainfi  je  ne  pourrai  profi- 
ter long-tems  de  vos  lumières  en  cette  matière  ; 
c'cft  pour  cela  que  je  vous  ai  demandé  il  vous 
n'entreteniez  point  encore  commerce  de  let- 
tres &  d'amitié  avec  quelque  habile  CarteHen 
de  Paris,  dont  vous  pufficz  me  procurer  la  con- 
noifiance,  &  qui  voulût  bien  indruire  un  Eco- 
lier auffi  docile  que  je  pretens  l'être. 

Cette  proposition  rejouit  infiniment  mon 
vieillard.  Et  je  vis  tout  d'un  coup  la  joïe  fc  ré- 
pandre fur  fon  vifage.  Depuis  que  je  vouscon- 
nois  >  me  dit-il  »  en  me  ferrant  la  main ,  j'ai  tou- 
jours remarqué  dans  vous  un  grand  amour  pour 
la  vérité.  Ccd  la  meilleure  difpofition,  êc  la 
première  que  M.  Dafcàrtes  demande  pour  la 
connoître.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  vous 
avez  encore  deux  mois  à  demeurer  ici.  C'eft  au- 
tant  de  tems  qu'il  en  faut.  Je  dois  dans  peu  rece- 
voir des  nouvelles  de  M.  Defcartes  :  fur  quoi 
nous  prendrons  des  mefures ,  qui  abrégeront  fort 
vôtre  chemin. 

Des  nouvelles  de  M.  Defcartes ,  lui  dîs-je  ? 
lié!  il  7  a  tantôt  quarante  ans  qu'il  eft  mort.  Je 
ferois  ^ché,  repondit-il,  que  ce  mot  me  fût  é« 
chape  en  préfence  d'une  autre  :  mais  je  l'ai  lâché 
exprès  maintenant ,  pour  vousdonner  envie 
d'aprehdre  de  moi  des  chofes  que  peu  de  gens 
fcavent ,  qui  vous  furprendront   d^abord ,   bt 
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dont  la  cônnoiflance  vous  conduira  en  moins  dé 
rien  à  la  fin  »  où  vous  prétendez.  Ëcoutez« 
moi. 

M.  Defcartes ,  continua  mon  vieillard ,  non 
plus  que  ces  anciens  Philofophes  Chefs  de  feôe , 
n'a  pas  rendu  publics  tdus  les  myfteres  de  fy,  Phi- 
lofophie.  11  yen  eil  refervé  quelques-uns  qu'il 
D'à  communiqué  qu'à  fes  plus  intimes  ,  dont 
j*avois  le  bonheur  d'être.  Toutes  les  lumières 
particulières  qu'il  a  cûës ,  &  qu'il  a  crû  pou- 
voir être  utiles,  foit  pour  la  morale,  foit  pour 
faire  quelques  progrès  dans  la  cônnoiflance 
des  chofes  naturelles ,  il  ne  les  a  pas  refufées 
au  public;  Mais  la  prudence  Ta  obligé  d'en 
fupprimer  quelques-uns  ,  dont  on.  auroit  pu 
faire  un  mauvais  ufàge.  L'immortalité  de  Ta- 
mc  eft  un  des  pointsfur  lefquels  il  a  crû  être 
obligé  de  garder  cette  conduite.  C'eû  fans  dou- 
te un  des  plus  inportants  de  la  Philofophie.  La 
prouver  d'une  manière  claire  ,  facile  ,  intelli- 
gible ,  &  qui  force  l'efprit  à  fe  rendre,  fans  lui^ 
laiiTer  aucun  fcrupulç  ,  c'eft  fapper  le  principal* 
fondement  du  libertinage  ,  &  de  TAthéiTmc. 
Medh.    M.  Defcartes  l'a  fait  en  dén)ontrant  la  diflin- 

i/ff  Défi,  âion  du  corps  êc  de  l'ame  dans  l'homme  ,  par 
la  feule  idée  claire  &  diAindle  que  nous  avons  de 
ces  deux  cfpcces  d'être.  Cette  démonftration 
eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  utiles  endroits 
de    fes   admirables  Méditations.    Et  il  fut  ex- 

oytf?.  ç.  trémement  furpris  de  la  >voir  combatuc  avec 
tant  de  chaleur  ,  fur  *  tout  par  M.  Gaflèndi , 
contre  qui  ,  après  cependant  lui  en  avoir  de- 
mandé la  permilÇon  ,  il  s'échauffa  auflî ,  &  fe 

Kcfp:  4à   chagrina  peut-être  un  peu  trop  lui  même  à  cct- 

ob^iB,  5.  te  occafion.  Ce  qui  dotma  lieu  à  une  réflexion 
que  plufîeurs  firent  alors,  &  qui  entre  nous  étoit 
aflez  vraïe  ,  f$avoir  que  M.  Defcartes  n'euten- 
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doit  gueres  raôllsrie.  Mais  i]  eut  aflez  de  modé- 
ration dans  Tardeur  du  combat  •  pour  ne  pas 
Aiçcomber  à  la  tentation  qui  le  follicitsi  plus  d'u- 
ne fois  •  de  juftifier  fa  démonflration  par  l'ex- 
périence ,  appréhendant  qu'elle  n'eût  quelques 
roites  dangereufès.  Et  c'eft-là  le  myftcre  que  je 
TeQx  TOUS  apprendre. 

C'étoît  fa  coutume»  comme  on  fçait^  de  tS^ 
cher  de  confirmer  par  l'expérience  les  vérités 
qu'il  avoir  découvertes  par  les  feules  Innueres 
de  fon  efprit.  11  efpera  qu'aïant  démontré  avec 
tant  d'évidence  la  diftinétion  du  corps  &  de  l'â- 
me »  il  pourroit  arriver  jtifqu'à  pénétrer  lefeaet 
de  leur  union»  &  trouver  eiifuite  celui  dele&fé* 
parer  &  de  les  réunir  »  quand  bon  hii  lemUe* 
roit.  Les  quélHons  que  lui  fit  fur  ce  chapitre 
fon  illuftre  écoliere  la  Princefle  Palatine  Ëliia-  i>f,  ^ 
beth,  6c  la  difficulté  qu'il  trouva  à  lui  ea  don-^o»  jtmi 
ner  des  folutions  qui  fe  pûfient  aifément  com-  s» 
prencire  »  le  déterminèrent  enfia  à  cette  eir- 
treprife.  Il  me  propofa  un  jour  ce  deilèin,  &: 
à  quelques  autres  de  fes  amis»  Il  nous  parut 
cLimerique.  £t  il  me  fouvtent  que  je  lut  diseni 
riant  9  que  je  croiois  qu'on  ne  pouvoit  imagi- 
ner qu'un  feul  moien  pour  l'exécuter  »  qui  éroit 
de  trouver  le  fameux  Caducée  de  Mercure  »  dont 
on  a  dit  que  ce  Dieu  fe  fervoii  amrefois  par  Tor-r 
dre  de  Jupiter  »  pour  féparer  les  âmes  des  corps» 
le  pour  lesjoindre  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées à  de  nouveaux  corps  •  felou  les  principes-de 
la  Metcmpfycofe  de  Pythagore» 

Cela  pourtant  n'empêcha  pas  M.  Defcartes 
de  rêver  là-deflus ,  ne  fe  promettant  pas  trpp 
d'en  Venir  î  bout  :  mais  audi  jugeant  qu'il  ne 
devoitpas  abfolument  en  dcfefperer»  Ge  fut  ce 
qui  rengagea  à  étudier  plus  exaâement  que  ja-^ 
IQ^s  le  corps  humain-»  ta  ce  qui  lui  donna oo 
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occafîon  de  faire  de  trcs-belles  déoHivertes  éhmi^ 
ticre  d'Anatomie.  La  première  conclufîon  qu'il 
tira  de  l'idée  qo'il  a  voit  de  l'ame  ,  comme 
d'un  être  parfaitement  indivifible  ,  fut  qu'elle 
n'étoit  pas  étendue  par  tout  le  corps  ,  comme 
on  i'cnfeîgnoit  communément.  Il  montra  la 
^luifeté  de  la  raifon  principale  dont  on  s'étoil 
fervi  jufqu'alors  pour  s' affermir  dans  ce  préju* 
gé.  C'étoit  qu'en  quelque  endroit  du  corps 
qu'on  nous  piquât ,  nôtre  ame  fentoit  de  la  dou- 
leur. Donc  ,  difoient  les  Piiilofohes  ,  elle  eft 
répandue  par  tout  le  corps.  Il  fit  voir  la  foi* 
blelTe  de  cette  raifon  par  deux  expériences  9 
qui  prouvent  manifedement  >  que  nous  pou- 
vons fentir  de  la  douleur  &  les  impreffions  des 
objets  »  dans  des  endroits  où  nôtre  ame  n'eft 
point.  La  première  eft  celle  de  ces  perfonnes  i 
qui  Ton  a  coupé  un  bras,  &qui  de  tems  entems 
fentent  des  douleurs  dans  l'endroit  où  feroient 
leurs  doigts,  s'ils  n*avoiene  point  eu  le  bras  cou- 
pé  ,  quoique  leurs  doigts  n'y  ibient  plus ,  ni  par 
conféquent  leur  ame.  La  féconde  eu  celle  de  cet 
aveugle ,  qu'il  apporte  fi  fouvent  pour  exemple  » 
qui  au  défaut  de  fes  yeux  fe  fert  de  fon  bâton 
pour  difiinguer  la  figure  &  les  qualités  de  plu** 
fleurs  objets.  Qui  connoît  a  la  faveur  de  fon 
bâton  fi  c'eft  de  l'eau  ,  de  la  terre,  ou  de  l'her* 
be  qu'il  touche  :  fi  le  plancher  efi  poli  ou  rabo- 
teux,  &c.  Car  il  eft  certain  qu'il  fent  tout  cela 
avec  fon  bâton  ,  quoique  fon  aràe  ne  foit  pay 
dans  fon  bâton.  Il  démontra  donc  que  l'impref- 
fion  des  objets  fiir  nôtre  corps  ne  pouvant  confia 
fier  que  dans  l'ébralement  des  fibres  &  4e« 
nerfs  qui  7  font  répandus  de  toutes  parts ,  il  n'é^* 
toit  pas  néccffaire  que  l'ame  fût  étendue  tout  le 
long  de  ces  fibres  &  de  ces  nerfs*  Mais  qu'il  lui 
fuffifoit  I  pour  appercevoir  les  objets  1  que  cet 
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ifbraiilement  pût  fe  communiquer  à  quelque  en- 
droit principal ,  où  .elle  feroit  ià  réndence  :  de 
même  que  i'ébranlerocnt  caufé  par  la  rencontre 
da  corps  dur  ou  du  corps  mol,  du  poli  ou  du  ra- 
boteux 9  fe  communiquoit  jufqu^à  la  main  par  le 
noïen  du  bâton.  Que  comme  le  bâton  étendu 
depuis  la  main  jufqu'au  corps  qu'il  touche ,  fer- 
voit  à  rame  pour  appercevoîr  Icg  qualitez  de  ce 
corps  i  de  même  les  nerfs  étendus  par  exemple 
depuis  le  cerveau  jufqu'à  la  main  pourroientlui 
fervir  à  appercevoîr  les  qualitez  des  corps  que  là 
main  tQUcheroit.  Et  qu'enfin  la  douleur  qu'elle 
fcnt  au  doigt  »  quand  elle  l'approche  trop  près, 
du  feu  >  ne  fuppofc  pas  plus  qu'elle  foit  pre- 
fcntc  par  elle  même  à  cet  endroit  de  fon  corps, 
que  le  mal  de  doigt  dont  fe  plaignoit  de  tems 
en  tems  une  certaine  fille  à  qui  l'on  avoit  coupé 
le  bras  fansqu'ellcs  s'en  apperceut ,  à  caufc  qu'il  ite:,  ^fà 
étoit  gangrené  ;  car  elle  ne  fentoit  ce  mal  que  ^fi, 
parce  que  les  humeurs ,  ou  quelqu'autre  caufe , 
ébranloient  les  nerfs  de  fon  bras ,  qui  s'éten« 
doicnt  auparavant  jufqu'à  l'extrémité  de  fa  main ,. 
&  qu'elles  les  ébranloient  d'une  manière  fembla- 
blc  à  celle  qui  eût  été  requife  pour  lui  faire  fentir 
de  la  douleur  dans  le  doigt ,  avant  qu'on  lui  eût 
coupé  le  bras. 

Apres  avoir  fait  ce  premier  pas ,  &  tiré'  uhfc 
conféquence  aufil  importante  dz  auffi  plaufible 
que  celle-là  ,  d'un  principe  aufiTi  abflrait  que 
l'cft  l'indivifibilité  de  Tame  ;  il  lui  fut  aifé  de 
prouver  qu'elle  ne  peut  avoir  fon  fiege  autre- 
part  que  djns  le  cerveau,  C'eft  là  qu'aboutif- 
fent  tous  les  nerfs ,  ou  plutôt  c'eft  de  là  qu'ils 
tirent  leur  origine.  C'eft  la  que  les  Philofo- 
phes ,  fi  vous  en  exceptez  quelque  peu,  &  en»- 
tr'autres  Vanhelmont  ,  à  qui  il  a  pris  fiintaifie 
<le  placer  l'ame  dans  l'eftomac  ;  c'eft  là ,  disje,  , 
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que  les  Philofophcs  enfcignent  coramunémèttï 
que  fe  trouve  ce  quilsappellentlefcDs/rommunî 
c'ellà  dire  le  feul  endroit  où  Tame  puiflë  être 
avertie  de  toutes  les  dii&rentes  imprefïïons  que 
les  objets  extérieurs  font  fur  les  fens.|Mais  com- 
me le  cerveau  a  une  afTez  grande  étendue,  qu'ou- 
tre cette  ful>flance  mpUe  ôc  blanchâtre  »  qu'on 
appelle  cervelle  ,  il  a  des  membranes ,  des  glan- 
des »  des  ventricules  ou  cavitez  ;  il  n'étoit  pas 
trop  aifé  de  dénoêler  &  de  déterminer  préci- 
fëment  Tendroit  où  l'ame  fo  trouire  placée. 
M.  Oefcartes  examina  attentivement  les  divers 
fentimens  des  Philofophes  te  des  Médecins  là- 
defTus  ;  6c  après  avoir  folidement  léfuté  la  pluf- 
part  de  ces  opinions ,  qui  ne  font  appuïées  que 
fiir  des  principes  fort  foibles  ,  il  conciqt  évi« 
demment  que  le  fiege  de  l'ame  devoit:  avok 
trois  conditions.  La  première  »  que  cette  par- 
tie devoit  être  unique,  afin  que  Taâion  du 
même  objet  qui  frapoit  en  même  tems  les  deux 
organes  du  même  lens ,  ne  fit  qu'une  feule  îm« 
preiTiôn  fur  l'ame  ,  &  ne  lui  fît  pas  voir  par 
fj^mple  deux  hommes  où  il  n'y  en  a  qu'un. 
Jl^*  *•  La  féconde  ,  qu'elle  devoit  être  fort  proche  de 
'•  ^  la  fource  des  efprits  animaux ,  afiii  que  par  leuc 
iTioien  elle  pût  aifémeiit  remuer  nos.  membres. 
£|:.en  troifiéme  lieu  enfin,  qu'elle  fût  mobile; 
afin  que  l'ame  la  faifant  mouvoir  immédiate» 
ment,  elle  pût  disterminer  les  efprits  animaux  i 
coulef  vers  certains  mufcles,  plutôt  que  vers  les 
autres.  Conditions  qui  ne  fe  rencontrent  que 
dans  une  petite  glande  qu'on  nomme  Pineah  ou 
C^naritim ,  fituée  entre  toutes  les  concavitez  du 
cerveau  ,  foûtenuë  &  environnée  des  artères 
qui  compofènt  "le  Lacis  choraidi,  C'ed  ce  Lacis 
qu'on  peut  afiijrer  être  la  fource  des  efprits ,  qui 
montans  du  cœur  pai:  les  carotides  »  reçoivent 
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àm  cette  glande  la  forme  d'efprit  animal ,  en 
fe  d^geant  des  antres  parties  du  fang  les  pins 
groffîeres;  de  qui  de  là  prennent  leurs  cours  Ters 
tous  les  difFerentsmufcnlesde  nôtre  corps  >  partie 
dépendeuiment  »  partie  indépendemment  de 
nôtre  ame:  ainfi  que  l'Auteur  de  la  nature  l'a  ré- 
glé t  par  rap<irt  a  la  fin  qu'il  s'eft  propofëe  dans 
h  produâion  de  l'homme. 

Ce  fut  jufque-là  que  la  raifon  condulfit  MJ 
Defcartes:  fie  peut-être  en  fût  il  demeuré -là  s 
fi  le  hazard ,  ou  plutôt  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
approuve  fouvent  la^  louable  curiofité  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  confideration  de  fes  admira-     " 
blés  ouvrages ,  ^ne  luy  eût  découvert  d'une  ma- 
nière extraorditiaire  le  fecrec  qu'il  cherchott.  Et 
ce  fut  là  fans  doute  un  des  plus  merveilleux  ef- 
fets de  ces  defirs'  d'une  ame  Philofophe ,  aux- 
quels un  6imeux  Auteur  donne  le  nom  de  prière  P.  M^^* 
naturelle,  qui  ne  manque  jamais  d'être  exaucée,  *'"*"**'* 
lors  qu'elle  fe  trouve  jointe  avec  un  uûge  pru*^ 
dent  &  exaâ  de  nôtre  raifon. 

Me  croirez-vous,  ajouta-til,  fi  je  vous  dis 
que  Mé  Defcartes  avoit  de  tems  entemsdesex- 
tafes?  Hé!  pourquoi  non,  luidîsje?  cela  n'eft 
nullement  incroiable  d'un  fpéculatif  tel  qu'il  é* 
toit:  êc  la  chofe  n'eft  pas  fans  exemple.  Qui  n'a 
pas  entendu  parler  de  celles  oii  le  £imeux  Ar- 
chimede  fe  trouvoit  quelquefois  abforbé  par 
l'extrême  application  qu'il  apportoit  à  &s  médi- 
tations Mathématiques  ,  &  aont  une  lui  coûta 
la  vie  ?  Siracufe  où  il  étoit  aïant  été  emportée 
par  l'armée  Romaine  dans  le  tems  qu'il  traçoit 
des  figures  dans  fa  chambre  avec  cette  grande 
contention  d'efprit  :  le  tumulte  d'une  ville  pri« 
fe  d'afiaut  ne  fut  pas  capable  de  le  faire  revenir  à 
Itti  :  de  il  fut  plutôt  percé  de  coups  par  les  fol* 
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dats  qui  avoient  forcé  fa  maifon»  qu'il  ne  Ici 
eut  apperceus, 

Helas  !  rcpritil  en  foupirant  »  vous  verrez 
dans  la  fuite  de  ce  que  j&  vais  vous  raconter  > 
que  les  £xtafes  de  M.  Defcartes  ne  lui  furent 
gueres  moins  funeftes ,  quoiqu'elles  fuflent  d'â- 
ne autre  efpèce  ,  &  qu'elles  fuâènc  iine  caufè 
bien  différente.  En  effet,  unjour  que  nous  étions 
à  Egmond  •  petite  ville  de  Hollande,  où  il  fe 
plaifoit  fort ,  il  entra  d'aflez  grand  matin  dans 
un  hypoca^fte ,  qu'il  s'y  étoit  tait  bâtir  iëmbla- 
ble  à  celui  oii^il  a  voit  commencé  à  philofopher 
en  Allemagne:  8c  là  il  fe  mit  à  rêver  à  fon  or- 
dinaire, yy  entrai  deux  heures  après  :  je  l'y 
trouvai  accoudé  fur  fa  table  »  la  tête  penchée  en 
devant ,  &  fbûtenuë  fur  fa  maiii  gauche  »  où  il 
avoit  une  petite  tabatière  ,  aïant  la  droite  pro- 
che du  nez  en  pofture  d'un  homme  qui  prend 
dn^ tabac.  Au  refte  il  étoit  immobile,  &  avoit 
les  yeux  ouverts.  Le  bruit  que  je  ûi  en  entrant 
ne  l'aïant  pas  fait  branler  le  moins  du  monde  : 
j'eus  la  patience  de  le  confiderer  dans  cet  état 
prés  d'une  demi- heure  ,  fans  qu'il  m'apperceûr. 
Cependant  il  arriva  une  chofe  qui  me  furprit. 
II  y  avoit  fur  la  corniche  de  la  boiferie  de  l'hy- 
pocaufle  une  bouteille  d'eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie :  Je  fus  fort  étonné  de  l'en  voir  defcendre 
fans  que  perfonne  y  toucjiât ,  &  venir  en  l'air 
vers  M.  Defcartes.  Le  hVge  dont  elle  étoit 
bouchée  s'ôta  de  lui-même,  &  la  bouteille  s'ar- 
rêtant  à  fbn  nez,y  demeura  quelque  temsfufpen- 
duë.  Je  vous  avoue  que  j'appréhendai  dans  ce 
moment  qu'il  n'y  eût  un  peu  de  diablerie  dans 
les  affaires  de  nôtre  Philofophe,  8c  que  quelque 
efprit  familier  ,  femblable  à  celui  de  Socrate  » . 
ne  lui  infpirât  toutes  les  belles  chofes  qu*il  nous 
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difoit  tous  les  jours.  Mais  je  fas  convaincn  dans 
la  fuite  qu'il  n'y  a  voit  rien  moins  que  cela;  8c 
je  vous  prie  auffî  de  fiifpendre  vôtre  jugement.' 
Il  fe  réveilla  peu  de  tems  après,  comme  en  fur- 
faot,  &  frapant  de  la  main  fur  fa  table.  Enfin 
i  cette  fois  là ,  dit-il,  ;e  /^  tiens.  II  parut  enîbî* 
te  encore  un  moment  rêveur.  Et  puis  fe  levant 
incontinent  tout  joïeux  de  defiùs  fa  ehaife  fans 
m'appercevoir  ,  il  fit  deux  cabriolles  au  milieu 
de  la  chambre  ,  répétant  toujours:  Ji  k  thns^ 
je  If  thns.  J'éclatai  de  rire  à  la  veuë  de  cette 
faillie  ,  qui  n'étoit  pas  ordinaire  à  M.  Defcar- 
tes,  naturellement  ferieux  6c  mélancolique.  Et 
lui  m'aiant  entendu  &  vil  en  méme-tems,  il 
rougit  d'abord  ,  &  après  fe  mit  à  rire  auffi-bien 
que  moi  Et  comme  je  le  prefibis  de  médire  la 
caufe  de  fa  joie  &  de  fon  raviilèment  »  p«ur 
tous  punir,  me  dit-il ,  de  m'a  voir  vu  faire  une 
immodeftie  indigne  d'un  Philofophe ,  vous  ne 
le  fçaurez  pas  encore  fi-tôt.  II  fortit  en  même» 
tems  de  la  chambre  où  nous  étions  ,  8c  entra 
dans  un  autre  cabinet,  qu'il  ferma  fur  lui.  Néan* 
moins  deux  jours  après  il  me  fit  part  de  fonmj- 
ftcre. 

Nous  allâmes  enfemble  ftire  un  tour  hors  h 
ville ,  8c  après  nous  être  entretenus  quelque 
tems  de  différentes  chofes  :  Hé  bien ,  me  dit  il 
bruiquement»  uns  avoir  recours  au  caducée  de 
Mercure,  j'ai  trouvé  le  fccrct  non  feulement  de 
l'union  du  corps  6c  de  l'ame,  mais  encore  celui 
de  les  féparer  quand  il  me  plaira.  J'en  ai  déjà 
^it  l'expérience.  ç*a  été  le  fruit  de  la  médita^* 
tion,  où  vous  me  furprîtes  avant-hier  i  6c  quand 
jî  vous  parus  me  réveiller  tout  d'un  coup ,  je 
revenois  de  beaucoup  plus  loin  que  vous  ne  pen-* 
iez.  Il  me  dit  cela  d'un  ton  fi  fèrieux  8c  fi  affir- 
matifi  qu'il  me  fcmbia  parler  tout  de  bon.  11 
-  nfi 
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ne  riendra  qu*à  vous  .  m'ajoûta-t'il,  de  vaut 
convaincre  de  la  vérité  de.  ce  que  je  vais  vous 
dire  ,  &  de  Texperigieater.  Ce  iècret  eft  le 
plus  beafu  qui  fe  puiiTe  trouver  au  monde.  Je 
fuis  réfolu  de  le  confier  à  fort  peu  de  gensé  Mais 
rattachement  qye  vous  avez  fait  paroître  juf- 
qu'à  prçfent  pour  moi ,  ne  me  permet  pas  d'a- 
voir rien  de  caché  pour  vous.  Il  continua  fans- 
me  donner  le  tems  de  répondre  à  cette  honnête- 
té, &  me  raconta  toute  la  fuite,  de  cet  événe- 
ment extraordinaire. 

Il  me  dit  que  s'.étaot  mis  à  nîéditet  avec  ât- 
tentîon  fur  la  queftion  que  la  Princeilè  Elifa- 
beth  lui  avoit  propofee  toudiant  l'union  da 
corps  8c  de  l'ame  :  &  repaf&nt  dans.  Ton  efprit 
les  réflexions  qu'il  avojit  faites  en  divers  tems 
fur  cette  matière  ;  au  milieu  de  cette  applica- 
tion extraordinaire,  îl  fe  trouva  tout  d'un  coup 
dans  un  état,  qu'il  ne  pouvoit,  au  moment  qu'A 
me  parloit  •  fe  repréfenter  que  confufément  à 
lui-même ,  èc  qu'il  ne  concevoit  d'une  manière 
bien  diftinâe  que  lorsqu'il  y écoitaâuellement^ 
,Tout  ce  qu'il  pût  m'en  dire  ,  c'en  qu'il  tenoîs 
de  révanoûiflement ,  parce  qu'on  n'y  avoit  nul 
ufage  des  fens ,  qu'on,  n'y  voïoit  point  »  qu'on 
n'y  entendoit  point ,  qu'on  n'y  redèntôit  nulle 
impreflîon  des  objets  extérieurs  (à  moins  qu'el^* 
le  ne  fût  infiniment  véhémente)  de  alors  cet  é- 
tat  cefToit  :  mais  qu'il  en  étoit  bien  différent ,  en; 
ce  que  Tame  fe  fentoit  alors  elle-mêmiC ,  5e  s'ap- 
percevoit  de  la  ceilàtlon  de  fes  fonélions  orga- 
niques ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  révanouiue- 
ment.  Qu'elle  avoit  alors  une  infinité  de  ces 
connoiflànces  immatérielles  ou  purement  îpirî- 
tuelles ,  dont  il  nous  avoit  parlé  quelquefois  : 
mais  qu'elle  les  avoit  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  &  plus  vive  ,    ^ue  lors  que  fon  atten- 
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tion  efl  troublée  par  les  phantômes  de  ritnagihsi- 
tion ,  qui  l'interrompent  inceflàmment.  Qu'on 
découyroit  pour  lors  plus  de  yéritez  en  un  mo- 
ment ^  qu'on  Jie  faifoit  en  dix  ans  par  les  voies 
ordinaires;  &c  que  cette  connoifTance  de  la  vé- 
rité remplifibit  î'ame  d'une  joie  û  pure  &  fi  ft- 
tisfaifante  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que  ce 
qu'Ariftote  a  dit,  peut-être  après  une  femblable 
expérience,  que  la  félicité  parfaite  de  l'homme 
en  cette  vie  .  s'il  y  en  a  quelqu'une ,  con/ide 
dans  Ja  contemplation  de  Dieu  &  des  cbofes 
naturelles. 

Mais  il  me  difbit  qu'il  ne  re0entit  cette  joïe 
parfaite  ,  qu'après  qu'il  fût  entièrement  éclairé 
fur  le  point ,  qui  lui  occupoit  alors  rcfprit.  Ce  ^ 
qui  fe  fit  en  un  moment.  Il  eut  le  plaifir  oott 
feulement  de  conneître,  mais  de  fentir  en  quel- 
que façon  la  vérité  de  la  plufpart  des  cbofes  qu'il 
avoit  penféesjufq  n'a  lors,  Se  TéVideuce  des  idées 
qu'il  s'étoit  formées  de  l'edence  du  coi^s  &  de 
l'âme  ;  de  voir  celle-ci  placée,  dans  &  glande 
pinéale ,  comme  il  l'a  voit  conjeéiuré,  quel'u^ 
nion  de  Tamé  avec  le  corps  n'étoit  rien  moins, 
qt>e  cette  extenfîon  virtuelle  ou  plutôt  chiméri* 
que  ,  par  laquelle  on  prétend  qu'elle  etl  répan- 
due dans  tous  les  membres  ;  ni  rien  moins  que 
ces  modes  imaginaires ,  dont  on  fe  fert  dans  l'é- 
cole ,  pour  confondre  les  idées  des  enfans.  Mail 
enfin  le  point  prindpal  fut ,  qu'il  vit  que  cette 
union  n'étoit  eu  effet  uniquement  que  le  com- 
merce aâuel  &  la  correfpondance  que  le  corpi 
&  famé  ont  eiifemble. ,  Commerce  qui  confîfte 
en  ce  que  les  nerft  répandus  par  tout  le  corps 
donnent  occafion  à  l'âme  par  leur  ébranlement 
de  connoitre  des  différentes  impreffions ,  que  les 
objets  extérieurs  font  fur  k$  fens  j  &  en  ce  que 
I'ame  détermine  enfuite ,  par  le  mouvement 
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qu'elle  imprime  immédiatement  à  la  glande  pi- 
n^ale,  ou  tous  les  herfs  aboutirent ,  les  efprits 
animaux  à  couler  diverfement  dans  les  mufcles» 
pour  produire  dans  le  corps  d'autres  mouvemens, 
tels  qu'elle  veut  lui  donner  ,  Se  principalement 
ceux  qui  font  neceflTaires  pour  fa  confervatiou. 
Après  cela ,  continua  mon  Vieillard ,  M.  Oef- 
cartres  m'ajouta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans 
cette  occafion  •  6c  toutes  les  autres  réflexions 
qu'il  y  avoit  faites     La  principale  fut  que  fon 
ame  en  cet  état  n'appercevant  plus  les  meuve- 
mens»  que  les  objets  extérieurs  caufoient  dans 
fon  corps ,  &  par  couféquent  ce  commerce ,  qui 
fait  l'eiTence  de  Tunion  ,  étant  interrompu ,  elle 
pouvoit  fe   regarder  comme  en  étant  féparée, 
qupi  qu'elle  fût  encore  placée  dans  fa  demeure 
ordinaire  :  cette  préfence  locale  n'étant  que  la 
moindre  partie  de  fon  union  avec  le  corps.    Il 
lui;, prit  donc  envie  de  s'éloigner  de  fon  corps, 
&  de  voir  pour  un  moment  ce  qui  arriveroit  de 
cette  féparation.  £lle  ne  l'eut  pas  plutôt  voulu  , 
que  cela  fe  fit  Et  il  expérimenta  encore  ce  qu'il 
nous  avoit  prédit  plufieurs  fois ,  que  ii  la  ma- 
chine du  corps  avoit  tous  fès  organes  fains  8c  li- 
bres ;  8c  qu'il  y  eût  dans  le  cœur  &  dant  l'eflo- 
mac  autant  de  chaleur  qu'il  y  en  a.  ordinaire- 
menr  $  la  circulation  du  fang ,   la  filtration  àcs 
humeurs  ,    toutes  les    fonâious  naturelles ,  8c 
tous  les  mouvememensqui  fe  font  dans  nous ,  fans 
que  nôtre  ame  s'en  apperçoive,  feferoient  dans 
cette  machine  en  fon  abfence  ainii  que  quand 
elle  y  efl.    Il  arriva  même  qne  comme  elle  con- 
temploit  ce  qui  fe  p^iffoit  dans  fon  corps ,  'étant 
éloignée  de  lui  de  quelques  pas ,  une  mouche 
vint  le  chatouiller  au  vifage.    Au(F-tôt  la  maia 
fe  porta  vers  cet  endroit ,  8c  chafTa  la  mouche 
.  de  la  même  manière  que  fi  fon  ame  eût  étépre- 
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fente.  Tant  il  eft  vrai  que  la  plufiiart  de  ces 
mouvemens  de  nôtre  corps,  que  nous  attribuons 
à  nôtre  ame,  iè  font  pacla  feule  difpofition  de 
h  machine. 

Cette  ame  »  avant  que  de  s'écarter  plus  loiu 
de  fon  corps ,  y  rentra  èc  ^n  fortit  diverfesfois, 
&  jugeant  par  la  difpofition  où  elle  le  voïoit, 
qu'elle  pouvok  fans  un  danger  évident  le  laifler 
pour  quelque  tems  >  elle  fe  hazarda  d'entrepren- 
dre un  afTez  long  voiage.  Elle  alla  en  Bretagne 
dans  les  maifbns  de  les  parents ,  &  puis  à  Paris 
dans  celle  de  quelques-uns  de  fes  amis»  Elle  eut 
le  chagrin  de  voir  »  ^u'on  7  avoit  fort  mauvai- 
fe  opinion  de  fa  religion.  LepaïsqueM.Defcar- 
tes  avoit  choifi  pour  fa  demeure ,  &  quelques 
faufles  conféquences  qu*on  avoit  tirées  de  fes 
principes  ,  avbient  donné  lieu  à  ces  jugemens 
téméraires.  Il  e(l  cependant  vrai  qu'il  a  toujours 
vécu  ,  &  qu'il  eft  forti  de  ce  monde  très -boa 
Catholique. 

Au  refte ,  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  voïa- 
gès ,  que  l'ame  fait  étant  féparée  de  fon  corps  { 
c'eA  qu'en  une  minute  elle  iait  ii  elle  veut  des 
uois  &  qu^re  mille  lieues  »  de  forte  que  celle 
de  M,  Deicartes  étant  partie  d*£gnxond.vers  les 
huit  heures  &  demie  du  matin  ,  parcourut  prei^ 
que  toute  la  France  en  une  heure  k  demie ,  £c 
étoit  de  retour  à  dix  heures. 

Mon  Dieu ,  dis  je  alor^  à  mon  Vieillard,  que 
cela  eft  commode  pour  une  perfonne  qui  a  au- 
tant de  paffîon  de  voir  le  paû  que  j'en  ai.  Vous 
pourrez  contenter  >ôtre  curionté,  répondit-il  1^ 
mais  écoutez»moi  jufqu'au  bout. 

L'ame  de  M.  Defcartes  étant  revenue  de  fon 
Toiage  de  France»  trouva  fon  corps  dans  lamé* 
me  fituation  à  peu  prés  où  elle  Tavoit  laiffé» 
Mais  elle  n'étoit  pas  encore  pleinement  fatisfai* 

te. 
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te.  Elle  ne  connoifToit  pas  la  voie,  par  laquelle 
elle  étoit  arrivée  à  Tétat  où  elle  Te  trouvoit.  Elle 
confideroit  que  c'étoitun  effet  du  hazard  ,&  que 
s'étant  une  fois  réunie  à  fon  corps, elle  ne  pour- 
voit peut-être  jamais  s'en  féparer  de  nouveau, 
que  lors  que  l'heure  fatale  de  la  mott  arrivcroit. 
Elle  s*appliqna  donc  à  confiderer  attentivement 
fon  corps ,  &  la  difpofition  de  tous  fcs  organes  : 
elle  s'apperçeut  que  les  nerfs  qui  fervent  au 
fentiment ,  &  ceux  qui  fervent  aux  fondions 
naturelles,  comme  au  oattement  du  cœur^  à  la 
circulation  du  fang ,  Sec.  étoient  dans  un  état 
tout  diâcrent.  Elle  vit  que  ceux-ci  étoient  très 
tendus  ;&  jugea  que  ce  pourroit  bien  être  pour 
cela  que  les  efprits  animaux  fe  communiquoient 
arfément aux  mufdes  où  ces  nerfs  suniflent ,  8e 
fufRfoicnt  enfuite  pour  entretenir  &  continuer 
les  mouvemens  naturels  que  Tame  n'apperçoit 
point ,  quand  elle  eft  unie  an  corps  ;  &  qu'au 
contraire  les  nerfs  qui  fervent  au  fentiment;  & 
•par  le  hioien  defquelsl'ame  apperçoit  les  objets» 
étoient  prefque  tous  lâchez  ;  ce  qui  empêchoît 
que  le  mouvement  qui  y  étoit  produit  par  Tim- 
preffion  des  objets,  ne  fe  continuât  jufqu'au  6e^ 
ge  de  Tame.  La  difficulté  étoit  de  cannoître  la 
vraie  caufe  qui  avoir  fait  ainfî  lâcher  les  uns  fans 
faire  lâcher  les  autres;  &  comment  elle  vien- 
droit  à  bout  de  faire  tendre  de  nouveau  ceux 
qui  étoient  lâchez. 
.  Cependant  la  tabatière  dont  je  vous  ai  parlé, 

*  que  (on  corps  avoit  à  la  main  gauche ,  fit  fouve- 
nir  M.  Defcartes  qu'avant  fon  extafe  il  avoit 

'  pris  du  tabac ,  &  il  crut  que  peut  être  un  effet 
fi  extraordinaire  pourroit  bien  avoir  été  caufé  par 
la  vertu  de  ce  tabac.  Celui  dont  il  Vétoit  fervi 
étoit  d'une  nouvelle  efpece.  Un  Marchand 
d'Amâerdam  qui  l'avoit   apporté  depuis   peu 

d'une 
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a'unelfle- proche  de  la  Chine,  lui  en  avoit  fait 
préfent.  I]  étoit  extrêmement  fort  :  &  M.  Def-> 
cartes  pour  Tadoucir/  avoit  mêlé  d'une  certaine 
berbe  defféchée»  dont  il  n'a  jamais  voulu  me 
dire  le  nom  y  ni  le  lieu  où  elle  croifToit,  quoi 
qu'il  m'en  ait  fait  préfent  d'une   aflez  grande 

Juantité.  Il  en  mit  une.  bonne  doze  fur  le  revers^ 
e  ÛL  main  droite,  &  la  fit  prendre  à  Ton  corp^J. 
Il  en  vit  en  même-tems  l'effet  admirable  dan$ 
fon  cerveau:  car  toutes  les' vapeurs  qui  s'yétoienc 
élevées  depuis  la  «dernière  fois  qu'il  eu  avoit  pris, 
lurent  en  un  indant  di^pées.  Il  remarqua  que 
c'étott  les  feuls  corpufcules  du  tabac  qui  dilli* 
poient  les  fumées  du  cerveau  s  &;  que  ceux  de 
rherbe  qu'il  y  avoit  mêlée  étsint  plus  groiSers  » 
&  ayant  très -peu  de  mouvement ,  s'attachant 
aux  nerfs  qui  fervent  au  fenttment  «les  lâchoient 
encore  davantage  qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Voïant  cet  eâTet,  il  n'héfita  plus.  Il  conclut 
que  e'étoit  l'herbe,  qu'il  avoit  mêlée  au  tabac, 
qui  lui  caufoit  l'évanouiffement ,  &  lui  ôtoit  le 
fentiment;  8c  que  le  tabac  dans  le  même  tems 
diiEpant  entièrement  toutesi  les  fumées  qui  pou- 
voient  offufquer  le  cerveau ,' laifToit  i  l'^me  la 
liberté  entière  de  connoître  ^&  de  refieéhfr  fur 
elle-même:  comme  elle  venoit  de  l'experimen- 
ter.  Après  quoi  il  crut  que  de  l'eau  de  la  Rei« 
ne  de  Hgngrie  étoit  fnffifante  pour  faire  ten« 
dre  de  nouveau  les  nerfs  qui  fervent  au  fenti- 
ment :  puifqu'on  en  ufe  pour  faire  revenir  les 
perfonnes  qui  tombent  en  pâmoifon.  L'ame 
prend  la  bouteille  dont  je  vous  ai  parlé  tantôt» 
Se  l'apporte  en  l'air  du  bout  de  la  chambre  juf- 
qu'à  (on  corps.  C'eftjuftement  en  cela  que  con* 
fiftoit  la  magie  dont  j'avois  foupçonné  M.  Def-; 
cartes)  elle  lui  en  humeâe  les  narines.  La  va« 
peurfubtUe  de  cette  liqueur  eut  l'effet  qu'il  avoit 

devi- 
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deviné:  ces  «nerfs  fe  bandent  incontinËâtvélI 
même-teras  Pâme  reprend  fa  place  dans  laglân- 
de  pineale ,  8c  fe  trouve  unie  -à  fon  corps  toat 
comme  auparavant.  Ce  fat  dans  ce  moment 
que  je  vis  M.  De/cartes  revenir  à  lui.  Je  vous  ai 
dit  qu'il  fe  renferma  auffi-tôt  dans  une  autre 
chambre.  Cétoit  pour  faire  une  féconde  fois 
^  les  expériences  de  fon  tabac  &  de  fon  herbe; 
qui  Ivd  reiiffirent  parfaitement.  Dés  -  lors  ce  ne 
fut  plus  une  affaire  pour  fon  ame  de  fe  féparer  de 
fon  corps.  Et  depuis  qu'il  m'a  communiqué  fon 
fecret,  fon  ame  &  la  mienne  ont  fait  enfèmble 
cent  voiages,  pour  s'inftruire  de  tout  ce  qu'il  f 
a  de  plu^  curieux  dans  la  nature. 

Comme  ceux  qui  lifent  les  ouvrages  de  M. 
Defcartes  ne  font  pas  inftruits  de  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  ils  s'étonnent  avec  rai^ 
d'une  cbofe,  dont  vouis  ne  ferez  plus  furpris  dé- 
formais. Je  veux  dire  du  détail  où  il  defcend  dans 
fes  Livres  de  Phyfîque  touchant  les  ^roptietcz 
de  fes  trois  Eléments  touf  înfenfibles  qu'il 
font:  touchant  leurs  figures,  leurs  mouvemens, 
leur  arrangement  pour  h  eompofitioR  de  Ton 
Monde,  &  de  tous  les  Corps  en'|^articuliersdela 
'Prfrt.  T*  difpofition.  de  fes  TourbiHoésîfoù'Uivriufqu'ï 
(mcif,  marquer  la  différente  groffeuf  des-  btfules  <ftt 
fécond  Elément ,  dont  elle  font  compoféés 
dans  leurs  différentes  parties  :  comment  cel- 
les qui  font  le  plus  prés  du  centre  du  Tour- 
billon font  plus  petites  :  celles  qui  font  un  peu 
plus  éloignées»  plus  groflès,  croiffant  toujours 
en  groflcur  jufqu'à  une  certaine  dilïance',  a- 
prés  quoi  elles  font  toutes  égales.  La  formation 
de  ces  parties  canelées  en  figure  de  vis  avec  Icf- 
quelles  il  explique  la  nature ,  &  les  divers  phé- 
nomènes.de  l'Aimant,  d'une  manière  fî  belle»' 
Se  &  naturelle;  phénomènes  qui  a  voient  fait 
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jnfqu'alors  Je  defefpoir  de  tous  les  Philofoplies»: 
même  de  ceux  à  qui  rien  ne  par.oît  inexpliqua* 
bleavec  l'aide  de  leurs  qualités  occultes.  Il  avofc 
vu  tout  cela  par  lui -même,  &  intuitivement. 
Et  moi  qui  vous  parle ,  penfez-vous  qu  a  Tâge 
de  foixante  dix-fept  ans,  étant  d'une  auHî peti- 
te complexion  que  je  fuis,  penfez-vous,  dis- 
je ,  que  je  fuffe  encore  en  vie  ;  &  que  jecon* 
rervafle  toute  ma  vigueur  comme  Je  fais ,  fi  je 
ne  connoiflbis  parfaitement  la  machine  de  mon 
corps  ?  Si  je  n'en  rajuftois  de  tems  en  tems  les 
rcfforts  qui  s'ufent,  &  fe  démontent  infenfible-  • 
ment?  Non  pas  erimefervant  des  remèdes  de 
la  Médecine  dont  les  conjeâures  font  fi  incer- 
taines, &  dont  M.  Dcfcartes  a  fi  fort  difluadé 
l'ufage  fréquent  à  la  FrincefTe  Eliiàbeth  :  mzis.  lettres  di 
en  ufant  de  la  connoiifance  exaâe  que  mon  ame  Dtfçartu* 
a  de  mon  corps,  dont  elle  s'eA  parfaitement 
inilruite  »  8c  dont  elt^  s'indruit  encore  quand 
il  lut  plaît,  eB^fe  mettant  dans  cet  état  dont 
je  viens  de  vous  parler.  11  faut  avoUcr,  M.,re- 
pris-jc  alors ,  que  voilà  un  fccret  admirable  & 
infiniment  utile.  Je  fuis  dans  l'impatience  de 
rapprendre  de  vous,  &  quand  je  lefçaurai,  je 
prétends  le  faire  autant,  valoir  ,  quMdam  ^  eût 
fait  l'arbre  de  vie  dans  le  Paradis  Terreflre  /  s'il 
y  fût  demeuré.  Et  je  ne  doute  pas  même  que 
i^  Origene  l'eût  fçû,  lui  qui  regardoit  les  hîfloî- 
res  de  rEcriture  comme  autant  d'allégories ,  il 
n'eût  crû  que  l'Arbre  de  vie  n'étoit  point  au- 
tre chofe ,  que  ce  fecret ,  que  Dieu  avoit  com- 
muniqué à  Adam,  Mais  ce  que  vous  venez  dé 
me  dire  de  vôtrefanté,  me  fait  naître  une  difiS- 
culié.  Comment  M.  Defcartes,  aïant  toutes 
ces  beBcs  conn6i<r.inces,  efl-il  mort  à  l'âge  de 
S4  aris?  Haïflbitil  fi  fort  la  vie ,  qu'il  eût  né- 
gligé 


À 
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S  lige  de  raccommoder  les  reâbrts  de  fa  machine^ 
[ont  il  pouvoit  â  aifément  prévoiries  défauts» 
&  les  accidents/ 

Vous  croïez  donc,  reprit -il»  que  M.  DeC- 

cartes  efl:  mort?  Je  ne  fçai  pas  comment  vous 

l'entendez,  lui  répondis  je,  mais  il  me  femble 

qu'on  n'enterre  point  le  corps  d'un  homme» 

'Jkf.  Cter^    qu'il  ne  foit  mort:  toute  la  terre  a  fçu  qu'en 

fdier.        Qii]  fix  cens  cinquante  on  enterra  à  Stokholm 

Tr<f.  def  Iq  cQjpj  Je  M.  Defcartes  avec  grande  pompe 

^fcmif    ^^^  ^^^  ^^^"*  ^®  ^'  ^^*^"'  ^^^  ^^^  partictt- 
'  lier,  &  alors  Ambafladcur  de  France  à  la  Cour 

de  Suéde;    Que  M.  Dalibert  a  fait  depuis  tranf- 

porter  fes  os  à  Paris,  ëc  qu'on  les  a  placés  dans 

l'Eglife  de  fainte  Geneviève ,  qù  on  fit  enco<: 

xe  fon  Epitaphe  gravée  fur  un  beau  marbre  blanc 

Il  me  femble  encore  un  coup  que  tout  cela  fup- 

pofe  qu'un  homme  eft  mort, autant  qu'il  le  peut 

être, 

.  Toutes  ces  particulârifez  font  véritables»  dit 

mon  Cartéfien  :  mais  avec  tout  cela  il  eu  faux 

que  M.  Defcartes  foit  mort.    Car  on  appelle 

mourir,  lors  que  nôtre  corps  devenant  incapa- 

èle  des  fondions  de  la  vie  par  ]»»défai)t  des  or* 

ganes  qui  s'ufent  dans  la  fuite  des  années,  on 

qui  &  corrompent  par  quelque  maladie ,  ou  qui 

;j  font  endommagez  par  quelque  blefl'ure ,  l'ame 

eft  obligée  de  s'en  féparer ,  fuivant  les  loix  de 
leur  union  établies  par  le  Maître  Souverain  de 
toutes  chofes.  Mais  l'ame  de  M.  Defcartes  n*a 
point  été  féparée  de  fon  corps  en  cette  manière: 
&  voici  la  vérité  du  fait. 

Trois  pu  quatre  mois  après,  fon  arrivée  en  Sue^ 
de  ,  où  la  Reine  Chridine  i'avoit  fait  venir ,  & 
lui  faifoit  Thonneur  de  l'entretenir  tous  les  jours 

tnf.  iii   jm  matin  pendant  une  heure  dans  ^  Bibliothe* 
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que  ;  il .  fut  forpris  au  milieu  de  l'hyfer  d'u-  it  d^ 
se  inflammation  de•poûmon^,  fuirie  aufli-tôt  ^^'S 
d'un  traniport  au  cerveau.    Mais  la  fièvre  aïant 

Juitté  le  cerveau  »  il  n'eût  cas  été  trop  difficile 
e  le  tirer  d'affaire.    Lui-même  avoit  éait  peu 
de  tems  auparavant  à  l'an  de  fes  amis .  qu'il  a-    u^-  ^^ 
voit  fait  des  décoârertes  dans  l'Anatomie  qui  Dtfiérii    ' 
lui  répondoit  de  cent  ans  de  vie.    £t  vous  fça- 
▼ez  que  M.  Defcartes  n'étoit  pas  avanturier,  de 
qu'il  n'avançoit  rien  fans  en  être  bien  fur  :  mais 
un  malheureux  contrVtcms  rendit  fa  prediâion 
faufle.    Comme  il  ne  repoibit  pas  encore  bien 
la  nuit,  il  prit  envie  à  fon  ame  d'aller  faire  un 
petit  voiage,  pourfe  defennuïer.    Il  prend  de 
'on  tabac  à  l'ordinaire  »  &  fon  ame  laifle  fon 
corps  dans  fon  lit«     Par  malheur  le  Médecin 
contre  fa  coutume  vint  lui  rendre  vifite  à  mi« 
liuit.  Le  bruit  qu'il  fit  en  entrant  dans  la  cham* 
bre  ne  reveilla  pas  le  corps  de  M.  Defcartes; 
dont  les  fens  étoient  demeurez  parfiiitement  af« 
foupis  par  b  vertu  de  l'herbe  »  dont  j'ai  parlé; 
qui  étoit  mêlée  avec  le  tabac  :   mais  lui  aïant 
approché  du  nez  une  petit  phiole  pleine  d'une 
liqueur  extrêmement  fpiritueufe  pour  lui  forti<^ 
fier  le  cerveau,  elle  fit  encore  un  plus  prome 
effet  fur  l'organe  du  fentiment  que  l'eau  de  la 
Reine  de  Hongrie ,  dont  l'ame  de  M.  Defcar- 
tes  le  fervoit  ordinairement^  quand  elle  vou- 
loit  rentrer  dans  fon  corps  «  8c  faire  cefier  fon 
évanoliiflement*    £lle  lui  fit  ouvrir  les  yeux» 
&  jetter  quelques  foupirs.    Le  Médecin  lui  de- 
mande comment  il  fe  trouve  :   la  machine 
qui  étoit  accoutumée  depuis  quelques  jours  à 
répoBdre  à  cette  queflîon  ,    €lu*U  fi  tnuvoit 
^  mal ,  fit  encore  la  même  réponfe.    Mais 
i  d'aotrei  quefiions ,  que  le   Médecin  lui  fit , 
@mmt  rame  n'y  étoit  pas  pour  parler  confe- 
~  ■     »  D  quem-  • 
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quemment,  &  repondre  à  propos,  toutes  fcs 
léponres  ue  furent  que  des  exti  a  vacances  •  6c 
dts  délires ,  félon  que  la  machine  étoît  déter- 
minée par  la  vois  dû  Médecin.  Elle  pnrioit  fur 
tout  éternellement  de  la  réparation  de  fon  ame 
Tnf.  des  d'a\rec  fon  corps  :  parce  que  les  dernières  pcn- 
tettre%  fées  que  fon  ame  avoît  eues  en  fe  féparant»  6- 
du  Dtfi  toient  des  pcnfées  de  C^tte  réparation ,  qui  a* 
ç«r^«#  voient  laiffé  fon  cerveau  empreint  des  images, 
ou  des  traces»  qui  répqnd'eut  à  ces  penfées»  & 
qui  déterminoient  fa  langue  au  mouvement  re- 
quis pour  proQoncer  ces  fortes  de  paroles.  Ces 
apparences  firent  croire  au  Médecin»  qu'il  y  a- 
voit  un  Nouveau  tranfport  au  cerveau.*  On  le  fait 
feigner  au  pied  fur  le  champ  :  on  lui  applique 
des  ventoufes:  on  lui  fait  plufieurs  autres  remè- 
des violents ,  qui  épuifcrent ,  &  altérèrent  de 
telle  forte  ce  pauvre  corps  qu'en  moins  de  rien 
il  perdit  toute  fa  force..  Sa  chaleur  fedifTipapcu 
à  peu:  il  fe  fit  un  déboid  de  cerveau  qui  lui  rem- 
plit la  poitrine:  en  un  mot  il  devint  cadavre,  & 
incapable  de  plus  fervir  aux  fondions  virales ,  & 
0k  recevoir  fon  ame.  Voilà  comme  la  cliofe  fe 
pafTa  :  &  ainfi  il  eft  vrai  de  dire ,  comme  vous 
voiez  9  que  M»  Defcartes  n'efi  pas  mort.    . 

Affurénient  »  M.  lui  dis-je  ,  ce  n'cfl  pas  là 
mourir  dans  les  formes:  cependant  k  médecin 
Suédois  feroit  difculpé  devant  taules  les  Facuî- 
tez  de  l'Europe:  car  il  a  fuivi  les  règles  de  fon 
art.  Il  a  agi  fur  le^  apparences ,  &  jmême  s'il 
içavoit  ce  que  vous  m'apprenez  ici,  que  M.  Def- 
cartes n'eft  point  mort ,  îl  pourroitlc  vanter  d"a- 
.voir  fait  un  chef-d'œuvre  de  mededne ,  qui  n*a 
point  d'exemple^  je  veux  dsred'avôir  tuéjin  bout» 
me  fans  le.fair.e  mourir.  Mais  M.  continuez; 
je  vous  prie,  &  apprçnei.moi>  fi  yous  le  fça- 
![€£»  Huelje  fut  hil^^nh  de  l'ame  de  M.  Dcf- 

caf 
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cartes.  Car  enfin  ielon  les  principes  inco&te(!a« 
Mes  des  nôtre  Foi,  une  ame  aufortirdecemon- 
de  reçoit  fon  arrêt  pour  l'éteruiré  ;  &  elle  a  pour 
partage  le  Paradis,  ou  l'Enfer,  ou  le  Purgatoire 
pour  quelque  rems. 

Cette  queûion  chagrina  mon  vieillard,  8c  aa 
nom  de  Dieu ,  me  repartit-il  prefque  en  colère, 
defaires*vous  de  cette  coutume  ridicule  que  tous 
avez  prlfe  dans  les  Clafles  >  de  faire  ei^trer  des 
queflions  de  Religion  dans  des  matières  pure* 
ment  philofophîques.  M.  Defcartes  a  peuli  re^ 
tioncer  à  la  Philofopliie ,  ou  du  moins  à  impri- 
mer Tes  ouvrages  pour  s'épargner  la  fatigue  de 
répondre  à  ces  objeâîons  fades,  qu'on  lui  a 
fiait  cent. fois ,  &  à  tous  propos.  Je  vous  ezpofe 
un  hit  tout  pur,  &  vous  voulez  que  je  vous  j 
rende  compte  de  la  conduite  de  Dieu.  Mais  en- 
fin n'ai-je  pas  prévenu  toutes  vos  difficultez ,  en 
vous  difant  que  M.  I^fcartes  n'eft  point  mort? 
Et  puifqu'il  n'eft  point  mort,  pourquoi  me  de- 
mander s'il  a  fubi  un  jugement  qui  nefe  fait  qu'a« 
prés  la  mort? 

Je  lui  demandai  pardon  dé  mon  impruden- 
ce :  Je  demeurai  d'accord  avec  lui  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  importun  •  &  de  plus  iacommode 
que  ces  fortes  de  queftions  incidentes,  pour  un 
Philoibphe  qui  s'eft  fait  un  fyfteme  fans  avoir 
ég^d  i  tout  cela.  Mais  cela  même  m'avertit  de 
prier  id  mes  Leâeurs  d*ufer  enver  moi  d'une 
pareille  équité.  Qu'on  ne  s'avife  pas  de  me 
chicaner  fur  le  chapitre  des  ^Ames  féparées  que 
je  rencontrai  en  grand  nombre  dans  mon  voyage 
dicî  au  monde  de  Départes;  &  qu'on  ne  m'o- 
blige pas  à  répondra  fur  bien  des  quefiions 
qu'on  me  pourroic  ^re  à  leur  occallon.  C'eft 
k  fond  des  plus  agréables  incicUnts  de  mon 
kiftoirei  dont  je  ne  fais  prefcnt  au  Public  qu  à 
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cette  condition.  Qu'on  fe  fouvienne  du  privilè- 
ge de  MeflTieurs  les  Cartéfiens  »  qui  embaraf- 
lez  à  fatisfaire  à  l'argument  qu'on  leur  faifoit 
contre  Teflence  de  la  matière  »  tiré  du  S.  Sacre- 
ment de  l'Autel  y  crûrent  avoir  droit  de  fe  récrier 
aulB-tôt,  qu'on  leur  fàifoit  injure»  que  leur pbi- 
lofophie  faifoit  abdraâion  des  chofes  de  la  Foi  2 
qu'ils  étoient  Philofophes  »  &  non  pas  Théolo- 
giens :  qu'ils  entreprenoient  d'expliquer  les  my- 
Heres  de  la  nature ,  &  non  pas  ceux  de  la  Reli- 
gion. Qu'on  me  laffe^dis-je^la  même  juftice»  ou 
nl'on  veut  la  même  grâce  ;  &  qu'en  cas  que  quel- 
qu'un fût  aflez  bon  »  pourmefoupçonnerderJie- 
refie  de  ceux  qui  enfeignoient  que  les  âmes  au 
fortir  de  leur  corps  n'avoient  pas  leur  fort  déter- 
miné pour  l'Eternité;  qu'on  fc  fouvienne  enco- 
'  re  une  fois  que  je  fuis  iâ  Hifiorien  &  Pliilofo- 
phe»  &  non  Théologien:  que  je  fais  la  rela- 
tion du  Monde  de  Defcartes»  &  non  pas  une 
profefTion  de  Foii  &  que  le  caradere  d'une  hi* 
iloire  telle  qu'eft  celle  qne  j'écris  ,  la  fait  beau- 
coup plus  indépendante  des  véritez  de  nôtre  Re- 
ligion ,  qu'un  fyftême  de  Philofophie.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  s'y  connoifle  un  peu  qui  n'en  de- 
meure d'acord  :  ce  qui  étant  une  fois  fuppofé ,  je 
ricviehs  à  la  narration  ,de  mon  vieillard»  qui 
pourfuivit  ainfi. 
L'ame  de  M.  Defcartes  revenant  à  Stokholm 

I.  de  did-  f|g  trouva  dans  nn  embaras  pareil  à  celui  de  cet 

-^'  Hermotime  ,  dont  parle  Tertullîen  »  qui  aïant 

le  même  iecret  que  M.  Defcartes ,  laiilbit 
toutes  les  nuits  Ton  corps  endormi  dans  fon  lit» 
&  s*en  alloit  courir  toute  la  terre.  Toutes  deux 

;  à  leur  retour  trouvèrent  leur  maifon  hors  d'état 

de  les  loger. 

\  Le  parti  que  prit  l'efprit  de  M.  Defcartes 

fnt  de  me  venir  trouver  a  Patis*    U  ge  me  dit 

"""  .        '"'    V    "     rien 
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tien  d*abord  de  cet;  accident»  &  m'invifa  feule- 
ment à  venir  faire  un  tour  avec  lui.    Aa(fi>tât 
dit,  aunii  tôt  fait.  »Avec  une  prife  de  Tab^c  je 
me  mis  en  état  de  le  fuîvre.  Mon  amené  fut  pasr 
plutôt  hors  de  mon  corps»  qu'il  me  dit  en  lan- 
gage fpirituel,  je  vais  vous  apprendre  une  étran- 
ge nouvelle  :  je  n'ai  plus  de  corps,  on  doit  en^ 
terrer  aujourd'hui  le  mien  à  Stokbolm  $  &  il  me 
raconta  en  fuite  tout  ce  que  je  viens  de  vous  liire. 
11  ne  m'en  parut  pas  plus  tride.  Je  lui  demandai 
s'il  n'experimentoit  point  ce  que  difent  les  Phi- 
lofophet,  que  Tame  étant  la  forme  fuhdantiel- 
le  du  corps  quand  elle  s'en  voit  tout  de  boit 
féparée ,    elle  e(l  in  fiatu  violcnto.     Il  me  ré- 
pondit qu'il   ne  fentoit  point  cette  violence  , 
qu'il  fe  trou  voit  incomparablement  mieux  feul 
qu'avec  fon  corps  :  qu'il  n'avoit  qu'une  inquié- 
tude, fçavoir  en  quel  euiroit  de  ces  grands  cA 
pices  il  pourroir  fixer  fa  demeure^     Qu'il  vou« 
loit  prendre  mon  avis  là  delTus,  mais  qu'il  fe 
fentoit  porté  à  aller  demeurer  dans  le  troifiéme 
ciel.    Ce  troifiéme  ciel ,  félon  la  divifion  que 
M.  Defcartes  fait  du  Monde  ,  efi  le  dernier  des 
cieux,  êc  celui  qui  eft  le  plus  éloigné  de  nous: 
car  le  premier  n'efl:  point  autre  chofe  que  le  tour- 
billon, où  nôtre  terre  fe  trouve  placée,  dont  le 
centre  eft  le  corps  du  Soleil  j  autour  duquel  la 
matière  celeftç  qui  compofe  ce  tourbillon  nous 
enporte  ,   &   nous  fait  incefTamment    tourner 
auiîi-bien  que  les  Planètes.  Le  fécond  ciel  qui  e(l 
incomparablement  plus  vafte,  que  celui  6^  nous 
fommes,  comprend  tout  ce  grand  efpace,  où 
nous  voïons  les  étoiles  fixes,  qui  font  autant  de 
Solcilj ,  &  qui  ont  chacune  leur  tourbillon  dont 
elles  font  le  centre,  ainfi  que  nôtre  Soleil  eft  le 
centre  du  ficn.    Enfin  le  troifiéme  ciel  eft  toute 
cette  matière,  ou  totite  cette  étendue ipdefinie, 

B  3  que 


3^  VoxAoi  BU  Monde 

que  nous  concevont  au  de  là  de  celui  des  fixes; 
qu2'ii*a  point  de  botnet ,  &  eu  comparaifon  de 
laquelle  l'efpace  des  autres  pedt  être  confideré 
comme  un  point 

Or  pIufieuTs  raifons  déterminoient  M.  Def- 
cartes  à  choifir  fa  demeure  dans  ce  dernier  ciel. 
La  première  étoit ,  pour  éviter  la  compagnie 
d'une  in&iité  d'ames  de  Philolbphes  qu'on  voit 
voltiger  de  tous  càtez  dans  nôtre  tourbillon; 
car,  pour  vous  dire  cela  en  pafîànt,  il  eu  in- 
crmable»  combien  nous  avons  rencontré  de  ces 
âmes  dans  nôtre  chemin;  6c  M  Defcarres  fut 
bien  furpris ,  quand  il  vit  que  le  fecret  qu'il 
croioit  avoir  trouvé  le  premier ,  avoit  été  con- 
nu de  tout  tems»  même  par  des  gens  d'un  ca- 
radere  affes  médiocre,  qui  s'en  font  prévalus , 
pour  ne  point  mourir»  ou  dont  les  âmes  ont  per- 
du leur  corps  par  quelque  accident  pareil  à  celui 
de  M.  Defcartcs.  Mais  ce  qui  a  rendu  cette  com« 
pagnie  defageable,  8c  même  infaportable  à  i'ef* 
prit  de  M.  Defcartes ,  c'eft  que  ces  âmes  toutes 
dégagées  qu'elles  font  de  la  matière ,  demeurent 
imbues  des  préjugez  dont  elles  ont  été  préve- 
nues» lors  qu'elles  étoient  unies  avec  leurs  corps; 
2c  que  quand  il  a  voulu  s'entretenir  avec  elles  des 
principes  des  corps»  &  des  caufes  des  divers  phé- 
nomènes» elles  lui  ont  froidement  fuppofé,  ou 
prouvé  par  Tautborité  d'Ariftote,  Us  formes  fnb» 
ftantselUs ,  Us  accidtnts  ahfolus ,  Us  qualitez  occul^ 
tes ,  comme  on  fait  encore  tous  les  jours  dans  plu- 
sieurs Ecoles.  Et  à  la  referve  de  quelques  âmes 
du  premier  ordre»  qu'il  a  converties,  &  qu'il  a 
faites  Cartéfiennes  »  toutes  fe  font  déchaînées 
&  b'guées  contre  lui  avec  autant  de  furear ,  que 
les  Pbilofophes  de  ce  Monde,  loifqu'il  com* 
roença  à  y  publier  fa  Doélrioe. 

La  féconde  raifon  qui  le  déterminoit  à  pren- 
dre 
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dr.c  ce  parti ,  c'eft  qu'il  rcgardoit  ces  efpaces 
indéfinis ,  comme  une  nouvelle  découverte  , 
dont  il  étoît  l'auteur.  Car  ce  fut  après  s'être  for- 
mé ridée  diftinâede  la  manière,  dontreflênct 
cônfifle  dans  retendue ,  qu'il  conclut  que  Tefpa- 
ce,  l'étendue,  la  matière  n'étoient  que  la  même 
cbofe  fignifiée  par  divers  noms.  Et  comme  il  é« 
toit  neceiïaire  d'admettre  au  de-là  de  nôtre 
Monde  un  elpace  de  une  étendue ,  puîrq.ue  nous 
les  y  concevons  tres-diftinélcmcnt ,  il  étoit évi- 
dent qu'au  de-là  du  Monde  il  y  avoit  de  la  ma<- 
tierc»  &  que  comme  nous  ne  concevons  point 
que  cette  matière  ait  aucunes  bornes,  Il  eu  neceP 
faire  qu'elle  foit  infinie  ,  ou  plutôt  indéfinie. 

Enfin  la  troifiéme  raifon  ,  &  la  prindpale  i 
8c  qu'il  ne  me  découvrit  que  qaand  nous  âmes 
arrivez  fur  les  lieux;  c'eft  que  jugeant  bien  que 
cette  matière  au  delà  des  étoiles  fixes  feroit  in- 
forme, &  ne  feroit  point  faîte  en  Monde, il  ne 
defefperoit  pas  de  la  pouvoir  lui-nicme  mettre 
en  œuvre,  &  fe  proincttoît  qu'en  la  diyifant,& 
l'agitant  félon  ics  piincipes*  il  en  pourroit  faire 
uù  monde  tout  femblable  à  celui-ci ,  excepté 
qu'il  ne  pourroit  pas  y  avoir  de  veiitaJ>]eshomr 
jnes,  mais  feulement  des  machines  Automa« 
tes  femblablcs  à  des  hommes.  Ce  projet  eft  ce 
qui  hit  le  fu)et  de  la  plupart  des  Livres  qu'il 
nous  a  laiflcz,  8c  fur^tout  du  Lhn  àts  frimè^ 
pis^  &  de  celui  qui  eft  intitulé  le  Mcvde  d$'M. 
Defcartts,  Nous  parlimes  donc  incnntirient  pour 
le  troifiéme  cieL  Je  ne  vous  dirai  riea  du  dé« 
taîl  de  ce  voiage.  J'cfpcre  dans  quelques  joun 
TOUS  le  faire  faire  à  vous  même  :  je  vous  dirat> 
feulement.,  qu'en  arrivant  nous  trouvâmes  cette 
matière  telle  que  nous  nous  l'étions  fiidurée,fani 
forme ,  8c  fans  nul  arrangement  régulier  de  fcs 
parties,  8c  comme  des  matériaux  brutes,  qui 
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attendent  le  main  de  l'ouvrier.  Nous  allâmes 
de  tous  cotez»  &  nous  nous  promenâmes long- 
tems  dans  ces  grands  déferts  de  l'autre  monde, 
qui  me  réprefentoient  parfaitement  le  cahos» 
ë€  cette  maflb  confufe  dont  les  Poètes  nous  par- 
lent. Cette  TÛë>  tout  pur  efprit  que  j'étoîs,me 
reropliiïoit  d'horreur  »  &  tout  m'y  paroiflbit  af- 
freux. C'eft  pourtant  ici,  me  dit  l'efprit  de  M* 
Defcartes ,  que  je  veux  m'établir  i  8c  je  n'en  for- 
tirai  point  jufqu'au  tems  que  la  providence  de 
Dieu  difpofera  de  moi  pour  l'Eternité.  11  m'a  voit 
fait  naître  pour  réformer,  &  rétablir  la  Phiio- 
fophie  dans  le  monde.  J'avols  déjà  commencé 
afTez  heureufement.  Uu  accident  que;cne  pou- 
vols  pas  prévoir ,  ne  m'a  pas  permis  de  pourfui- 
vre  mon  deflein.  '  Cela  ne  m'em>êchera  pas  de 
mettre  i  profit  les  connoiflances  qu  il  m'a  don- 
nées. Je  prétends  exécuter  ici  le  iy(léme  de  mon 
Monde ,  dont  vous  avez  vu  le  plan  :  voilà  delà 
matière  ,  autant  8c  plus  qu'il  ne  m'en  faut  :  je 
n'ai  plus  befoin  que  de  mouvement  J'ai  tout  iu-> 
jet  d'efperer  que  Dieu»  qui  a  la  bonté  de  fe bif- 
fer déterminer  en  qualité  de  caufe  univerfelle  , 
par  les  penfées  &  les  inclinations  de  fes  créatu- 
res, conformément  à  leur  nature,  ne  me  man- 
quera pas.  Etant  un  Efprit  féparé,  j'ai  droit  à  des 
mouvements  encore  plus  grands,  que  ceux  qui 
agitent  la  matière  de  tout  le  bas  monde.  Je  n'au- 
rai pas  plutôt  voulu  remuer  cette  matière  ;  que. 
Dieu ,  fuiva.nt  les  régies  de  fa  providence ,  y  pro- 
<Iuira  autant  de  mouvement»  que  j'y  en  voudrai 
produire.  11  n*y  aura  plus  qu'à  déterminer  ce 
•mouvement»  &  à  la  didribuer  félon  le  befoin^ 
dans  chacune  des  parties  de  la  matière  Cette  dé- 
ilerQiination  .^comme  je  vous  l'ai  expliqué autre- 
tfois»  dépend  des  caufes  fécondes  ;&  celle-ci  dé- 
;;2>cndra  entièrement  de  mol,  j'en  fçai  les  régies. 

*    ~  Les 
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Les  conféquences  que  j'ai  tirées  de  ces  réglée 
fout  infailibles  pour  l'exécution  de  mon  de/Ttfia^r 
£n  un  mot  je  me  vois  en  état  félon  mes  principi- 
pes  •  de  pouvoir  répondre  du  fuccez  de  mon  entre* 
•prifë.  Néanmoins  comme  la  machine  que  j*en- 
tteprends  eft  d'une  prodigieufe  grandeur  >puifque 
je  la  prétends  faire  auflfi  vaSe  que  vôtre  Monde* 
qu'elle  doit  être  compofée  d'une  infinité  de  par* 
ties  liifFerentes ,  que  les  relTorts  qui  la  doivent  fai- 
re joiier,  font  innombrables,  que  les  combinai^ 
fons ,  &  les  diverfes  déterminations  des  mouve- 
mens  y  doivent  être  infinies»  cèpe  peut  pas  être 
l'ouvrage  d'un  jour,  ni  d'un  an.  Un  dcmi-fiecre 
à  rêver  un  tfcrdefTein  n'eft  pal  trop  pourl'efprit 
d'un  homme:  mais  auffî  je  croi  ,  fuppofé  me» 
principes  9  que  ce  feraaûèz  On  ne  me  fera  poine 
plaifir  de  venir  me  voir ,  &  m'interromprc  pen- 
dant cet  efpace  de  tems.  Je  vais  commencer  )i 
jouir  desplaifirs  de  la  folîtude»  que  je  n'ai  pu 
trouver  fur  la  terre,  êc  je  vous  prie  de  déclarer 
fur  cela  mes  intentions  à  tous  ceux  de  mes  zmh 
de  votre  Monde.»  que  vous  jugerez  à  propos  d'iii- 
ftrairC'de  l'accident  qui  m'eft  arrivé,  fans  di- 
re précifément  où  je  fuis:  car  encore  une  fois  je* 
ne  veux  pas  qu'on  fçache  trop  cequejefuis^devcSr 
Qu,&cequej.e  fais.  Les  hommes,  &  fur-tout  les^ 
PJbilofophes  ne  font  pas  dignes  d'avoir  la  com-^ 
munication  de  ces  grandes  chofee  :  ils  traiteroient 
de  fables  ce  qu'on  leur.apprendroitfurmon  châ^ 
pitre;  comme  ils  ont  pour  la  plupart  traité  de 
chimères,  tout  ce  que  je  leur  ai  découvert  de 
mon  'projjet  touchant  la  con(!ruâion  d'un  tnon-- 
de.  Pour  vous,  mon  cher  ami»  retoarnez  à  vôt^e 
corps,  H  y  a  près  dé  deux  jours  que  vous  l'aVez^ 
quitté:  un  trop  long  jeûne  poufroit  réchauffer,, 
&  Uii  caufer  là.  fièvre,  pardezvous  fur-toat  |e- 
Yonseji  fépar»  pQÙt.tô.ûjpurs  de  vôtre  propre • 
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autorité ,  comme  oht  fiixt  quelques-uns  de  mes 
difciples»  &  tant  d'autres  de  ces  anciens  Philo- 
ibphes ,  8c  que  nous  avons  rencontrez  en  divers 
lieux  »  cela  eft  contraire  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence. Ckerchez-moi  en  vous  en  retournant/ 
refprir  du  Père  Merfenne ,  &  me  l'envoyez.  Je 
le  prendrai  avec  moi  poor  m'aidér,  8e  pour  me 
tenir  compagnie. 

Après  avoir  reçu  ces  derniers  ordres  de  ce 
cher  Efprit ,  &  obtenu  de  lui  la  penniffion  de  le 
venir  voir  au  moins  une  fois  en  trois  ou  quatre 
ans ,  veu  la  trop  grande  violence  que  je  me  fe- 
rois ,  d'être  fi  l^ngtems  privé  de  fa  préfence, 
le  le  danger  même  de  Titre  pour  toAjours»  en 
cas  que  je  mouruffe  dans  l'eipace  de  ce  grand 
nombre  d'années»  qu'il  deftinoit  à  la  conftru- 
étion  entière  de/on  Monde:  bous  nous  embraQi- 
mes  fpiritueUement  l'un  Tautre ,  8c  je  repris  la 
route  de  Paris.  Te  parcourus  en  chemin  une  in« 
finitéde  tourbillons  &:  de  planettes  |fans  trou- 
ver le  Père  Merfenne:  mais  eniin  je  le  rencon- 
trai dans  Mercure» où  il  fe  plaît  beaucoup,  par- 
ce que  cette  Manette  eft  fort  jolie*  Je  lui  inti- 
mai l'ordre  qne  M.  Defearres  m*avoit  donné 
pour  lui;  il  le  reçût  avec  ioie  »  aïant  été  de  tout 
tems  fon  fidèle  correfpondant»  fur-tout  à  Parfii 
Comme  j'ëtois  preflé  de  m'en  retourner ,  noui 
,  n'eûmes  pas  grand  entretien  eniemble.  Noua 
nous  iëparâmes.  Il  prit  le  chemin  du  troifiéme 
del ,  8c  mon  efi^rit  celui  de  ma  maifon  >  où  i 
fe  réftnit  à  mon  corpa. 

Depuis  ee  temps-li  j*ai  rends  fept;  on  hnit 

,  fois  vifite  à  M.  Defcartes.  Il  n'y  a  que  deux  nuA 

que  j'ai  fait  ce  voyage.  Il  m'alKira  alors  quil  a- 

voit  fiitt  prefque  tomes  fes  combinaifons ,  que 

Cefquc  tout  étoit  démontré;  8cqu*à  moins  que 
_  phi  dairs. principes  de  la  Géomctiîe  .  de  k 
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Méchaoique ,  &:  de  la  Stsmqué  ne  faflent  faux  » 
il  étoit  Ar  de  rexécutîon.  Qu'il  me  feroit  aver- 
tir vers  ce  tcms-cy  de  l'aller  trouver ,  afin  que 
nous  puîflîons  enfemble  revoir,  &  examiner foa 
deflein,  &  peut-être  inéme  commencer  à  xru, 
vailler  aufli-tôt  à  la  produâion  de  foh  Monde  j 
c'eft'àdire  pour  me  donner  le  plus  beau  diverttt^ 
iement ,  dont  refprît  de  Thomme  foit  capd>lc« 
J'attends  tous  les  jours  fes  ordres  pour  partir.  II 
ne  tiendra  qu*à  vous  d'être  du  voïage  ,  m'ajoû^ 
ta-t'il  6c  de  devenir  en  un  jour  plus  (çavant  que 
les  plus  habiles  Cartéfîens,  qui  aïent  été  juran'à 
preiènt.    Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  atr^ 

A  peine  eût-il  prononcé  ces  demires  paroles, 
qu'un  homme  de  qualité  de  la  Province  ,  fort 
honnête  homme  de  fa  perfonne  ,  mais  qni  fut 
alors  pour  moi  un  véritable  fîcbeux  »  entra 
dans  la  chambre  en  habit  de  campagne ,  lui  dit 
que  fon  caroflê  étoit  à  la  porte,  8e  qu'il  étoit 
tems  de  partir.  Cétoit  une  partie  de  promena- 
de pour  quinze  jours»  qu'ils  avoient  fait  enièm-* 
ble.  Cela  m'obligea  de  prendre  congé  4e  TuA 
te  de  l'autre,  Se  de  me  retirer. 

Je  ne  fçavois  que  penfe>  de  cette  hifioire  :  je 
li'avois  pas  reconnu  jurqu'alors  pour  viiionnaire 
celui  qui  me  la  venoit  de  raconter  ;  8c  certei 
(etta  narration  me  fembloit  trop  fuivie  »  poui 
être  une  viiion.  Je  mlmaginaidonc  que  ce  pour- 
toit  bien  être  quelque  allégorie  myfierieufe  qui 
comprenoit  tous  les  fecrets  de  la  fede  ,  dont 
il  me  donneroit  enfuîte  ^explication.  Je  m'af  U* 
quai  cependant  i  lire  tout  &  bon  mon  Defcar* 
tes,  &j'en  vins  \  bout  pendant  les  quinze  jours; 
non  uns  qu'il  m*en  coûtât  quelques  maux  de  tê- 
te, cau(èz  par  la  trop  grande  contention,  que 
j'apportois  à  cette  leâure  :  mais  la  fuite  me  (fit 
CQonoitie  que  tout  ce  qu'il  m'avoît  dit  n*étoit 
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i  -nullement  allégorique,  &  qu'il  de  voit  s'entcit* 

*  "iïc  au  pied  de  la  lettre,  ainfi  qu'on  va  le  voir» 

Mon  veillard  étant  de  retour  de  la  campa- 

*  ^ne  m'écrivit  le  lendemain  matin  un  billet ,  par 

'  lequel  il  m'avertiflbit ,  qu'il  me  verront  avant 

!<iu*a  fût  vingt  quatre  heures  ,  &  que  j'euffc  à 

*iBe  teni^  çrôt  pour  le  voïage,  dont  il  m'a  voit 

^arlé.    J'attendis  tout  le  jour  avec  beaucoup 

d'impatience:  mais  enfin  vownt  qu'il  ne  ve-- 

^lioit  point,  je  me  couchai  fur  les  dix  heures  dtt 

Sfoir.  Une  demie  heure  après  étant  encore  éveil- 

Hé,  je  fus  furprïs  d'entendre  tirer  de  tous  c6. 

tca  les  rideaux  de  mon  fît,  les  volets  de  me» 

jfenétres  s'ouvrir  avec  un  affez  grand  bruit, 

^Â  à.  la  faveur  d'un  fort  beau  clair  de  Lune. 

'qtfil  faifoit  alors ,  de  voir  au'  milieu  die  ma  cham- 

/bre  mon  vieillard  j  &  un  autre  avec  lui  babillé' 

M'unc  façon  extraordinaire*    J'avoue  que  je  fus 

faifi  d'une  telle  fraicur  ,  que  les  cheveux   me 

Mreffercnt  à  la  tête .  &  que  je  fuai  de   tout  Te 

]<orps.   Alors  le  vieillard  s'àpprochant  dfc  mon 

^ît  me  dit,  Vous  avez  peur;  mais  reprenez  un 

*pcu  vos.  efprits ,,  ne  me  feconnoiflfcz  vous  pas  f 

jje  vous  rcconnois ,  lui  répondis- je  en  tremblant, 

Imais  que  puis-je  penfer  de  vous  en  vous  voïant 

Mans  ma  chambre,  fans  y  être  entré  par  là  por- 

'*tc,.8É  avec  tout  le  bruit   &  le  fracan  qui  fc 

:  Vient  de  faire?  Cfe  que  vous  pouvez,  &  ce 

'tjue  Vous  dev«s  penfer,.  reprit -il,  c'cft  qu'un 

^fprit  feparé  de  ion  corps  peut  entrer  par  tout 

^VansL  def ,  êc  fans  palier  par  la  porte  $    &  pour 

Aie  bruit  qui  s'eft  fait,  ce  n'a  été  que  pour  vouj 

fcSé  veiller,  &  pour  avoir  le  plaîfir  dévoua  fur- 

f  4)rcndre,  &  de  vou^  faire  un  p.eu  de  peur.  Ne- 

t  TOUS  fouvenez- vous  pas  de  là  tonverlation  que 

•-  nous. eûmes   enfemWe  il  y  a  qumze- jours?  Je 

Ki^Iea  foùvicnsf^rt  bien»  lui  .répondis  je  :  mais- 

tour 
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font  ce  que  vous  me  dites  alors  étoit-il  vrai  f 
Trcs-vrai,  dît-il,  âcje^iensici  pour  vous  te- 
nir la  parole  que  je  vous  ai  donnée,  de  vous  mer 
lier  au  monde  de  M.  Oefcartes.  Voici  le  It  P. 
Merfcnne.qui  vient  de  fa  part  m'avertit  que 
tout  efl  prêt;  6c  quil  c(t  bien  affe  avant  que 
d'exécuter  tout  de  bon  le  deffeîn  de  Ton  Monde 
d'en  faire  un  efTai  en  prefence  de  quelqu'un  de 
fes  amis.  Vous  ferez  de  la  partie»  fi  vottsvou* 
}ez  8c  je  ne  vous  confeille  pas  de  perdre  une  fi 
belle  occafion.  En  même  tems  le  P.  Merfenne 
s'avança,  6c  m'^aïant  fait  une  profonde  réveren* 
ce  ^  il  me  confirma  tout  ce  que  me  difoit  mon 
vieillard;  &  m'ajouta  qu'aïant  fçtl  de  hti  la  qua- 
lité 9  8i  la  dirpofition  de  RK)n  efprit ,  il  pouvoil 
me  répondre  que  M.  Delcartes  me  recevroit 
agréablement.  Pardonnez- moi',  lui  dis-je,  mon 
Père  ,  Tétonnement  où  vous  mevoiez:  jenefuis 
pas  accoutumé  à  recevoir,  de  teMet  vifites  :  je 
B'avois  point  encore  va  d'Efprits;  £c  je  n'eufiè 
jamais  crû  qu'ils  fuiTefit  au(fi  civils ,  0t  auifi  hen* 

nêtes,  que  vou«  meparoiflcz  l'être. 

Cependant  qi^otqne  je  fiâè^o^t  mon  poffible 
pour  me  raiTurèr  t  j^avois^  toujours  peur.  J'i^* 
prehendots  fort  qu'il  n>eut  id  de  la  foreeUerie 
Ce  de  ht  magie;  &r  que  fbus  prétexte  dé  raemé* 
iier  an  Mdnde  de  M.  ^  Defcartes  •  on  ne  voulâl 
me  menée  au  fabat.  'D'aîOeub^je  aaignols  de 
choquer  ce»  Mei&etxns  les  Eipnts  /qui  poav 
Fordtnaire  n'entendent  pas  raillerïef  êe  ma  me^ 
moire  me  fbumtffoit  plui  d'on  exemple  de.cer« 
taines  gens,  à  qui  on  avoit  6it  confidesce  de 
femhIaUes  mjftcres  »  qui  après  en  avoit  apria 
une  paitie  »  ne  voulant  pas  aller  jufi)u'au  bovt  » 
iveient  eu  le  coû  torspar  ledémdn»  ouparceox 
4pii  vencJent  de  fa  paît.  Je  renonçai  donc  inte** 
^urcmcBt  i  tout  paâe  f  &  j<i  pria  toutes  les 


t 
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précautions  que  ma  prudence  me  fuggert  danè 
cette  coujcfture,  après  quoi  je  leur  parlai  le 
plus  honnêtement  que  je  pus ,  en  cette  manière. 
Mcffieurs,  tous  faites  profeiBon  d'une    Sc- 
ôe .  qui  tient,pour  maxime  de  ne  fc  rendre  ja- 
mais qu'à  la  venté  clairement  connue  ,  &  deft 
ce  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres ,  &  prin- 
cip^cment  de  la  Philofophîe  de  l'Ecole,    La 
Gonverûtion  que  j'eus  avec  Mçnfieur ,  il  y  a 
quinze  jours  ,1a  ledure  exaâc  M.    Defcartes , 
que  j'ai  faite  depuis,  &  les  conjonauresprefeu- 
tes  me  fout  naître  quclqqcs  difficultcz  dans 
reftrit,  dont  je  ferois  bien  aife  d'être  éclairci , 
avant  que  de  pafTcr  outre.  Trouverez-vous  bon 
que  je  vous  les  propoîc  ?  Nous  vous  entendrons 
volontiers,  répondirent-ils,  &  nous  vous  fatis- 
ferons:  raffurex-vous  feulement;  car  vous   pa- 
toifliz  émÛ4    Soïez  pçrfuadé  que  vous  n'avez 
iien  à  craindrç,  S^  qu'on  ne  vous  fera  aucune 

violence.  '  . 

Ces  dernières  paroles  me  remirent  tm  peui 
8c  je  commençai  à  parler  d'une  voix  plus  ferme. 
II  n'y  •  que  fort  peu  de  jours ,  leurs  dis-je ,  que 
j'ai  lu  dans  M.  Defcartes  que  Teilènce  del'ame 
confite  à  être  uçe  fubfiance  qui  penfe.  Qu'elle 
n*€&  ni  âenduë .  ni  figurée  >  ni  colqrée  ,  j'ai 
peine  à  accocder  cela  avçc  ce  que  je  vois  niain* 
tenant:  Cir;V#tts  me  fai|es  entendre  que  vous 
êtes  de  fm  ^ii».f  &  cependant  je  vois  dans 
i[0us  diverf es  couleurs,  je  vous  vois  en  figure 
humaine ,  vous  me.  paroiflez  comme  des  chofeî 
étei^aës,  tir«B»jmoi  je  vo^sprie  de  cet  embar- 
ras. Le  P.  Merfennei  prit  auffi-tôt  la  parole,  c^ 
a  ne  tous  proposez ,  d^^il  t  «ft  de  .bon  fcns  ;  mais 
cft  aifô  dq  vonsféppndre,  &  de  vpus  expliquer 
«ettrment  la'chofe  par  les  (Hrincipçs  évidents  .de 
ii  mie  Fhilofopbie.  J^  ett  cprtafn  que  l'ame  eil 
^  cffcB: 


cffeAtklIement  ime  fubfiancc  qcA  peafe  ;  qu^elle 
n'eft  ni^uréci  ni  colorée*  Noos  fommes  des 
pnn  efprita  en  efict  ;  &  .quoique  nous  vont  m- 
loUSons  avoir  ua  vifa^e ,  des  mains»  des  pieds; 
noQS  n*aTons  néanmoins  ni  vifage,  ni  nains,  ni 
pieds.  11  faut  être  auffi  entêté  que  l'étoit  Terw 
mllien ,  6c  donner  dans  rerrenr  avec  autant  de 
foreur  »  qu'il  âifoit  •  quand  il  avoit  commencé 
une  fois  a  s*y  engager  •  pour  penfer  que  Tame 
non  feulement  eft  corporelle  f  mais  encore  qu*el* 
le  a  des  membres  propotionnez  à  ceux  du  corps 
qu'elle  anime ,  êc  qu'eUe  eft  dans  fon  eorps  tout 
sinit  qu'une  épée  eft  dans  fon  fourreau.  Sa]  de« 
totequi  voïoit  pendant  fon  oraiibn  les  âmes  de 
couleur  bleue,  loi  avoit  r^vierfé  l'efprit  fur  ce 
chapitre. 

Pour  vous  ftire  donc  comprendre  comment 
vous  nous  voies  colores  »  figures  ,  étendus ,  a- 
vec  un  vifage  »  des  pieds  &  des  màm  ,  quoi 
que  nousn*aions  ni  étendue»,  ni  couleur,  ni  & 
gure.  ni  pieds,  ni  mains;  ILIàut  que  vous  fça* 
chiz  que  vôtre  ame,  tandis -qu'elle  eft  unie  i 
^ôtre  corps ,  ne  peut  pas  voir  une  auM  ame  tel- 
le qu'elle  eft  en  elle-même  :  qu^elle  ne  peut  non 
plus  l'entendre  parler»  ou  pour  mfeipliquà  plus 
jttfte»  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  la  commuidca* 
tîon  immédiate  de  JTes  penfées.  Afti  donc  que 
vous  Tçachiez  quenous  femmes  ici,  êc^quenout 
vous  fàffiont  eonnottre  hospeûlKet ,  te  >lt  ésT-j 
fein  qui  nous  f  aimene;  il  6ut  nous  lèrvir  A*ubl 
nuuen  proportionné  ik  Tétat ,  o&  vôtre  tme  fb 
^ure  maintenant.  N'allez  pa«  voua  imaginer 
Vie  Kai  eu  pour  cela  befoHi  de  me  former  un 
Qoips  de  quelque  matière.  Mrisibuvenez-vous 
«euiement  de  ce  que  vous  avez  dft  comprendre 

J>wU  leôure  dé  M.  Defcattes,  qtie  toirunob-i 
^  \  \^&tà  de  vôtre  ame  (  n'cft  $mt  cfaofo 
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qo'apperceYoir  réte&dQë ,  la  figure»  &  leicdii^ 
leurs  de  cet  objet.  Que  cette  perceptjioD  n'ed 
point  caufée  immédiatement  par  l'objet ,  quic- 
tant  éloigné  de  nôtre  corps  &  de  nôtre  ame  ne 
peut  pa»  agir  furçux  par  lui-même.  Cela  fe  fait 
donc  parle  moien  de  la  reflexion  d'une  infi- 
nité de  raï«ns  de  lumière  »  qui  rejailliffant  de 
chaque  partie  &  de  chaque  point  de  l'objet , 
viennent  ébranler  les  divers  filets ,  dont  eft  com- 
pofé  le  nerf  optique.  Cet  ébranlement  fe  com- 
nraniqoe  jufque  dans  le  cerveau ,  &c  jufqu'à  l'en- 
droit où  fe  trouve  le  fiége  de  l'a  me  i  6c  c'eil  en 
fuite»  S(  à  l'occafion  de  cet  ébranlement  »  que 
rame  fe  forme  l'idée  de  l'objet,  qu'elle  perçoit  « 
ou  aperçoit  de  là  manière  »  qui  s'apelle  voir  ; 
éc  c'éft  félon  les  diverfes  modifications  de  cet 
ébranlement»  qu'elle  voit  les  objets  à  diverfes 
diftances  ^  fous  diverfes  figures  »  &  de  diverfes 
jcouleurs.  D*où  s'enfuit  que  les. perceptions»  & 
les  idées  de  Famé  ne  dépendent^  point  necenâi- 
remenc  de»  objets,  mais  uniquement  del'orga- 

.ne  intérieur.  6c  on  le  prouve  par  mille  expé- 
riences» &  iur-tout  par  celle  des  Phrénétiques, 
qui  aperçoivent  les  objets  tout  autrement  qu'ils 
ne  font  en  cfièt»  fc  qui  les  voient  où  ils  ne  font 

-poiar. 

Afin  quie  vous  appercevies  ici  où  ie  fuis»  un 

;  corps  ».  quoiqu'il  n'y  en  ait  point,  il  fufiit  que 

;TÔire  onane  intcrieut  foit  remué  de  la  .manière 
qu'il  le  ftroit»  fi  en  effet  il  y  en  a  voit  un  :.fc 
C'eft  cç  que.  je  fAis  aâuellement  dans  vôtre  nerf 
optique ,  pour  vous  faire  cônnoitre^e  je  fuis 
kii  c'eft  ce  qui  yous  y  fait  voir  un  corps,  quoi- 
que  dans  la  véritétl  n'7  en  ait  pas:.  &  ce  que  je 
éis  fur  l'organe  qui  vous  iert  à  voirvpourvofis 
iaire  parottre  ici  un  corps  »  je  le.  fais  l  propoi*- 

^a  fur  c^uij  qui  yoqs  fea  à  ciiundre  >  ponr 
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TOUS  faire  eiiir  des  foûf  &  des  paroles.  J'impri* 
me  un  mouvement  aux  ^lets  de  vos  nerh  de  la 
dnquiéme  conjugaifon ,  tel  que  les  vibrations  » 
&  le»  ondulations  de  l'air  le  leurimpriroeroîent, 
s*îlé|Q^agité  par  le  mouvement  de  la  langue  , 
&  (^iF  bouche  d'un  homme  •  qui  feroit  où  je 
vous  paroîs  être ,  6c  qui  vous  dirois  les  mêmes 
paroles  que  vous  entendez  maintenant 

Et  c'eil  par  ces  principes,  qu'un  Père  de  nôt-  p.xi^î. 
tre  Ordre  a  expliqué  fort  ingenieufemeMt  le^^*. 
myftére  du  faint  Sacrement  de  TAutel  •  ans 
avoir  befoin  de  tout  ce  fatras  d'accidens  abfo- 
lus  qu'on  ne  peut  concevoir,  dar ,  dit-il ,  quand 
on  nons  enfeigne  que  le  Corps  de  J.  C.  eftfous 
les  apparences  du  pain ,  on  ne  veut  point  nous 
apprendre  autre  chofe  »  fi- non  que  le  Corps  de 
J>  C,  eft  véritablement  où  le  pain  étoit  »  de  nous 
paroit  encore  être;  fc  afin  que  le  pain  nouspa« 
roiffc  être  où  le  Corps  de  J.  C.  eft  erv  effet , 
Dieu  agit  fur  nos  fens  :  Il  y  produit  les  mêmes 
mouvements ,  8c  y  fait  les  mêmes  impreflTions 
que  le  pain  faifoit  auparavant.  Ainfi  quand  nô« 
tre  Seigneur  fe  préfenta  à  fainte  Magdelaine 
fous  Fapparence  d'un  Jardinier ,  ce  ne  fut  qu'en 
agiffant  fur  fes  yeux ,  de  la  manière  que  le  vi- 
fage  &  les  habits  d'un  Jardiner  auroient  fait 
&  non  pas  en  fe  couvrant  des  accidents  abfolus 
d'un  Jardinier. 

Mais  ce  que  Texperience  queVous  faîtes  main- 
tenant doit  vous  apprendre  ,  c'eft  la  manière 
dont  iè  fait  l'apparition  des  morts»  qui  fe  font 
vnir  quelquefois  aux  vivants  par  la  permifSon  de 
Dieu;  car  ils  apparoifTent  de  la  même  façon  , 
df)nt  je  vous  apparois  aâudlement.  £t  ces  corps 
d'air  ou  d'eau ,  dont  on  prétend  qu'ils  fe  revêtent , 
ne  font  que  des  chimères  forgées  dans  l'imagina- 
tron  de  ceux ,  qui  ont  traitée  de  la  Démonoma- 

nic. 
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sie ,  en  fi]p.porant  les  principes  de  la  Philofophie 
des  Ecoles,  Avez  vous  encore»  me  dit  il»  quel- 
que difficulté  fyt  cet  article  ? 

Ah  !  mon  Père ,  répondis- je ,  voila  un  édair- 
ci^êment ,  dont  je  fuis  infiniment  content ,  vous 
parlez  en  pur  efprit.    Je  ne  fais  pas  graât  fend 
fur  rexpKcation  que  ce  Père  de  vôtre  Ordre 
donne  du  Myftére  de  r£ucbariftie;je  tiens  mê« 
me  pour  maxime»  avec  les  plus  fages  desPhilo- 
fophes  Catholiques  »  que  tout  ce  qui  eft  nouveau 
dans  ces  fortdi  de  matières  efl  dangereux  »  & 
doit  au  moins  toujours  être  fufpeâ.  Vous  avez 
entièrement  diffipé  la  difficulté  qui  me  .ftifoit 
de  la  peine.    Il  y  a  long-tems  que  j'avois  dans 
Y<ifynt  »  que  les  fbnfations  ne  fe  faifoient  que 
par  le  mouvement  local  des  organes  :  mais  cette 
idée  n'y  étoit  pas  débrouillée }  Ariftote  l'avoit 
dit  avant  M.    Defcartes;  maïs  Itue  Tavoit  pas 
expliqué.  Je  i énonce  dès  à  prefent  pour  toujours 
à*  une  bonne  partie  des  idées  que  j'avoîslà-deflus. 
Je  fais  abjuration  entre  vos  mains  de  tous  let 
axiomes  ,  qui  regardent  Y^nlle^  ^gtnt ,  ^4- 
/w»/,  &  Pajjibk.    Je  reconnois  que  ce  ne  font 
qjie  des  termes  qui  ne  fignîfient  rien,  &  qui  ne 
font  bons  qu'à  étonner  les  ignorans .  qui  ne  les 
entendent  point,  &  qui  s'imaginent  que  IcsPhi- 
lofopbes  les  entendent. 

Après  cette  protcftation  Tame  du  P,  Mer- 
fenne  remua  mon  organe  d'une  manière  ,  qui 
me  fie  connoître  qu'elle  lui  avoir  fort  pIû  s  cela 
me  donna  la  hardieffe  deluipropofer.unefecon- 
de  difficulté.  Ceft.lui  dis-je,  nom  Père  .  que 
je  n'eutends  pas  trop  ce  que  c'eft  que  ce  Monde 
de  M.  Defcartes»  où  vous  voulez  me  mener. 
En  lifant  M.  Defcartes  j'ai  conçu  que  fon  Mon- 
de n'étoît  point  autre  chofe  que  celui  où  nous 
Ibmmes,  expliqué  par  les  principes  de  fa  Pm- 
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lofôpUe;  8c  je  me  fouTi'ens  difiinâement  dV 
voir  lu  ces  paroles  dans  une  lettre  quil  yons  a  ^^Mr* 
écrite  autrefois ,  Qu'A  croiroit  ne  fçaToir  rien  ^•'•'  *• 
dans  h   Phyfique  ,  s'il  fçavoit  feulement  dire 
comment  les  cho&s  peuvent  être ,  fins  démon- 
trer qu'elles  ne  peuvent  être  autrement    Cela 
eft  an  peu  fanfisiron  :  mais  cela  me  perfuade  aufli 
qae  quand  il  ^it  autre  part  ,qu*il  ne  prétend 
point  parler  de  ce  qui  fe  fait  en  effet  dans  ce 
Monde,  mais  feulement  de  ce  qni  fe   devroit 
foire  dans  un  Monde  qu'il  s'imagine  ,  il  feroit  ^'^  W 
fort  fâché  qu'on  le  crût,  ^'' 

Ce  que  vous  dites  eil  véritable  ,  répondit  le 
P.  Mcrfenne  ,  M.  Defcartes  n*cût  pas  voulu 
être  crû  fur  cet  article.  Ainfi.  le  Monde  de 
M.  Defcartes  eft^en  cfifet  ce  Monde  expliqué  par 
les  principes  de  fa  pUlofophie.  Mais  il  eft  vrai 
auffi  qu'il  y  a  ,  ou  plutôt  qu'il  y  aura  hJentôtun 
aatre  Monde  ,  qu'on  apellera  encore  plus  ju- 
fiement  le  Monde  de  M*  Defcartes  ,  puifqu'il 
fera  de  fa  façon.  Etc'cft  ce  Monde- là  dont 
M.  vôtre  ami  vous  a  parlé ,  8e  que  nous  de- 
vons aller  voir  faire  avec  vous,  fi  vous  le  vou- 
wi.  Il  ne  fe  peut  rien  penfèr  de  plus  curieux  que 
cela ,  rcpris»ie  ;  8c  il  n'eft  point  de  carouzel  , 
n>  de  fêtes  de  VcrfaîUes  ,  que  je  ne  quittafïc 
V>nr  être  le  fpeâateur  de  ce  prodige ,  qui  fans 
jontc  eft  Je  chef-d'œuvre  de  la  pbilofophic  8c 
^e  Tcrprit  humain.  Mais  M. ,  dis  je  ,  en  ^m*a- 
^'cffant  i  mofa  vieillard ,  l'exemple  de  M,  Des- 
cartes  même  que  vous  m'avez  raconté  ,  m'in- 
SUïéte.  Ce  voiage  eft  bien  long.  Un  monde  com- 
jne  celui  qu'il  prétend  faire ,  ne  fe  fait  pas  en  une 
ûcnrc  de  tcms.  Je  fens  que  mon  ame  aime  bien 
jon  corps:  qu'elle  feroit  fâchée  au  retour  de 
Jjc  le  pas  trouver  en  état  de  la  recevoir  5  8c  il 
peut  arriver  cent  accidens  dont  perfonne  ne  me 
pwt  répondre.  peut 
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Nous  avons  pourveu  à  tout»  me  repondiM'IJ 
regardez  vers  les  pieds  de  vôtre  Ut.  Ah  mon 
Dieu?  Monfieur  ,  m'écraije  tout  cffraïé ,  que 
me  faites  vous  voir  ?  Le  Oemon  eft  donc  auili 
de  cette  partie  -,  Malheureux  que  je  fais  !  Jefiils 
perdu  :  mais  j'aime  mieux  périr  que  d'avoir  le 
moindre  commerce  avec  lui.  Monfieur,  retirez- 
vous.  Je  renonce  à  tous  vos  enchantemens  i  & 
à  toute  vôtre  magie. 

Doucement ,  me  dit  il  »  doucement.  Ne  vous 
allarmez  pas  :  celui  que  vous  voïez  u'eft  pas  fi 
diable»  qu'il  eft  noir.  Ce  n'eft  point  du  tout  un 
Diable)  c^eft  Tame  d'un  petit  Nègre,  qui  eft  au 
fervice  de  M  Defcartes,  &  dont  je  vous  dirai 
en  deux  mots  l'avanture  »  pour  vous  ôter.  tout 
icrupule,  èc  toute  inquiétude. 

Ce  petit  Nègre  fut  autrefois  valet  de  M.  Ktr 
gins  Profefleur  fameux  de  M^ecine  dansTUni* 
verfité  d'Utrech ,  qui  comme  vous  Jçavez  ,  fut 
d'abord  l'intime  ami ,  le  difciple  ,  éc  Tadora- 
^ivtrfiî    teur  de  M.    Defcartes.  Par  ces  qualitez  il  mérita 
iettrts  de    de  lui  la  Communication  de  fon  fecret  poutla^* 
9efc4rtfs.  paration  du  corps  St  de  Tame.    Depuis  ils  fc 
brouillèrent  enfemble,  jufque-là  que  M.  Defcar- 
tes fe  crût  obligé  d'écrire  contre  lui ,  parce  qu'il 
corrompoit  fa  doârine  ,  &  la  rendoit  même 
fcandaleufe.  M.  Regius  dont  les  manières  n'ont 
pas  toujours  été  celles  du  plus  galant  hbmme  du 
Monde,  au  moios  félon  que  M,  Defcartes  nous 
Va  dépeint,  pour  fe  vanger  de  lui,  8c  lui  faire 
voir  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  chofe  qu'il  efti- 
moit  le  plus,  apprit  fon  fecret  à  ce  petit  Nègre, 
qui  s'avifa  une  fois  entr*autres  de  s'en   ièrvir. 
Comme  il  revenoit  un  jour  de  la  campagne ,  où 
fon  maître  l'a  voit  envoie  ,  fe  trouvant  las  »  Se 
s'érant  affîs  à  l'ombre  d'un  chêne,  fônamelaiflâ 
là  fepofer  ^  dormir  fon  corps .  2c  s'en  alla  fe  di- 

ver- 
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irertir  je  ne  fçai|oà.  Cependant  des  vokitfstité* 
rent  un  homme  là  proche.  Le  grand  Prévôt  qui 
n'écoit  pas  loin  en  aïant  été  averti  Tint  incefla^ 
ment  avec  fes  Ardiers:  le  bruit  fut  fi  grand  > 
qu'il  éveilla  le -corps  du  petit  nègre,  &  illuiari 
liva  quelque  chofe  d'a/Tez  femblable  à  ce  queje 
TOUS  racontois  dernièrement  de  l'accident  de 
M.  DefcartesL  La  Machine  déterminée  parce 
bruit  >.  &  par  l'impréffion  forte  ^ue  la  prefence 
de  ces  gcQs  armez  lit  fur  fes  organes,  commença 
à  fuir.  On  courut  après ,  on  l'arrête ,  on  Teza- 
mine.  Il  fe  coupe  à  chaque  mot  dans  feirépon^» 
fes ,  qui  en  l'abfence  de  1  ame  ne  pouvoîeut  pas 
être  fort  fuivies.  Le  grand  Prévôt  qui  alloitun 
peu  vite  en  befogne  »  prit  fa  fuite  &  cette  fraïeur* 
qui.  paroiilbit  fur  fon.vifage  &  dans  Tes  paroles» 
pour  une  preuve  convainquaDte  de  fon  crime  j 
&  le  fit  fur  le  champ  pendre  a  un  arbre  comme 
complice  du  meurtre  qui  venoit  d'être  fait. 
L'ame  revenant  un  moment  après  trouva  fon 
corps-fàifant  la  vilaine  figure  d'un  pendu.  ObIi« 
gée  donc  qu'elle  fut  de  fe  retirer,  elle  fe  trouva 
fort  en  peine.  La  plupart  de  âmes  fêparées  qui 
voltigent  dans  toute  l'étendue  du  monde,  étant 
des  âmes  philofophes ,  flc  des  âmes  d'importao^ 
ce,  flc  qui  dans  une  aflemblée que  les  plus  confi* 
dérables  avoient  faite .  entr'clles  ,  avoient  dé- 
claré véritable  cette  opinion  de  philofophie,  fé- 
lon laquelle  on  tient  que  toutes  les  âmes  ne 
font  pas  4e  même^eipèce,  nevouloientpasfou& 
frir  que  l'ame  d'un  nègre  igtforant  eût  le  même 
privilège  qu'elles,  &  lui  doonoient  par -tout  la 
chafle.  Enfin  fon  bonheur  voulut  qu'elle  osât 
ibrtir  de  nôtre  tourbillon .  k.  qu'elle  pafi^t  jiif« 
qu'au  lieu  »  où  Tefprit  de  M.  t)efcartes  médi* 
toit.  Elle  lui  fit  compaiSon,  &  il  lui  permit  de 
demeurer  auprès  de  IuL   Le  P.exç  Merfenne  l'a 
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amende  ici  «n  cas  qu'il  en  eût  afiaire;  8c  nous 
le  lai(K^ron9  aupria  de  vôtre  corps  9  afin  d'en 
fvoirfoin. 

Ce  détail  d'une  hifloire  fi  drconftanciéemefit 
croire  qu'on  me  difoit  la  vérité.    Je  priai  ces 
deux  efprits  d'excufer  mon  emportement  :  je 
leur  dis  que  la  figure  &  la  couleur  foas  lefquel- 
les  il  m'avolt  paru  ,  étant  celle  que  prend  ordi- 
nairement le  Démon  »  quand  il  veut  fe  rendre 
vifible ,  elle  m'avoit  rempli  refprit  de  celte  fu- 
nefte  idée*,  que  je  les  priois  de  me  préfcrîre  ce 
que  j'aTois  a  Aire ,  pour  me  mettre  en  état  de 
lés  accompagner  dans  ce  beau  voiage  »  qu'ils 
nie  propofoient  :  que  j'efperois  profiter  infini- 
Ment  de  la  faveur  qu'ils  vouloient  bien  me  fai- 
re, &  acquérir  dans  ce  voïage  8c  dans  leur  com- 
pagnie des  connoiflances  qui  me  diftingueroient 
du  refle  écs  hommes.  Vous  avez  trois' chofes  à 
fiire,  dit  le  P.    Merfenne.    La  premie;re  eftde 
vous  dégager  refprit  des  préjugez  de  l'enfance  > 
6c  de  la  philofophie  ordinaire.    Car  c'eft   une 
cbofe  étrange  de  voir  que  ces  préjugez  que  l'a* 
me  ne  prend  que  par  les  fens  ,  s'impriment  ce- 
pendant fi  fortement  dans  fon  entendement  avec 
le  tems ,  8c  avec  l'habitude  qu'elle  a  de  s'en 
fervir  pour  régie  de  fes  jugemens.  De  manière 
que  les  âmes  féparées  de  leur  corps  autrement 
que  par  la  mort,  quoique  dans  le  tems  de  cette 
réparation  elles  agiflent  indépendemment  des 
fens  ,  penfent  néanmoins,  jugent ,  raifonnent 
toujours  conformément  à  (es  préjugez.  Sans  cet- 
te précaution  le  voiage  vous  feroit  aflez  inutile , 
&  vous  y  apprendriez  peu  de  chofcs. 

La  Ibconde  chpfe.  c'eft  qu'avant  nôtre  départ 
il  faut  que  V9us  donniez  vos  ordres  à  ce  petit 
efprit  fur  fa  manière  dont  vous  voulez  qu'il  fe 
comporte  à  Téfard  de  vôtre  corps.  Sur  quoi  il 
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êS  boû  que  vous  fçachiez  qu'après  que  vAtf  e 
ame  eu  fera  féparée»  tout  s'y  paiTeraïrordînai- 
ré»  non  feulement  pour  les  fondions natureôes; 
mais  encore  pour  les  mouverinients  qui  y  feront 
caufez  par  les  objets  extérieurs  ;  pourvu  t|ue 
vous  Iakiie?  la  machine  montée  de  la  m|mema<^ 
niére  qu'elle  Peft  maintenant.  Ainfi  vous  aVez 
coutume  de  vous  lever  au  An  d'une  certaine 
horloge,  &  à un^ certaine  heure,  fi*tôtquecet^ 
te  beure  fonnera  ,  le  mouvement  du  tîmpan  de 
vos  orciiics  (îommuniqué  à   vôtre  cerveau  fera 
ouvrir  le  paflàge  aux  elprits  animaux  pour  cou* 
1er  dans  vos  mufcl^s,  &  pour  produire  dans  vos 
bus ,  dam  vos  jambes  >  &  dans  tout  vétfe  corps  les 
tnotivements  que  vous  produirez  tous  les  jours 
pour  prendre  tous  vos  habits  les  uns  après  les  au* 
très,  &  pour  vous  habiller.    11  marchera  à  fou 
ordinaire  :  il  ira  dans  toute  la  maifon,  il  mon- 
tera, ildefccndra.  II  ira  fe  mettre  à  table  quand 
h  voix  d'un  laquais  qui  dira  ,  que  le  dîner  eft 
prêt  y  viendra  lut  fraper  les  oreilles  :  il  y  man« 
gcra,  il  y  boira,  6c  en  un  mot  il  n'omettra  nul 
des  mouvemens  aufquds  il  eft  accoutumé  ,  les 
efprits  animaux  ne  manquant  jamais  de  prendre 
leur  cours  vers  certains  endroits  du  corps  à  la 
prefencc  de  certains  objets;  &  par  confequent 
produifant  toujours   de  certains  .  mouvements 
dans  !e  corj)s  en  certaines  circonflances.    Otea 
toutec  les  aélions  que  nous  failons  àrexterieqrt 
il  n'y  a  que  du  mouvement  produit  de  cette  for<4 
te:^Sc  c'eft  ainfi  que  nous  voïons  Queksbëtesi 
qpi  ailûrément  font  de  pures  machines,  aUffi* 
bien  que  nôtre  corps  »  nous  paroiflent  agir  en' 
niême  tems»  8c  fi  diverfement.  S:  fiunifot's 
U96uent.  \ 

Le  feul  embarras  que  vous  auriez  à  Craindre  î 
ce  fergii  en  cas  que  quelqu'un  de  vos  amis  vint 
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VOUS  itndre  vifite;  parte  que  vôtre  corps  fans 
ame  ne  feroit  pas  capable  de  foûtenir  la  conver-i 

.  £ition.f  (^  ue  répondroit  pas  à  propos*  Car  en- 
txe  nous,  ce  n'eft  que  par  la  converfation  ,  que 
nous  autres  Cartéfiens  connoiiibns  que  ces  corps 
que  nous  apeUons  des  hommes,  ibnt  Yéritable- 
ment  des  hommes,  &  non  pas  de  pures  machi- 
nas $  mais  c'eft  en  cela  que  le  petit  Nègre  peut 
Tous  être  utile.  M.  Defirartes  lui  a  apris  tous 
les  différents  mouvemens  que  l'on  peut  donner  à 
la  glande  pineale ,  8c  toutes  les  diverfe^  déter- 

.  minatioos  t  dont  les  eiprits  animaux  font  capa- 
bles par  fon  moïen  :  &  comme  la  parole  ne  fe 
forme  dan^la  bouche»  que  par  le  mouvement 
des  muicles,  qui  remuent  la  langue ,  la  mâchoi- 
re d'en  bas,  2c  les  lèvres;  ëi  que  de   certaines 
pareles  ne  îe  forment  que  par  de  certains  mou- 
vemensdeces  mufclescaufez  par  celui  des  efprits 
animaux:  Selon  les  différentes  quedions ,  par 
exemple  que  vous  fera  un  ami  qui  viendra  vous 
voir  en  rabfence  de  vôtre  ame  ;  le  petit  nègre 
par  lc$  divers  mouvemens  ,  qu'il   imprimera 
pour  lors  i  vôtre  glande,  &  enfuite  aux  efprits 
animaux,  &  aux  mufcles,  formera,  fans  y  man- 
quer, dans  vortre  bouche  les  paroles  qu'il  faudra 
prononcer,  &  les  réponfes  qu'il  faudra  donner  à 
ces  questions  s  &  ne  craignez  pas  qu'il  faileré* 
pondre  à  vôtre  corps  rien  d'indigne  de  vôtre 

^  cfprit  :  car  je  vous  afTure  que  tout  Nègre  qu'il 

*  cft ,  il  n'eft  pas  trop  fot. 

Vous  pouvez  encore  en  ufer  d'une  autre  ma« 
nière.  Vous  n'avez  au'à  laifler  votre  corps  dans 
le  lit  où  il  eâ ,  &  dans  l'èvanoliiilëment  où  le 
mettra  le  tabac  que  vous  prendrez,  pour  en  fé« 
parer  votre  ame.  Cet  èvanoûifTemenc  qui  con^ 

te  à  laifler  les  nerfs  des  fens  lâchez  «  eflfauscon- 

fequoicc  :  cependant  le  petit  Nègre  prendra 
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tfttre  figure,  8c  fe  trouvera  par*tout  oè  vous 
vous  trouveriez ,  û  vôtre  ame  n'étoit  point  en 
voïage  :  &  il  fera  cela  aufli  aifément  ,  £c  de  la 
même  façon  que  je  vous  pareïs  maintenant  fous 
un.habit  de  Minime,  &  Monfieuravec  le  vifage 
{eles  habits,  aveclefquds  vous  avez  coutume  de 
le  voir  ,  ainiî  que  je  vous  l'ai  expliqué  il  n'y  a 
qu'un  moment.  Et  pour  vous  faire  remarquer 
cela  en  paifant,  vous  voïez  que  la  Philofophie 
Cartéfienne  apread  à  faire  fans  (>éché  ce  qu'A- 
poUontus  de  Tyane  ,  êc  plufieurs  autres  Magt* 
ciens  n'ont  pu  faire  fans  s'âtre  auparavant  don* 
nez  au  diable.  à 

Enfin  la  troifiéme  chofe  que  voas  àvezi  faire 
c*cft  de  prendre  un  peu  de  tabac  que  Monfieur 
vous  a  apporté  ;  &  puis  nous  nous  mettrons  en 
chemin,  pour  aller  trouver  O.  Mefcartes. 

Après  avoir  remercié  le  P.  Merfenne  de  Tes 
iflftraâions  ,  8c  des  lumières  qu'il  avoit  bien 
voulu  me  donner ,  je  lui  ajoâtai ,  que  pour  le 
premier  article  »  je  lui  répondois  de  moi  :  que 
de  tout-tems  j'avois  été  un  peu  fceptiqne  en  ma- 
tière de  Philofophie  de  l'école ,  &  qu'ainfi  mon 
efprit  étoit  libre  des  préjugez  qu'on  y  prend  or- 
dÎQairemeut:  que  pour  les  préjugez  de  l'énfan* 
ce,  la  leélure  de  M.  Defcartes  m'a  voit  appris 
à  m'en  défier  ;&  que  dans  le  tems  qu'il  nte  par- 
bit,  j'avois  fait  un. nouvel  cfifort  fur  mon  efprit 
pour  me  réfoudre  à  ne  rien  croire  que  jenecon- 
^uffe  très  clairement  *  fuivant  le  confeil  de  M. 
Defcartes.  Je  ne  lui  ajoutai  pas  une  autre  réfo« 
lotion  que  j'avoîs  faite  en  même  tems,  qui  étoit 
de  me  précautionner  pour  le  moins  autant  con« 
tre  les  préjugez  des  Cartéfiens  que  contre  ce^ 
^  Philtfophes  ordinaires»  les  connoiilànt  atSn 
entêtez  i  peu  prés  que  les  autres. 
Pour  ce  qui  regarde;  mon  corps  cvk  l'abfence 
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de  mon  ame,  je  m-arrêiaî  à  la  feco&de  manié-^ 
re:  parcequc,  lui  dis-je.  Mon   Père,  elle  me 
paroît  plus  fimple  que  la  première.  Je  vousfçai 
bon  gré,  dit-il,  c'cft  une  de  nos  maxinies  en 
matière  de  fyflême ,  de  ctoifir  toujours  le  plus 
iimple.    Ce  n'étoit  pis  là  pourtant  la  mfon  qui 
me  détcrminoit  :  mais  c'eft  que  je  la.  croiois 
'wioins  dangereufe ;  &  que  je  n'étois  pas  trop 
jjerruadc  que  mon  corps  en  l'aibfence  de  mon  à? 
me ,  dût  être  fi  adroit  q)a'on  me  le  promcttoit 
&  que  l'exemple  des  bêtçs  qu'on  me  propo- 
foit,nç  faifoit  guére«  dlnapKAffion  fur  mon  cf- 
^ïrit:  lequel  ne  s'eft  jamais  pu  défaire  du  pr^u* 
gét  qui  le^rdoone  une  anpe  carpable  de  fenti- 
ment  &;  de  coi^oi/Tance,  Je  priai  «icore  le  Pè- 
re Meriennc  d'ordonner  à  fon  petit  Nègre  de 
prendre  ma  figure ,  pour  voir  s'il  y  réùffiroft.  U 
le  fit  auffî-tôt  :  6c  je  vis  mi  autre  moi  -  même 
aux  pieds  de  mon  lît^  comnve  le  Sofie  de  l'Am* 
phitryon  vit  un  autre  Sofie  à  la  porte  de  fa  mdt- 
treiOfe  à  Ton  reiiocur  de  l'armée ,  avec  cettcdifFe^ 
rence  qui  le  mvk  qui  était  aux  pieds  de  mou  lit 
parla  fcnrt  honsiêtem^nt  au  moi  qui  étoît  dans 
mon  lit;  au  que  je  Sofie  qui  revenoit  de  lar* 
mée  fuc  bien  battu  parle /«iquefe  trouva  en  fo6« 
me  tenus  à  la  porte  d'Alcméne.  Je  lui  recomman* 
dal  ft^tcrut  de  bien  fermer  la  parre4e  ma  chasi- 
bre ,  afin  que  peffûnne  n^y  enirât ,  8&  d'avoir  de 
tems  en  tems  foin  deren^e  vifiteâmoncorps i 
&r  de  &ile  en  forte  qu'il  fâttoûj<»urs  dansune  fi* 
t«iation  commode. 

Après  cela  mon  vieiUard  m'ayant  préfenté  une 
prife  d^  tabac,  je  lui  demandai  fi  c'étoit  du  vé- 
tjkable.  Que  je  me  fouveuois  d'avoir  oiii  parier 
K  rayaojt^ure  d'Apulée ,  qu'on  ^i  pn  §uo  chan- 
gea en  Afne  ,  dans  2e  moment  qu'il,  efperoic 
^re.  changé  en  oifeau.    il  médit  qu'il  t^'ea  a- 
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voit  que  d'ane  forte  Se  qu'ainfi  je  ne  devors 
point  craindre  la  méptiCe.  Je  le  pris  donc  auffi- 
tôt,  il  me  fit  éternuer  quatre  fois  avec  grande  vio- 
lence. Enfoite  je  tombai  dans  un  évanouiirement 
tout  femblable  à  celui  de  M.  Defcartes  que  j'ai 
décrit  auparavant,  &  en  un  ini!ant  mon  ame  par  ua 
feul  aâe.de  fa  volonté  fè  trouva  hors  de  Ton  corps. 
Je  n'entrerai  par  ici  dans  un  grand  détail 
des  réflexions  que  je  fis  fur  mon  corps  &  fur 
mon  ame»  quand  ils  furent  féparez  l'un  de  l'au- 
tre. Je  dirai  feulement»  que  je  coûtmençai  dés 
cet  inftant  à  m'appercevoir  de  la  force  des 
préjugez,  &  de  l'entêtement ,  pour  nous  em- 
pêcher de  connoître  la  vérité  :  combien  fage 
8c  raifonnable  efl  l'avis  que  M.  Defcartes  &  ks 
difciples  nous  donnent ,  de  nous  précautionner 
fur  cet  article  :  êc  en  même  tems  ,  combiéu* 
ce  Meffieurs  ont  peu  de  fbin  de  de  ferv/r  eux- 
mêmes  des  lumières  qu'ils  donnent  aux  autres. 
Car  la  première  chofe  que*  mes  deux  Maîrres 
voulurent  me  perfuaier  thalgré  oue  j'en  eufle  , 
fut  ^ue  mon  ame  dans  nndant  de  faieparation 
s'étoit  vue  dans  ma  glande  ptnéale..  Comme  je 
ne  jugeai  pas  à  propos  de  commencer  avec  eux 
par  les  contredire  ouvertement ,  je  leur  répon- 
dis que  le  iêparation  s'étoit  faite  fi  brofquement» 
que  je  n'avois  pas  eu  le  tems  de  faire  cette  ré-' 
ÂezioUé  Ce  que  je  difois  étoit  vrai  »  &  c'étoit 
taifi  toute  ce  que  je  pouvois  leur  dire  de  moins 
âe(bbHgeant  :  car  je  me  fcuvenois  parfaite- 
ment» &  j'étois  fort  conyaincu  de  ce  que  j'a 
VOIS  là  depuis  peu  de  jours  dans  M.  Stenon  fa-  ^nauHh 
meux  ^natomiâe ,  qui  fait  grande  eftime  de  ^  etryt^m 
M.  Defcartes»  &  qui  le  regarde  comme  un  ou- 
vrier ingénieux  d^un  nouvel  homme  ,  mais  qui 
montre  »  &  qui  le  fait  voir  \  l'œil ,  que  cet 
^omme  ^coit  tout  différent  de  celui  que  Dieu 
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a  fait  :  que  la  glande  pinéale  n'a  point  la  fitna- 
tion  ,  £c  n'eft  poiat  capable  des  mouvemens 
qu'on  lui  attribue  dans  cett«  hypothèfe  :  que 
les'  vaiiTcaux  dont  eUc  ell  entournée ,  ne  (onc 
point  des  arreres  qui  puifTent  lui  fournir  la  ma- 
tière des  efprits  animaux ,  ainfi  que  le  fuppofe 
M.  Dcfcartes ,  mais  feulement  des  ?eines  :  que 
par  conféqjuent  c'efl  fans  fondement  qu'on  lui 
a  accordé  le  privilège  &  l'honneur  de  loger 
l'ame  ,&  qu'elle  n'a  peut-être  point  de  fon- 
âion  plus  confidérable  ,  &  plus  didinguée  que 
celle  des  autres  glandes ,  dont  l'emploi  pour  la 
plupart  n'eft  pas  fort  noble,  ni  fort  iUuftredans 
le  corps  de  l'animal. 

Ccft-là  ce  que  je  penfois,  &  que  je  ne  fai- 
foîs  pas  connoîcre  :  j'affedois  même  d'appro- 
chn  de  leurs  fentimens  autant  qu'il  m'étoit 
poiTibIe<  Je  fus  le  premier  à  leur  faire  remar- 
quer ,  comme  la  d]g?(lion  fe  faifoit  dans  mon 
corps ,  quoi  que  mon  ame  n'y  fXt  pas  ,  par  la 
feule  vertu  de  l'Acide  ,  qui  fe  trouva  dans  l'éC- 
tomac  ,  qui  par  l'agitation  de  fes  parties.  in« 
fenfibles  diffoût  les  viandes,  atnfi  que  l'eau  for- 
te diflbût  les  me'taux  ;  comment  des  parties 
réparées  les  unes  des  autres  les  plus  iubtilcs  fai- 
foient  une  efpece  de  liqueur  ,  8c  de  crème 
qu'on  appelle  le  c&ile  :  comment  le  mouve- 
ment periflaltique  de  i>oiaux  fer  voit  à  poufler 
les  plus  groflieres  vers  le  bas ,  &  à  faire  entrer 
le  chile  dans  les  vaines  laAées  du  mezentére 
par  des  pores  Imperceptibles  proportionnez  à 
la  figure  des  parties,  dont  le  chile eftcompofé: 
Comme  la  chaleur  demeurant  dans  mon  cœur 
dé  même  qu'auparavant,  la  drculation  du  fan^ 
fe  continuoit  à  Tordinaîre  avec  le  niêm<es  cf« 
firts,  tels  •  que  font  la  nutrition  ,  &  la  bonne 
conÂitution  des  meiKibres  du  corps  les  plus  é- 
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loi'giiet  :  comme  enfin  tous  ces  monvcmens  fe 
iùloîent  par  les  feuk  xcBorts  de  ht  Maichine. 

Et  il  ne  faut  pas  que  les  deffenfeurs  de  Tau* 
cienne  Philofopliie  &  icandalifent  de  la  com« 
plaifance,  dont  j'uûi  dans  cette  occafion  :  car 
qnand  tout  cela  feroit  faux  abfohiment  »  il  ne 
pouToit  pas  n'être  point  vrai  dans  la  conjon* 
Âure  oùî  je  me  trouvois,.  puîfque  mon  corps  ne 
fe|  corroinpok  point ,  mon  ame  en  étant  fépa- 
rée»  Or  fi  le  mouTement  &  la  circulation  des 
humeurs  eût  ceffé,.!!  fe  ^leroit  aflûrémeut  cor* 
rompu.  Et  par  conféquent  Aippofé  que  mon 
ame  fût  réparée  de  moîK  corps  comme  je  fup- 
pofe  qu'elle  l'étoit  alors»  il ^d  vifible  que  tous^ 
fes  mouvemeos  s'y  hifoient.  6c  s'y  faifoientpar 
la  feule  dirpoiition  de  la  machine* 

Enfin  nous  nous  difpofames  à  partir.  Je  leur 
demandai  comment  les  âmes  en  ufoient  entre  el- 
les pour  les  noms  &  les  qualitez  qu'elles  fe  don*  ^ 
noient  les  unes  au»  autres  danslaconverfation; 
que  les  âmes  étant  de  féminin  genre  en  Fran- 
çois »  je  m'etois  fait  violence  jufqu'alors    en 

donnant  à  l'ame  de  M le  nom  de    Mon 

fieur  :  mais  auiTi  que  je  n'avois  ofé  l'apeler 
Madame  ,  ni  MAàtmolftlU.  Pour  vous ,  dis-je 
à  rame  du  P.  Merfenne  »  je  me  tireroisd'em- 
barra»  »  en  vous  appelîant  votrt  .  Rtvenmr^ 
Vous  pourriez  auffi  ,  me  dit-elie  ,  vbus  tiret 
d'embarras  t  en  appelîant  l'ame  de  M.  votre 
Seigneurie:  l'une  &  l'autre  qualité  eu  à  la  mode 
d'Italie:  &  toutes  deux  ne  font  venues  en  Fran- 
ce que  de  ce  païs-Ia  »  mais  ne  vous  embarralfez 
pas.  nous  gardons  le  même  nom  que  nous  a^ 
vions  dans  le  monde ,  quand  nous  èiions  dans 
nôtre  corps.  M  Defcartes  s'apelle  encore  M. 
Defcartes  .  M.  s'apelle  encore  M.  ..é.....  Je 
m'apclle  le  l\    Merfenne  »  &  vous  vous  apel- 

Ce  j  Ijçrci^ 
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krez  anffi  M ...  ».  No«is  autres  Cartéfiensiiouî' 
fommés  un  peu  Platomickns  en  cette  matière; 
car  f^lon  Platon  qu*e(l-ce  que  rbomme  ?  C'ed 
une  ame  qui  fe  fert  d'un  corps,  6c vou»prouvez 
TOUS  Ibuvenîr  d'un  certain  endro?t,  entr'autres, 
de  la  ôîétiiode  de  M,  Defcattes  »  où  il  dit 
n  Examinant  av^c  attention  ce  que  j'étois  >  & 
„  que  je  pouvois  per;fer  que  mon  corps  n'étôit 
»,  rien ...  &  qu'au  contraire  fi  j'étois  un  moment 
„  fans  penfer,  je  nay  nulle  raifon  de  croire  que 

h  je  fufTe  dans  ce  moment j'ai  conçu  que 

),  i'ûtois  une  chofe ,  ou  une  fubdance ,  dont  toute 
„  la  nature  &  toute  reifcnce  corfiflc  unîque- 
,r  ment  dans  la  penfée,  de'lbrte  que  moi  (c'cft- 
„  à  dire  mon  efprit  par  lequel  feUl  je  fuis  ce qtie 
>,  Je  fuis) moi ,  dis  je,  efl  une  chofe  totii-à-fait 
,»  dtftinde  du  corps  :  &  je  m'étonne ,  ajouta  le 
Perc  Merfenne,  que  les  Philofophes  ,  èc  les 
Théologiens  fcholaftiques  aient  paflë  cda  } 
M.  Oefcartes ,  8c  qu'ils  nVient  pas  mis  cet  ar- 
ticle au  nombre  de  fes  prétendues  erreurs ,  fur 
tout  M.,  Arnaud  aîant  ^lait  cette  réS^exion  une 
fois  en  pai^into  Mais  allons  ,  dit-il  ,  hâtons- 
nous  ,  voilà  une  grande  demi-heure  que  nous 
perdons  ici.  Le  tems  efl  ptécieiix.  Auffi  tôt  il 
prend  Teifort  en  i'air  avec  l'ame^du  vieillard. 
Et  moi  fans  délibérer  davantage,  je  me  mets  à 
ks  fuivre« 
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SEC  0  N  D  E    P  A  R  tIE 

t 

iJE  tesM ^toît  fort  feraiiv;  l'air  pa* 
roiâbit  très-pinr:  la  lune  étoit  dafis 
fon  plein  \  9c  les  étoiles  brilloîenjt  » 
oe  mefembloit.  â'une  manière  ttr 
traor^lioairef  ce  qui  me  donnoit  u- 
ne  extrême  envie  de  contempler  de  prés  ces 
corps  ioiBtoetix,  dont  Téclaty  la  grandeur  ,  }e 
nombre,  la  dipoiition  ont  toiijours  été  le  fujet 
de  i'admiraiion  de  tous  les  hommes ,  le  plus 
dii^e  {A>}cx  de  Tettide ,  i<  de  la  méditation  des 
Fbiilofophes,  de  h  preiihre  la  plas  iênfible  de  h 
Divinité.  Mes  guides  q^endant  une  firent  hite 
site  far  une  (our  élevée  de  plnfieurs  toifes  au 
defllis  du  rede  de  la  ville,  pour  me  faire  remar- 
quer la  nature  de  Tair  de  cette  balte  r^ion ,  8c 
ks  parties  dont  il  eA  eompofé.  Commencez  « 
me  dit  mon  vieilfaird,  à  conno!tFe  p4r  vôtre 
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propre  expérience  h  vérité  des  fèntiments  de 
M.  Defcarte»  dans  TexpUcation  de  la  nature  des 
êtres  corporels.  Reconnoiflez  ce  qu'il  dit  dans 
le  quatrième  livre  de  Tes  Prindpes  •  que  Tair 
n'eA  point  autre  chofe  qu'un  amas  de  parties 
branchuës  (fn  troiliéme  £]«meot»  très-petkes» 
détachées  les  unes  des  autres,  &  Notantes s«  mi- 
lieu des  boules  du  fécond  élément,  au  moure- 
ment  defqQelles  elles  obéiflent.  Voiez ,  comme 
les  parties  du  premier  £lemeut  font  mêlées  par*- 
tout,  &  rempliffent  tous  les  intervalles  que  les 
petites  boules  &  les  parties  brauehuës   laifîènt 
entr'clles  :  comme  la  fluidité  de  ce  corps  auffî- 
bien  q^e  de  tous*" les  autres,  f^u'on ^appelle  liqu^ 
des ,  ccmfîde  dans  le  mouvement  de  (e$  parties 
fnfcnfibles,  qui  fe  remuent  indifféremment  de 
toutes  parts.  Car  comme  elles  font  toutes  dans 
le  mouvement,  6c  qu'elles  ont  la  plupart   des 
déterminations  fort  différentes  ;  on  peut  aifé- 
ment  concevoir  deux  chofes.  La  première ,  que 
û'iàt  que  le  corps  liquide  cefTera  d'être  enfer- 
mé  •  &  contenu  dans  un  corps  folide ,  il  doit  fc 
répandre  de  tous  c6tez;  puifque  fes  parties  font 
en  mouvement  vers  tous  les  cotez  :  et  la  fecon- 
de ,  que  fi  un  corps  dur  fe  prefente  pour  pafler 
au  travers ,  trouvant  toutes  fes  parties  en  mou* 
vement ,  il  les  fépare  aifément  (puifque  pour 
lés  féparer'il  n*a  qu'à  leur  donner  de&  détermina* 
ttins  df&rentes  en   partie  de  celles  qu'elles  a* 
voient  auparavant.    Etant  certain  ,  que  quand 
des  corps»  &c  fiir  tout  des  petits  corps  font  en 
mouvement,  &  dans  un  mouvement  auffi  dif« 
ferent  que  celui ,  oi^  ces  petites  parties  fe  trou- 
vent» il  n'ed  rien  de  plusai/é»  que  de  leur  don- 
ner de  nouvelles  déterminations  i  &  par  consé- 
quent, qu'il  eft  très-facile  de  divifer  un  corps 
liquide  &  de  paâer  au  tr<^veo.  Oi  ces.  deux  pber 
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flomenes  du  corps  liquide  étant  expliquez  auifî 
nettement ,  de  auûi  intéflfgiblement ,  que  vous 
Yoiez  qu'ils  le  font  par  les  principes  delà  Philo- 
fophlé;  Mediears  les  Phtlofophes  de  l'Ecole  au* 
Foienf  grand  crédit furmon  efprit ,  s'ils  m'oblt- 
geoient  à  reconnoître  la  liquidité  pour  un  acci- 
dent abfolu ,  diâingué  du  mouvement  des  pas-, 
tiet  infenfibles  du  corps  liquide. 

Quelque .  inclination  que  j'eufTe  à  défendre 
ks  interefts  de  la  Philofopbie  ordinaire;  j'avoue 
que  ce  raifonncment  joint  à  ce  queje  yoïois  par 
moi-même,  fit  grande  impreiSon  fur  mon  ef» 
prit.  Car  enfin  quoi  que  je  n'aperçufTe  point 
ces  petites  boules  du  fécond  Elément ,  dont  il 
me  parloit,  &  que  ce  îie  fût  en  effet  qu'une  tU 
Jufion  toute  pure  de  cette  ame  infatuée  autant 
qu'on  peut  l'être,  des  idées  8c.  des  préjugez  dit 
Cartefianifme  ,  je  ne  pouvois  m'empêchcr  de 
reconnoître  dans  l'air  ces  petites  parties  infenn^- 
bles  détachées  les  unes  des  autres ,  dont  les  corps 
liquides  fontaiTurément  cpmpofez.  J'y  voiois 
clairement  cette  matière  fuUi^e .  qu-Àriftote 
même  à  reconnue  fous^  le  nom  de  Matière  E- 
therée  •  &  qu'il  enfeigne  être  répandue  par^ 
tout ,  8c  dans  un  mouvement  très-  véhément. 
}e  ne  pouvois  en  fuite  difconvenlr  de  la  nette- 
té de  l'explication  ,  qu'il  me  faifoit  des  proprie- 
tez  dû  corps  liquide.  Et  j'avoue  que  fi  la  Phn 
lofophie  de  Defcartes  étoit  auffi  railonnable 
dans  tous  les  autres  points  qu-'elle  paroit  l'être 
dans  celui-ci ,  je  ferois  peut-être  un  peu  tenté 
d'être  Cartéfien.  Sans  m'amafer  doiic  à  con- 
tefler  des  globules  du  fécond  élément  •  Se  k 
hl  piopofcr  quelques  autres. difficultez  qui  me 
vinrent  alors  à  l'iefptit  ,  je  fis  parfaitement 
ma  cour  de  tout  le  reAe  à  mes  deux  compa- 
toons  de  voïage.    C'efl-à-dire  ,  de  la  matière 
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fubtile  &  de  la  matière  rtmenfe  ou  branchuc  » 
que  jVippelloîs  fana  façon  en  leur  langage,  ma- 
tière du  premier  &  du  troifiéme  ékmcnt.  J'a- 
plaudis  fort  à  l'explication  et  la  liquidité',  âont 
je  loiiay  beaucoup  h  netteté  k  la  fimplictt& 
Mais  un  petit  incident  nous  fit  changer  de  dîf- 
'conrs,  &  pcnia  me  faire  perdre  tout  le  ftvàt  ^ 
ma  première  comphtllànce. 

Il  j  a  voit  au  haut  de  la  tour  oii  nousétionaar- 
fêtez,  une  eipece  de  petit  moulinet»  quif  feP^ 
Toit  de  girouete  euviron  de  fept  pouces  de  dta- 
ftetre,  il  étoit  d'acier  fort  «mce  &  fort  léger, 
lei  ailes  en  étoient  fort  égaies  6c  Teffieu  ion 
yoli  :  de  forte  que  le  moindre  fouft  de  '▼ent  fe 
^ifoit  aller,  8e  fklfok  en  même-temt  tourner» 
pour  marquer  le  f  ent ,  une  verge  de  fer  cour- 
iiée,  dont  le  bout  iài&it  i'effîeu  du  moulinetî 
Le  hazard  voulut  qu'un  Soldat  d*un  Régiment 
SuifTe ,  qui  venait  d'arriver  dans  la  Ville  décliar* 
gcât  fon  moufquet  en  l'air.    Il  étcxt  chargé  de 
deux  baies .  une  dcfquelles  vînt  couler  contre 
Teatremité  d'une  dcfs  ailes  du  moulinet  ,  qu'el- 
le ne  fit  qu'effleurer ,  Zc  luj  imprima  cepen* 
dant  un  mouvement  fort  grand;  &c  qui  dura 
ibrt  long-tems.  La  baie  continua  fon  chemin,, 
prefque  par  le  même  ligne,  fie  alla  à  fort  peu 
prés ,  auffi.  loin  8c  auffi  vite  que  Kautre  bak  qui 
H'avoit  point  touché  le  moulinet.    Ce  n'eft  pas 
fans  fujet  que  je  marque  cette  dernière  circon^ 
Hance.  Le  P.  Merfenne  ne  perdit  pas  cette  oc- 
cafion  de  me  démontrer  un  autre  principe  de 
M  on  (leur  Defcartcsr.    Vous  voYex  ,  me  dit*il , 
ce  moulinet  :  fi  la  balle  ne  l'avoit  pas  touché  en 
pafTant,  comme  il  tie  Ait  pas  le  moiiidre  Teae, 
pcnfer-vous  qu'il  eut  ctffé  d'étre|fen   repos, 
^  qu'il  fe  fut  remué  de  lui  même.    Non  affu- 
tément,  iui  répondis  j^e.  Et  l'étaj  oà  il  étoit 
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il  n'y  a  qii^  momaot  lAi  >d  fe  ctoget  eil 
celof  où  M  eft  àpf^ftm,  <fae  par  te  mdka  d'à* 
ne  cMife-extérnore^  qui  â  ^Mt  ce  diangemeUK 
Mdi  nminttRam  >  a^Mita^tll ,  qall  èft  ctos  un 
état  t0m  coittfiaînr,  peâft%«vdQ»  q^'i]  pût  cefier 
â>  étne  4^fis  bi  dëfa-ini»ttiioii  <te  ^elq^'auirt 
caitfe,  qoi  dérrttifit  4am  M- le  niotiv^ment  , 
coMime  la  baie  y  a  détru^  le  r^epo».  Mon  Pei^« 

répMidi^jeyctfie  qoeÀieii  me  pnfroit  plos  diffi- 
cile à  >rôA)ad^  ^uè  r^mre.  Jiifî  toéjo^rs  oijl 
dire,  comnié  finésio^e  i^uM^able,  qoetotit 
eoip»  9tii  «ft  en  mcittvemeftt  t«ftd  au  repM» 
<îoinmc  à  fa  fin.  le  veus  p^fle  ,  reprh^il  ,  ce 
galfmatte  pibitoropfiiqfM  *.  to^t^eorps  en  moti^ 
vemetit  teud  au  repos  ,  comme  à  fa  fi».  Le 
cerpi  a*t*il  àt  ki  raifon  &  une  volbiiTé ,  pour 
•voir  une  in  &  pt>«r  y  le^^dre,  Mais  fi  cette 
popt>fitii}ii  ch  ctfpaMe  de  ^cevoir  un  (bus  to^ 
tombk  ,  eRe  fie  ^mA^  dtre  autre  dioffc  ,  fineu 
^ue  datia  la  fiHhltfcM  fit  ^fis  hi  d^/pofitloii  que 
Msdofpsont  ewreeuJt  damle  ttjofcde,  tocorpi^ 
fcttfiWis  q[ui  s'Jr  reMiâit  ,  y  perdent  en  effet 
P^  à  peu  leor  moBven>em  par  Iti  rédftatnre  qi#fe 
iCorfOBt  lei  autres  câirps,  aufqâelsils  le  corn* 
jwrfqucnt  :  -U  fc  tretn^e^i^nlîti  en  repos.  Car 
»»|cft  ne  diérruifoît  cet  éfat  de  mouvement ,  îl 
^w>!eît  toûiours  j  -de  même  que ,  fi  rien  ne  dé^ 
ttfrilbit  le  repos  d'un  corps,  il  y  demeureroit 
■O'ûjoiirs.  Et  C^  doni  je  veut  vous  convaincre 
W  i'tteniple  de  ce  ttioulinet ,  que  le  hazard: 
»«w  ï»refcBte. 

*  oa  mouKiiet  tournoit  au  teîlfcu  de  Teau; 
^wu'fce  H  tourne  maintenant  au  milieu  de  l'aire 
%^  ^^}^^^*  V^  ^^  mouvemcmferoiibien- 
wt  détnnt  par  la  grande  refiftance  ,  qu'il  trou* 
JJ^foit  dans  Teau.  5i  deux  de  fes  ailes  étoient 
«ttaucoay  ^  longues  »  i4«i  l»rgc8  fc  phw  pe». 

C  6  fan« 


69  VotAGE     I>^U    MOK&E 

fantes  que  lei  deux  autret ^  le  mouvement  ce!^ 
feroit  encore  plutôt  ^  parce  qiie  cette  ioégalhé 
feroit  une  nouvelle  caufe  d'une  plus,  grande  ré» 
ïiftance.  Enfin  »  fi  avec  cela  Teffieu  fur  lequel  H 
tourne ,  étoit  fort  gros ,  mal  poli  »  &  fort 
rouillé  i  le  mouvement  cefTerok  encore  plus 
promptement ,  par  une  femUable  raifon.  Mais 
parce  qu'il  e(l  dans  Tair ,  2c  daai  un  air  aflèz 
pur-,  parce  que  (es  aîles  font  dans  un  parfait  é« 
quilibre,  6c  quefoaéffîi^a  eu  iort  menu  ,  fort 
net,  &  fort  limé»  la  Tefifiance  qu'il  trouve  eft 
bien  moindre  ,  &  le  mouvement  eft  bien  plus 
grand  &  durera  loog-tems.  Surouoi  il  faut  rai* 
ionner  de  la  forte.  Un  grande  refiftance  détruit 
beaucoup'de  mouvement.  Une  moindre  refidan- 
ce  en  détruit  moins»  Une  refiâance  encore  moixt> 
dreen  détruit  eAcore  moins»  Donc  »  s'il^  n'y  avoit 
jiulle  réfifUnde,  le  mouvement  ne  feroit  point 
détruit., Donc  il  dureroit  toujours.  Donc,  tout 
ainfi  qu'un  corps  demeurera  en  repos*  tandis  que 
nulle  caufe  extérieure  ne  le  troublera  dans  la 
poi&ffion  de  cet  état,  de  racme-  il  demeurera 
dans  le  mouvement  tandis  que  nulle  caufe  ex«- 
térieure  nes'y  oppofera.  Ëtainiile  g-rand  princi** 
pe  deMonfieurbcfcarteseft  établi;  Qu'un  corps 
de  lui-même  demeuse  dans  l'état  où  on  l'a  mi% 
S'il  eu  en  repo» ,  il  demeurera  tûâ}ours  en  rcp 
pos.  S'ileft  de  figure  triangulaire,  il  demeure- 
ra toujours  de  figure  triangulaiie.  S'il  eft  en 
mouvement ,  il  demeurera  toujours  en  roouve* 
ment.  Mais  au  refle  ce  principe  n'ed  pas  particui» 
lier  à  MonfiearDefcartes,  Galilée  avant  lui,  Gaf* 
iendi,  Hobbes  ,  Maignan  ,  Icc.  le  fuppofcnt' 
véritable.  Et  je  me  fouviens  même,  qu'<n  lai» 
fant  mes  coUeftions  pour  mes  Commentaires 
fur  la  Genefe  »  oi^  j'ai  fait  entrer  une  infinité  de 
CiiTcrtationi    Piûlologiques  j,   Fhilofopliiquea.^ 
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Xftnmomtqiies  »  j'iil  marqué  plus  d'un  endroit 
dans  Ariftotet  où  il  enfeignc»  ou  fuppoiè  cette 
doâxiae.  £(  un  des  plus  iiibtils  Phiiofophes  de 
l'Ecole»  dcA  Vafoués^^ra  prouvé  fou  àu<  long.  » 
pour  ce  qui  regaede  le  mouvement  On  peutd!» 
K  cependant,  i^ue-perfenne  ne  T»  plus  £dt  w 
loir.  &  ne  s'en,  e&fervi  pjj^s  habilement,  fie  plus 
avantageufement  que  M.  Defcartes.  Et  c'eft 
pour  cela  qu'on  lui  en  fait  l'honneur,  plus  partie 
culicrement  qu'aux  autres. 
Je  fuis  fbvt  de  vôtre  avis,  repris  je..  Ce  prin«^ 
eipe  général  eft  aflurément  un  de  ceux,  queTef- 
prit  admet ,  fans  fe  faire  violence  :  &  la.  difl* 
culte  qu'on  y  trouve  quand  on  veut  l'appliquer 
aax  corps  confiderez  dans  le  mouvement  »  no 
vient  que  de  la  fau/Te  idée  ,  qu'on  a  commune-^ 
nient ,  dé  ce  qu'on  appelle  modes  en  Philofophie  ». 
k  de  ce  que  Pon  Conçoit  le  mouvement  corn* 
me  un  être  pofitif  •  &  le  repos  comme  fa  priva- 
tion: quoique  le  mouvement  ne  ibir  pas  un 
(tre ,  ni  le  repos  une  privation  d'écre  ;.  mais  tout 
deux  des  éutt  diâerens  &  oppofez ,  dont  l'être 
corporel  eft  capable.  'Mais  •  mon  Père,  ce  mou^^ 
Knet  m'a  ftit  naître  un  grand  fcrupule ,  dont  il 
fwt  que  je  me  décharge  la  confcience.  C'eftfur 
nn  autre  principe  de  M«  Defcartes,  qui  regarde 
le  mouvement.  Faites  réflexion  >yil  vous  platt, 
que  la  baie ,  qui  a  touché  le  moulinet ,  n'aiant 
^it  que  l'effleurer,,  n'^ rien  perdu»  ou  prfique 
tien  perdu-deibn  mouvement,  qu'eUe  aéte  aulli 
loin ,  8e  que  nous  l'avons  vûlS  arriver  au  terme 
de  fou  mouvement»  en  même  tems  que  l'autre», 
qui  n'a  point  touché,  ou  i  fort  peu  près.  D*zut 
t'c  part  elle  a  impriméun  très  grand  mouvement 
au  moulinet.  Car ,  foit  que  nous  mefurions  la 
quantité  de  ce  mouvement  •  par  la  grandeur  dçja. 
maflc  Si  de  la.  fuperficie  du  corps,  qui  a  été  re^» 

C  7  jnue, 


mué,  foît  <itic  nous4t  mtfOHons  pwhigraàèttir 
de  r^(b«C€  que  le  tdfp»  »  woowû  »  ddut  le 
traâd  nottibiic  de  <««îcki  qttîÛ  »  d^c^its  »  in8fl)|ié 
k  féôffiimce  du»  rtiiitt  *  oè  il  fe  «^^^w^^  fok  mê- 
me, queftowc«»lï«êérfei»la  vtariSwte<e  mo«- 
cernent;  il  e*  vffiblt  que  h  b»lc«  be»Ociwip  plor 
communiqtié  de  nié!«vc»eht  à  ce  woulinw  ^ 
«tt'élte  n'en  a  petdiK    8t  nu  comwite  »  ^  nont- 
fifpiN)fioiw  ce  nHltiMiMft  diO»  Tëtat*  oè.Yiwi  i'f 
▼cz  fuppoféd'abord  >  fmt  wc^déawiewr  k  pro- 
^Micm  de  Mi  iHfct«e^,  c'eft  â^dîre,  ijac  fer 
hes  n'fcuffeïtt  pai  été  en  lÉqttlKbre  ,  oi  d^épte 
mndeur  ,  qoe  IteffitfQ  eût  M  fort  groi ,  ttwl 
Sdli,  8c  touillé,  &  q«e  ta  bâte  eût  donné  con- 
tre nn^  des  aHes  d'Unt  ikiameTe  mmns  oUiqde  ^ 
il  cft  «ettain,  qiOfc»  ^«is  ce*  circoiiflwices^  in 
b«Ie  nurbit  beanconp  plus  perdu  ^  fa  TÎteflfe  Br 
de  ftm  mouvement ,  &  qu^ofie  en  awoit  impii- 
»é,  on  commtiniqaé  btau€oop  teoinsau  mon- 
Mitet ,  qu'dlc  iie  Im  e*i  a  cdmmnmqoé  mainre* 
•ant.  Que  deviennent  dcwic  ici  te«  grandi  pirin- 
tipei  de  M.  Defcartes  f  Qo*ttn  cofpi  ne  corn- 
wnniqoe  ptéfentement  à  un  awttco*ps;  qu'il  w- 
lhû€,  qu'amant  de  niô«veM6nrqu'ilenperd:  U 
^^i\  n^n  p«d  prédfément ,  q^amant  qull  en 
êcrmmtnâqtic   Car  ici  Ithût  en  ^mnnnâqoe 
beaucoup,  »  en  paiî  p«tij  *<lnii^ l'autre ftppo- 
âHbn  elle  en  perd  beaiieo«l> ,  fc  tu  comwum- 
^   ^epen.    Maif  que  ftra-ce  de  ces  ancres  gninda 
fcxîoiiiei  •  qui  hnt  les  fbndemttis  4c  la  Phf  û- 
que ,  ^&  àe  tout  Ibn  iyftême  du  mc^ék  ?  Sça- 
TOif  «  que  Dieu  en  ctéeiift  ce  monde,  un  la  nm^ 
Tàn.  îl    tfcre,  y  a  créccnmê«netemsunccei*aine  qoaiH 
'r'/^  ••  thé  de  mouvement,  ou  de  tranfto^t  d'^jn  lieu  hr 
il  Tm.    tm  autre .  ainfi  qu'il  s'exprime  lui-même ,  qui  f 
If.'  eft  roôjounla  même,  Ans  croître ,  ni  diminuer  j 
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tantôt  plot  9  8c  tantôt  moinâ  :  d'autant  q«e  c^ 
^ue  l'atie  pett,  pafiis  nécc^irement  dans  une 
antre.  Que  Dieu  oft  la  canfè  nniverfelle  de  todt 
le  monvement»  qui  fc  fait  dans  le  monde.  Qiit 
les  créitores  n^ên  prodnifent  point  »  &  ne  fam 
^oe  déterminer  celui  qui  eft  dqa  produit  «  9cti 
Car  ,  fi  un  cotps  en  contmnnîqae  plua  qu'il 
n'en  a,  il  ftot  que  l^en,  oo  le  corps  même», 
prodoire  ce  furplni  de  notnwau  ;  àcû  un  corpt^ 
en  perd  plus  qu'à  n*^  conrînnniqù ,  il  Iteit  qne 
ce  qn'il  perd ,  6c  ne  comnraniqne  pn»  »  foit  a-« 
néanti  i  8c  ç*en  eil  aflêz  «  pour  dôMintrer  »  qœ 
la  quantité  de  mouvement  n'eft  paa  Mrûjouii  la 
mfime  dans  le  monde  ;  8c  qu'au  contraire  eHe 
croît  »  8c  diminue  à  tons  momens  Et  un  mect  « 
nous  YOioiM  id  une  groffe  partie  <de  matière  Ib 
mouToir  maintenant  fbn  iriee,  taquellenefe  it- 
miîoit  point  auparavant.  Je  veut  qn^elle  Mt  en. 
eqoiHbre>ôc  fort  facile  à  mettre  en  mouvement» 
cela  ne  fiaitrien;11efttoi9oar9Vraidedire»  qiKl 
y  t  un  nouveau  ttaniport  cotiBmuniqoé  k  WÊt 
partie  confidérabie  de  matière:  que  ce  tranfpoit 
eft  fTtni  »  puilqu'ii  transporte  une  grande  ma- 
tière par  on  efpace  fort  grand:  8c  que  cependant 
la  baie  en  perd  trea-pen  ,  poifeu'elle  tû  cUe- 
même  tranfportte  ft  fort  peu  pm  auffi  loin  *  âc 
aaffi  vite  >  queBe  l'auroit  été  ^  &  ette  n'avirit 
lien  communiqué.    Ce  qui  me  parolt  de  plm 
gmude  conféquencc  en  cette  matieve  «  c'èft  qnm- 
même  l'immutabilité  de  Dieu  f  ta  iatereAe^ 
car  la  raiictn  pour  hiquette  M«  Defcirtet  veut 
qu'il  eonferve  toujours  la  même  qotmtité  de 
mouvement  dam  k  monde ,  c'Seft  qu'il  ell  im^ 
maaVe.    Voiez ,  jui^où  nous  conduit  nôrm 
moulinet.Miis  quel  dommage  fera  ^ce,  fi  ftiumn 
pledecemouhnet»  renverli^nt  ce  principe  de  k 
qitetiié  de  mouvemem  »  y^éd»  «Mblmne»  «oa 
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iept  belle» régies  dn  mouvement,  que  M^  Do»^ 
<attes  a  établies  y  avec  un  calcul  fi  eicaA.  Elles 
Je  fuppofent  toutes,  cependant  »  8c  elles  ne  fub- 
ilfient  qu'à  la  fiiveur  de  cette  fuppofition.  Il  ne 
4aiflè  pas  nianmoioa  d'en  conclure  r*explication, 
par  ces  paroles  remarquables.    Ti^uus  as  chofa 
font  pcUint^  qu'éUês  n'ont  pas  hfitn  do  prouvée 
^srtt  3;        Mais  fans  m*ar7éter  à  tirer  d'auues  confé- 
frineig.'      qucuces»  il  me  femble  ,.mon  R.  P.  que  j'au- 
sois  du  moins  quelque  rraifon  de  dire  »    que 
M,  Defcartes  n'a  pas  ici  fort  bien  gardé  le  bon 
j^,fy^  P     propos ,  qu'il  fit  dans  fon  Hypocaufte  d'Aile- 
.96  o^  17.'  magne  »  lorfqu'il  commença  à*  phîlofopher:  fça- 
^  voir  »  de  fe  donner  de  garde  fur-tout  ^  de  la  prd- 
.  cipitation  dans  fes  jugemens  :  de  ne  jamais  po- 
•ièr  aucun  principe,   fans  l'avoir  ^examiné  avec 
toute  la  diligence  pofiîble ,  &  fans  fe  l'être  ren- 
du plus  évident»  que  les  plus  claires  .démonfira- 
tions  de  Géométrie  :  de  prendre  tellement  gar- 
de  à  tout,.  &  de  faire  une  analyfe  fi.éxaôe  de 
tontes  les  propofition  qu'il*  avanceroit»  fqu'il  fût 
afluré,  que  rien  ne  lui  étoit  échapé.Çar  enfin  , 
s'il  avoit  pris  toutes  ces  précautions ,  avant  que 
:de  propofer  fa  doârine  du  mouvement  :  vôtre 
"    moulinet  •  Se  une  infinité  d'autres  exemples ,  loi 
ièroient  peut-être  venus  en  penfée,  dcTauroient 
apparemment  f^it  changer  de  fentiment ,  ou  du 
moins  auroient  empêché  ,  que  cot  chofis  na  Isa 
pérujfont  fi  eUtros  9  qtftliis  n$  lui  Jtmhlajftnt  fst 
avoir  bofoin  do  preuvos. 

Je  prevoiois  que  ce  difcours  ne  plairoit  pas  à 
mes  compagnons-&  je  fuis  fur  que  mon  vieil- 
lard commençok  déjà  à  fe  repentir  »  d'avoir  ré- 
pondu du  moi  au  P.  Merfenne  ,  comme  d'un 
homme  qui  dpnnereit  aveuglément,  8c  de  tout 
êMk  cœur  dan»  le  Cartéfianilme.  Ce  Père  me  re 
f  artit  cepeadant  fort  doucement ,   qu'il-  avok 
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remaïqué  trois  chofes  dans  tout  mon  difcours  : 
un  pea  de  magnîtë  dans  mes  réflexions  :  beau* 
coup  de  hux  préjugex»  dont  je  n'étois  pas  en-* 
cofc  bien  quitte  »  quelque  aflUrance  que  je  lui  eufle 
donné  du  contraire  ;  &  au  tond  quelques  difBr 
coites,  dont  il  étoit  à  propos  que  je  m'éclairdflè 
avec  M.  Defcartes.  Mais  quelques  grandes  qu'el- 
les  vous  paroifient,  ajoûta-t'il  «elles  difparoi- 
tront»-fi-tôt  que  vous  Taurez  entretenu.  J'en  ai 
fait  moi  même  cent  fols  l'expérience:  il  n'y  a 
jamais  en  peifonne  qui  lui  ait  fait  plus  de  quef- 
tiofis,  que^oi  »  en  toutes  fottes  de  matières,  & 
juiqoi  le  Kittguer.  Ces  difficultez  me  paroif- 
foient  quelquefois  inexpliquables  ;  mais  une  let- 
tre ja'uiie  page  t  qu'il  m'écrivoit,  diifjpoit  tou» 
mes  doutes ,  &  m'éclairoit  plus  fur  les  matières 
<iontil5*agiiIbit»  que  les  livres  entiers  des  autres. 
Je  m'attecdoia  bien  au  reproche  de  préjugez  t 
car  c'cft  le  refuge  ordinaire  de  M.  Defcartes,  Se 
de  Meffieurs  Tes  Difeiples ,  quand  ils  té  fentent 
un  peu  preflèx.  Je  ne  le  pouflat  pas  néanmoins 
fur  cet  article  :  je  me  défendis  feulement  de  la 
ni^lignité,  qu'il  attribuoit  à  mes  réflexions;  àc 
fur  re4)erance  qu'il  me  donnoit  de  la  folution  de 
mes  difficultez  par  M.  Defcartes,  je  lui  ajourait 
Vous  me  réjouiflez,  mon  Père:  car  je  fuis  Car- 
tcfien  de  cœur,  quoique  je  ne  le  fois  pas  encore 
tout>à-^it  d'efprit ,  n'aiant  pas  aflêz  de  lumiè- 
res pour  me  debarrafler  de  tous  les  doutes,  que 
la  Icélure  des  livres  de  ce  grand  bommc  m'a  fait- 
naître:  mais  j'aime  iincerement  la  vérité  5  & 
foiez  fur  que  je  m'y  rendiai^  &  t6tque  M.  Def- 
cartes  me  la  prefentera. 

^  Après  cette  Brotedatien  ,  qui  me  parut  me 
îeiaMir  un  peu  dar^s  leur  eiprit ,  nous  continuâ- 
»e$  nôtre  chdmin:  &  il  eft  bon  que  j'avertiATe* 
H  mon  Leâeut ,  une  £>is  pour  toutes  >  que  »  queln 
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ques  longoes  que  paf otflteit  fur  te  fapif er  <n»  d!f* 
putes ,  €c  ces  entMtisoi  que  je  r»pporte  »  ik  ne 
durotent  cependant  qu'un  toftant  $  pan^eq^ie  ks 
Efprits  ftpare%  s'esYietiennent  tout  autrentenc 
les  uns  attc  ks  autres, que  quand  'ûs  font  dans 
leurs  corps ,  d«H)t  la  Ungue  ne  peut  in'ononcer 
quHme  fylldfcle  à  la  fois.  Une  ftml  met  ipirùnel  • 
qu'use  ame  fépayée  dit  à  une  auifte  ame ,  e«|m* 
me  plus  de  choies ,  que  mille  4not«p^0Bon^e£  » 
ou  écrits ,  ïi^eii  peuvent  faire  cofnprendre  âce^ix 
qui  les  écoutent ,  ou  qui  ks  lîfent  ;  &  depuis 
que  j'ai  fait  ce  voîage ,  il  tn'ed  venu  une  inanité 
de  belles  lumières,  pour  expliq^ier  la  manière* 
doot  ks  Anges  parlent  entr'eux»  Je  ne  defeff  e- 
re  pas  4'imprtn>er  un  jour  fur  cette  matkre.  •  il- 
eft  vrai  que  j*y  dirai^biendes  chofts  qu'on  nVn* 
tendM  pas  faute  d^ufsge  ;  mais  mon  livre  n'en 
ibra  pas  peut-être  pour  ceh  moins  bkn  venu  , 
9c  il  pourra  avoir  k  même  bonheur  que  cet 
livres  de  Théologie  Myftique ,  qui  font  depuis 
qiielque  cems  û  fort  i  la  mode;,  par  cetie  rai» 
fon  feulement,  que  ceux  les  qui  lîfent,  ne  ks-en^ 
tendent  pas,  2c  que  ceux  qui  les  compofent  font 
femblant  de  ks  entendre.  Car  on  ne  fçait  que 
trop  par  expérience,  que  ks  Arneul^  de  cts  li- 
bres ,  ne  font  pas  toujours  d^uffi  gnmds  faints , 
qu'ils  lâchent  de  le  paraître. 

Nous  partîmes  donc  dedeifus  la  four,  niétne 
avant  que  le  moulinet  eût  -celle  de  tourner ,  & 
nous  titâmes  vers  le  globe  de  la  Lune.  Mon  ame 
reflentit  un  plaiftr  i^Koncevabk ,  à  s'élever  ainfi 
dans  les  ain,  &  à  errer  dans  ces  valks  efpaces, 
qu'elle  ne  ponvoit  parcourir  que  de  yeux  lors- 
qu'elle évoit  unie  à  fon  corps.  Ce  piaiâr  me  f^^i* 
foit  reifouvenir  de  celui  que  j'avois  goûté  quel- 
quefois en  dormant ,  m^înwgJaant  en  fon^e  a- 
nacer  à  iprand  pas  dans  l'air ,  iâns.  toucher  à  ter- 
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re ,  au  deffus  de  l^u^Ue  je  me  croiott  âe^éd» 
plufieors  coodées. 

Nous  Tecontrâraes  eu   chemin  tme  mfimté 
d'ames  efparées  de  toutes  natiotiSy  &  même  des 
Lappons  ,  deS'Finhndots,  des  Dfacbmtfnes  ;  iiOiâm  m^i» 
je  me  fouvins  alors ,  que  j'avois  lu  eneffkt  dans  ''  ^*^*  *^' 
divers  livres»  que  le  fecret  de  la  ii^aratioci  de 
Vame  d'avec  le  corps  étoit  connu  chez  ces  peu» 
plet.    Maïs  »  environ  à  cinquante  lieues  de  cet-  T^^t,  tk 
te  Platiette,  il  y  a  une  région  fost  tebitée  »  rur4>#M4« 
tout  de  Phiîofoplies  ,  h  plupart  Stoïciens.   Et^ 
depmscet  endroit  jufqu'à  ma  fonte  du  Globe 
delà  Lune,  je  trouvai  de  quoi  démentir  Thiftoi*. 
rs,  far  le  ckapitre  d'une  infinité  de  perfisnnes  » 
qu'elle  fuppoieétre  mortes  »  comme  les  autres 
lîommes^quoiqu'dtes  ne  ioient  pas  phis  moPr  ^ 

tes  qoe  M.  Defcartes.    Je*parkrar  de  quelques^ 
unesdanila  Âîte, 

La  Lune  a  une  Atmofphere,  ainfi  que. la  tcfi 
re ,  qui  peut  bien  avoir  trots  lieues  de  France  de 
.  huteur.  Cotoime  nous  étions  prefls  d'y  «ntrer  ».. 
BOUS  vîma  d*aftz  loin  taoliames ,  qui  s^entrc^ 
tCRoieni  enlèmble  fort  feffeu&ment.  Nous jo^ 
geîmcs,  que  c'-étoit  des  ama  de  confequcnce  ; 
pit  le  rel^â  que  plulieurs  autres  qui  ksaccom-^ 
pagnoient ,  faifoient  paroltre  "pour  elles.  Nous 
npas  informâmes  qui  elles  étoient  ,  &  on  nous 
ïépondit  que  c'étoit  Socrate  ,.  Walon  ,  &  Ari- 
fiote ,  qui  s\$foient  donnés  rendet-^vous  en  ce 
lieu,  poar  un  intérêt  commun.  Qu'ils  avoien» 
appris  pas  des  nouvelles  certjaines  de  nôtre  Mon- 
de', qutt  les  Vénitiens  avpient  concis  fur  les 
Tares ,  non  feulement  TaÉcien  Pelô^onefc ,  mais 
encore  la  célèbre  ville  d'Athènes ,  où  ces  n-ôîs 
rhiiofopbc,  parûreut  autrefois  avec  tant  d'é» 
clat  ;  qu'ils  venoient  d'arrêter  dans  leur  cônfc- 
xçncc ,  que  dés  que  Tame  de  quelque  noWe  Ve--. 

nitlea 
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liitien  parottroit  dans  ces  quartiers;  ils  I»  prfe^ 
roient  de  recommander  leurs  intérêts  au  Gène* 
raliilirae  Morofîni,^  à  la  Republique  $  Se  de 
kur  demander  qu'on  relevit  les  ftatuës  »  que 
les  Athéniens  leur  avoient  fait  ériger:  qu'on  ré- 
tablit l'Académie  8c  le  Lycée ,  avec  tous  leurs 
privilèges;  &  qu'on  replaçât  dans  le  Prytanée 
les  marbres,  où  l'on  avoit  fait  graver  la  juAifi-. 
-cation  de  '  Socrate ,  ic  les  exécrations  dont  on 
chargoit  Anitus  ,  &   Melitus  »  qui   l'a  voient 
fait  condamner  à  la  mort:  qu'en  cas  qu'ils  pouf- 
iaflènt  lenr  conquêtes  jufque  dans  la  Macédoi- 
ne» ils  enflent  autant  -d'égard   pour  Stagyre  » 
apellée   maintenant  Liba^  nova  ,  qu'Alexan  Ire 
le  Grand  en  eut  de  fou  tem^  en  confidration 
de  fon  maître  Ariftote ,  dont  elle  etoit  la  patrie. 
Je  fus  furpris ,  nous  dit  Je  P.  Merfenne  »  de  voir 
ces  Philofoplies;  je  n'en  ai  jamais  entendu  par*? 
1er  ici  ;  &  je  ne  les  y  ai  jamais  rencontré  dans 
mes  voiages.    U  eft  bien  vrai  que  j'ai  remarqué 
4ans  mes  Commentaires  fur  la  Genefe  ,  que 
Platon   ,  &  Trifmegifte  quittoient  quelquefois 
kur  corps,  ppur  contempler  plus  à  leur  aile  le 
fouverrain  bien  :  &  que  Socrate  ,  au  rapport 
d'Alcibiade,chez  Platon ,. avoit  de  tems  en-tem» 
de  femblables  extafes.  Il  eft  vrai  encore ,  que  je 
n'ai  jamais  cri^  qu'Ari(k)te  eût  été  aflèz  fol  » 
pour  fe  jettcr  dans  l'£uripe  la  tête  la  premières 
île  rage  éc  de  defefpoir  de  ne  pouvoir  compren- 
dre le  aux  &  reflux  delà  nver,  &  que  bien. des 
chofes,  que  j'avoislûdanscePhilofophe ,  mont 
ait  foupçonner,  qu'il  fçavoir  le  fecret  de  la  fé* 
paration»  mais  je  ne  m'étois  pas  avifé  deminr 
former,  fi  ces  Medîeurs  s'ëtoient  feivi  de  leur 
fecret,  pour  s'empêcher  de  mourir.    Vous  ver- 
rez, ajoûta-t'it,  que  comme  M«  D.fcartes  s'eft 
déterminé  à  exécuter  k  projet  de  fon  Monde  « 
*  quil 
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qu'il  a  voit  fait ,  lorfqii'il  vivoît  encore  furla  ter^ 
ré;  Piaton  aaffi  aura  pris  la  r^folution  d'exécuter 
celui  de  fa  République,  &  qu'il  ie  .fera  établi 
âans  quelque  endroit  de  ces  grands  efpacesiçha- 
bitez ,  qui  (but  au  de-là  du  Ciel ,  où  il  aura  me- 
né une  colonie  d'araesfépatéesy  pourcom^ofer 
fon  gouyernement* 

Cela  fuppofé ,  dit  nôtre  viellard  >  Lucien  ii'a-^ 
voit  de  gueres  bonnes  nouvelles  de  l'autre  Abon- 
de, puifquef  dans  Tes  dialogues  des  morts  ,  il 
patle  fi  fouvent  de  Socrate,  comme  d'un  hom- 
me qui  avoit  paifé  le  Styx  dans  la  barque  de  Ca* 
ron,  &  comme  d'un  ancien  habitant  des  enfers. 
Mais  que  direz  vous  ,  Meffieurs  ,  repris -je  • 
de  nôtre  nouveau  Lucien ,  je  veux  diredeTAu- 
teur  des  nouveaux  dialogues  des  morts  »  qui 
place  iàns  façon  M.  Defcartes  dans  les  enfers  ^^iMtveéi 
&  qui  Vf  fait  entretenir  avec  le  fa«x  Déme-  céai,  de! 
trius  de  Mofcovie  ?  Cet  Auteur  n'efi-ii  pas  m$rj 
fort  agréable  de  croire,  parce  qu'il  nous  dit 
dans  cet  ouvrage  de  fort  jolies  chofes ,  &  nous 
y  divertit  par  quantité  de  traits  d'hiftoire  fort 
choiiis ,  de  croire ,  dis-je ,  fous  ce  prétexte  a* 
voir  droit  de  nous  débiter  toutes  les  plaifanteries 
de  fon  imagination ,  fans  avoir  nul  égard  à  la  vé- 
rité? Mettre  M.  Defcartes  dans  les  enfers,  tan* 
dis  qu'il  eil  au  de-là  des  Cieux,  n'e(l-ce  pas, 
pour  m'exprimer  dans  le  (lile  Quolibetique  de 
nôtre  ami  M.  • . .  Abtrran  toti  Cœlo  ? 

Cependant  nous  vîmes  ces  trois  Philofophes 
s'avancer  vers  npus.  On  fçait  que  c'étoit  les 
trois  plus  honétes  gens  de  tous  ceux  qui  ont  por-  , 
té  ce  nom  dans  l'antiquité  i  H  qu'on  les  a  tou- 
jours fort  diâinguez  d'avec  cette  canaille  de  So- 
phiQes,  &  de  Cyniques ,  qui  n'étoient  pour^  la 
plupart  que  de  vrais  bateleurs  :  8c  qui  ne  s'ac- 
queroient  la  réputation  de  i^s  »  que  par  les 

ex- 
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extravagances  les  -plas  outrées,  Socrate,  fit 
comidiment  &  nous  dit  fort  obligeamment» 
Qu'il  voioit  bien  quenous  étions  François  :  non 
feulement  parce  que  nousarrÎTions  par  le  chemin 
de  France ,  mais  encore  parce  qu'il  recounoif- 
folt  dans  nous  le  caraâére  èc  l'erprit  de  ta  na- 
tion :  que  c'étoit  le  peuple  le  plus  poli ,  qui  fût 
maintenant  fur  la  terre:  que  quoi  qu'il  eût  pea 
de  commerce  avec  nôtre  Monde  ;  il  eu  avoit 
néanmoins  afTek ,  pour  fçavoir  cette  particulari- 
té. Il  nous  demanda  ce^ui  nous  amenoit ,  6c 
€^  nous  allions. 

Le  Père  Merfenne  prit  la  parole  ,  8c  luy  ré- 
pondit que  nousalHonsvoirun  de  nos  amis,  qui 
demeuroit  affee  loin  de-là ,  8c  que  nous  étions 
lieureux  de  pouvoir  en  paflant  rendre  nos  très- 
humbles  refpBâs  i  des  perfonnes ,  qui  avoient 
fait  l'admiration  8c  la  gloire  de  l'Antiquité»  8c 
dont  les  nomsaprèsdeoz  mille  ans  étoient  enco- 
re connus»  8c  en  vénération  chez  toutes  les  na^ 
lions  de  la  terre. 

On  nous  croit  morts  en  cepa'iVla,  dit  Socra- 
te :  il  eft  vrai ,  repartit  le  P.  Merfenne  ,:8c  j'é- 
tois  dans  cet  erreur  commune.  Mais  voici  deux 
Meflîeurs ,  continuait] ,  en  nous  montrant  » 
qui  font  encore  habitans  du  bas  monde ,  8c  qui 
détromperont  les  hommes  fur  cet  article.  Je 
n'en  ferai-pas  fâché  pour  mon  particulier,  repar- 
tit il;  8c  H  eil  bon  qu'on  fçacfae  que  l'am^d'un 
Pfailofophe  de  ma  forte  n'a  pas  attendu  pour 
ibrtir  du  monde  les  ordres  d'une  fadion  de  Ju- 
ges fcelerats,  8c  le  cris  d'une  populace  animée 
par  l'envie  8c  par  les  turhipinades  d'un  maraut 
de  Comédien.'  Voici  donc  comme  la  chofe  ib 
paffa.  Connoi0ant  la  fureur  8c  le  crédit  de  mes 
ennemis ,  je  ne  me  vis  pas  plûtdt  anété  »  que 
Je  quittai  mon  «orps  i  ordonnant  k  m&ù  efprk 


ta- 
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fiimilicr  d'y  entrer  en  ma  place  ,  &  de  faire 
.bonne  contenance  jafqu'à  la  fin  ;  étant  encore 
plus  fur  de  lui  »  que  de  moi-même  ,  quelque 
confiance  que  je  me  fentifle.  Il  s'acquitta  fort 
Incn  de  fa  commiiBoiis  8c  je  crois  qu'on  n'a  pas 
encore  ovblîé  dans  le  monde  la  fermeté  qu'il  fit 
{taroitre  fur  mon  vifége  âe  dans  mes  paroles  : 
lorfqu'on  me  vint  prononcer  l'arrêt  de  ma  mort, 
rintrépidité  avec  laquelle  on  me  vit  prendre  de 
la  main  du  bourreau  la  potion  de  ciguë ,  qui  em- 
poifioAna  mon  corps,  &  la  rage  de  mes  enne- 
mis, qoi  penferoit  crever  de  dépit,  de  me  voir 
PhiloTophe  jttfgu'ao  bout.  Il  eâ  vtti ,  repris-je 
alors ,  que  cette  dernière  aâion  de  vôtre  vie  vous 
^ait  encore  aujourd'hui  grand  honneur  patmi  les 
hommes:  &  je  nefçai  &'il  eft  de  vôtre  gloire  que 
nous  publions  trop  la  vérité  du  fait ,  que  vous 
venez  de  nous  raconter.  N'importe, répondit-il, 
j'aime  encore  mieux  la  veueé  que  ma  gloire,  & 
je  m'inteceflë  pks  pour  elle  que  pour  mol-mé*- 
ne.  Ho  { la  beUe  réponfe  ,  m'écriai-je.  Elle 
vam  feule  toute  la  harangue ,  que  vôtre  efprit 
fit  à  vos  amis,  pour  les  confoler  de  vôtre  morti 
&  je  la  ferai  affûréofient  valoir  ce  qn'elle  vaut. 
Si  un  bel  efprit  de  nôtre  Monde-  l'avoit  en- 
tendue ,  il  voos  ftttroit  affûrément  canonifé  ; 
lui  qui  liant  vôtte  hiiloire  ,  avoit  toutes  les 
pe»ci  du  monde  à..s'emp£cber  de  tous  invo- 
quer ,  ëc  de  dite  .-  Sanâle  Soctatfs  ,  cra  pra  »»• 
Us.  (On  içait  que  cette  extra vt^nce  eft 
d'Ecafme.  )  Et  Sociate  même  trouva  la  chofe 
fort  tmpertîneme. 

Snlbite ,  Ariftote  nous  chargea  suffi  de  defit^ 
buferb  acmde  iur  les  divers  bcuits  qi|i  avoienc 
couru  de  fa  mort.  LesJuns  leiaifant  mourir  d'à- 
ne  cdique:  ks  antres  aiIQiant>  qu'il  s'étoitem- 
poifoftué  lui-oiâmt::  d^atses ,  qu'il  s*étoit  pré- 
cipité 
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tcîpité  dans  TEaripe.    Ces  derniers  approchoienr 
le  plus  de  la  vérité.    II  nous  dit  donc,  qa'aïant 
été  difgracié  8c  chaffé  de  la  Cour  ,  fur  le  fouji- 
çon  qu'on    eut ,  qu'il  avoit  trempé   dans  la 
confpiratton  de  Callifthene  fon  ami  ,   contre 
Alexandre,  11  fe  retira  à  Athènes ,  oà  il  tint 
^coîe  de  Philofopbie:  qu'il  y  fut  accuië  d'A- 
théifme  ,   auHTi  fauffement  que  Socrate  ,  par 
tin  Prêtre  de  Cerés,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer 
à  Calcis:  gue  s'éiant  un  jour  allé  promener  fur 
ie  bord  de  l'Euripe  »  &  aïant  rapelé  dans  fon  ef- 
prit  les  belles  occafions,  qu'il  avcnt  perdues ,  de 
faire  une  grande  fprtune  :  voïant  toutes  fes  ef- 
perances  renverfées:  quil  n'y  arat  plus  rien 
a  faire  pour  lui  à  la  Cour,  ni  à  Athènes,  le  cha- 
grin dont  il  étoit  faîH  le  détermina  à  quitter  le 
monde  :  que  pour  cela  il  Ce  fcrVît  du  fccret ,  que 
lui  avoit  appris  Efculape  ,  dont  il  avoit  l'hon- 
neur de  defcendre  en  droite  ligne  par  Nicoma* 
que  fon  père  ,  jadis  médecin  du  Roi  Amyntas 
grand-pere  d'Alexandre:  qu'il  fefervit»  dis-je, 
de  ce  fecret  pour  fe  féparer  de  fon  corps,  qu'il 
lailfa  dans  un  endroit  où  le  aux  de  la  mer  étant 
monté,  elle  l'emporta.    Comme  on  eut  trouvé 
fon  corps  noïé,  chacun  dit  fa  conjeéture.    Les 
gens  de  Cour  qui  fçavent  l'impreffionque  la  dif- 
grace  fait  fur  l'efprit  d'mi  counifan ,  8c  qû  font 
plus  fujets  qu'on  ne  peltfe  à  la  tentation  de  6 
pendre ,  raifonnoient  aflez  jufte  fur' ce  point. 
Mais  l'opinion  des  difdples  d'Ariflote  |n^valat. 
Il  leur  expliquoit  en  ce  tems-là  la  quefiion  du 
âqx  8c  du  reflux  de  la  mer.  Il  leur  avoit  avoué, 
coutre  fa  coutume ,  qu'il  n'y  voïoit  pas  bien  clair. 
&  que  cela  le  chraginoit  fort  De  là  ils  conclu- 
rent,  fans  héfiter,  que  c'étoit  là  la  caufe  de  fon 
defefpoir.    Un  d'eux  l'écrivit  hardiment  en  di- 
¥ers  endroits  de  la  Orece.  Et  comme  s'il  eut  ^é 
'       ~  dcnicrc 
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AcnicrcLlui  dans  le  tcms  qtt'ilj  s'étoit  jette  dans 
l'eau,  il  ajouta  les  paroles  qu'il  avoit  dites  à  U 
mer  ^u  fe  précipitant:  Puifque  je  ne  te  puis  eem* 
pnndrif  ,  comprend, mol,  L'aïuithèfe  parut  fort 
jolie.  Elle  feryît  i  donner  cours  au  bruit.  Etc'cft 
avec  ce  paflc;)ort  qu'elleleft  venue  Jjufqu'à  nous. 

Il  y  a  aflarément  du  merveilleux  dans  ces  par- 
ticularitez  ,  auiQ-bien  que  dans  celles  de  ïht- 
ftoire  de  Spcrate.  Et  plusieurs  de  ces  ck'conitaii- 
ces  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Auteurs  ^tû 
en  ont  icrit.  Cela  me  fait  efperer  qu'elles  fe- 
ront Men  reçeuës  du  public  i  puifque  c^dft  par 
là  que  plufieurs  faifeurs  dliiftoires  de  nôtre  tenu 
fe  font  réputation  ,  &  fe  diflinguent  des  au- 
tres :  que  les  paradoxes  en  matière  d'hiftoire 
font  i  la  mode  plus  que  jamais;  qu'un  roanuf- 
crit,'qui  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  apenféjuf- 
qu'alors ,  fur  tout  s'il  efl  médifant ,  ne  manque 
gueres  de  l'emporter  fur  tous  les  autres  .*  que  les 
extraits  qu'on  envoie  aux  Auteurs  des  Journaux 
de  Hollande  ,  ^  des  nouvellej  de  la  Républi- 
que des  Lettres  pour  faire  valoir. les. Livres,  ne 
contiennent  pour  l'ordinaire  que  ces  nouvelles 
&  furprenantes  découvertes.  Car  enfin  ce  ne 
font  pas  des  manufçrits  que  je  cite  »  pièces  fort 
fujettes  à  caution  :  mais  c'eft  le  témoignage 
des  perfoanes  oui  font  le  fujet  ^de  l'biitoire  »  & 
qui  ont  eux  même  fait ,  ou  fouâ*ert  les  chofes 
^ne  je  raconte.  Et  je  défie  tôuslcs^îurnetsd'An- 
gletterre  de  me  convaincre  ici  de  faux,  par  les 
ÀHoires  du  Roiaume  'de  la  Lune. 

Pour  Platon,  il  nous  dit,  qu'il  ne  k  mettoit 
)>a$  fort  ea  peine  de  ce  que  les  bommes  pen- 
ioient  de  lui»  &  nous  remercia  des  offres  de  fer- 
^ice  que  nous  lui  faifions.  Mais  nous  fûmes 
<onyaincus  par  l'expérience  de  la  vérité  de  la 
«(ODjeâure  du  JP.ere  Merfenne  «  touchant  fa  Re- 
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publlqvc.  Et  même  fi  ce  Père  avoit  été  on  pcn 
mieux  inilnik  dece  qui  fe  pifle  an  globe  Ac  h 
•luoe  »  il  n'auroit  pas  é^é  furprii  de  rencontrer 
Platon  êc  Arîftote  ,  dans  l*en4roft  où  nous  les 
jencunu&mes  ;  pM^xnt  \€  premier  y  à  établi 
jtn  efiec  fa  Répubh'c^fie ,  8t  le  fécond  fon  Lj- 
eéCt  ^  qu'on  Y0k  l'cme  ^  Vautre  marquées 
-^ns  les  Cartes  de  ce  PfiAs,  faites  fort  exaéle- 

fem"é%'i-' °**^  P^  ^*  ^'    ^nnï»**i  J«^"»^«  »  »*^  des  plas 
^^  ^  '  iKibites  Mathématiciens  de  ce  fièck.    Nous  ut 

fqtimct  rien  d*«6aré  de  la  demeure  de  SôCia- 
te  :  àiaxs  il  y  a  graiîde  apparenoe  l|iie  fon  féjoitr 
ordimirc  eft  dans  la  République  de  /bn  cher  dis- 
ciple Platon, 

Apvès  ee  petit  0mr^i«n  ,  comme  noni  pré- 
nions congé  de  ces  Meffieurs .  Socraré  nous 
demanda  qoel  étoh  Tami  qud  noos  allions  voir.' 
Le  P.  Mcrfenne  répondit  qu*ll  Vappelléit  Def- 
cartes.  Dei^artes  !  reprit  Aiiltote,  Quoi  ^cet 
extravtjtnt ,  qnl  ifft  ^tiu  de  Tamté  inonde  il 
■f  a  pHis  de  trente  ans  !  Qui  a  é»é  la  cliouetie 
ée  tous  les  Philefephea ,  qui  n'ont  pu  to  fbll^ 
•ûtr  ici,  8c  qui  l'offt  obligé  à  déferler  !  Vrai- 
ment c*t(ï  xm  fort  joli  h<xmnie  ,  de  «l 'avoir 
fraité  anffi  tavalièremer/t ,  U  atec  autant  ée 
mépris <  qn'o»  4il  qu'il  a  l^in  M(A  ^  qui  ai 
dté  Précepteur  du  pins  grand  PVhKe  ft  du  fifn 
grand  Conquérant  qui  ffit  jai»^^!  Moi  i  qei 
Irliilfppe  8c  Olympiiis  firent  élever  des  flarué^ 
Moî ,  qui  ai  enfeigné  la  Phitofbphié  à  Athè- 
nes, qui  ai  lait  tant  dé  Livres,  qui  ai  eu  tant 
de  Conimemate«rs!  Mcn,  dont  les  paroles  Ibot 
depuis  fi  long  tems  des  e^rackl  &  dea  ckdiions 
-dans  l'Ëcole  !  Mol  enfin  ,  que  mus  les  .PhUo- 
fopbes  fe  font  hoancur  d'avoir  dans  leur  parti , 
fans  vouloir ,  &  même  fans  ofer  avotier  qne  je 
fois  dans  la  parti  -contraire  I  je  ifouàrois  bteh 

voir 
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Toir  cet  Avanturier  fur  les  bans.  J'ai  vu  fes  (Li- 
vres ,  ils  font  pitié. 

Deviefldrie^-vous  «  continua  t*il  :  en  s'adrcf- 
fant  brufquement  à  Socrate  Se  à  Platon ,  la  pre- 
nnere  démarche  quil  fait  faire  à  fon  Sage  po«r 
le  conduire  furement  à  la  coiîhoiflance  de  la  vè« 
rite?  Il  le  fait  d'abord  douter  de  tout  ,  &  tenir 
même  pour  faux  les  principes  les  plus  clairs.  Qiie 
deux  èi  trois  font  cinq.    Que  le  tout  eÛ  plus 
grand  que  fa  partie,  &c.  VousfçavezMedieur^, 
nous  dit  il ,  qu*^n  l'a  furieufement  tourmenta 
dans  le  monde  ^r  cet  article.   Mais  pour  mpi  je 
ne  voudrois  lui  fiure  qu'une  queftion.  Pretend-il 
qu'on  doute  en  effet  de  toutes  ces  chofcs,  ou  ne 
^   le  prétendcil  pas?  S'il  ne  le  prit«nd  fa»,  pour 
quoi  en  fait  il  le  premier  précepte  de  (à  {métho- 
de/ Car  en  matière  de  précepte  &  de  méthode* 
il  faut  les  pouvoir  mettre  en  pratique.  £t  s*|]  le 
prétend,  pourquoi  dit  il  plus  d'une  fois  ,.  dans 
fes  Méditations,  6c  dans  fa  Méthode,  que  les  ar^ 
gumeus'des  Sceptiques,  qui  font  à  peu  piés  les 
mêmes,  que  ceux  qu'il  apporte  pour  vousengi^-  j^  syno^fi 
ger  dans  ce  doute ,  n'ont  jamais  été  capables  de  ueuit. 
faire  douter  de  ces  vêritez  une  perfonne  quieAt 
la  raifoD  faine?  Croit  il,  que  ceux  qu'il inftruit, 
n'aient  pas  la  raifon  faine!  ou  s'imagine- 1 -il  que 
Jes^argumens  des  Sceptiques  auront  plus  d'eSica-  i?e>.Mx 
ce  dansifa  bouche,  ou  dans  iti  écrits ,  que  dans  i^ft-  ^e 
ceux  de  cç^  Philo^phcs ,  qui  ne  foiigcoicnt  pour  ^'^^** 
la  plu/pan ,  qu'à  fa  ire.  de  la,  peine  aux  autres  So* 
phifles,  &  a  fe  divertir  de  ceux  qui  entrepren*     ' 
droient  de  les  réfuter  ,  &  qui  n'eufTent  jamaii 
efperé  qu'un  Defcartes  dût  un  jour  mettre  leur» 
fophifmes  à  la  tête  d'une  Méthode. 

Mais,  fi  une  fois  Defcartes  m'avoit  perfuadé 
de  douter  que  deux  &  trois  fuflent  cinq  ,  que 
le  tout  fût  plus  grand  que  fa  partie  ,  de  quelle 
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méthode  ufcroit-il  pour  me  lever  ce  doute  ,  & 
pour  me  rendre  ma  première  certitude  ?  II  .  ne 
Je  pourroit  faire .  que  par  le  moïen  de  quelque 
autre  propoûtion ,  qui  me  lût  plus  évidente  » 
dont  il  fe  ferviroit  "pour  me  convaincre ,  quecel- 
ies-cy  dont  j'ai  commencé  à   douter ,  doivent 
être  indubitables.  Or  quelle  eft,  félon  lai»  cette 
admira1>le,propontion,  qui  doit    communiquer 
Ta  clarté  à  toutes  les  autres ,  ainfi  que  le  foleif 
communique  fa  lumière  à  toutes  les  planètes.  La 
voici.     Jeftnfi^  donc  jt  fuis.    Car,  dit -il  ,  il 
n*e(l*  pas  poffible  »  que  je  penfe ,  fans  être.  Beau 
i-ai(bnnement  !  Hé  quoi ,  ed  il  plus  poflTible  , 
que  deux  &  trois  ne  foient^;is  cinq?  Eft-il  plus 
"poffible,  que  le  tout  foit  moindre  que  A  partie, 
qu'il  eQ  poffible,  que  je  me  trompe  (ans  penfer. 
Se  que  je  penfe  fans  être?  &  fi  je  puis  faire  un 
effort  lur  mon  efprit ,  pour  douter  des  deux  pre- 
mières propofitions   auraî-je  befoin    d'un   plus 
jrand  effort  pour  douter  da  la  troifîéme  ?  Et  fi 
un  Sceptique  a  l'impudence  de  me  nier  celles-là, 
lui  en  faudra  t'il  davantage  pour  me  nier  celle- 
ci?  8c;ne  metrouverai-je  pas  dans  une  égale  im- 
^puiffancs  de  les  lui  prouver  toutes  trois  ?  Def- 
carteî,  en  procédant  de  la  forte ,  prétend-il  fai- 
^t  taîré  un  Sceptique,  qui  le  défie,  delui  rien  dé- 
montrer.  ou  me  montrer  l'évidence  d'une  pro- 
'  pofition  .  dont  il  fùppofe  qu'il  mi'a  fait    douter  ? 
Le  Sophîfle  détermfné  à  nier  l'évidence  despro- 
pofitions  les  plus  claires,  fe  moquera  de  lui.  Et 
je  m'en  ihoquerai  aufll ,  en  lui  difant  ,  que  je 
demeure  dans  le  doute  des  propofîtions  ,  dont 
Il  nf'a  faltf  douter  i  puffque  celle  qu'il  m'apporte 
pour  me  t^rerde  ce  doute, n'eft  pas  plus évidcn*. 
te ,  qve  ccîlc  dont  il  m'a  fait  douter. 

Mais  apparemment  ,  continua-t'îl  en   nous 
raillant:  vous  êtes  ^charmez  du  progrés  furpre- 

,,  nant 
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»,  tiant  qu'il  h\t  enfuite  dîins  fa  méthode  ?  Faî- 

„  ftnc  réflexion ,  dit  ce  grand  PhHofophe ,  fur 

„  celte  première  connoilTance  :  j^  fenfe^  i^nç' 

»»  jffMff  je  remarque  qu'elle  ne  m*e(l  certaine 

,f  que  parce  que  j'ai  une  perception  claire  2c  di- 

,.  fttiiâe  de  ce  que  j'y  affirme;  dcqu'ainfije  puis 

,,  prendre  pour  une  règle  générale,  que  tout  ce 

y,  que  je  conçoh  clairement  &  diftinélemented 

,,  vraî.  Mais,  eft  ce  là  un  privilège  particulier  ('c 

U,  propofititvn  favorite  :  39pinfi,  doncjtfms,  £t 

fuppofé,  que  Defcartes  m'eût  laiiTé  dans  la  po& 

fe£Gon  où  j'étois,  6c  où  je  nepuispasceflerd'é- 

fre,  de  k  certitude  de  ces  propofuions,  Deux  ^ 

trois  fonr  cinq:  Le  tout  ed  plus  grand  que  fa 

partie;  ne  pourrois-je  pas  faire  fur  ces  propofi- 

tioDs»  la  même  réflexion  qu'il  fait  fur  la  fiennes 

&  n'aïant  à  chercher  que  pour  moi ,  &  non  pas 

pour  les  fceptiques  une  régie* de  vérité,  dont  je 

pûiTe  me  fervir  dans  tous  mes  jugemens ,  ne  pour- 

rois-je  pas  taifonner  furmespropofitions,  com^ 

ne  il  fait  fur  la  fienne.    La  raifon  pour  laquelle 

ces  proportion»  me  font  certaines,  c'ed  à  ditr, 

pour  laquelle ,  non  feulement  je  n'en  doute 

point,  mais  même  je  fens  que  je  n'en  puis  pas 

douter  I  c'eft  que  j'ai  une  perception  claire  &c 

diflinâede  ce  que  j'y  affirme  :  &  puifque  je  l'ai;, 

puis-je  douter  que  j^e  ne  Taie  ,  puifque  l'avoir  i 

&' juger,  ou  plutôt  fentir  que  je  l'aie  ,  c'eft  le 

même  a^e  d'entendement.  Car  en  effet  c'eft  de 

M ,  c'en  de  ma^  propre  confcience  ,  que  vient 

rimpoffibiiité  où  je  fuis  de  douter  de  cette  pro- 

pofition.  Deux  &  trois  font  cinq:  aulfi-bien  que 

de  celle-ci:  J$p$nfi,  donc  jt  fms,    Ainfi  qu'en 

conviennent  tous  ceu»  qui  fça vent  juger  unpeu 

délicatement  de  ces  matières.  Je  pourrois  donc 

tirer  également ,  de  ces  deux  propofitioni  ,  & 

d'une  infinité  d'autres  cette  conclufion ,  que  tirt 

Del:- 
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Dcfcartes  :  de  la  fienne  poar  lai  fervir  de  régie  de 
,  %énié  •  Tout  €t  qu$  jî  conncis  clatnmtnt  cr  difthi' 
H^WHnt  tfi  vrm.  Et  îl  eft  inutile  »  &  même  im» 
pMDfllblc  »  de  ffiîre  dépendre  la  certitude  U  Tévî- 
dence  de  ces  fortes  de  propofitions  de  h  certitu- 
4e  &  de  révidence  d'aucune  autre;  parcequ'el- 
ks  Icfi  ont  d'elles- mêroes,  &  non  d'aucun  anté- 
cédent, ni  d'aucun  préjugé.  Tomes  ont  une  évi- 
dence ég^Ie;  8c  rirn  n'cfi  plusabfurde^  ni  plus 
ecmtre  la  méthode*  quedefe  vouloir  convaincre 
des  uoes  par  les,autrc$.Ce(l  pour  cela,  qm'on  les 
apelk; propofitions  immédiates  ;  &  même  De  - 
cartes  içaura  que  ce  principe  général.  uii$  a  que 
jf  coufâis  difi'm6U$9i0it  0fi  vréi,  n'eft  ftnlleoienr  la 
rf^le  de  la  vérité  de  ces  fartes  de  pro{>ofitio&s: 
tnaisque  leur  régie  de  vérité»  c'eÂ^à-dire  ,  ce 
qui  me  cenvaÎQC  de  leur  vérité}  fc  >  comme  je 
viens  de  le  dire»  la  icét  eipéiie&ce ».  &  lefeul 
{sntiment  tnter#eurque  mon  efpric  a  de  cette 
vérité,  dans  Tindant  même  qu'il  les  forme. 

Âriftote»  que  le  /èul  nom  de  M.  Oefcartes 
avoir  mis  en  humeur ,  ne  demeuta  pas  en  fi  beau 
chemin;  8c  il  continua  â  pouilèr  vigoureufemetit 
ia  critique.  Le  plus  grand  plaiûr;  iit^il»  que  j'aie 
eu  en  Usnt  ce  bel  ouvrage  •  deft  de  voir  un  hom- 
me s'enfctrer  ki-même  d'une  manière»  à  ne  pas 
échaper»  non  au  plus  fubtil  des  Sceptiques  »  mais 
à'  un  petit  Logicien  »  qui  joindroit  avec  un  peu 
d'cfprit  ic  de  bon  fens  quelque  ufage  des  régies 
de  la  Logique.  Il  parcourut  en  mêmetemsla 
Méthode,  les  Méditations,  &c  h  Première  par- 
tie du  Livre  des  Principes,  d'une  manière  à  nous 
Aire  contioître  »  qu'il  les  avoit  fort  examinez. 
II  nous  montra,  en  nons  rapportant  Tordre  & 
Varrangement  des  propofitions  de  Defcartes  » 
qu'on  ne  pouvoir  pas  s'y  prendre  plus  mal  »  qu'il 
•'y  (toit  pris ,  pour  trouver  »  &  pour  s'établir 

une 
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une  régie  de  Yerité«    Qu'èpeès  nous  a^oir  fait 

4otiicr  f£fc  tMC,  et  cnfuité  omis  avoir  fait  corn- 

nktficerie  dioint^  de  la  fcien^  par  ceprindpa 

que,  t^tn  a  ftfr  nom  mtm^ïffwt  diffiti^krmnt  efi 

vféùi  il  tMHàs  ie  fend  fofpcâ  auffi-tot  après  pas 

ce  idiftdQfs  tiré  de   fa    troilieme   Méditation. 

>i  Miif  phifietorsidiofes,  qui  m'afoietit  paruau- 

n  trtfois  évidentes  »  me  font  deirenuës  doutett- 

'I  fci.    Ce  ^ui  m'a  drftennîné  »  à  domet  j  ufqu'à 

u  pîeftnt ,  £  deux  .&  tmia  Êûîbîent  cinq  :  c'ell 

qu'il  m^eft  T«na  en  penfàe ,  .que  peut-tm  iJ  y 

»  avoît  lin  Dieu»  qilipoi«iott  m'avoir&itdetei* 

n  le  maniéne»  que  je  pofle  me  ttcsiapn  dansks 

Il  chofes»  qui  nie  parotfleut  les   plaa  éfidentes. 

>i  Et  tôdtefr'lea  fota  que  eette-penfée  de  lapuif- 

;.  ftncc  de  Dieu  me  vient  à  l'c^it ,  il  m'eft  im«' 

f«  pûffibk  de  ne  pa9  avouer»  qioe  s'ilveat,  illni 

>»  eft>tret>lairile  de  hkc  entotc  ^veje  mctmm- 

I»  pe»  dans  IdtJuyte^jeeaBçoitlepliM claire* 

»  ment    Mais  d'aâlenrti  lorfqae  j'enTîfâge  les 

»  chofes  que  je  conçois  difiinâement  :  i'en/uis 

>i  fi  fbit  conaraincâ.  que  je  ne  puism'empécher 

H  de  m'écrier.    Me  trompe  qui  voudra  :  11  ne 

>f  pourra  jamais  £itre,  qne»  tandis  que  je  penfe, 

>«  iene  ibis  pas ,  que  je  n'aie  jamais  été ,  puifqu'i? 

>»  cil  nai  maintenant  que  je  fuis  ;  ^peut-être 

1.  même  ne  pourra^t'il  pas  faire  non  plus  •  ^i  e 

i>  deux  &  trois  ibieut  plui  ou  moins  quetçinq  , 

i>  &  amfi  des  autres  V  oà  je  vois  une  manifeile 

»•  comtadidHon.  Et  certes  nViant  nelle  occaiîon 

»  de  aoire ,  qu'il  y  aie  un  Dieu  trompeur ,  le 

•»  oe  fçachant  pas  même  encore  s'il  y  en  a  un  ,* 

»  la  raifon  qui  me  foit  douter^  n'étant  fondée 

>»  qoe  fur  ce  Ibopçon ,  eft  bien  petite  ;  ^  pour 

>,  m'exprimer  ainfî  n'cftque  reétaphyfiqee.  Mais 

Il  pour  lever  ce  doute  là  même,  il  faut  que  )'exa« 

1}  mine  s'il  )  a  un  Dieu  i  &  en  cas  qu'il  y  en  ait 
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„  un ,  s'il  peut  être  trompeur. 

Là-deillis  Aiîftote  fit  (es  réftéxîons.  Sçavotr; 
que  Deicartes  n'avott*plus  droit  de  regarder 
comme  une  régie  de  vérké»  cet  Axiome  #  T#fft 
#»  qut  nous  concevons  difisnBement  tft  vrai  ;  poif- 
qu*il  le  rendoit  douteux  ,  par  la  raifon  tirée  delà 
puiflance  de  Dieu  :  ratfon ,  ^ui  lui  paroiifoît  fi 
forte ,  qu'il  lui  étoit  impoffîble ,  y  faifant  atten- 
tion ,  de  ne  pas  avouer;  que,ficeDieuvoulott» 
il  ne  pût  très  ficilement  faire  en  forte,  que  nous 
nous  trompaffions  dans  les  choies,  que  nous  cdn- 
cisvions  très  diftinétemcnt.  Que  »  fuppofé  cela  » 
f  autre  regard  qu*il  jettoit  fur  l'évidence  despiTo- 
poiitlons,  ne  devoit  ,'tout  au  plus,  que  le  nire 
balancer  :  &  lui  rendre  probable  la  vérité  de  fa 
régie.  Qu'il  ne  devoir  pas-même  avoir  cet  effiït; 
puifqu'il  ne  pouvolt  l'avoir  qu'en  vertu  de  l'évf- 
clence  des  propofitions»  régie  qui  lui  devenoit 
très  incertaine,  par  ce  feul  argument,  auquel  il 
lui  étoit  impoffîble  de  ne  fe  pas  rendre,  quand  il 
y  faifoit  attention.  Que  la  raiibn  »  qui  le  fait 
douter  de  ion  axiome  ,  quoique  fondée  Aiv  le 
feul  foupçon  de  l'exiftence  d'un  Dieu  «  laquelle 
il  n'a  point  encore  examinée,  ne  doit  pas  être  pe- 
tite, par  rapport  à  un  homme  ,  qui  fuiv^nt  fa 
Méthode,  rcconnoît  que  la.puilfance  de  ce 
Dieu,  en  cas  qu'il  exiôât ,  s'étendroit  à  tout  , 
£c  peut-être  jufqu'a  nous  créer  tels  ,  que  nous 
nous  trompalBons  dans  les  chofes ,  que  nous 
connoîtrions  le  plussdairemenr.  Et  qu'enfin  iL 
étoit  contre  toutes  les  régies  de  la  méthode 
qu'un  Phiilofophe  ,  qui  avoit  encore  quelque 
doute  fur  la  vérité  de  cette  propofition  :  Tout 
iê  que  je  connais  difii»éhmtm  efi  vra'r  :  fongeat  à 
fe  prouver  l'éxiftence  de  Dieu  ,  pour  ie  déli- 
vrer de  ce  doute,  Car  lé  moien  de  fe  convaincre 
4c  Texiftence  de  Dieu,  que  par  quelque démon^ 

ftra.- 
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ftration  évidente  7  Et  comment  s'en  convaîa* 
cre  par  unedémondration  évidente  «tandisqu'on 
doutera ,  ^  ce  qu'on  conçoit  très  diûinâemcAt 
cû  vrai  ? 

D'où  Ariftote  concluoit»  que  Defcartes ,  dans 
ia  Méthode  faifoit  un  cercle,  qui  eft  le  plus;vi« 
lain  de  cous  les  défauts,  que  puiiïe  avoir  un  rai^- 
fottnement.  Car  félon  lui,  il  ne  peut-écreparfài<- 
tement  (ûr  de  ce  principe.  Tout  ce  q$ie  jeconn$i% 
diflmâiemint  eft ,  vrai  :  que  parce  qu'il  y  a  un* 
Dieu,  6c  que.  ce  Dieu  n'eft  point  un  trompeur; 
Et  il  ne  peut  fçavoir ,  qu'il  y  a  un  Dieu»  &que 
ce  Dieu  n'eft  point  un  trompeur,  que  parce  qu'il 
conook  diQinélement  rexi4ience"'de  Dieu  par 
l'idée  qu'il  en  (trouve  d«uis  lui-même  (!&  que  par^ 
ce  qu'il  conçoit  diftinéiement ,  que ,  tromper 
e/l  une  chofe  indigne  de  Dieu.  En  un  mot»  qu'il 
prouvoit  la  première  propofition  par  la  féconde , 
k  h  féconde  par  la  première,  fans  avoir  droit 
de  fuppofer  la  vérité  ni  de  l'une .  ni  de  l'autre 
Mais ,    MeiTieurs ,  continua  t'il  en,  noys.  iniul*- 
ttut,  je  pardonne  en  vôtre  confidération  »  cet- 
te faoife  démarche  à  vôtre  bon  maître.    C'eft 
un  grand  pas  qu'il  a  fait  à  tâtons  :  après  tout 
cependant,  il  fe  trouve  fur  fes  pieds.     Il  a  con^ 
du  l'exiftence  ^de  Dieu  ».  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  vérités,  que  nous  connoiffbns,'avec  éviden-- 
ce  k  certitude.    La  couçlûfioa  eft  vraie ,  quoi- 
que la  conféquence  foit  faufle.  .  Mais  trouvez 
bon,  que  j'ajoute  encore  un  mot,  &  qu'en  ra- 
procbant  fes  principes  &  fes  axiÔ4nes^les  unsdet 
autres,  je  vous  failè  voir»  combien  eft  mal  fon«> 
dée  la  réputation  »  qu'on  dit ,  qu'il  a  d'un  Phi^ 
lofophe»  qui  parle  fortconféquemment,  6(  d'ur- 
ne manière  fort  fui  vie.  Il  mefouvient  d*ay.oir  lu 
dans  cet  Auteur  une  propofition ,  qui  mepgr 
wiiûitafleïi  gaillarde;. fçavoir,: que  Dieu  j^ut 

D  fi    *  chaur- 
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tn  i(efp,  changer  les  eiTences  des  chofes:  que  les  propo^ 
aiujeéf.i^MonSf  qu'oD  appelle nécefiaires »  nefontvraier» 
que ,  parce  que  Dieu  le  veut ,  &  qu'ainfi  ,  à 
Dieu  ayoit  voulu,  comme  il  pouvoit  le  vouloir; 
qiré  det»  &  trois  nefuffentpascinq»  cette pro- 
piofitiofiy  Deux  Se  trois  font  cinq,  ferott  inaiit* 
tenant  faufle.    Quand  Defcartes  avance  ce  para* 
âoxe  ».  H  affeâede  faire  paroître  un  grand  reipeâ^ 
6c  une  grande  foûmHIionpourla  tonte  puinance 
de  Dieu  ,  £c  fe  fâche  même  contre  les  autret 
Mi^ofopftes ,  &t  les  âccufe  prefque  deb]afphé« 
me ,  parce  qu'ils  ofent  dire  que  Dieu  ne  peut  pat 
&\tt,  que  denz  8r  trois  ne  Ment  pas  cinq.  Ce* 
pendant  quand  on  fuit  un  peu  Deicartcs ,  on  s*ap« 
perçoit  bien ,  que  ce  u'eft  pas  tont-à-fiit  par  dé- 
votion »  qu'il  fodtient  cette  théfe  ,  mais,  que 
--         c'eft  parce  qu'on  conclnt  évidemment  cette  pro- 
portion abfurde  de  quelquies  points  de  fa  doâri<- 
ne.    Admettre  une  prdpofition  auffi  dure  que 
celle  ]â  ,  par  contrainte  ,  &c  comme  une  con- 
tlloffOff  ^m  fuit  évidemment  d'un  principe  qu'il 
s  poPé ,  cela  ne  lui  turoit  pat  fait  d'honneur,  Se 
auioit  f  û  rebuter  les  gens  :  c'eft  pourquoi  il  a 
pris  le  parti  de  nous  prévènh'f  dé  faire  fui- même 
le  faut,  8e  de  s'étonner  le  premier,  que  les  Phi- 
losophes évident  eu  la  témérité,  de  âiettre  ainil 
des  born^.  à  la  toute  pniflànce  de  Dieu.    Je 
D^etamine  p^s  maintenant  Tàbfurdité  de  eerte 
proposition  r  je  n'entreprends  pas  de  relever  ton» 
tes  fes  béveties  de  ce  prétendu  héros  de  la PhHo« 
fophfe,  &Wert>it'trep  glorieux'de  fçavoir ,  que 
•  je  me  ftfè  Bhe  afi^e  de  le  critiquer.  '  Mais  eir 
defirtfnranr  dans  le  fejet ,  doae  il  s^gir,  je  ii$^^ 
qtie  quand  tout  ce  que  j'ai  avancé  contre  Ai  Mé» 
th&àct  hrok  faux  :  que,  quand  tous  les  argji» 
rt^rtt.  dont  Oh  l'a  combatuë  dans  fe  monde  ^ 
ftîoicùx  nuls }« te  paradoxe  fculle  renveife  entie-^ 

se- 
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ftnieM  i  ae  fQ*en  le  fufpcAxït  trai  »  illat  e/tim- 

poffible  et  BOUS  donf>«r  oim  règle  de  térité.  Car 

s'il  eft  vrai  que  b  vérité  des  propofitfons  nécd^ 

âfises  dé^fit!  teN^mcnt  de  Oku  »  qu'il  a  pu  fai 

re ,  que  eelléa  qui  Raflent  pour  tée^fftirément 

vraies  «  fotfem  fi»ail«s,  il  itpûfMrequecadeaz'- 

ci.  ftiÂdt  ftdflbs.    C^  ^Me  ;«  e&fifâu  cMfêmgirt  ejl' 

vt^    Efn  tromfmr  efi  tmê  mfêrfiflm^  ^\  Diett* 

l'a  pu  fiilrt ,  qui  a  dit  à  Defcartes  qu'il  île  l'a  paa 

hit?  QoeHe  raifon  «•t'tl  de  le  ctviivtt^  ptâtôt 

m  le  contraire?  Dieu  le  lui  afil  rétrié?  Sur 

ion  principe  >  je  'ne  douterai  pas  fettiemîem  eu 

5cep(iqtfe  ,  de  tCes  déotprôpdfitiofisrttiaisj'eit 

dourerai  f|irièu(èmeift    Afttâ  fes  dciis  réglet  d4 

vérité  ,   cefent  d'être  reglei  de  tvérité.    Qti'it 

vtetioe  donc  meiiiten:int  me  fiiire  fa  belle  propo«» 

fition  r  J9  fmfr  ,  dûm  je  fmn  ans  être  Seept^ 

que  je  ne  vooidi^  pas  l'admettre.  Pourquc^  ?  Far» 

ce  qoe  je  ne  ïçài  pas,  û  Dieu  de  toute^éternité 

a  voohi  qo^elle  fftt  Vrefe  e^  ^MiiTe.    Et  )ent  le 

piHi  fçavcâr  qoe  par  révélation  ;  ^co^e  faudi'o^t'' 

9  eiamfner  ,  fi  U  révéfiittbn  poiKrroii  être  ntitr 

régie  de  vérité  dans  ces  circonâaiices.    Ainil  le 

£igt  Defcartes,   qui   état  dé)a  parvenn  juf- 

qo'à  fçavoir ,  qu'il  penfoit,  H  qu'il  étott .  perd' 

nalhecireurenlent  ici  la  tratnomane.     j'autoi» 

cftcore  bien  des  réêéyiol»  à  faire  r  Se  je  ne  tari* 

tiÀi  }tttais  ^  cétfe  bdie  Métaphyfique  r  fût 

fes  demonilmîoiis  nouvelles ,  qu'on  prétend  y 

«donner  de  réxiflence  de  Dieu ,  de  la  diftinétionf 

dn  coipi  Se  de  Tamer  for  k  iMfttïért,  éont  il 

répond  aui  objeâions  qu'en  lui  a  faites  ftir  le 

rcfte  de  6è  Méthode  i  fi  je  voti!oîs|vous  Aire  re« 

toatqoer  comment ,  lorfqu'on  tinstque  fes  pro« 

poitttonv,  &  en  même  tems  la  fuite  d#fespro«- 

pofirfens,  ou  la'mMiode  dont  ilfe  fert.  pour 

Vuveait  à  la  con&^iffance  de  ta  vérité,  ii  fé^ 


contente  quelquefois  de  défendre  fes  propofl- 
tions  bien  ou  mal ,  fam  entreprendre  de  juÉficr 
£i  méthode,  qui-  eft  pourtant  l'endroit  par  oùU 
a  prétendu  fe  faire  le  plus  valoir;  &  qui  au  fond» 
e/l  ce  qu'il  7  a  de  plus  nfiéciiant,  ainQ  que  jfi 
crois  vous  l'avoir  bien  prouvé.  Mais  ceci  fuffir 
pour  vous  convaincre,  que  le  jugenient,  que 
je  porte  de  vôtre  makre,  iv'eftpasfa^iiiOBAoifr 
ânce  de  caufe  ;  &  puis»  je  vous  arrête  trop  long- 
tems.  Adieu  Meffîeurs  les  Cartiéfiens  ,  je  fuis 
iort  vôtre  ferviteuT:  mes  aompliiçefis  a  vôtre 
illudce  doâeuF^ 

Socrate  &  Platoa  le  fiiivirent»  ea  prenant  con» 
gé  de  nous  un  peu  plqs  civilement  que  lui }  fis 
Platon  nous  ajouta  qu'il  étoit  ravt  qu'on  décriât 
Ariftote  dans  le  monde»  qu'il  le  méritoit  »  quand 
ce  ue  feroitque  par  ta  conduite,  qu'il  avoit  te» 
nue  à  l'égard  des  Philolbphes  fes  .prédécefleurs, 
&  principalement  à  fen  ég^rd:  ^u?il  avoit  fait 
tout  ce  qç'il  avoit  p&,  pour  détruire  la  réputar 
'  tion  qu'ils  avoient  dam  le  monde  :  qu'il  l'avoic 

épvgoé  moins  que  les- autres»  quoi  qu'il  eût  été 
Ion  Mfl^!tre  ;  &  qu'il  lui  avoit  enlevé  par  fes  ca* 
loranies,  en  matière  de  doârinp»  la  qualité  dt 
Snnce  des  Philofopbt s» 

Vous  ne  fçavèzpas,  lui'dis-je:.*ce  qui  peut 

arriver  enicorej  &  vous  ne  devez  pas  deicfpe^ 

Ker  de  revenir  fur  les  rai^gs.  La  Philofopbie  d'A* 

riftote  à  eu  des  fortunes  bien  ^iverfes  dépoli 

quinze  cens  ans;  jk  je  vous  dirai  pour  nouvelle 

oe  nôtre  Monde,  qu'il  n'y  fi  guéresquiequatre- 

^ingt  ans  ,  çue  le  fouverain  Poruife  des  Cbré* 

tiens  fut  fur  le  point  d'oriioiuieV ,  qu^pn  jcnfci- 

,.  gnât  à  Rome  vôtre  Philofophie  au  lieu  4e  celle 

yiiJeBêU^'ATiâotc;  Se  il  n'en  fut  dëtourjié  que  par  un 

kamu.      homme  illuftre  de  ce  tems  là  ,  nommé  Beliar- 

mio..  Si.  cela,  avilit  une  fois.  palTa  à  Roone,.  c'ept 

àoîi 


»B-Dr»CARTBS.  I.  PtfUT,  Sj 

èosf  ^*t  de  la  Philofodhie  d'ArMoie  «  &  la  y 6* 
tre  Taufoit  emposté  par  tout.  Vous  mefurprcr 
fiez  a^iréabiement  »  me  répiMidit^  Platon  •  &  vous 
me  réjoliiilèz  :  ;e  vous  fuis  tics*oblig^  de  cetta 
nouvelle  :  Aciâote  te  fçaiira  i  &  je  m'en  feivi* 
val,' pour  vous*  vurger  de l'incatade»  qu'il  vient 
de  vous  faites 

Cependant  mes  deux  guides  enrageoienr^ 
d'entendre  ainir  traiter  leov-  ma-ltre.  Ils  aiH>ienfe 
attendu  la  fin  do  difcours  (f  Ariftote  »,  pour  lia 
lépondre  :  mats  vomot  q^il  s'en  alloit  »  £1^ 
leui:  en  donner  le  /loîfir,  ils  firent  ce  qu'ijj}  p4f 
Kntppnr  l'arrêter.  Comme  il  n'en  voulu^jri^ 
kirc,  le  vieillard  Jui  demanda  de  loin  en  fejnon 
quanta  où  étoit  lafpheredu  feu.:  qu'ils  ne  l'a* 
voient  point  encore  rencontrée  »  qw>iqu'i)s.efBffi 
&nt  lu  dans  f^s  écrits,  qu'elle  étoit  audeiTas  de 
Tair»  &  au  deâbns  de  la  Lune.  -  Pour  nipi  »  a» 
contraire,  cetjbe  rencontre  &  cette  cof^Vj^rfar 
tion-meréjoiiit  fort'J'eusvle  phjfii  devoir,  que 
ks  Efprits  PhiloTophefr  ne  ^pouvQient  s'einpêch^i 
de  difputer»  non  plus  que  les  Philoropb^rcoipor 
rsls:  &  qu'ils  n'étokntpas;  moins  jaloux  de  leurs 
fentimens  H  de  Jeur  réputation.  J'eos  ce  divei- 
ttfiement  plus  d'une  k>is  dans  le  votïage,  en  dir 
▼crfes  ôccafioas  dont  je  parlerai* 

>\pres  le  départ  de  iios  tKMS  PhiloCophes ,  jo  * 
dis  an  P.  Merfenne:  Hé  bien»  mon  Perei  que 
penfes-voos  d'Arîfiote  i  A  la  vérité  il  roe  parôit* 
un  peu  chaud  t  mais  après  toutilnedirpttteuoint 
trop  mah  Cette  manière  de  fuivre^pas  a.pasr 
M.  Oercartes  dans  fa  Méthode  de  rechercher  la 
vérité ,  eft  roalicieufe  fc  capable  de  faire  naîtra 
au  moins  des  fcrupules,  fur  tout  ce  dernier- aiw 
garnit  tiré  de  la  vérité  dt$  propfitions  nécef* 
6xres,  qui  félon  M  Defcartes  déperid  de  Dieu  ; 
«le  (latoit  afièi  embaraflant.    Et  je  ne  me  fout 

P  7  vieoa 


Tieni  i^oînt  qirt  pctfonne,  jnftp'à  prcfcftr,  Ye 
fbît  avi«  de  8^cn  ferrir  à  cette  omAom 

Baojtclles  que  wwt  cela ,  fine  répoodiMl ,  dm* 

tém  ce  qtt'AiJftoir  a>ditr.  «  n'y  a  rica  de  tok- 

nUê  me  ce  cercle,  qirtl  «proAc  à  ^Wl.  p«* 

cartes/  Ma»  edâ^^eft  jwn  i^mvcwi-   Je  Ibî  «♦ 

touchai  tooi-mêmc  quelque   choie  autrefoi* 

Ci>mme  toiii  le  pbutve»  voir  dans  la  feçomics 

OI*S«k«'i  qui  ItfJfWtfes  Médications  ;  &r  qui 

lotit  de  mol  auffl^biett  que  les  fixiéme»*    Je  fiiii 

bCen  aife  que  vous  ttfl'ïlippieiïiel  cda.  rc^ximt-je» 

Lci  ôhes  8c  Ici  adtiw  font  dignes  de  y  cm,  êi 

très  Wen  pfopô«eè^r«t  ce  m'cft  im  pfcjugé  que 

c*  eetcle  n'eft  pas  toatà-Ait  chimérique.    Car 

enfin  le  P.  Merfcnne ,  Aiiftote  .  M.  Arnaud , 

ottî-eft  FAotwr  des  quaifiémee  .ObjettoM-,  8c 

pla(kurt  autres ,  ne  fe  font  pas  tous  rencontre» 

*ms  te  mémo  pdtet,  qM*ii*  «'T  a»nt.au  moins 

appérçÂ  quelque  ekofe  de  fott^ipprocbaiit,-d# 

ce  àu'fcont  pètt^é  y  voir.  Mail  ea*re  nont ,  la 

fép^feqôe  M.I>sfwwaftite  pc«r  fc  tmri  de 

ce  mécham  cercle  v  «c  qtie  perfeiwe  n'a  relevée, 

TOUS  ftiisftît-elle ,  «c  vous  parcA^elle  ftpporr*- 

lettr  di    h)ef  II  r^poBd ,  que  quand  il  a  dk  qtte  mes  ne 

SHr/rWif;    amwaiSotii  rien  atcc  çertitnde ,  ayant  (pie  d*6* 

tre  convaincus  de  l'e^iftence  de  Oeu  #  il  «vaf 

jHarqtui  etpreififmeftt ,  qu'il  ne  pa*»^  Ç^  ^5 

dCftaines  confclufiojw ,  qui  peuvent  nous  refenit 

en  méiMire,  dans  te  tems  que  nou*  w  ftffew 

|Aus  dlKttentîofi  aux  principes  dont  iseos  k$  a^ 

Viras  tii^ées. 

11  feroît  peut  être  ««aie  de  donner  un  ho» 
fens  i  cette  propdfitianj  mais  il  ed  tresaffë  de 
monurer  qfue  ce  n'cft  qu*im  échatia^oire  ,  9C  4$ 
hxi  di(\)«ter  même  la  vérité  du  lait  qu'il  avance. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  l'endroit  même  q«*Arlflot« 
vient  de  noua  citer  de  fil  ttoiâèoie  Médiiatien* 


HE  Dbscâi  Yii.  IL  Part;  $f 

La  page  trentc-dnqflc  trente  fix  de  fa  Matiiode» 
le  nombre  ctnqtiiéme  de  h  première  partie  de 
fcs  Prîndpcs  ;  êc  on  verra ,  qifon  nous  j  fait 
douter  de  tont,  mime  des  principes  conntispar 
eux-mêmes  r  &  enfin  de  ce  prmcipe.  Ce  tfm  j§ 
€<mfris  cUkimtm ,  eft  "prM ,  |nir  ce  feul  fonpçon 
que  nous  avonsqn'ify  a  un  £>îeu,  qui  pourrait 
peut-être  nous  avoir  hil  de  telle  nature  que 
nous  nous  trompaffions  »  mime  dans  les  cno* 
fes  que  nous  connoiifons  difHnélement  Quand 
Il  dit  donc,  que  nous  nefçaTonsrren  apurement 
avant  que  d*avGir  connu  Dieu ,  il  ne  parle  pas 
feulement  de  quelques  condafions ,  qui  fe  pre» 
ftntent  a  nôtre  efprit  ré(nirées  de  leurs  prindpes  j 
mais  il  parle  de  toutes  fortes  de  connoiffiinces  , 
èc  même  de  celle-ci,  que,  ee^  mm  cmnoiffont 
iiftinHimint  tfi  vnù  Et  c*eil  làdefTus  que  Vous,. 
Ariftote ,  M.  Arnaud ,  8e  les  autres ,  lui  avez  re^ 
ptocké  ^'il  ftifbît  un  cerde. 

Je  fçay  que  cette  réponfefe  trotivcdanrqueî- 
ques  unes  de  fes  lettres,  à  Foccafion  de  la  mé^ 
me  difficulté  qu'on  lui  propofe  de  nouveau.  Je 
fçai  qtfil  la  r^éte  »  non  point  par  manière  de 
teponfe  ,  mais  la  coulant  adroitement  dans  b 
première  partie  de  Tes  Prindpes  ,  où  il  fait  un 
abrégé  de  fa  Méthode  &  de  îe%  Méditations  t 
mais  cela  ne  fauve  point  le  hït  ddnt  il  s'agita 
.  Ces  paroles  jaime  font  un  tres-mauvaîs  eÂr 
dans  la  première  partie  de  fes  Principes.  Car  ek 
les  font  fi  proches  de  ceHes  par  lefqti'eilesMnoui 
hiit  douter  des  prindpes  coimus  par  enx-mê^ 
mes ,  à  caufe  du  foupçon  que  nous  avons  qu'il  j  a 
un  Dieu ,  qui  peut-étre  employé  fa  puilTanco 
3k  nous  tromper  9  que  la  contiadiâion  faute  aui 
jtnt. 

Ex  il  en  eft  de  mime  de  réclairdflcment  qu'il 
y  donne  de  fa  fiimeufe  propofition ,  Je  ptnfi  r 
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donc  J9  fias.  Car  comme  il  nous  eût  donné  cettr 
propofition  pour  k  première  »  dont  nous  pûfllons 
être  furs,  on.lui  fit  voir,  que  cette  propofition 
ne  pouvoit  pas  être  la  première;  puifcjue  fa  cer- 
titude fuppofoit.  néceflairement  la  vérité  dequcl- 
.  ques  antres ,  Sc^eritr'autres  de.celles-cir    II  ne  fe 

Îeut  pas  faire»  que  ce  qui  penie  ,  ne  foit  pas  : 
I  y  a  contradiâion ,  que  celui  qiiî  penf^^  ,  ne 
foit  pas  dans  l'inilant  ^qu*il  penfe.  Propofition 
WâHt  X.  P^^  laquelle  (ce  qui  efi  remarquable  )  il  prou- 
pintif,  *  ve  celle-ci ,  J«  finfi  :  donc  ;#  Juis  >  en  méme- 
tems  qu'il,  prétend  ,..  qu'elle  eft  la  première  de 
toutes.  Il  nous  déclare,  donc  ,  que  quand  il  a 
dit»  que  cette  propofition  :  ^9  ftnft  ,  donc  jt 
[un  t  étoit  la  première  8c  la  plus  certaine  de 
toutes  celles  ».  qui  fe  prefenteut  i  Vcfpîit  d'un 
homme  qui  s'applique  à  philofopher  avec  mé^ 
ILhode»  il  n'avoit  pas  prérendu  nier ,  qu'il  fal- 
ioit  auparavant  être  certain  de  celle -4  :  il  m 
fi  piM  pat  foin  t  tim  .tiUù.qmptnfê.t  m  foit 
pas,  auffi'hien  que  de  quelques  autres.  Joignez 
cet  aveu  avec  ce  qu'il  dit  dans  la  page  précé- 
»p  dente.  Nous  douterons  même  des  autres  cbo- 
^9  fes  »  que  nous  avons  tenues  pour*les  plus  cer- 
^  taines ,  même  des  démonfiracioos  Mathéma- 
,,  tiques,  même  des  principes  que  nous  avons 
^  au  jufques  à  prefent  erre  connus  par  eux- 
^  mêmes.  Qui  fontdonc  les. principes»  qu'on 
'appelle  connus  par  eux-mêmes»  finon  ceux-ci? 
Il  y  a  contradiâion  y  qu'une  chofe  foit  &  ne 
foit  pas.  Une  chofe  ne  peut  être  &  n'être  pas 
en  même-tems  ;  ne  peut  pas  agir  &  n'être 
pas ,  &  autres  femblables.  U  ne  fuppofe  donc 
pas  la  vérité  de  ces  principes  »  puifqu'il  en  don? 
te.  Et  en  effet  »  la  raifon  qn'il  apporte  »  pour 
BOUS  faire  douter  des  principes  connus  par  eux- 
mêmes  »  s'étend  également  à  tous.    Nous  dcr 
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TOUS  douter  ,  dit^il  t  des  principes  qu*on  ap- 
pelle connus  par  eQz»jxiêmçs  »  parce  que  nous 
avons  entendu  dire,  qu'il  y  a -.un  Dieu,  qui 
peut  tout  I  &  nous  ignorons  fi  »  peut  ilre  il  ne 
nous  a  pas  faits  de  telle  forte  ,  que  nous,  nous 
trompions  toujours,  même  dans  les  cliofes  qui 
nous  paroiilênt  les  plus  évidentes,  £t  faites  né*  i 
Aéxion  encore»  mon  Père,  à  ce  qu'a  dit  Arido-- 
te,  en  finiflant:  Qu'on  doit  trouver^  moins  à  re^ 
dire  aux  propoiitions  de  M.  Defcartes,  qu'a   la 
fuite  de  ces  propofitions  ,•  8c  à  lejur  arrange-- 
ment  y  dans  la  méthode,  qu'il  tient  «  pour  arri« 
ver  à  la  vérité,  &  qu'on  ne  lui  difpute  pas  abfo- 
loment  la  vérité  de  certaines  propoûtions ,  maia 
feulement  par  rapport  à  la  méthode  qu'il  fuit  } 
félon  laquelle,  il  n'a  pas  droit  de  les  fuppofer* 
toutes  vraies  qu'elles  font:  parce  que  ièlon  cet- 
te méthode  il  n'a  pas  pu  encore  en  connoitre  la 
vérité:  &  c'efl  peut-être  pour  cela,  qu'il  s'eft 
mis  en  mauvaife  humeur  contre  M,  Gaâcndi ,  6c 
le  P.  Bourdin  Jefuite;  qui  font  ceux,  qui  l'ont- 
ferré  de  plus  prés  4e  ce  côté  là.  Leurs  difficultés 
font  propoféesen  Latin  d'une  manière  fort  vive; 
&  il  s'en  faut  bien  que  la  traduâion  Françoi/è 
égale  les  originaux.  Latins.  Mais  à  propos  de  tra- 
diudUon  Ffteçoife. 

Je  vous  ajouterai  ici  une  petiterqimarque ,  que 
j'ai  faite  depuis  quelques  jours  ,  &  que  je  ne  vou* 
drofs  pas  communiquer  i  d'autrejL  Lçs  chers 
difdples  de  M.  Defcartes /aiant  peut-être  eu 
peine  quelquefois  (du  moins  à  ce  que  je  m'ima* 
gine)à  fe  tirer  de  ces  petits  esoiiarras ,  dont 
je  vous  parlais  maîntenaut:  dans  la  tradudioa. 
Françoife ,  qui  a  été  faite  de  fes  ouvrages  ^  Se. 
que  lui-même  a  apptouvée,  ils  ont  fait  adroite- 
ment un  peu  adoucir  cette  propofition  incom- 
mode du  nombre  cinquième  de  la  première  par-> 
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ne  de  fes  JfrbkciptB.  Il  y  t  dansjk  Latin.  X>iy(î« 
tâhmtês  êtiêm  d$  ntiqms ,  ^am  4 /^im  pro  maxime 
iêrik  hâhmmtù  i  ttkm  4e  Mashemsikis  demtih' 
fti^ëthm^m.  4tiëm  dtUi  PrmcifUt  qui»  héêltnus 
fuêêwmt  ^ef^^fi  notûi  II  éioit  naturel  de  tra^ 
dtiire  de  \k  foite.    Noq«  douterons  des  autres 
dioresi  qae  nous  teoiojis  auparavant  pour  cer- 
taines,  fAéme  àt$  démonllratioBS  Mathémati- 
ques: même  de  cesfeirttsde  principes,  que  nous 
atons  crû  Infou'alors  être  connus  par  eux-mê- 
mes, Ik  cm,  dis^je»  traduit  en  François  cet  en- 
droit 9  d'eue  lnani0r>  à  faire  entendre  que  M. 
Defcartes  ne  park  pas  des  prmdpes  conntis  par 
eux-mêmes  en  général  »  mais  feulement  des  pn'n* 
clpes  de  mxtbématî^e.    Nâtis' douter imt  aujft  dt 
UHHs  Us  antres  thofts  ^  new  oni  ftmhU  amire- 
fffh   très  arfaines  >    mêr/N  des  démenjhatknt  de 
Mashématiqm  «  ^  de  fis  ftincifes  ,   eneofe   ^m 
dfenX'mèmes  •  l^$  fitène  a^t  mamfefles.     Si  cela 
s*eft  iFaità'deilèin,  comme  on  a  qœTquefujetde 
le  penfer.c'efl  une  petite  fuperciierfe  innocente , 
qui  faitplaifir  à  M.  Defcartes»  laiîs  faire  tort  \ 
perfonne;  êc  qui  empêche  au  moins,  que  la  coft- 
tradïftionneioit  fî  vifiHe.  Maïs  pour  revenir  à  la 
rêponfe,  qud.M.  Defcartei  fait  au  ccrde  ,  dont 
en  Taccufe  :  je  vous  demande ,  mon  Pett,  fi  c'eil  là 
fé  Wen  défendre  ?  Si  ce  n'eft  pas  là  faire  retraite 
&  capituler  avec  Çtt  ennemis  ou  plutôt  ,  ponr 
parler'  plu»  nettement  êe  plus  jufte  ,  fi  ce  n*eft 
pas  là  fe  dédire 8c fe  contredire?  De  bonne  foi , 
mon  Père  avoûez-le  franchement  :  vous  avex 
traité  ici  M.  Defcartes  un  peu  en  ami ,  ou  du 
moins  en  généreux  ennemi.  Vous  Paviez  de  far- 
mé  :  il  n'étoit  pas  homme  à  votxs  demander  la 
vie:  vous  prévoit!  même,  qu'il  feroit  encore 
le  brave  après  \t  combat  :  qu'il  défieroit  encore 
quiconque.    Avec,  tout  cela ,  vous  avez  jugé  à 

pro- 


DE  Des  CARTSii  IL  Pakt^         pi 

propos  de  lai  hhe  quartier  «  caisme  à  un  hom- 
me qui  méritoît  qu'on  l'épargoât  en  conficléra- 
tion  des  graodi  fervices  »  qu*il  z  rendus  a 
la  Philofopbie.  Je  loue  vôtre  générofité.  Et  vous 
n'avez  pas  fojet  de  vouieo  repentbr. 
'  Cette  petite  douceur ,  donr  je  tempérai  l'a- 
mertume de  ma  aitique  •  fit  reffet  que  je  pré- 
tendois  •  qui  était  de  ue  pas  chagriaer  tout-à- 
fait  le  P.  Merlèotie.  II  h  tc^ûx  aflez  agréable- 
ment $  &  me  répondit  rendement,  comme  en 
raillant  :  Vous  êtes  un  chicaneur  «  qui  n^e  cher- 
chez qu'à  quereller.  Et, de  rbumeuxdont  ie  vous 
connois»  fi  vous  aviez  été  dutemsdeM.Defcar- 
tes»  vous  n'eufikz  pas  manqué  de  vous  attirer  de 
fa  part  quelque  bon  chapitre.  Tout  ce  que  vous 
dites  la,  f<mt  des  riens,  comme  je  pourrois  vous 
Je  faire  voir  aîfément.  Mais  cette  dîTcuŒon  de 
faits  flt  de  contradiâioos ,  eil  ua  entretien  trojr 
«nuieux  pour  des  voiageurs.  Je  ¥ois  même  que. 
cela  Ëiti^e  Moofieur  ,  ajonu-t^il  en  monttatt 
-nôtre  vieillard,  il  ne  lui  manque  qu'une  bouche 
pour  bâiller.  AUons  »  dir-il  Monfienr ,  v;ous  me 
paroiflez  tout  triie  •  réveiilotts  nous  ufr  peu»  A 
îiaoî  penfez*vous? 

Je  ne  penfe  à  rien,  répondit  le  vieillard.  Ah  ! 
Monfieur  »  repris-je  ,  que  venez- vous  de  dire 
là  ?  c'efl  un  blafpbéme  contre  la  doârine  de  nô- 
tre maître.  Si  Ariftote  vous  avoit  entendu ,  que 
dirort  il?  Vous  ne  penfes  à  rien.^  Hé  »  Teffear 
ce  de  l'ame»  félon  M,  Delcaites,  c'eft  de  pen- 
fer.  J'aimerois  donc  autant  que  vous  me  di/Sez, 
que  vous  n'êtes  pas  »  que  de  me  dire,  que  vous 
ne  penfez  pas.  11  me  répendit  d'un  ait  aflbz  ié- 
ricuz ,  &  qui  marquoit-aâèz  que  mon  difcours 
lui  avoit  plus  dqplù  »  -qu'au  Père  Merièfloe  ; 
Voua  donnez  un  mauvais  fensà  ma  propofition  » 
qui  ne  veut  point  dire  autre  chofe ,  iindn ,  que 
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j%  n'ai  pas  refprît  occupé  d'idées  trîfte  »  comme 
TOUS  le  penfez.  J'en  fuis  ravi  Moniieur ,  lut  d»- 
je:  car  la  gaieté  n'èftjapiais plus néceffaire  qu'en 
voiage.    Mais  puifque  nous  fommes  tomber  par 
hziTLxd  fur  l'eflence  de  l'ame,  expliquez- mor  • 
je  vous  prie»  un;  peu  nettement  ce  que  M.  Def- 
<!artes  enfeigne  U-deffus.    Tout  pur  efprit  que 
je  fuis  >  je  ne  vois  pas  encore  trop  clair  dans  moa 
éffence ,  8c  j'en  (bis  furpris.  •  Ceii  mauvais  li- 
gne, répondit- il  t  cela  veut  dire  ,  que   vous  a- 
vcz  encore Tefpritoffufqué de  préjugez»  Comme 
je  ne  Tai  déjà  que  trop  remarqué.  Et  je  vois  bien 
que  ce  fat ,  que  nous  venons  de  rehcontrer  >  vous 
a  donné  encore  de  nouveaux  fcrupules  par  Tes 
fephifmes.    Monfieur,  repris •  je,  pour  ne  vous 
rien  déguifer,  je  vous  dirai  franchement  la  dif- 
pofitîon  d'efprit ,  où  je  me  trouve.    Je  fuis  ravi 
de  rencontrer  de»  gens  qui  contredtfent  2a  Phîlo» 
Ibp'hfé  de  M;  Defcartes  i  cela  m'ouvre  refî>rit« 
Mail  quelques  fortes  que  leurs  Taifons  me  pa* 
foiflent ,  je  ne  m'y  reiKjs  pas  ;  &  je  conferve 
toujours  une  parftîte^  ilocilité  pour  les  indrac- 
tions  de  ce  grand  efprit;  en. cas  qu'il  ait  le  loiûr 
2c  la  bonté  de  m'en  donner  quelques  •  unes  , 
quand  j'aurai  l'avantage  de  lé  voir.  Pour  la  plû- 
]part  des  préjugez  de  l'école  8c  de  Tenfance  ,  je 
m'^en  fuis  défait,  ainfi  que  je  vous  cA  ai  alTûré, 
avant  que  de  me  iëparer  de  mon  corps,  j'avoue 
toutefois,  qu'il  m'en  9^  redé  quelqAies-uns  fur 
l'eflence  du  corps ,  8c  fur  l'effence  de  l'ame  » 
que  j'ai  peine  s^appeller  de  ce  nom;  dans  la  &- 
'gnification  que  vous  lui  donnez^  parce  quils  me 
paroiflent  fondez  fur  l'expérience,  8c  furdegran* 
des  raifons.    J^i  pourtant  trop  de  refpeâ  pour 
M.  Defcartes ,  pour  m'aifurer  entièrement,  que 
ces  préjugez  ne  foient  pas  faux:  ainfijemecon- 
unie  de  reconooître  »  pour  parler  en  termes  de 
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prétteafe,  qu*il  lait  encore  fort  fombre  dans  mon 
elprft  fur  ces  articles;  &  que  je  n^ai  pas  eu  juf- 
^u'à  prefent  le  privilège  des  âmes  Cartéfieunes, 
d'avoir  les  idées  ttes  diftinAes  de  cesr  deuxerpe" 
CC8  d^étre,  qui  compofent  le  Monde;  mais  en- 
core un  coup  je  ferai  docile  à  vos  inilruâions ,  éc 
à  celles  dé  M.  DeTcartes. 
^  Alors  il  commença  à  me  déveloçer  la  doârP 
ne  de  M.  Defcartes  fur  tette  matière  ,  ëc  nç 
me  dit  rien  ,  que^  ce  que  j'avots  lû  dans  Tes 
Méditations ,  ^dans  fa  Méthode  ,  dans  la  pre« 
miere  partie  de  Tes  Principes»  dans  quelques- 
unes  de  fts  lettres.  Je  ne  ferai  point  iciTexpoii* 
tîoQl  de] cette  doârine ,  parce  qu'une  avanture  ; 
qui  nous  arriva  au  globe  de  la  Lune,  me  don- 
nera encore  occafion  d*en  parler.  Je  fis  Semblant; 
par  complaiiànce ,  de  la  goûter  un  peu  plus  que 
je  n^avois  iâit ,  &  d*y  trouver  plus  de  folidité , 
qu'il  ne  m*y  en  a  voit  paru,  lorfquejel'avoisIiS 
en  particulier.  Cela  remit  mes  compagnons  en 
belle  humeur ,  qui  après  diverfes  plainlànte* 
ries ,  qu'ils  firent  fur  la  Philofophie  d'Ariflo-; 
te  ,  en  revinrent  à  la  fphére  du  feu ,  qui  le 
trouve  marquée  au  deflbus  de  la  Lune  dans  It 
carte  du  Monde,  que  ce  Philqf&phe  avoit  fai- 
te, 8c  dont  cependant  nous  n'avions  pas  vu  la 
moindre  apparence  dans  nôtre  volage.  Ils  en 
raillèrent  fort,  6c  mè  firent  reilbuvenir  du  pro« 
cez  intenté»  il  y  a  quelques  années,  par  lesPé- 
ripateticiens  aux  nouveaux  Philofophes,  qui  les 
troubloient  dans  la  pofièffion  où  ils  étoient  df 
cette  fphére  depuis  tant  de  fiédes;  &  de  rarréfi 
qui  fut  rendu  en  faveur  de  difciples  d'Arîftote, 
en  conféquence  d'une  defcente  faite  fur  les  lieux, 
qu'on  fuppofa  fau^iïement.  On  ordonna  que  la 
fphére  du  feu  feroit  toujours ,  où  Ariftote  l'a* 
yoitplaceé.  Comme  cet  arrêt,  me  dirent-ils, ne 
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fut  qu'on  an6t  far  requête  8c  non  contradiâoire; 
les  nouveaux  Phitofophes  pourraient  bien  un 
jour  réveiller  TalKiirc  ,  &  ftiîrc  remettre  le  pro- 
cès for  le  bureau;  &  en  ce  cas,  vous  pourriez 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  &  convaincre  les 
Péripatéticiéns  de  la  nollité  de  leurs  titres  fur  un 
iàit  de  cette  importance» 
Vous  avez  beaa  dfre  ,    teur  répondis -je; 

?uoique  cette  fph^re  ne  fc  trouve  point ,  fi 
étois  juge  dan$  ce  procès,  je  ne  voudroispas 
condamner  fi  ^ailëmetrt  Ariftote.  EUe  a  pu  fe  dis- 
fiper  depuis  prés  de  dent  tnUIe  ans  :  tant  d'étoîl- 
ks  qui  paTOifToient  autrefois  dans  le  ciel ,  ont 
tdifbaru.  Qu'cft  détenue  la  feptiéme  Pléiade,  & 
celle  f{vA  parut  le  Héck  pafl!  dans  la  Caffiopée  ? 
£t  qui  eût  voulu  »  après  que  celle-ci  eût  celTé 
de  paroîlre ,  intenter  proccz  à  Tyco  Brahé  , 
€c  aux  autres ,  qui  l'omerverent ,  comme  à  des 
Aux  témoins ,  qui  abufoîent  de  la  crédulité  du 
l^ublic,  aiiroitil  été  recevaUe  ?  Et  enfin  M. 
Defcattes  lm-même«  ne  nous  fait- il  pas  appré- 
liender,  que  nôtre  tourbillon,  infiniment j>lus 
grand  que  la  fph£re  du  feu ,  ne  foit  abiorbé 
Quelque  jour,  lor{()tt*on  y  penfera  le  moins?  Et 
quand ,  par  cette  abforftim ,  le  Soleil  fera  de- 
venu Terrei  &  que  peut  être  en  înéme  temsla 
matière  fubtile ,  quieft  enfermée  dans  le  centre 
de  nôtre  terre ,  aiant  forcé  St  rompu  les  croûtes 

3ui  la  couvrent,  l'aura  fait  devenir  Soleil,  fi  les 
^  vfeé'db  M.  bercartes  fubflftoient  dans  quelque 
autte  Tourbillon ,  où  il  y  eût  des  hommes, ne 
regarderoient-ils  pas  comme  des  fables  tout  ce 
iqull  dit  de  nôtre  Monde- 

Quoi  qu'il  en  foit,  quand  cette Tphére  de  feu 

H'auroit  pas  été  ,  elle  ëtoit  toujours  tres-biea 

imagée.  Jamais  fydémen'a  été  plus  jufie»  que 

celui  qu*ArtilOtt  a  £iit  des  Eiémens.    Ils  y  ont 
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chacun  le  rang  :  que  la  iioblefie  ou  la  baflefl&de 
leur  nature  mérite.  La  Terre  comme  Télement 
Je  moins  aôif»  8e  lé  moins  noble  eft,  dans  le  plus 
bas  lieu.    L'eau  moins  groffiére  que  la  Terre  a 
pris  fa  place  au  deHus.    L'Air  par  fa  fubtilité  fe  ' 
trouve  élevé  plus  haut  que  l'Eau.    Et  le  Peu  le 
plus  noble.  6c  le  plus  vif  de  tous»  nerecoanoit 
au  defiîia  de  hiî  que  les  étoiles,  &  la  matière  cé-j 
ledc,  ott  nagent  les  Planettei^L'etenduë  de  cha- 
cun »  eâ  àuffi  proportioBnée  à  TexceUence  de  fa 
nature:  H  nnt  partagé»  comme  frères  »  les  qua- 
tre qnalitcfe  ;  tli  en  eut  chaom  dmix,  dont  Ils  en 
poflfédem  ime  dans  le  fbuverain  d^é.  La  Terre 
efi  iroide  âc  fédtet^'Ean  eft  froide  &hmnlde^ 
TÂii  eft  cbftude ft  humide,  adefeueftcliandée 
ftc.    Et  tfinqn'ilsft  BfîAliennenctQ&jours  dans 
les  conhaas  cominuels,  qidils  fe  livrent  les  uns 
aux  aimes  »  û  la  qualité  dominante  4es  uns  cil 
plus  aâire ,  lai  qualité  dominaste  des  antres  les 
met  en  état  de  léfifter  phis  fortement  â  l'aâion 
•de  leur  ennemi.    Peut  on  rien  voir  déplus  }xh 
(le,  8c  de  plus  ingénieufement  penfé  ?  Enfin  ; 
combien  cette  fpmre,  de  feu  »  le  eette  difpoft^ 
tîon  des  Elémens  a*t-eUe  ibiimi  de  bcUes  pen- 
féei  aux¥rédtcatenrs  d'autrefois  ?  Et  combien 
en  fournit  elle  isncôre  aujomrd^liuî  à  ceux  d'Icc- 
Ke;  Et  po^rperlerdeaselquechofe  demeUIeur 
dans  foâ  geinre ,  la  fcwe  devife  du  P.  te  Moine; 
dont  la  fphére  du  feu  fait  le  corps,  mérite  qu'il 
y  en  ait  es  nue  s  8c  mériterolt  qul^llctf ût  enco» 
-ve,  Si  qu'elle  dnrâ*  toâionrs.  Voulant  â>rîroer , 
que  plua  les  ami ties  font  pures  î  plus  elles  font 
durables  »  il  a  dépefast  la  fphére  du  feu  avec  cet 
mofr  Efpagoots  :  teritù  Eforquê  ^er#.     Le  feu 
eft  étemel ,  parce  qu^il  eft  pur.    Quel  dommage 
tftù'ce  paa  qee  cette  peQféc  »  toute  lielk  le  tou- 
te 
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te  folide  qu'elle  èiè»  €c  trouve  fauâè»  faute  d'a^ 
-ne  fphô'e  Aufco. 

C.efl  ainfî,  que  je  défendois,  du  mieux  qu'il 
.  m'écoit  poffîble ,  les  intérêts  du  Péripatédrme  , 
lorfqu'enfiiL'  nous  arrivâmes  au  Globe  de  la  Lune. 
Je  n'en  ierai..pas  une  ample  defcription  »  parce 
que  d>utret  l*ont  déjà  faite.  Je  dirai  feulement, 
*  que.  la  'Terie  nous  parut  »  en  la  regardant  de  la 
-Lune.t  comme  la  Lune  nous  paroït,  en  la  re- 
;  gabdan t  de  la  Terre  »  ezcept  é  que  la  Terre.nous 
•fembl^i  beaucoup  plus  grande,  parce quteHel'eft 
en  effet.    Ain&  nous  jugeâmes  que  la  Terre ,  i 
l'égard  de  ceux ,  qui  la  regarderoient  de  la  Lu- 
ne, autoient  lesniêmes^placesique  ia  Lune  à  l'é- 
gard de  ceux  9  qui  la  regardent  de  la  Terre 
.  qu'elle  auroit  fers  quadratures  «  fes  oppositions , 
fesxônjondions ,  excepté»  qu'elle  ne  pourroit 
jamais  être  totalement  éclipfée,  à  raifen  de  fa 
:  grandeur  en.  comparaifbn    de   la  Lune  ^  dont 
J'ombre  ne  peut  pas  avoir  un   diamètre^  auffi 
grand  que  la  Terre»  qui  étoit.  alors   en  con- 
tjoâ^on. 

La  Lune  eft  une  mafie  d'une  matière  a^ex 
•femblable  à  celle»' dont  ia.Merre  eft  compofée 
.On  y  voit  des  camptsignes  •  forêts,  des'  mers, 
2c  des  rivières.  Je  n'y  vis  point  d'animaux:  mais 
je  croi ,  que»  â  on  y  en  tran^oruut»  on  {pour^ 
roit  les  y  nourrir  »  Se  peut  être  qu'il  s'y  mulri- 
lilteroient  li  efl  faux  »  qu'il  y  ait  des  ^hommes, 
£mpire  (/«*quoi  qu'en  dife  Cyrano  :  mais  c'eft  de  bonne 
U  Urne,  ibi ,  qu'il  nous  a  trompei  »  après  avoir^tétrom- 
pé  lui  même.  Une  de  ces  âmes  féparée.  qu'on 
y  trouve  en  affe?.  grand  nombre  »  Icquiyétoit» 
:lorfqu'iI  arriva,  m'apprit  la  caufe  de  cette  er- 
reur. Plùfieurs  de  ces  âmes  furprifes  de  voir  un 
^mme  avec  fon* corps»  dans  ua.païs»  où  l'on 
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^en  ?»trpit  jamais*  ?û  :  voulttrent  içavoircïe  qtut 
c'étosT.    £lles  convinrent  éitfemble  de  lai  ap- 
paroftre   en   fàmt^   huii||aiDe  :  elles  l'abordé»'       ^    . 
reor,&  s'iiiifcrt&erent  des    nioïens,  dont   il 
s'étoît  ferri,  pourft'tc  un  fi  gfind  voiage,  lui 
firent  ràcoi^ter  ce  qu'il  /çatôit  de  nôtre  Monde: 
&  comhie  on  le  vit  pareillement' fort  cuHetix de 
fçavoir,  ce  ^ui  fe  fallbit  dans  le  'Monde  de  U 
Lune,  8c  eoiâfAent  les  Ii6toiines  :4e  ce  pâ!s*lî 
livoient  entr'etix ,  Tefj)rit  fkmHler  ie  Socrate , 
qui  fe  trûnta'alôts  Hâtls  cette  to^pftgnte^  prit  la 
parole;  Celui -tifdnt Médité ^i  il  tfcoit  comme 
cet  HilTôHen  Pa  #aicoméJai-lii«me,  il  lui  fit  iix 
le  cbamp  un  f/ftélhe  |retefqde  de   ^pubSque 
6c  de  fodété;  qur  ètl  ttM  ,  qu'il  nous  -exjjofe 
dans  fa  relation  y  où  il  nous   dît    bonneiment  ^ 
qu'il  j  a  desbdnVmes  dilns  ta  L^âe^  nous  fait  le 
caradéite  de  teurs  erf^rit  ;  nbus^  décrit  leurs  ogCu*- 
pationsy  leurs  coûtulnes;  leur  poHce,    Mais,  il 
edbon  de  fçavoirque  ,  qàeË^nes  f6tti(ès »  qu'il 
•y  a  mêlées  ne  lui  ^t  jàniais  été  dites  dans  ce 
païs-là ,  ainii  que  ratfle  'm'en  aSui^a  i  Se  que  qtrel^ 
ques  allufions  peu    honnêtes  ,  16c   plufieurs  te- 
fiéirioDs  fort  nbertiàes,  qu*ll  y  fait»  ne  font  que 
les  f^ais  d'une  imlgliiatlon  corrompue,  &  d'iia 
efpdc  gâté  y  te(<]^^oit  Celui  de  cet  À:ri?ain ,  oa 
de  rimitation  d'un  Auteur   encore  plus  Impie 
que  lut ,  je  veiix  .dire ,  de  Lucien ,  dont  un  dëc 
OUTrâees  lui  a  Myi  de  mod^e  dans  Ton  hifioirt 
de  la  Luffe. 

Lés  Inégalités  qui  iH>«s  parc^flent  dans  le  dir- 
ige de  la  Lune ,  font  en  partie  des  Ifles  ,  dont 
ksmers  de  ce  globe  font  stgréablement  dl verii* 
fiées^  de  en  psttie  des  émi^ikes  »  8c  des  val* 
lécs  de  ion  dominent.  ËlleVappattiennent  à  df» 
vers  fiimetiz  Aftrqnomes  ou  Pbiiofophes  ,  dont  Crim^S 
elles  porttnt  les  fioms  »  &   qui  eà  font   Sei  sewHa^r* 
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gneurs.  Nous  déicendimes  dans'le  G^{îenAt:te 
lieu  nous  parcitfort  joH,  èc  fort  propre.  Et  tel, 
en  un  mot ,  que  l'a  pu  rendra  un  Abbé,  ^om- 
Bie  Monfieur  GafTendi,  qui  a  de  refprit,  de 
l'art,  delà  rci::nce,  &  qui  n'a  me  faire  de  fes 
revenus,  pour  jouer;  &  pour  le  bien  traiter^ 
Nous  n'y  trouvâmes  point  le  Seigneur  du  liea« 
que  nous  aurions  ialùi  volontiers;  car  on  dit. 
Qu'il  conferve  toujours  l'honnêteté»  6c  la  no- 
dération  I  qui^  lui  étoient  naturelles;  &  quoi 
qu'ils  ait  eu  autrefois  quelques  démêlez  ayec 
M.  ]>efcartes ,  il  reçoit  toujours  fort  civile- 
ment» &  diftingue  même  les  Cartéfiens,  qui 
vont  lui  rendre  vifite ,  &  fut  tout  le  P.  Mer- 
fenne^  qui  étoit  fon  ami  intime*  C'étoit  un 
homme,  qui  avoit  autant  d'efprity  que  M.  Def- 
cartes  une  bien  pkis  grande  éteiiduë  de  fcien^ 
£e ,  &  beaucoup  moins  d'entêtement.  Il  paroit 
être  un  peu  Pyrrbonien  en  Phinquer,  ce  qui  à 
mon  zvis^  ne  fîed  pas  mal  à  un  Puilofophe  »  qui , 
pour  peu  qu'il  veuille  fe  faire  juQice,  connoit 
par  fa  propre  expérience -les  bornes  de  Teiprit 
humain,  &  la  fqiblefie  de  Cç$  lumières. 

Du  Gaflendi ,  le  P.  Merfenne  nous  mena  à 
la  Terre,  qui  porte  fon  nom.  Elle  cGL  fort  a- 
^réablementiituéerilrla  même  côte,  que  le  Gaf^ 
iendi,  au  bord  delà  Mer  Ronde,  que  d'autres 
^pellent  la  Mer  des  Humeure»  qui  eft  un  grand 
.Golphe  de  l'Océan  lunaire ,  terminé  a'un  c6ré 
par  le  continent»  où  le  Mcrfenne  eft  placé,  ^ 
de  l'autre  par  .un  Ifthme,  aa  boutf  duquel, 
vers  le  Septentrion  eft  la  prefqu'ifle  apellée  des 
|R.éveries.  Le  Merfenne  n'a  rie;i  d'agréable, 
quefa/ituatjon  &  fy  vûë.  Ctû  un  lieu  forifec 
&  fort  fiérile  »  à  caufe  de  la  chaleur ,  qui  7  eft  fi 
grande,  qu'on  apclle  ce  païslà,  la  Terre  delà 
Qialcur. 
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Nous  demeQr&iXKS  daas  cet  «ndroit  environ 
nn  demi>|uart  d*hèiire:  après  quoi,  je  témoi- 
gnai au  P.Merfenne:  qu'avant  que  de  paflerplus 
outre  Jeferoisbten  aife  de  parcourir  rhémifphè- 
re  de  la  Lune,  oà  nous  étions.  Cethémifphere 
efl  toujours  tourné  du  côté  de  ndcre  Terre;  8c 
41  «ft  faux»  que  ce  globe  tourne  fur  Ton  centre, 
comme  quelques-uns  fe  le  font  ioiagiué.  Ilafeu- 
kmem  un  mouvement  de  délibération,  qui  le  fak 
balancer  d'Orient  en  Occident ,  &  d'Occidenlf 
en  Orient  $  mouvement ,  dont  Galilée  s'eft  ap-* 
perça  le  premier  :  ayant  remarqué  avec  la  lunet* 
te  d'approche,  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
fe  Grimaldi ,  paroiflbit  tantôt  plus  proche ,  8c 
tantèt  plus  éloigné  du  limbe  oriental  de  la  Lu- 
ne, &  que  la  Mer  Cafpienne  ,  qui  lui  e(l  op- 
pofée  f  paroifToit  au^  ,  tantôt  plus  proche ,  8c 
tantôt  plus  éloignée  du  limbe  occidental.  Le  P. 
MerfenHeconfentît  volontiers  à  ma  propoiî(ion4k 
Sautant  que  lui-nnéme  n'avcHt  pas  encore  fait 
ce  voïage.    Nous  traverfàmes  le  grand  Océan  : 
nous  laiflfames  à  gauche  l'Ifle  des  Vents,  8c  à 
droite  celle  de  Copernic ,  nouspatTâmes  fur  cel* 
le  de  Pitheas?  &.  nous    poulÊlmes  jofqu'à  h 
Mer  des  Pluies,  qui  e/l  bornée  par  une  grande 
terre,  qui  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident,  af- 
itz  femblaUe  par  fa  £gure  à  l'Amérique ,  telle 
^u'on  nous  la  reprefente    dans  les  Cartes;  8c 
dont  la  partie  Orientale   s'apelle  la   Terre  des^ 
firouillars ,  8ç_  l'autre  la  Terre  de  la  Gréîc ,  qui 
nous  parurent  comme  deux  grands  deferts.  Vers 
4e  milieu  de  cette  terre,  fur  le  bord  de  la  Mer  des 
Pluies,  nous  découvrîmes  une  efpece  de  ville 
fort  grande .  défigure  ovale ,  que  nous  eûmes  la 
curiôfité  d'^aller  voir  :  mais  nous  en  trouvâm^ 
toutes  les  avenues  gardées   par  des,  âmes,  qui 
nous    refu(êien(  l'entrée ,  quoi  qu'aSeï  dvile- 
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ment    Nous  demandâmes  aune  d'elles,  ce'^jce 
c^étoit  que  cttte  TiHc  ;  &  pourquoi  on  ne  vou- 
loit  pas  nous  permettre  d'y  entrer.  Elle  nous  ré- 
pondit» qu'elle  s'appelloit  ie  Pkiton  :  que  c'itoit 
là,  que  le  Phîlofophey  dont  elle  portoit  le  nom, 
avoir  établi  fa  République  »  -qu'on  n-j  recevait 
perCenue»  qu'il  ne  l'eût  auparavant  examinélâi- 
^ême  :  qu'il  gardoit  cette  précaution  ,  de  peur 
jque  quelque  étranger  n'y  apportât  les  mauvat- 
^ics  maximes  de  Pautre  inonde  »  qtii  écoit  l'uni- 
:^ue  pède»  que  cette  République  eût.  a  craindre: 
.^ue  Platon  n'étoit  pas  maîmenant  dans  la   vil- 
i)e:  qu'il  ferott  de  retour  dans  peu  »  €c  qu'en 
cas  qCie  nous  vouluffions  y  être  admis  ,  nous 
pouvions  y  en  attendant  le  retour  de  Platon  , 
Aller  commencer  nôtre  quarantaine  au  Laiaret , 
^ui  efl  une  petite  éminence»  qu'elle  nous  mon- 
tra à  quelque  diftance  delà  ville,  &  que  cette 
iquarantaine  n'étoit  pas  une  quarantaine  de  jours» 
-mais  une  quarantaine  d'années  $  parce  que  les 
*inaui'  contagieux ,  dont  un  efprit  pouvoir  être 
^atteint  »  le  diflipoient  beaucoup  plus  difficibe- 
ment,  que  le  mauvais  ailles  corps,  quivenoient 
<dej  lieux  înfeâex.    I^ous  la  remerciâmes  de 
4ès  offres,  iRclui dîmes,  que  nous  n'étions  pis 
Venus  à  deffein  de  nous  établir  là ,  quenouspai^ 
£ons  outre:  q^  fi  Piatàn -s'étoit  trouvé  âansh 
^ille,  il  aurait  peut-ctre  eu  pour  nous  qudqoe 
4:ondefbâidance  i  <tae  nous  Pavions  rencontré  en 
xhemin.  où  il  nous  avoit  feît  de  grandes  honné- 
Xtltz  :  &  que  nous  tâcherions  de  nousconfoier, 
de  n'avoir  pu  fâtisfaire  nôtre  curtofitédans  cette 
^ccafion.   Jkous  continuâmes  donc  nôtre  cbe« 
^in,  aflec  mécontensde  la  République  dePla- 
'ton  ,  où  nous  n'eulffons ,  pas  crû»  qu'on  traitât 
jAififi  les  étrangers  à  la  Japonoiie, 

Oc  li  t  nous  trarerâmcs  toute  cette  terre  du 
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IfordauMidi:  af»;és  qpî  ,  dou»  d^couvriinest 
une  autre  mer,  appellée  la  Merdn  Froid,  danfr 
laquelle  nous  vîmes  une  Ide  zttcz  bçUe  ,  qii'on 
nous  dit  être  l' Ariflote  :  noys  ne  balançâmes  pat: 
i  prendre  par  li  ndtre  rou^,.  Nous  délibérâmes, 
feolenient?  fi  en  cas,  qu'pi^  nausdem^pda ,  qui 
nous  étions ,  nous  no^s.  d^clarerjo^ks^  Çartéfieiis^ 
Mon  fçnumçntétoit,  de  ne  p^s  faire  fi  fort  le» 
braves  dans»  i|n  païs  eçDiÇ^  ;  mais  le  P.  Nerfep* 
ne  &  mon  vieiUard  conclurent  à  fç  déclarer  fans 
façon:  difan^,  que  nou»  n/ayioi\s  rien  à  crain* 
ëre.'  que  fi  nous  étions  attaquez  ,  nous  avions: 
i^  quoi  nous  défendre:  qu'en  maiiere  de  comr 
Msd'efpritSt  le  nombre  d^sr^it  être  compté  pour;, 
rien  ;  &  q^^e-  ce  n'étoit  pas  U  prmiére  fois ,  q^'oa 
avoit  vu  uur CatteCen ,  aller  a&îonter  lui  feul 
ayec  foccez»  une  cla/Te  de,  quatre  cens  I^éripaté- 
tyiie^ç»  commandez  par  un  Régent  d'unç  ex- 
périence confororaée.'<^e  feulement  nous  nous5 
fardqionsde  hke  aMCune*  infultç  ,.ni  aucune 
^leriei|  qui  put  cb^çer  ceujt  qui  nous  parlp* 
soient* 

Mais  i^^us  fûmes  bien  fnrprfs  en  approchant  ; 
^  voir  C6|t€  lûct  beaucoup  m'eux  gardée  encov 
se  qoi^  le  Platon^  On  étoit  allerte  ,  comme 
dans  uQe  ville ,  qui  a  Tennemi  à  Tes  portes  ,  d^ 
q^ife  voit  à  la  veille  d'un  fiége.  Il  y  avoir  det 
corptdts^ide  avancez  foftiloin  dansla  campai 
goet  des  vedettes  fur  toutesi  les  éminences  d'a« 
lentour ,  2ç  dç  tous,  c^tez  di^ns  les  avrs.  Quanc)? 
nouf  fûmes  environ  à  tr^îs  cens  pas  de  la  place» 
ruiva  vîmes  UT>e  efcciiade  de  douzeames,  ff  dér 
tacher  d*up  corps  de  garde. ,  &  venir  à  nou& 
Celui  qui  les  commanjoit*  np\is  demanda  •  qi^i 
vive ,  gç  tic  quelle  Scé^e  nons  étions  Notre 
vieillard  répondit  hardiment ,  Vive  Defcartcs  & 
les  Car^éjliefis.  II  noy|  pariy  Àrpris  ,  i^ci^Si  Q^ 
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donna  de  ne  pas  avancer,   &  envoia  auffi-tdr 
avertir  l'Officier  de  garde. 

L'avis  ne  fut  pas  plutôt  venu  h  l'Officier  ,  que 
toutes  Tes  troupes ,  à  un  lignai  qu*rl  leur  doiraa» 
fe  mirent  fous  les  armes ,  il  nous  firent  connoî- 
tre  par  leur  contenance ,  qu^elIes  étoient  prê- 
tes à  recevoir  Tennemi:  c'eftà  dire,  que  nouî 
les  vîmes  incontinent  aimées  de  fylldgifmes , 
en  toutes  fortes  de  figures  8c  de  formes ,  dont 
les  une  concluoient  pour  i'ame  des  tètes ,  lef 
autres  pour  la  néceffîté  des  Formes  Subftântiel* 
les  dans  les  Mhtes,  les  autres  pour  les  Accidents 
abfoluSySc  d'autres  chofes  fen[ibiables ,  contre 
léfquettes  Defcartes  s'étoit  déclaré.  L^Officier 
étant  venu  lui  même,  nous  nous  reconnûmef 
auflS-tôr.  Cétoit  un  ancien  ProfcfTetir  âeVUm- 
verfîié  de  Paris ,  qui  avoit  été  autrefois  mon  Ré* 
gent  en  philofophie.  Hé  quoi,  dit  il,  en  m'a- 
dreiTant  la  parole,  j'ai  donc  la  doutetir  de  vous 
voir  dans  le  parti  de  nos  ennemis,  jufqu'à  leur 
fervir  d*^f))ion  ?  £ft  ce-Ià  la  récompenfe  des  pei- 
nes, que  j'ai  prifes  pour  vous?  Avez  vous  trou- 
vé un  Coûts  de  Philofophie  meilîeur  que  le 
mien ,  qui  pafibit  alors  pour  le  plus  net,  &  le 
plus  folîde  de  toute  TUniverfîté  de  Paris  .^  Oùeft 
ce  refped^  &  cet  attachement ,  que  vous  faifîe r 
paroître  dans  vôtre  jeune  âf  e  pour  le  Prince  des 
Philofophes  ?  Qui  vous  a  obligé  à  prendre  ainfr 
les  armes  contre  lui?^  Monfieur,  luirépondisje, 
je  confcrve  toujours  le  rcfpcéè ,  Feftime,  & 
l'amitié  ,  que  je  vouy  dois  ;  &  je  fuis  ravi  de 
vous  rencontrer  ici ,  pour  vous  en  faire  une  nou- 
velle proteftation.  Je  ne  viens  point  du  tout  en 
ees  lieui  ,  ni  en  ennemi  «  ni  en  efpion  ,  8c 
vouç  m'y  receverez  ,  s'il  vous  plaît ,  en  qualifc 
de  voïageur.  Ceft  la  feule  curiofité ,  qui  m'amè- 
ne ici  CD  paâTant.  Potir  ce  quieûde  la  Philofo- 
phie,. 
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pfiie,  je  vous  avou'crat  que ,  depuis  que  je  vous 
ai  quité;  je  fuis  devenu  un  peu  libertin  en  cette- 
matière,  &  que  je  ne  fçaî  pas  encore  trop  ce 
que  je  fuis:  je  veux  tâter  de  toutes  Us  Sedes, 
avant  que  de  me  déterminer^  Ainfi ,  Monfieur, 
regafdei-mot  comme  un  homme  ,  qui  vient 
d'un  païs  neutre,  &  qui  ne  forme  nul  mauvais 
delfein  contre  vôtre  République.  Ces  Meffieurs , 
à  la  vérité  font  Carteâens  déclarez ,  mais  ils  font 
Philofoplfes  &  gens  d'honneur  ,  qui  eftiment 
kl  perfonnes  de  mérite  du  parti  contraire  , 
le  qui  croient ,  que  la  liberté  de  confcience 
en  matière  de  Philofophie  ,  eft  un  droit  invio* 
hble  parmi  les  honnîtes  gens.  Mais,  luiajoâ- 
tal-je,  je  fuis  extrêmement  furpris  dea  mouve- 
meni,  &des  inquiétudes ,  que  Ton  fe  donne 
(Q  ce  païs-ci:  il  n'j  a  point  de  ville  Efpagnole 
en  Flandre ,  qui  fott  fi  prompte  à  l'alarme ,  que  la 
vôtre  me  parok  Titre.  Qu'avez-yous  donc  tant 
i  craindre? 

Ce  que  nous  avons  tant  à  crahidre,  me  dit-il  » 
Ceft l'ennemi  inéconciliable  de  nôtre  Prince: 
c^eft  vôtre  Defcartes ,  qui  étant  fur  la  terre ,  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pû ,  pour  détruire  les  Péripatéti- 
ciens,  &  qui  ne  l'a  quitée,  comme  nous  le  fça^. 
vons  de  bonne  part,  que  pour  venir  les  ruiner^n 
Ât  païs^cf.  11  y  a  plus  de  trente  ans,  qu'on  yhit 
une  garde  très  éxaftcpour  n'être  point  lurpris, 
jîircequ'on  nousaafTuré.  que  depuis  cetemslà, 
il  ^e  fait  des  parrifans  de  tous  côtcz  ,  &  ama^Te 
autant  de  forces  qu'il  peut,.  pouFUous  venir  iq* 
fdter.  C'eft  l'avis ,  que  nous  avons  reçu  par  un 
profeiTeur  de  Philofophie  HoilandoiSr  qtû  e/l^ 
venu  s'habituer  ici ,  Se  qui  y  commande  adiuelle* 
rocnt  en  l'abfence  d'Ariftotc.  Mais  Ocfcartes 
n'a  qu'à  venir,  vous  voiez  bien»  qu'on  ell  tout 
IfKc  à  le  bicn^  recevoir, 
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Ho  bieii  »  Monfiear  :,  lui  dis- jie  ,  A>7ez  en  fnrc^ 
ut  de  ce  côté  là:je,vous  zSintc  qae  M.Defcarte9^ 
ne  penfe  point  à  vous  venir  attaquer  :  il  eftplus 
]|pjn  de  vous  rnilie  foî$.  qo'il  n'y  a  d'ici  à  la  ter- 
re^ Il  fbnge.  à  fe  b^r  un  nouveau  mondcaude- 
la  de  tous  les  Cieu^^  il  nous  a  invité  à  venir 
voir  l'éxecution  de,  ce  giand  deflèin  i  c'eft  là  ou. 
i^otts  allons.  £t  pour,  vous  convaincre  delà  vé- 
rité du  fait  ,  vojus  n'avez qu^àuousdoiiner^quand 
oous  port  irons,  d'ici,  quelques  amcs  de,ce  palis», 
four  nous  accopipsgner  jufquts  là  i  elles  von^ 
iendrorrt  compte  à  kur  xciour,  de  ce  >  qu'elles 
auront  vu. 

Vous  n\ejéjoibSti,.  dit  il.:  cas  nos.Péripac^l»' 
tiens  s'eBn.uient^de  ces. longues  fatigue^:  n;Mii 
trouvez  bon  »  que  j'éjiécme  mes  ordres,  &que 
j:e  vous  conduiiretau.Con)mapdeur;de  la  Place» 
£ion  la  .ccùium^ .  quieiï,  que  tou&  les  PMla«i 
K^be^de  Seéle  di&rente.dela  nôtre»  arrifant 
ici,  vont  lui  rendre  compte  du  deffem  qui  les  yi 
aoiene.  Ce  n'eft  que.  depuis -les  allarmes,  que 
90US  a  donn^Defcanes  ,  qu'pn  en  ufe.de  la  for- 
le*  Nous  prîmes  aiofi. le  chemin  de Ja. Placée 
efcortez  d'une  cinquantaine  4*aaief ,  la  pbispart 
grns  d'Univerûté&d€^  Collège,  qui'  pauMnEtûene 
se  nous  pas  vouloir  trop  de  bîep.  Cette  Place 
li'eft  antre  chofe  qu'un  grand  jardio,  qui  repre-* 
fente  le  Lycée  d' Athènes  »  où  ArUlote  enfei- 
gnoit  autrefois  Tes  di/ciples  ea  fe  promienant ,  ce- 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  PcrlpatéticîensJ 
Û  eft  d'une  très  grande  étendue  »  &  fort  biea 
entretenu.  Il  eft  coupé  par  quantité  d'allées  ^ 
dont  les  quatre  principales  viennent  rendre  au 
milieu  du  jardin  à  un  .j^an4  rond  d'eau  •  d'où 
s'élève  un  magnifique  pied  d'eftail  du  pkis  beau 
marbre»  que  j'aie  jamais  va.,  fur  lequel  on  voit 
la.  (latuQ,  d'iikxandre  le  Ciraad  courguoée  de 

Un* 


IauûettTs.par  ta  viâoîre,  foif^apt  aux  piedi  des 

icepjtre^.  de|  ceuroane»,  des  bpifclîcrs,  djrsar-^ 

mes  bri/j^  • .  &   les  trëfQri  die  TAfie^     QuatrO)- 

gfaodes  ÀaHiës  escbaÎQ^es  ao^  qua(^  coios^  re<^ 

prefeatest.  les.  pcîncipa^s  naiipns  ,.  qo'Alexaa--. 

dre  a  fuli^iugiiéfs^    J^  troji^yai  cei:  n^oiMuaent  ii- 

ibmb)al7lcr>à  CislQ^Jela^PJacedesyiâoireA,  qao: 

i^iiroù  QF^  qqcrcejpii-ci  »^etoitqi)'<inecopjye  de* 

l'autije,  fi  je  n'avo»  faltr  en  mêo^-  tepns  refl^^* 

xm ,  qjv^t  I4  re/}einblaiice  de^df P¥  Hérosn^pur*i 

Toit  T^jifk^if  ay9»  fair  Bialtre  lei  m^n^.id^esy 

(boftref^'t  de$dep.x^;^re)Mrençttrs«  Toufe^}ei> 

%rei' d^  nip^iment ,. auÔSf bien- que.leiaitfresv 

fiaiuë^,  qup.roi^  vek  ea  divers  eBdroits4ii  jar« 

dia,  coinQiiei  Cfdlcf- d^  Rfailippe  »  d'Olympiasi. 

&  de  plQpeurA  autres  per/om^s  illuâres ,  qui 

h(Nioréreft(.  aiptqefqil  Al^te  de  leot  amitié  «< 

Tont  d'arg^HH  cir  l'afig^lit  eft  fert  commun  an^ 

giobede  la  Lime.;  &,  c'eft  apparemmept  pouri 

celaqqe^  les  Ch)Hnifl;iesit9Û[i(^i|5  myâérîeuxdanut 

}our«  parties  »  appeleat  ce*  mtîsi  da  nom  de^ 

Après  que  nous  eûmes  été^  quelque- tems  à> 
cooQdéref  ce  bfan  mosuumeDtf  noi^  fûmes  fur- 
pfùdevoijsfc^rtottt  dfun.coup-des  quatre  an- 
^•<lApie4  atftaîl»  <|aatre, beaux  jets  d'eaa^. 
it»  plQf:.g|oav&  les  pluf  kautesqu-on  vit  jamais: 
ilsavo^  pont  le  moins  quatre  cens  toifes  de*, 
llaoteuf»  fit^venoient  d'une  rivière ,  qui  fe  trou* 
voit  denîereiuoe  montagne  voifme,  plus  haute.> 
«wore  que  le  Puits  de.  Dommeen  Auvergne,, 
far.  laquelle*  on  avcit  fiiibme^ter  l'eau  pai;  le  fé« 
cretia.dRii(aUft-4e,  raucienne  Philpr^^p^iie..  qui.. 
en  fap'pofant  l'horreur  du  vuide  dans  la  nature, 
^t^renoit  àâeverTeauà  rinfioî;  avec  des.pom» 
P«i  afptraniet  •  fécret-qui  s'eft'  maUieureufement* 
pvdadmAÔtte  AAonde;  car  dep^Uetems dé- 
fi 5,  Gar 
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Galilée ,  on  ne  peut  plus  élever  l'eaa  ;  par 
moïen  dés  pompes  afpirantes  »  qu*à  la  hauteur" 
de  trente-deux  ou  trente  trois  pieds.    On  voioir 
c}e  c^sjets  d'eau  de  tomes  parts ,  dont  les  moin«> 
dres  pafToient-  de  beaucoup  les  plus  hauts  arbres  , 
qui  entourent  ce  jardin.  Étiân  du  centre  du  jâr- 
oin;  ob  nous  étions»,  on  découvroit  quatre  /a« 
Ions  de  figure,  8e  d'architedure  différente,  un 
au  bout  de  chacune  des  quatre  aHées.  On  nous* 
conduifit  dians  le  plus  grand ,  qui  eft  d'une  pro- 
preté, &  d'une  magnificence  achevée:  cen'cft-. 
qu'or  ,  qu'azur  5  que  pierres  prétieufes.     Des 
deux  cdtez,  dans  \ts  intervales  des  fbnétres,  on- 
"  voit  des  bas  reliefs  d'argent ,  très  bjen  travail- 
lez j  mais  qui  font  un  contraAe  affifez  bizarre. 
Car ,  d'une  part  à-  droite ,  font  reprefcntez  les* 
grands  esrploits  d'Alexandre»  la  débite  de  Da*^ 
rius  auprès  d'Arbelte,  l'attaque  de  l*armée  de- 
Porus,  le  paOage  du  Granique,  ft  laprife  de  las 
ville  de  Tyr;  &  de  l'autre.  Ton  voit  les  triom- 
phes d'Ari4ote  fur  tous  les  antres-  PMlofophes , 
&  les  extravagances  de  ceux ,  qui  avoient  paâe 
pour  fa'gès  avaWt  lui?   **' 

Le  premier  à^  gauche  reprefentéPytagore ,  cn- 
Ifofgnant  fes  dffciples ,   &  leur  préftntant  une- 
eTpece  de  tablette,  oir font  écntr ces  trois  pré* 
ceptes  entr'autres.    Le  premier ,  qi/ils  doivent 
l'écouter  pendant  cinq  ans  fans  jamais  dtretnot. 
pour  le  contredire.    Le  fécond  ,  leur- ordonne* 
de  prérer  Souvent  l'oreille ,  fur  tout  pendant  la* 
n4iit  at]x  concerts,  &  à  l'barm«nie  des  fphèrea- 
célefles,  que  les  Sages  feuls  font  capables  d'en- 
t&ndre,  ^£r  k  troiiiénie  ,  de  nefoint manger  de- 
fèves: 

-Danis  le  fécond  on  voit  Démocrîte  riant  de- 
toute  fa  force,  te  Héradite  pleurant  à  chauder 
!aermes»/6&  un  t(oupe  de. petits  entes  couranist 
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flprés  eux ,  comme  après  ieax  foux. 

Dans  le  troifiéme,  on  recoonoît  Diogêne  le 
Cynique  »  habillé  en  Tabarin  »  monté  fur  la 
pierre  4*un  carrefour,  au  pied  de  laquelle  eft 
fon  tonneau  I  &^ie  fiifant  écouter  d'un  auditoi- 
re ftmblabie  à  peu  prés  à  celui  des  chanteurs  du 
pont*neuf. 

Dans  le  dernier  Ariftote  e(l  aiïis  fur  un  fié- 
ge  élevé»  qui  a  plus  Fair  d^un  trône,  que  d'une 
chaire  d'école»  À  à  fès  pieds  font  tous  les  Phû 
lofophes,.  qui  ont  vécu  avant  lui.  le  regardant 
avec  admiration ,  &  l'écoutant  comme  un  ora-f 
cle»  .  Devant  le  tr6ne  d'Ariftotet  on  vok  un  fat 
de  livres»  qui  reprefcntent  les  éctits  de  ces  niê»^ 
mes  Philoibphes  iès  prédéce0êurs ,  sufqueis  oti 
met  le  feu,  pour  en  faire  un  facriBceà^a  Sagefle» 
dontlatércefl  comme  un  Soleil,  envoïantquan-i' 
tité  de  rai^ns  fur  le  vifage4'Ariftote>  quiei>pa# 
roît  to^t  fumtueuX'. 

Au  fond  du  falon»  fur  une efpeced* Autel,  eft^ 
une  fort  grande  ftatue  d'argent»  de  la  belle  Py<f 
tHiis  autrefois  époufê  d'Ariftote  »  dont  il  fut  & 
piaffionué  >.qfmi^  smour .alb  jittf^u'i  lui  offri» 
des  iâcrifîce.s. 

Enfin  le  haut  du  falon»  eft' un  plafond  de  f6rt 
Belles  peintures ,  fait  depuis  peu  de  tsfms ,  parta4 
g^  au(Q  entre  Ariftgte  ëc  Alexandre  ,  fuivant  ri<^ 
dée  des  bas  relief.  Car>  d'un  coté^eA.le  Héros» 
qui  reçoit  un  foudre,  de  la  main  de  fotv  prétendjcv 
père  Jupiter' A mmon,  pour  foudroier  tous  le» 
Princes  d^l'AffC;  ^  deTautre ,  eftle  Fhilofopheir 
qui  reçoit  auffi  un  foudre  de  la  mait)  de  Miner»! 
ve  Y  pour  foudroier  tous  les  cheh^  des  nouveiiçir 
Se^esde  Philpfophie ,  entre  lefquels  nous  récon"» 
ftûmes  aiféçieni  âM.  Defcattes,  M  Gailen^h  i^ 
P^  Maignan  »  .&  plufieurs.  .     n; 

CoI|UQc.no^sétioBso<cupe^;àco^lQ^éler  xtm^ 
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tts  ces  diverfei  pkccs  de  fcolpture  8c  de  peintiP 
le»  le  Coixim:iDdaiit  de  la  place  entra»  pournous^^ 
donner  an.iieiic«.    Jamais  liomme  ne  fut  plus- 
fiirprîs ,  que  mon  tkiilard  le  fut  à  U  vûë  de  ce 
Commandant  ;:  Il  Tavoît  autrefois  connu  cit 
Hollande^  lorfqu'tl  y  accompagna  M;  Dticar* 
tes.  Il  s'appelloit  M.  Voâius  le  plus  zélé  Péripa*- 
tétkien  qui  fur  japnais^Je  plus  déclaré  de  tous^ 
ks  ennemis  de  M.  Oefeartcs-^;  celui  qui  troublft' 
le  plut^  le  repos  qu'il  étoit  venu  chercher  ef»^ 
Hollande ,  &  qui  traverfa  aiw<:  le  plus  d'obûi- 
nation  &  de  fuocez  le  deffeîn  ».  qu'il  a  voit  de^ 
Vf  fair«  beaucoup- de  feâatear»...  Corame*  cet 
hoœinea  beaucoup  de^part  dans  Thiftoire  do^ 
CartefianiTme  .  dont  j'ai  promis  au  trommence- 
ment  decet^e  relation  »  de  toucher  quelques  > 
lioints,  quand  Toccafion Yen  prefeatroit,  &  que 
dansTen|rev4iB«  dont^je  parle  ,  nous-  entrâmes- 
en  négociation  avec  lui  fur  un  projet  de  paix 
4Btre  Jet  Pérîpatqticiens  8c>lej  CartéJienS)  on  ne: 
Ikn  pas^  fâcbé-detvoir  ici  en  peu  de  mots  les  dé- 
mélea,  qu^il  eût  avec  M(  Pefeartes-»  &clt  mo- 
lif  qui^lc^  déifraiina^^veMf^s^aMûi'daiis  leglo* 
be  de  la  Lune. 
^'Oê^  j.     m.  Defeartos,  apwa. avoir  achevé- fou  cour^ 
il^*  "^  dePkibfbphkM  ColUge  de  la  Flèche,  ne  ceffif 
pas  pour  oeh 4'ârse  philofof^e t  il.  prétend  mé* 
me^  qu'ttne- commença  à  Fétreque  pour  lorsj. 
Ihsrliaadé  qu^il  éioît^  queieslivres  les  plus  cu« 
«ieuz  des    biUioiheques  n'éprennent   rien  en 
«oéirpérarfbn  du  grand  livre  du  Monde,  )e plat- 
beau  H  le  plus  inflruifant  de  tous ,  quand  on 
^P  7.  étudier  comme  il  fiutv  I!  prit  le  parti  dé 
^KfUger^  Il  courût  pendant  neuf  ou  dix  ans  pltH 
teirs.jpaïi^  irequenta  Ja  Cour,  êc  même  les  ar« 
mées  de  plufieurs  Princes  éirangeni  ttiaif  toâ4 
fimu  eii.pt|jU^bphe ,  c:t&*k.àke,t  ftffanl  fims. 

ccfle. 
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iefi^  de  férieufta  réflexions. fut  Vetpnt  te  for  le 
«OBor  Iiiiiiuii&»  Hfar  les  di^fereatcs-  coâtam^Sc  de»' 
païs  »  fîir  les  jugeipens  opfwfèr ,  que-  les  homn 
mes  poitenr  des  mêmes  cbpfes ,  conformémeii* 
aiiK«dfveriês.id<er  qu'ils  en  otu  ;  tâcliaiil'toû* 
jours»  en  tout  cela,  de  démâler  le  vrai  d'ave« 
le  faux ,  &  de  (mfiter  'égslemeiit  des  fottifeSi& 
de  la  fagcfle  des  autres  hoamies  »  pour  fe  hitp- 
vu  fyftâie  de  vie,  diefii  8b  réglé-  par  la.fenié- 
laifon  :  te>  dont  le-  iMMiliciir  ,  autant  qp'â  fe 
pourroie»  fût  Ind^endant  dos-inGideas»  ^  dea^ 
eaprices.de -la  foriun» 

'  11  oommoifa  à  éxécutef  ce-projèt*  dans  ma 
eertaifilieud'AUenMgiie,  qu'il  ne- nomme  point >. 
oà  il  paâi  l'hiver  au  retour  du  Sacre  derEmpe* 
leor  Ferdinand  IlL  &  06  enfemé feul les^  jours; 
entiers  dans  un  hypocauAe ,  il  lappella  dans  foa- 
sTprit  toutes*  les  réflexions  rq\l'il  avoft  faites  fur 
la  conduite  des  boramesi  &*  9*in  fervit  >  pour 
fe  faire-  ces  régies- de  nK>rale ,  quV>n  yott  dan»= 
ion  livre»  imitolé^  'MffmûHvn  à9^.lâ  méthode  dm 
M»  iryir  ^/;»<r4Î/Mit:d'oi'pafla^t  aux  conm»f«^ 
fiinces  mé(api^qoes>  te  de  ceHesrCt  auxpbyfit* 
qaes-y  il  ft  le  plan^de  la  plupart  des  ouvrages;, 
que  nous  avons  delulr  faiftnt  même  déslor»uiit 
tfii  de  fa  phE^Âque  ,  dans  l'expliéatioiv  méeliah 
nique  du  mouvement  du  cœur  te  des  artères  ; 
qoin*eQ  pas  aflùrément  le.  plus  méchant  mor^ 
ceau'de  ii^s  ^ODUvrea^ 

En  fuite  il  délib^  furie  lieu»  qu'il cboifiroif  1^4^ 
pour-flièr  fa  demeure.  Il  réfolm  de  ne  pas  s'ar- 
rêter en  Bretagne,  qui  étpit  ft  patrie,  teoù  fxk 
famille  tenoît  &  tient  encore  aujourd'hui  un 
rang  confidérable  ;  préroïant  qu'il  trouveroil 
ptrmifes  proches,  des  embarras  qui  l'empécbe- 
roient  de  fattsfairê  &  paffion  dominante  de  phi«i 
lofopbetj   Bofie  ilchoiftla  Hollande  cemno 
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nn  ptïi  de  repos  «  où  chacua ,  dit  il  »  peiife  plba» 
à  fes  propres  afiàires  *  qu'à  celles  d'autrui .  &  oi^ 
l'on  fetnbloft  alors  n'entretenir  de  nombreufea 
troupes,  qu'afin  de  faire  goûter  avec  plus  de  fii- 
reté  à  tout  le  paï$  »  Ies.a?antages  dû  la^  paiS',  au^ 
miliett*  de  la  guerre  la  plua^  allumée. 
'Bid.  Il  y  palTa  en  efTet  prés  de  huit  ans  allez  tran- 

quillement, demeurant  ordinairement  à  £g- 
mont,  petit  ville  fur  la  côte  de  Hollande?  de. 
forte  que  pendant  tout  ce  tems  là,  ilnequitta  ce- 
Uid  pât,  ■  P*'*  V^^  f^^^  ^^  affaires  domestiques,)  qui  To- 
a©,'  bligèrent  indirpenfablement  à  faire  quelque^» 
Toïages  env  France.  Heureux»  die  zélé  de  Tutili- 
té  publique  ,6c  la  compafllion  qu'il  eut  du  pi«- 
toisble  état  où  la  Philofophie  fe  trou  voit  alor»,: 
ne  l'eût  point  envporté  fur  la-  belle  maxime  de^ 
morale  qu'il  s'étoit.prefcrite  lui-même,  de  laiP* 
6r  le  monde  comme  il  Tavoit  trouvé,  &  fans^ 
cntreprende  de  Iç  réformer,  &  de  rectifier  fès- 
idées,  de  fonger  feulement  à  trouver  la  vérité 
pour  lui  (èul,  êc  à  vaincre  vfes  pa^djons:  mais^ii 
fuccomba  à  celle  d'imprimer,  &  enfuite  àtou* 
tes  les  au^r^,  «jfquelles  Içs  Auteurs. font fujeti^ 
quand  on  contredit  kurs  fentimensr  Car  aifuré^ 
ment ,  quoique  M.Defcartes  fe  fut  formé  l'idéa 
4*ua  Sage ,  aflez  femblable  à  celui  des  Stoïciens, 
^1  s'apperçoit  aifément ,  en  liiànt  quelques-  uns 
de  (fis  ouvrages  I  qu'il  n'étoit  pas  encore  parvenu 
à  cette  apathie,  à  cette  indolence,  quienn&i-^ 
^    ibit  le  ciraâere  eflentiel. . 

Il  n'eut  pas  plutôt  imprimé  fa  DioptriquCf  & 
les  Météores,  enfuite  fa  Diflertation  de  la  m^ 
fhode^  &  puis  Ces  Méditations  ,  qu'ils  fe  vitat« 
faqué  de  toutes  parts  :  toutes  les  Univerfitei^ 
de  Hollande  prirent  l'allarm^.  Le  Doâeur  Rc^ 
vins ,  pour  celle  de  Leyde ,  Voëtius  &  Dcaia* 
!<«•>. ep«^  celle  d'Utrechj  Schook^  pour .  celle 
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"ïe  Groniflgue ,  firent  une  triple  alliance  contre 
ce  nouvel  ennemi,  qui  de  ion  cité»  avant  que 
de  fe  déclarer,  &  lever  l'étendart contre  Arifto« 
te ,  s'ëtoit  fait  fous  main-  un  parti  confîdérable^ 
Revius  afant  engagé  dans  fés  intérêts  le  Dofteur 
Tkil ,  homme  ardent  &  vigoureux ,  entreprir 
de  faire  cenfurer  les  Médiutions  de  Défcarte» 
par  toute  la  Théologie;  &  l'aftireaHa  fi  lom, 
que  les  amis  de  M.  Defcartes'laî  confeillérenr 
d'interpofer  Tàutorité  de  M.  le  Prince  d'Oran* 
ge,&  de  l'Ambaflaileur  de  France  pour  em- 
pêcher, qu'on  ne  le  pouflfat  trop  :  mais  il  fe 
contenta  d'écrire  ,  6c  de  demander  juftlce  aux 
Curateurs  de  Leydc ,  qui  crûrent  lut  avoir  fait 
une  grande  grâce  d'impofcr  filencc  à*  leurs  I>0* 
Aears,  8c  de  leur  défendre  de  faire  nulle  men- 
tion de  Deftartes,  Se  de  fes- opinions  dans  leura 
exercices  Académique»;  procédé,  dont  M.  D'ef* 
cartes  ne  fut  guéres  content.  H  eut  un  peu  plu» 
de  fatisfaAidn  du  côté  de  l'Oniverfité  de  Gre- 
ninçue,  qui  à  la  folKcltation  de  rAmbaflàdeuTT-^^  . 
àt  France,  blâma  Jiautement  la  conduite  em-  tet,  épe'ip^. 
portée  ^-Schoofc»     '-,.*..  ,  ÀM.tPf^ 

Mail  la  plus  groflè  affaire  fans  comparaifon ,  ^''^^* 
fct  ceBe  d'Utfech ,  où  Voetius  fe  déchaîna  con- 
tre  tà;  Voëtius  étoît  un  de  ce  fuppots-  d'Uni- ^^'*''- 
▼erfité ,  que  ft  qualité  de  Profefleur  en  ItMolo* 
gie,  celle  de  Miniike  8c  deRedeur,  dont^ît•a• 
^tt  été  Honoré  i  jointesi  fe»  cheveux  gris,ren< 
àfÀt  vénérable  &  redoutable  dans  une  Viller,  oH 
lec6rp«  de  TUnivërfiré  tient  uo  des  premiers 
'tngs.  If  a  voit  fç<^{)irofiter  de  ces  avantages ,  pour 
fc  rendre  mattre  des  efprîts.  De  forte  que  (è« 
fentimensétoient^des  décifions  dans  l'Univerfité, 
^  dcf  oracles  dans  la  ville.  On^  fçavoit  quels. 
J»  étotenc  fti  te  chapitre  de  la  nouvelle  Philo- 
^Ue»  fc.c'étok  rjunique  chofe  qui  eoq^âiu 

les.. 


le8.p9XXiùs^  de  M.  Defcantits,»  de.  fc:  d4dir«|r 
£à  M  £"^^*  n4?niB<Ma8i  le  ïV<J|Bgin.  Régine. qup  M, 
ta>#^ifw  Defcaitef  ap^lc^  fo^.  prçpji^r.  raaftyr.  lue  pi^| 
çomenir  plus  lo|)g- tem^i  da^^S:  lu^mëfne  la  : ha^i 
ne  qW il  av^oiV  congâë-  con|re^  les  fqrme^  f Q)>(toiv» 
tielleiL  II  fàii  des  Tt^fefr.ppWiq.ues,  oir  il  Jef- 
frefcriti  pour  fub/tituei  en  leui;  placer  la.divçrfe^ 
^nfig)»atiQO>:  4pfl  pa|;Qes>  i&rçD£i>ip  de  chaquor 
^rps>  Gài94^<  rugieur  s'ex.qûe.dfu»  rUniveriih 
ik^  le».«rpi[i^ fc  P^rQigem :. d^,  nepai;^  d'a|itr« 
<;liofe-^daMla> ville:  bé^fe  de  nouv^ïçs^Sc  4ft  po-^ 
Ikiqi^e^  oo  ne  s'entretient  pli^dsji^s  li|  Doerfe 
^ue  dç  fpnitfs  Aib^ai^ielliçsr^. 

Cependant  Voëtius  n^  s'endonait  pat  d^at^ 
noe.afiîre  4^  cette  ii^iiportai^^iSi;  Il  alla  aox.pjre«i 
migres  difp^Kef  de  Regios:  U  s^oûa,.  &  plâçfi^ 
«n diverse ^idijoits  di& la.falle  quantité  d,'éçolieri^ 

ÎH^il.ayoitigi^ez,  qui,  d'al^ord  <(ne  le  difçiplA- 
e  Regiu^  comm^nçoit  à  parler  de  matùrt^Stii- 
Jil0h  de  £#irii||  dû  fefûnd  iUm0lf.%  de  /«r/tfi  R«9s 
iiH»0||fiti.er  CiMU^/foyéclatoient  djçrjre.  failoienfr 
4es  jiiiéeff^  fn4>aâeBi  des  mains ,  Si  ét<Menr  par^ 
fiitemeot  fécondez  par  les  O^i^^iu^.,  jam  der 
Voëtina^'  Ce^charivarj  dimontst  le<  pauvre  Re«« 
Tfiii^  14,    ffi'B^'»  4^  fot:oUîgc..dr  foire  fioir  la  difpiite.    Il 
^ritti     écrivit l^iM  Oefcastesif  |H>ur  Ini.dei99i9dei'.  conr, 
«4>  ^'A    fciL  dim  cette  conreftmse  »   &•  comn^nf  -  il  e» 
devioit  ufer,  à  régapdde  Voëtîna*  quiavoitapffi*: 
tât/fait: parottce des  Tfaéfes pourla  délea(e  der 
Formes  fnbftantitiesV  &  contre,  les  antres  pointst 
de  la  MrilefiipUc  Gancéfienae,  Il  l^s  avoic  ptE^. 
ticulieremem  adseflees  àJa^  Facnlré  de  Me.deci«. 
se,  U  aujt.I^oftfleQrs  de  PUiofopbîe  ».dafit  il^ 
'      imptofoit  la  :pioieékioo  pont  ksi  ftirmriubaan^^. 
tidlesxontve.  Regkis. 
Ttm.  1.    'M.  Oefcartes  loi  confeilh  de.  ne  pkia  faire  de: 
jMi*  8^..    dîfjnitc^:  puidjqnesV  de  tâches  de  gagner,  Voë«. 
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tius»  de  répendre  à  lesThéfes,  mais  ayec  tou- 
te la  modeftieSc  la  civilité  poiTibk,  aÇedlant  de 
faire  paroitre  beaucoup  de  refpeâ  &  d*e(iime 
pour  ion  adverfaîre,  en   loûrenant  cependant 
toujours  courageufement  la  vérité.    Regius  prît 
ce  p:irti  »  non  pas  Tans  craindre  »  qu'il  ne  lui  en 
coûtât  fa  Chaire  de  Médecine,  Se  certes  il  en 
courut  graad  rifquc;  Voënus,  Tentreprit,  fit  é- 
crirefon  fû^  le  jeune  Voëtius ,  &  Schpo^  con- 
tre lui:  il  neVen    fallut  rleo»   qu'il  ne  le.  fit. 
condamner  par  les  Tbéologjtns»  comme  ua  Hé* 
rétiquf  :  il  le  déféra  .aux    Mag'ilrats,  &.  il  ne  Te 
tira  d'afiraii:e  »  qu^en  lejMr  promettant  de  fuivrç. 
éxiâçment  l'ordre  qu'ils  lui  donnèrent  par^unerm^  ?. 
Scntepce  publique  »  de  nç  plus  enfeigner  la  Phi-  Let^^S^ 
loibpWe  à^  Dcfçarus,  de  s'en  .tenir,  aux  ancjenjS >*'*'''  ^'^. 
Dpgpips,  &,  de  ne.  plu*  a^aq^uer  les  Fornxes"''^' 
iSjibOaAtiçIIes.  Tme  i» 

M.    Defcartes    ftntit  virement  ce    coup;Zfi.  9u. 

SQ0iqae  dans  les  lettres,  qu'il. écrit  à,Re^, 
veuille  paroirre  le  méprirer:  deibrte  qu'il  ne 
l).ût  s'empêcher  de  s'en  vanger,  faifant  courir 
foai|fmai&  un  papier  qu'il  apelk  l'Hlftoirede: 
Yoftius  »  o^  il  Iç  trattoit  naal ,  $^  1q  uadui(oit'r 
eoi  ridicule.    Ce^  .fit  tourner  t^te  contre  lui  à;; 
Voëtiu^,  q^i  laiffant  là  déformais  Régius,  qu'il, 
Toioit  terraffé,  &  qu'il  regârdoit  comme  un  en- 
fant perdu,  que  Deicartes avait  lâché •  pourat-: 
tacher  i'e£car.mpuche ,  cr4t ,  qu'il  deyoit  redou^ 
bler  fes  efforts,  pour.attaqMer  la  nouvelle  Se^e. 
dans  fon  chef.    Le  malheur  vouliit  encore ,  que, 
Defcirtes  &  Régius  fc  brouillaflent  eiifemble.». 
jjifqilà  écrire  l'un  cotitre  l'autre  ?  2ç  il  femble 
que  le  defiin  de  ce  Philofophe  fût   alprs ,  d'a- 
voir pour  ennemis  tous  les  Sç^vans  de  HoUaa*' 
de,  dont  les   noms  étoi^en^  terminez  en,«M^,^ 
Revins  y    Dén^m^itiuii»  les  dçux.  Voëtm»    ^ 
i^gf'us.  Lsix 


1X4  VOIAÔE   DU  MoMUE 

-  lettre  4t     La  première  cbofè»  qu'on  firàUtrèch,  fut  de 
^ejeartfs.  parier  de*  M.    Defcartes  dans  toutes  les  compa- 
gnies,  comme  d'un  Athée-,  d'un  fécond  Vaninus» 
qui  Àifant  femblitrt  d'établir  par  fts  raifonnc- 
mens  I*èxiftence  de  Dieu ,  n'avoit  point  d'autre 
but  ^ue  de  la  combattre.    Voëtius  déclamoif  é- 
ternellemcnt  contre  ^ui  dans  Tes  leçons,  dans  fes 
disputes,  dans  fes  prêches;  11  fit  exprés  des  Thé- 
fès  de  rAtheifme  »    où  il  fit  entrer  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  Defcartes  odieux^  8c  onréufsitft 
bxeh  à  le  décrier ,  que  quand  la  nouvelle  de  fa 
mort  vint  à ^^trech  plafieurs. années  après,  la 
prévention  où  Fon  étoit  fur  fon  chapitre,    y  fit 
ajouter    des    circonftances    éffiroïablei  »    &  le 
€re^m    ^i^^ît  Courutdtns  la  vSle»  qu'il  étoit  mort  corni^ 
Mf  ndBe-  me  le  plus  fcâérat  &  le  plus  impie  des  honi« 
linm,        mes,  fans  foi,  iâns  religion  ,  en  Julien  l'Apo- 
'   flat,  &  en  vomtfiànt  mUle  blafphémes.  contrer 
Jefus-Chrift. 
Têm.  t,dft  '  Voëtuf  entreprit  de  luf  débaucher  fes  plus  ht^ 
.r^/,^*D#/îr.timesamis;  &  tout  Mîniftrc  Protcftani,  qu'il 
étoit,  il  écrivit  en  France  au  P.  Merfenne  ^  pour 
fiire  ligue  avec  lui,  &  l'exciter  à  écrire  contre 
liefcartes:  mais  il  ne  réiiffit  pas'dans  cette  né- 
gociation.   Il  l'accufa  d'être  un  ennemi  caché- 
'delà  Religion  du  païs,  &  fembloit  par  là  le  von*- 
^       Ibir  déférer  comme  un  criminel  d'Etat.    Il  ajoû^ 
ra,  qu'il  étoit  rémiffaire,  &  l'efpion  des  Jefui^ 
tes; qu'il  avoit  avec  eux    un  commerce  de  Ict* 
très;  &  trt  produifoit  fur  tout  contre  lui  une, 
qu'il  avoir  écrite  au  Père  Dînet  qui    tut  peu 
Bif.  Cw'   de  tems  après  Cbnfeflèur  du  Roi.    Tant  il  efl^ 
!•»•• -^««'^- vrai,  que  Thus  Oats  n'eft   pas  le   premier,  à- 
"*^'''*         qui  il  foit  venu  en  penfée ,  de   perfuader  att!t 
Protefians  de  fon  païs .  que  les  Jefuites  don* 
noient  des  commifijons  en  Angleterre,  pour 
lever  une  armée»  dont  ils  difpofoieDC  de  toutes 

le» 
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Ici  Charges,  &  hiibieut  les  Officiers,  généraux 
les  Colonels.  &  les  Capitaines. 

Enfin,  Voëtiasvint  a  bout  par  fim  credît. 
fc  fes  intrigues  »  de  faire  condamner  par  toute 
VUnivtTÛtéf  dont  il  étoit  alors  Rcâeur  ,  h 
Philofophie  de  Defcartes  :  il  le  fit  citer  ,  par 
Tordre  des  Magiftrats  avec  grand  bruit»  au  fon 
jde  la  cloche  «  &  par  l'Officier  de  juflice  ,  pour 
répondre  fur  ks  calomnies,  qu'on  difoit  ,  qu'il' 
avoit  écrites  contre  Voëtius.  De  forte  que  fes 
amis  tut  mandèrent  d'être  fur  lès  gardes,  n'étant 
pas  en  fureté  dans  le  lieu  où  il  étoit ,  quoiqu'il 
fut  hors  le  TejSbrt  de  la  Seigneurie  d*Utrecht. 
Deux  écrits ,  oè  M.  Defcartes  avoit  parlé  de 
Voëtius ,  un  defquds  étoit  la  lettre  ;  qu'il  avoit 
écrite  au  Père  Dinet ,  furent  déclarez  libelles 
diffamatoires.  Cette  déclaration  Ait  imprijonée, 
a^chée ,  &  envoiée  dans  les  principales  villes 
des  Provinces  Unies.  Si  nous  en  croions*  M.  Def- 
cartes, on  ne  prétendoit  pas  moins  ,  que  de  le 
Aire  bannie  par  arrêt»  de  toutes  les  FïovinceSp 
le  faire  condamner  à  groflè  amandes  ,  faire 
1>rûler  fes  livres  par  la  main  du  bourreau  »  avec 
qui,  difoient  queiques-un9 ,  Voëtius  etoit  déjà  irtJexytfi 
convenu,  qu'il  teroii  un  fî  grand  feu  en  IcsÀkieflienrp 
brûlant  «  que  h  flamme  enferoit  vûë  des  fitiis^Vtretbt, 
d'alentour.  En  un  nnot  M  Defcartes  fut  obli- 
péy  pour  fonîr  d'affaire,  d^mploïer  le  crédit 
de  tous  fes. amis,  &  même  de  l'Ambailàdeur 
de  France ,  qui  empêchèrent  qu'on  ne  pafT^ 
outre. 

Toutes  ces  querelles  durèrent  plufîeurs  an  l^^.  ,g^ 
nées?  &  M. Defcartes  pfévoiant  que  les  Apn-r»/».  u 
logies  qu'il  avoit  deffeiu  de  faire  préfenter  au» 
Magiftrats  de  Leyde  &  d'Utrccfet,  pour  fe  j«* 
iiifii?r,  &  pour  demander  réparation  d'honneur, 
ae  lui  psocureroiem  pas  les/atisfiâions,  qu'ft 

pré- 


pjrélosdpU  lui  êttcdftës ,  fispgfaplo^  d'uûc  f&àr 
à  fe  retirer  de  Hç>Uau»499  oàjlnç  tïouyoit  plus 
liç  rcfoe,  q»'il  y  étoi.tivçn^^  chcr€her#    Lçs  let- 
tfcî  qu'an  lui  écrivit  daafr  ce  tçms  là  »dela.Couv 
de  France»  avec  promjçfle> d'pnc;  benne pe^ficçt^ 
s*ii  voulut  vmt  s'ét^biit  h  Paris  »  le  détctroi-^ 
nérent  à .  partir*.:  mais-  ieâ;  troubles  du  Roïaume: 
arrêtèrent. malIi^eurMièfiieiif  Iç  cquxs  de  îi,  bpn- 
ne.  fontufiei  On  lujb  avok- e^p^dif  das  Lettres  eov 
parchemin  fort  bieiii  rçell^et  r  &-  pleines  des 
pius  b^apx  élo^s  du  mondt  r  mais  ce  foti  là^ 
^'^•tQut;:  il  n'eut j)^si.n»êmc;fcs. Lettres  ir<y/w.     Et 
jamais  pai?cK«ini&  ,  ccn^in^^l  le  di|  affez  plai* 
iàmnKnt»  ufiA^^i  coûta  plMs,che£,  Se  ne  lui  fm 
p]us. inutile»  que  celui  là;  il  n,e  pût:s'e|npécher 
Îa  retourner  en  ià>cheret$ellaaae^  iàé^  craiade^ 
4pt  s'expoiipr  it,  noDVcau.a^xinfake^^k^Voëtius^ 
des  Schook»  fc^des  Revju/i:  niaift.po^  de  teK^. 
sprés.Iaikii^de  Suéde  le  fit^rcaâ  à.Stockj^oli%» 
e&  l'on  4)Kët^9dï  qu'il  mourut. 

Tout  ce  que  ikousavonsdltiurqu'icid^Sfi^mJ* 
ht  de.Voëûus  avec  M.  Defcaites  •  a  été  iir4: 
pour  h  pLi^virt  dcis  letiures  di&  ce^  I%9of9ph«iL 
VoiBiiofi^.  non»,  apprit  au.  Globe  âf^  h  Lun«.  le; 
Tcfte^  de  ce  qui:  le  concerne;  fç^voir  »  qp^apresler 
départ  de  M.  Defcartes ,  de.  Hollande ,  il  fe  ré- 
concilia avec  le  médecin  Régius.»  qui  dans. le- 
feftin  de  reconciliation»  pour. marque,  quec^é^ 
toit  tout  de  bon  »  qu'il  vonloit  être  déformais* 
fon  ami»  luf  4onna  du  tabac  de  M;  Defcarts  ; 
qu'i!  s'en  fervit  fouvent,  fur  tout,  pour  venir  au 
Lycée  de  la  Lune,  qœs'étant  fait  un  grand  mé- 
lite  auprès  d'Atiftote,  des  beaux  exploits,  qu'il 
avoit  fait  contre  K^ius  0e  DeArartes;  pour  la. 
déienfè  de  la  Phiiofophie  Péripatédenae  .   ce- 
Prince  des  Philofophes  lui  a  voit  offert  l'emploi  •. 
4ibnt  nous  le  voïoni  en  poflèffion  :.  qu'il  avoir 

néan«> 


i«fafRnH>fns  diiFéré  At  le  prendre ,  juf^u'à  et 
'^ii^atint  fçu»  que  Tame  de  Defcartesfaifoittoac 
€€s  eâôrts ,  pour  réduire  les  anies  de  ces  ^uar* 
tibrs  là ,  le  zde  qu'il  avoît  pour  1-aiieîeniie  Phi* 
lofopliie  9  r»vok  déterminé  à  quitter  fon  corps, 
{>o\ir  venir  s'oppofer  tUx  >eiiirepri/ês  -de  ce  dan* 
^ereuz  e&aemi 

Voilà  ce  que  (feft  que  Voëtius ,  qui  fut  jadif 
le  Héro$  du  Pénpatétilhfe  en  HotU^e.  L'en*, 
trefûë  néafiindifis  fut  !fort  honnête  ae  part  6c 
d'autre  ?  6c  après  nous  être  faits  réciproquement 
diyers  coniplimens^  9  il  nous  témoigna  la  jote 
^u'il  avoir  »  d'appïendre  ,  que  M.  Defcartet 
n'avoir  nfi  mauvais  deâèîn  iîHrie  Lycée  delà  Lu- 
ne. Il  nous  avoua,  nnêmey  qu'il  avoit  regret  d'a- 
voir autrefois  pouffé  fi  fort  ce  Philofophe  s  mais  » 
4|ue  fa  réputation  en  Hollande  $  étoit  incompa* 
tible  avec  la  fienne.  Que  s'il  avrà  laiffé  prendre 
pied  à  la  monvelle  Fhilofopiiie  dans  l'Uni  verfité 
d'Utrecht,  il  ràt  été  obligé  de  lîapprendre,  ou 
de  ne  dire  jamais  mot  dsins  1er  difputts:  ^u'il 
n'a  voit  pu  fe  réfoudle  t)i  à  Ton  >  ni  a  l'autre  : 
qu'il  s'étoit  trouvé  trop  -vieux ,  pour  de^eiâr  é* 
cdier  de  Defcartes::  6c  que  l'bo  fçait,  quelcha-^ 
grin  fed  p^ar  un  vieux  Régent  dePhildfbphie; 
•d'entendre  difputer  contre  toutes  fes  Sentencea, 
'fans  avoir 'drcdt  de  ies  -  défendre  »  au  moins*  éii 
.ai^Hmtfntant.  Que  Defeartes^iffeâànt  de  nefe 
^ointfehrir*  des  termes  ufitts  dans  l'Ërole»^ 
«uroit  été  obligé  d'être  dans  tomes  les  Tiiéfts 
.publiques ,  un  peri0fHi|^e  fourd  ëc  mtiet ,  lui 
^qui  s'y  étoit  t6ûjoiirsdimng|ué.  par  fa  fubtiUté, 
8c  par  â  (>énétratiofi.  Qu'au  fond  il  «voit  de 
PelHme  pour  M.  Deicattes.  ^Qu'il  /avoit  remar- 
qué dans  fa  PbHofophie  èeâncoup  de  lioiinét 
choses.,  entre  quantité  d'autres,  '4^i  lui  fem* 
Jbkàenc  un  peu  duros»  Que  s'étant  entretenu  plu- 
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fiears  fois  Ariftote  8c  loi ,  iur  cette  Philorophie^ 
U  leur  âoit  veDo«n  peniëe»  qa^il  ne  iêroit  ^t 
impoûible  ie  faire  quelque  accommodement  »  Bc 

ÎQe  fi  nous  le  voalions  bien,  il  ne  feroit  pas  fâché 
'avoir  un  entretien  particulier  avec  nous  fur  ce 
cliapitre,  nous  acceptâmes  volontiers  fon  offre; 
&  après  avoir  fait  retirer  fes  gens  »  il  nous  parla 
de  la  forte. 

Vous  voiez  bien  9  Meflieurs  »  par  le  rang, 
que  je  tiens  ici  s  que  j'ai  grande  part  dans  le< 
bonnes  grâces  du  Prince  qui  y  règne:  j'en  ai  en- 
core plus  dans  ia  confidence  ;  vous  en  jugercE 
par  un  aveu  qu'il  m'a  fait ,  &  que  je  fçai  bien  » 
qu'il  ne  fera  pas  fâché  ,  que  je  vous  fafie  de  fa 
part.  C'eft .  que  fes  intérêts  ont  à  la  vérité  beau* 
coup  de  liaiibn  avec  ceux  des  Pfailorophes,  qui 
fe  difent  Anftotéliciens  ,  mais  qu*au  fond,  ilf 
ne  font  pas  toutrà  hit  les  mêmes ,  non  plus  que 
fe€fentimens,en  matière  deP&ilofophieijuiqu'à 
prèfent  néanmoins  ».  U  n'a- pas  étéfaciiéy  qu'on 
les  confondît.  Le  plaifir  8t  l'honneur  de  fe  voir 
l  la  tCte  de  tous  les  Philofophes  de  l'Europe , 
quila  donnoient  tous  d'un  commun  ponfente^ 
ment  la  qualité  de  leur  Prince ,  valoient  bien  la 
peine  de  diffimuler  le  travers,  qu'il  voioit  dans 
le  raifonhement  de  plufieurs  de  ceux ,  qui  fai- 
foieot  profefTion  d'être  tout  è  lui.  La  divîfion 
même,  qui  fe  rencontrott ,  entre  fes  plus  zclee 
partifans,  quife  font  chacun  plus  d'honneur, 
êc  une  p!us  grande  affaire  de  l'avoir  de  leur  côté, 
que  d'y  avoir  la  vérité  même  ,  n'étoit  pas  ce 
^ui  contribuoit  le  moins  à  fa  gloire.  Se  voirln- 
dependemment  de  la  raifon;  8c  par  le  6ul  poids 
de  ion  autorité ,  l'arbitre  de  tous  les  difierens 
.Philosophiques  «jouir  paifiblement  du  privâege 
ic'  TinÀiillibilité  parmi  ceux  là  même ,  qui  le 
^putent  au  Pape  &  aux  Conciles;,  étoit  qud- 
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qae  chofàde  bien  flattant  ,  &  dont  il  jageoit 
à  propos  de  fe  coiiteAter,  fans  fe  mettre  fort  en 
peine,  s'ils  prenoient  ken  on  mal  fa  penfée: 
puifque  >  quoi  qu'ils  difent ,  lui  feu! ,  félon  lec 
deux  partis,  avoir  toujours  raifon.  Niais  depuis 
que  M,  Defcartes  9  M.  Gaifendi,  &  quelques 
autres  oiu  feçoiié  le  joug  de  fbn  autorité  »  Se  que 
pour  juÇifier  leur  conduite  ,  ils  ont  entrepris 
même  avec  quelque  iuccez ,  de  montrer  Tab- 
ibrdité ,  ou  le  peu  de  folidîté  de  quelques  opi- 
nions de  l'école,  dont  onprietend  le  faire  garant» 
ï  caufe  que  fes  plus,  îlludres  difciples  les  lui  at- 
iribuent  de  commun  accord:  il  à  jugé  à  propos 
de  fe  déclarer  àJa  première  occafiou ,  &  de  prier 
]e  Public«  &  même  Meflieurs  les  nouveaux 
Philofophes ,  de  lui  £ûre  juftice  fur  ce  point. 
Jl  protcftc  donc  ,  jqu'il  fe  féparc  d'intérêt  en 
beaucoup  d'articles,  d'avec  ceux  qui  fe  difent  fes 
difciples.  Que  dans  les  Quedions  de  l'Ecole,  il 
Jûe  dit  beaucoup  dé  chofes  fous  fon  notn ,  qui  ne 
font  pas  de  lui.  Qu'il  efl,  par  exemple,  très  in- 
nocent de  rhorrcur  du  vufde.  Que  luî-méme 
a  aifuré,  &  prouve  par  l'expérience  la  pefanteur 
de  l'air ,  qui  fert  aujourd'hui  de  principe  pour 
l'explication  pliyfîqiie  des  Phénomènes ,  qui 
ont  le  plus  de  raport  à  la  queftibn  du  vuiile.  Qu'il 
ji'ed  nullement  le  père  d'une  infinité  de  petits, 
êtres ,  qu'xm  a  introduit  dans  la  Pbilofophie  de 
l'école.  Qu'on  a  fouvent  mal  interprété  Tes  é* 
.cxifs  ;  &  qu'on  y  a  aflèz  orditiairement  pris  pour 
des  JBcres  Phyfîques»  ce  qui  dans  fon  idée,  n'é- 
toit  que  des  Dénominations ,  &c  des  Attributs 
Métapfayfique£U 

La  manière,  dont  je  voiis  parle*  continua^' 
t'il,  aprésTentêtement»  où  vous  fçav£z  »  que 
j'ai  été  autrefois  ,.peu{  me  fervir  à  vôtre  égard» 
«ie  lettre  de  créance  dans  rabfence  d'Arillote. 

Maïs 
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.Maïs  je  vous  ajouterai ,  qae  depuis ^ne  vox» 
l'avez  rencontré  hors  du  Globe  de  k  Lune  ,  i! 
' m'a^péché un  couHer  exprès, par  lequel  il  m*a 
ordonné ,  qu'en  das  que  Vous  paHaffiez  par  ici , 
je  ne  manquaîTe  pas  de  vous  Informer  defes 
penfées,  &  de  fés Tentimen8,.8c  de  vous  dire 
^ue ,  quelque  animé  ,  qû*il  vous  ait  paru  con- 
tre M.  Defca^tes .  dans  Tentrétién  que  vous 
avez  eu  enfemble,  entendra  volontiers  à  quel- 
que accommodènlent  avec  lui.  Au  reïle ,  ce  n'cft 
pas  là  une  réfelutîon  prife  fur  le  champ.  Le  pro- 
jet eft  fait  &  écrit,  il  yalbtig-temps;  îl  ne  tien- 
dra  qu'à  vous  de  le  voir  8c  &  vous  en  charger: 
]pour  le  montrer  à  M  Oefcartes»  fi  vous  le  ju- 
gez à  propos.  Nous  répondîmes  ,  que  nous  le 
-     ferions  avec  joie ,  &  que  nous  nous  tiendrions 
heureux  de  contribuer,  tn  quelque  manière  que 
•ce  pût  Stré ,  à  la  réconciliation  des  deux  plus 
grands  Philofpphes,  qui  aient  jamais  été  ,  8c  à 
la  réunion  des  deux  partis ,    qui  étoient  pref- 
ijue  les  feuls  qui  faifent  maintenant  confidâra- 
Mes  dans  l'Europe.  -II  prit  incontinent  dans  un 
Cabinet ,  qui  étoft  au  haut  du  falon  ,  8c  oii  il 
y  avOit  fur  des  tabltettes  fort  propres ,  quantité 
'de  livfes  fort  bien  reliez,  qui  avoieut  toute  la 
h)ine  dés  livres   que  les  nouveatix  Philofophes 
.ont  compolèK  depuis  trente  ou  quarante  ans ,  8e 
qu'Ariftote  8c  Voè'tius  ont  aflurément  lus.     Il 
prit,  dis- je,  dans  <^e  dbinèt  une  efpéce  demé« 
moire»  qui  avoir  pour  titre  ces  mots  Latins  : 
Ve  'confenfu  Ph'dofàfhiéi  Vittrls  o*  novâ.    Nous  a- 
vons,  lui  dis  je,  Monfieur,  un  hâîbile  homme  de 
nôtre  Monde,  qui  a  fait  un  livre  fous  ce ritre.  Jle 
Pai  vu,  me  repondit-ily  8c  il  èft  écrit d'dne ma- 
nière à  faire  connottre,  qilePAuteureft  profond 
M  du       '  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofbphie.  Ceft  un 
HnnU      homme  quin'efipoint entétédes  uns  8c  des  autres 
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eft  bien  inflruit  des  intérêts  des  uns  &  des  autres* 
&  qui  feroit  tout  propre  à  être  médiateur  dans 
cette  affaire.  On  a  tiré  même  de  fa  préface  uti 
point  préliminaire, qui  efltout-à-faitdansleboti 
fens ,  6ç  dont  il  faut  qu'Ariftote  &  M.  Defcar- 
tes  conviennent  d'abord»  Sçavoir^  que  les  chefs 
de  Seâe  en  matière  de  Philofophie  :  Nequ§ 
4>mnt4^  neque  nïhii  ifiderunt*  Il  ^ous  préfenta 
en  même  tems  ce  Projet  d'accommodement, 
&  nous  pria  de  le  lire  à  nô'tre  loifîr  dans  le  vofa* 
ge  :  de  ?ouloir  bien  auffi  prendre  avec  nous,  com- 
me nous  l'avions  propofé  en  arrivant,  quelques 
âmes  de  TAriflote ,  pour  nous  tenir  compagnie 
jufqu'au  lieu,  où  éçoit  M.  Defcartes,  afin  quîl 
fçût  par  leur  moïen  le  parti, que  ce  Piiilofopbe 
prendroit  fur  les  proportions,  qu'on  lui  faifoft 
dans  ce  traité.  Nous  le  remerciâmes  de  l'hon- 
neur ,  qu'il  nous  âifoit ,  de  nous  charger  d^une 
négotîatioh  û  importante:  nous  raiïurâmes, 
que  nous  ferions  tout  nôtre  poifible ,  pour  la 
faire  reiifGr;  &  après  lui  avo^  témoigné  beau- 
coup de  reconnoiflance  pour  toutes  les  honnê- 
tetez,  nous  le  priâmes  de. nous  permettre  de 
continuer  nôtre  voiage,  parce  que  nous  &« 
vions  encore  bien  du  chemin  à  faire,  8c  q^e 
nous  avions  déjà  emploie  plufîeurs  heures  dans 
celui,  que  nous  avions  fait.  Il  nous  conduifit 
jafque  hors  du  Lycée;  &  aiant  donné  quelques 
inilruélions  à  deux  âmes  du  pais,  qui  nous  paru- 
rent être  dcsefprits  de  confcquencc,  il  leur  or- 
donna de  nous  fbivre ,  &  prit  congé  de  nous. 

Comme  nous  voulions  parcourir  tout  THc- 
inîfphere  de  la  Lune  opî)ofé  à  nôtre  Terre,  nous 
continuâmes  nôtre  route  vers  le  Septentrion  ;  & 
laiflànt  à  gauche  le  Democrite,  nouspalTâmes 
par  le  Thaïes/,  8c  poulHmes  juiqn'au  Zoroa* 
Are  4   de  là  nous  rabbatimes  vers  rOccident 
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par  des  terres  defertes,  où  nous  vîmes  les  rui- 
nes de  quelques  anciennes  yilles ,  comme  de 
l'Atlas,  du  Cephée,  de  l'Hermès,  fans  rencon- 
trer perfonne,  jufqu'au  Lac  des  Songes,  fur  le 
.bord  duquel  nous  trouvâmes  trois  elprit  s  fepa- 
rez,  avec  qui  nous  nous  entretînmes  un  moment 
«n  paflant 

Nous  furprîmes  les  deux  premiers  »  peftants 
foitement  contre  les  femmes,  qu'ils  avoient 
eu  autrefois  dans  le  Monde.  Une  de  ces  deux  a- 
mes  étoit  un  certain  Hermotlme  ,  dont  par* 
lent  Tertullien  ^  Pline,  qui  aiant  laiflë  fon 
corps  la  nuit,  pour  s'aller  promener,  comme 
il  faifoit  quelquefois,  fa  femme  qui  ne  l'aimoit 
pas ,  s'en  étant  aperçue  appella  fes  domefliques  » 
leur  montra,  en  s'àrrachant  les  cheveux  &  fâi- 
fant  la  defefpérée ,  le  corps  de  Ton  mari  fans 
ame,  &  donna  cependant  fi  bon  ordre  à  tout» 
que  le  corps  fut  brûlé  félon  la  coutume  du  païs , 
avant  le  retour  de  Tame,  qui  fut  enfuite  obligée 
/d'aller  chercher  parti  aîUleurs. 

L'autre  efprit  étoit  un  Sénateur  Romain  nom- 
mé Lamia,  auquel  fa  femme  joiia  un  pareil 
tour,  qui  penfa  néanmoins  ne  pas  réiiflTir.  Car  » 
aînfi  qu'il  nousie  raconta  »  l'ame  étant  revenue 
chercher  fon  corps,  où  elle Tavoit  laiflé,  ne  le 
troivrant  point,  &  voïant  toute  fa  maifon  en 
deiiil ,  fe  douta  Men  de  l'affaire.  Elle  alla  incon- 
tinent au  lieu,  où  Ton  avoit  drefféle  bûcher, 
pour  le  brûler,  &  y  arriva  datis  TinAan,  que  le 
feu  commençoitâ  le  gagner.  £Ue  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  réunir  à  fon  corps  j  de  peur  d'être 
obligée  de  brûler  toute  vive,  feulement  elle  re- 
mua fa  langue,  en  forte  que  plufieurs  des  allîftans 
entendirent  fortir  ce^  paroles  de  fa  bouche  par 
deux  foisi  Jg  nt  fuis  pas  mort ,  ;>  m  fuis  fàs 

m^rt.   Mais  volant^  que    les  Officiers  de  la 
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pompe  fanebre ,  qoT  apparjemtnent  avoient  le 
mot  delà  Dame,  nes'enébranloientpai  davan- 
tage 9  elle  le  laiffa  brûler ,  &  vint  s'établir  au 
globe  de  la  Lune* 

Lie  troifiéme ,  que  .nous  trouvâmes  deux  lieues 
plas  loin  dans  une  grote  àffreufe ,  étoic  le  fameux 
Jean    Dons   £co£R>ls  ,•  appelle  communément 
Scdt,  ou    le  Doâeur  fubtil.     lia  pafTé  juf- 
qu*à  prcfent  pour  être  mort,  &  on  a  fait  même 
à  cette  occafjoh,  des  contes  très  ridicules.  & 
très  defavantageux   à  la  réputation  d'un  auffi 
homme    de  bien ,  qu'il  étoit ,  êe  qui  ont  [été 
très  bien  réfutez*  Mais  la  vérité  eft  qu'il  n'eft  pas 
mort;  &C  qu'aîant  trouvé  par  la  fnbtrlité  de  fon 
efprit  le  fecret,  que  tant  d'autres  ont  eu,  foa 
corps  fut  pris  pour  mort ,  8c  enterré  dans  Tab- 
ience  defoname,  qui  s'eft  auflî  réfugiée  auglo- 
ble  de  la  Lune.    11  étoit  entouré  de  certains  pe- 
tits» jenefçaiquôi.  qui  lie  font  point  des  êtres: 
mais ,  qu'on  appelle  des   Formalîtez.    C'eîl  lui , 
qui  les  a  fait  conoître  le  premier  dans  le  monde 
phitofophlque ,  &  qui  leur  a  donné  vogue.    Il  n'7 
a  rien  de  pIusjoK»  déplus  délié,  &de  plus  min- 
ce: ce  n'eft  prefqae  rien.     Nous  aiant  conus 
pour  Philofophès ,  il  nous  parut  vouloir  s'huma- 
«ifer  un  peu»  $c  débuta  par  nous  demander  ce 
que  nous*penfîons  itl'Umvetfel  à  parte  reî,  8c  fi 
noits  ne  tenions  pas  pour  les  Précifions  ohje&ives. 
Nôtre  Vidllard ,   qui  outre  Tes  idées  Cartéfien- 
nes  fur   la  Philofohîe  »    avec  encore  quelque 
Tcùt  de  la  niaùvaifé  humeur,  que  lui  avoit  eau- 
fé  le  compliment  d*An(tote,  lui  répondit  bruf- 
quemeiit,  que  nous  ne  nous  étions  jamais  mis 
fort  en  peine  de  toutes  ces  fadaifes.:  que  c'étoit 
lï  du  gibier  d'Hyberrtois,  8c  que  nul  de  nous  ne 
prétendoità  Téloge»  queBuchananJavoit  donné 
amrf  fbis  aux  Hiilolophes  de  ce  païs^  d'ailleurs 
.       '   "  F  ^  gens 
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gens  d'efprit  &  bonnies  perfo^nneti 

Gens  ratione  /nrens ,  eir  mèntm  pajîa  chltMrUl 
Commciit  cjçs  .  fadaifiejs  ^  &e  fiés    chimères  » 
reprit  Scot?  Héj'ce  font  la  les  plus  belles,  & 
les  plus  folides  <)ueûion$  de  la  Fhilofopiiie.  C^é- 
toit  par  ]à,  que  nous  .bous  diUinguions  de  nôtre 
tems ,  &  c'eft  par  la  fubiilité  ,  avec  la  quelle 
j^ai  traité  ces  queutons /que  j'ai   coqanieocé  à 
m^acquérir  la  qualité  de  Doâeur  fubtit.  Dt,s  fa- 
daifes  &  des  chyméres...«i.  Hé    quoi  ^  vous 
Phîlofophcs  François:  n'avez-vous  pas  lu  J'iii- 
ftoire  de  TUniverfité  de  Paris  ?.  Si  vous  ne  l'a- 
vez pas  lue  •  li/èz  W  ;  vous  verrez  fi  ces  chofes 
étoient  regardées  autrefois  coonme  des  fadaifes. 
Vous  vetrei  fous  le  règne  d^  Louis  lé  Jeune  un 
RoufTelin  Breton  ,  à  la  tête  des  Nominaux ,  dif- 
putèrà  main  armée   dans  TUniverfité  de  Paris, 
contre  ceux,    qui    tenoient  J'Univerfel  »parte 
rei,    des    argumens  en    venir  aux  épées»  de 
forte»  qu'il  eii  arriva  niort  d'homme.      Vous 
verrez  ce  qu'on  m'a  dit  qui  s'eft  fait  depuis  que 
j'ai  quitté  vôtre    Monde:  que.  fous  Louis  On- 
zième ,  la  Cour  &  le  Parlement  fe  mêlèrent 
des  difTérens  philofophiques ,  que  vous  traitez  de 
fadaifes:  que  par  ordre  du  Roi  on  enchaîna  9  & 
on  cadenaifa  les  livres  des  Nominaux  avec  dé- 
fenfes  de  les  ouvrir  déformais  ;  &  plût  à  Dieu, 
que  CCS  Arrêts  n'eufTent  pas  été  révoquez  parles 
intrigues  des  protedieurs  de  cette  Philoibpbie 
creufe,  qui  n'accorde  TUniverfalité  qu'aux  noms 
&  aux  concepts  :  je  regnerois  maintenanuout 
feul  dans  récùle. 

Mail,  continua-t'il ^ en'  s'aniraànj ,  ne , feriez 
vous  pas  de  ces  Pftilofophes,  dont  "j'entendis 
parler,  il  7  a  quelque  tems,  &  dont  je  vis  mê- 
me quelque  ouvrages  dans  un  vbiage  ,  que  je 
fis  â  l'Ariftote  .  qui  ont  pour  chef  un  certain 
'       ^     ^^  •    •      *     ^   ■  Cl. 
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Givalter  Breton , nommé  Oefcartes  ?Cfu^3a  ydît 
le  vieâlatdy&nonsnoasenfalfons  honneur.  AN 
lez»  res^rit-il  tout  en  colère  »  fortéz  d'ici  »  Héré*- 
tk|ae  que  vous  étés  •  qui  vous  faites .  honneur 
d'être  d'une  Seâe  »  laquelle  par  (es  Princi- 
pes ,  eA  obligée  de  renoncer  à  la  foi  de  nos  plus 
faints  Myftéres,  Vôtre  Dcfcartes  tient ,  que^ 
l'extenfion  déterminée  cft  de  Téiïence  du  corps  ; 
&  qu'un  corps  étant  une  fois  delà  grandeur  d'un 
pied  cubique  #  il  y  a  autant  de  contradiôion , 
qa*il  perde  ^ette  étendue»  qu'il  y  en  a  à  cou* 
cevoir  une  montagne  fans  vallée.  Il  y  aura  donc 
de  k  Contradiâion  »  que  le, corps. du  Sauveur  du 
Monde  »  qui  avoir  plufieurs  pieds  en  gran- 
deur* fok  compris  dans  ^efpace  de  la  plus  petite 
particule  de  THoftie  confacrée.  Sortez  encore 
un  coup  d*ici  excommunié^;  Ôc  puisque  vous  j 
voulez  demeurer  malgré  moi»  je  vous  abandon- 
J^  la  place,  &  aufli-tôt;il  s'en  alla. 

Ce  zélé  extraordinaire  nous  furptit ,  Se  ne 
laîflX.^p>at  de  nous  divertir:  mais  ce  qui  me  re* 
joiiit  le  plus»  fut»  qu'au  fortir  de  là»  les  deux 
âmes  Ariftoteliciennes,  que  Voëtius  nous  avoir 
données»  pour  nous  accompagner,  commencè- 
rent» en  chemin  faifant ,  à  reprendre  l'argument 
dfcî.  Scot»  à  bourrer  ^vigoureufement  le  P.  Mer- 
fenne  &  monvieillard.qni  eurent  toutes  les  ptî« 
nés  du  monde  à  fe. tirer  4.'affai.re:  mais  ils  leur 
propoférent  un  argument,  contre  la  manjére  »  dont 
M  Oefcartes  »  &  après  lui  »  M.  Rçhault  dans 
Tes  Entretiens,  pr,étendent  expliquer  le  myftére 
de  r£uchariflie  ,fans  accidens  abfolus  »  qui  ne 
me  femble  pas  indigne,  d'être  raporté  ici. 

M*  Defcartes  .  dans  la  r^ponfe  ,  .  qu'il  fait 
zux  §l^triàmis  O^jeâlhnf  propofées  contre  fes 
Méditations  Màaphyfiques  »  explique  le  my« 
ûétc  de  l'Ëuchariàic  de  cette  fôtxe,  U  dit  que  le^ 
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corps  dû  J.  C.  après  h  coniëcration ,  eft  an  mê- 
me liea  ,  que  le  pain  étoit  auparavant  imaisL^ 
qu'il  e(l  fi  prccifemcnt  dans  le  même  erpace  » 
qu'en  quelque  endroit,  qu'il  fût  vrai  de  4ire  a- 
Tant  la  confécration ,  ceci  eft  du  pam,  il  eft  vrai 
de  dire  apiés  la  coniëcration ,  ceci  eft  ie  corps 
de  J.  C.  De  forte  que,  fi  nous  concevons,  qaV 
vaut  la  confecration  ,  il  7  eût,  foit  dans  la  fur- 
face,  foit  daçs  la  profondeur  du  pain ,  de  petit» 
efpaces  piramidaux  ,  cubiques  ,  triangulaires  9 
occupez  par  les  parties  pframidales  ^  cubiques» 
triangulaires  du  pain ,  nous  devons  concevoir  , 
que  tous  ces  petits  efpaces  ,  après  la  confecra- 
tion ,  font  éxaétement  occupez  par  le  corps 
de  J.  C.  D'où  s'enfuit  félon  lui,  que  quand  on 
dit ,  que  le  corps  de  J.  C  eft  contenu  dans  les 
mêmes  dimensions,  ic  dans  la  même  furperfr- 
cie,  précifement  que  le  pain,  on  entend  parce 
mot  de  fuperficie,  non  feulement  cette  furiaco 
extérieure,  qui  termine b  figure  totale  dupaîn  » 
mais  encore ,  qui  ternàine  toutes  les  partietqui 
font  dans  la  profondeur ,  fiparées  les  unes  des 
antres  par  des  pores  81  de  petits  intervalles ,  oh 
il  fe  trouve  de  l'air  ,  ou  quelques  autres  corps 
"étrangers:  jufques  là  ,  que  fi  quelques  parties 
infenfibles  du  pain ,  étoient  roifes  en  mouve- 
ment par  l'air,  ou  par  quelque  autre  corps  ,  la 
nouvelle  fubftance,  qui  prend  la  place  de  ces  par- 
ties infenfibles ,  eft  aufli  pareillement  mife  en 
mouvement. 

Sur  cette  flippofition  ,  M.  Defcartes  raifon- 
ne  de  la  forte.  Ce  qui  fait  impreffion  fur  nos 
fens,  n'eft  point  autre  cbofe,  que  la  fuperficie 
des  corps»  Tout  corps  donc,  qui  aura  la  même 
fïiperfideque  le  pain,  fera  les  mêmes  impref- 
fions  fur  nos  fcijs,  que  le  pain.  Donc  ^  comme  le 
.**€orps  de  J.  C.  eft  h  précifement  dans  le  même 
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elpace  cpc  le  pain  .  qu'il»  a  exaâemem  la  même 
fapeîficie;il  doit  faire  les  mêmes  impreffions  fur 
nos  fcns,  que  le  pain  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  doit  re- 
^echir  la  lumière  »  comme  le  pain   faifbit  ,  8c 
avec  les  mêmes  modifications  :  &  c'eft  pour- 
quoi nous  voions  la  même  coutêur ,  &  la  même 
ligure.    Il  doit  être  pouiTé  vers  le  centre  de  la 
terre  «  par  l'effort  de  la  même  matière  ,  qui  y 
pouiloit  le  pain  auparavant ,  à  raifon  de  la  figure 
des  parties  r  dont  il  étoit.compolë;  &  c'edpour 
quoi  nous  fentons  la  même  pefanteur.    Il  doit 
ébranler  les  nerfs  de  nôtre  langue,  &   s'iiifînuer 
dans  les  pores  de  la  même  manière,  que  les  par- 
ties infenûbles  du  pain:  &  c*e(l  pourquoi  nous 
fentons  la  même  faveur,  &c.  D'où  il  conclut  , 
qu'on  peut  très  bien  expliquer  ce  myfiére  ,  fans 
avoir  recours  à  dei  accidensabfolus ,  <}ui  demeu- 
rent fans  fujet. 

Voici  donc  une  difficulté,  entre  plufîeurs  au« 
très.»  que  nos  Péripatéciens  propoferent  con- 
tre cette  explication.  Nous  démontrons,  dirent- 
ils,  qui  fuivent  cette  hypothéfe  ,  le  pain  ne  Te 
change  point  au  corps  de  J.  C.  dans  i'Euchari- 
ftie,  mais  qu*apré$  la  confécration$,iln'y  a  que 
du  pain  dans  T  Ho  (lie. 

Pour  faire  leur  démonftration  ,  ils  demandè- 
rent au  P.  Merfenne  &  au  vieillard,  i.  Si 
dans  les  Principes  de  Defcartes  ,  la  matière  de 
tous  les  corps  ^  confidérée  en  elle  même ,  &  in- 
dépendamment des  diverfes  modifications  de  fes 
parties  ,  n'étoit  pas  de  même  efpece  :  on  leur 
répondit,  qu'oui,  z.  Si  ce  qui  faifoit  la  diffé- 
rence fpécifique  des  corps,  n'étoit  pas  félon  eus 
la  diveiîfe  configuration,  la  diverfe  ficuatioa,  les 
divers  mouvemens  des  parties  de  ces  corps  :  on 
en  demeura  d'accord.  Cela  fuppofé,  dirent-ils, 
BOUS  allons  conclure  évidemment  ,  que  la  fub- 
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ftance,  qui  fe  trouvé  dans  TEachariftie  âpres   1z 
confécration .  n'eft  que  du  pain.  Car  la  matière , 
ou  la  fubdance  ,  qui  a  la  même  configuration  de . 
parties,  &  le  même  mouvement,  &  en  un  mot 
toutes  les  mêmes^  modifications  ,  qui  font   l'ef* 
fence  du  pain»  eft  du  pain,  félonie  principe  ac- 
corde. Or  eft  il,  que  la  fubftance  qui  fc rencon- 
tre dans  Tefpace  de  THoflie  après  la  confécra- 
tion  a  toures  ces  modifications   8c    ce   n'efl 
qu'en  vertu  de  ces  modifications,  que  Ton  con- 
çoit, qu'elle  a  la  même  fuperficie  que  le  pain  • 
en  prenant  ce  mot  de  fuperficicdanslcfens,  que 
Defcartcs  lui  donne;  ce  n^cft  qu'en  vertu  de  ces 
modifications,  que  cette  fuperficie  fait  les  mê' 
mes  impredîons  fur  nos  fens,  que  le  pain  faifoit 
avant  la  confédation  :  ce  n'eft  que  par  cette 
raifon,  qu'elle*  réfléchit  la  lumière  précifément 
aux  mêmes  angles  •  que  le  pain  ,  tju'elle  reçoit 
toutes  les  mêmes  impulfions,  &:  les  mêmes  dé- 
terminations de  la  matière,  qui  la  poufifeversle 
centre  de  la  terre,  que  le  pain^  qu'elle  commua 
nique  les  mêmes,  éhranlemens  aux  nerfs  de  la  lan- 
gue ,  que  le  pain.  Donc  la  fubfiance  qui  eft  dans 
refpace  de  l'Hoftie  après  la  confécration  félon 
les  Principîi  de  Defcartes,  a  la  forme,  ou  l'ef- 
fence  du  pain.    Donc  c'eft  du  pain  ,  qui  eft  tout 
ce  qu'il  fiilloit  prouver.    Et  de  là  nosFérîpatéii- 
ciens  conclurent ,  que  ce  n'étoit  pas  fans  bonne 
raifon,  qu'on  avoit  recours  aux ^ccidens  abfo- 
lus .  pour  Texplication  de  ce  myftère. 

Ils  firent  encore  une  réflexion  fur  un  mot ,  que 
Defcartes  ajoute  à  cette  explication,  &  qui  dé- 
,,  rruit  fa  réponfe.  Cependant,  dit«il,  le  corps 
;,  de  J  C.  à  parler  proprement ,  n'eftpasîacom- 
à,  me  dans  un  lieu  mais  facramentalcment.  Car 
ajoûtoicnt-ils  ,  qu'eftce  qu'être  dans  un  lieu., 
en  parlant  proprement  y  finon  remplir  parfaite- 
ment 


nient  Ve^ce»,  ne'  point  donner  paflage  aux  corps  9 
qui  fe  prcfenterôît ,  pour  paffer  dans  cet  cfpa* 
ce  ,   refléchir  la  lumière ,  être  pouflë  en  bas  ,  a- 
▼oîr  du  mouvement,  &c.  Or»  félon  Defcartcsi 
tout  cela  convient  au  corps.de  ).  C.  dans  THo- 
ftie.Vv,-Et  an  contraire,  Vitiét^  qu'on  a  commn* 
nenieot  de  Texftence  facrementelle ,  n'attribuô 
point  au  corps  qui  cft  dans  cet  état ,  toutes  cca 
propriété*, .  Car  nul  de  ceux  qui  ont ,  parlé  du 
corps  de,J.  Cdans  le  faint  Sacrement»  n'a  pré- 
tendu., que  ce  fût  lui  qui  réfléchit  la  lumière,  kc 
•Se  ils  difent  tout  le  contraire. 
—  Enfin  ils  conclurent ,  en  fe  moquant  des  ap* 
^laudiflcmens  ,  que  M.  Defcartcs  fe  donne  i 
lui  même  dans  cet  endroit,  fur  la  manière  intel. 
Kgible ,  *4ont  il  prétend  avoir  expliqué  ce  my^ 
fiere  ,•  &  fur  les  obligations^,  que  lui  ont  le» 
théologiens  Orthodoxes,  de  leur  avoir  fourni 
une  opinion ,  qui  s'accorde  beaucoup  mieux  a- 
▼ce  la  Thfcologie ,  que  les  ordinaires.    Applau* 
diflemens  auffi-bien  fondez  que  la  prophétie  , 
qu'il  Ait  uu  peu  après  ièlon  laquelle   un  jour 
viendra ,  qu'après  que  le  Monde  fera  revenu  des* 
Préjugea  de  l'Ecole.,  tous  les  fentimçns  de  nos 
vieux  Philofephes,  &  de  nos  vieux  Thologiens 
dans  cette  matière ,  feront  pitié  ,  &  difparoî^ 
tront  comme  des  ombres,  en  prefence  de  lâlu^ 
miere,  doQt  ces  beaux  Principes  de  lanouvelle* 
Phtlofophie»  rempliront  les  eô>rits  de  tous  ceux,, 
qui  fçatiront  s'en  bien  fervir. 

Pour  moi,  en  attendant  cette  réfutation  ,. il» 
me  iemble ,  que  M.  Defcartes  auroit  encore 
mieux  hit  de  s'en  tenir  à  fa  réponfe  générale,. 
quelque  mauvaife  qu'elle  foit  ,  fçavoif  ,  qu'il* 
étoit  Pbîlofophe,  &  non  point  Théologien,  Se 
qu'il  o'entreprenoit  point  d'expliquer  les  myflé-- 
les  de  nôtreReligion par  les.principes  de  laPhi^- 


lofopiiie.'  Je  m'étonnai  encore  en  cet  endroit*^ 
que  de  telles  réponfes  de  M.  Befcartes  enflent 
été  fans  réplique,  fur  tout  aïant  affaire    ici   à 

.  M.  A ,  qui  n'a  jamais  en  volontiers  le 

dernier,  en  matière  de  difputes.  &  de  livres. 
Mais  je  croîs  avoir  trouvé  depuis,  lafolationde 
cette  dernière  difficulté,  dans  une  lettre  que 
^•m.  u  iA.  Defcartes  écrit  à  un  Père  de  TOntoirc  Do- 
^h  xo5«  âeur  de  Soriiosne,  en  parlant  de  M.  A.*«....» 
U  dit,  que  tout  jeune  Doâcnr  qu'il  eft,  il  dïi" 
me  nlus  Ton  jugement  feul,que  celui  de  la  moi» 
tié  oes  anciens  Doâenrs  deSorbonne.  Une  don* 
ceur  de  cette  nature  n'eft-elle  pas  capable de£u- 
re  tomber  lésâmes  des  mains  à  Tadverfaiie  le 
plus  animé  I  -  / 

Pendant  cettedifputeroù  le  P.  Merfenne  & 
mon  vieillard  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'en 
tenir  à  la  forme,  èc  oit  ils  fe  contentèrent  d'é-  . 
luder  la  difficulté  par  plufieurs  railleries  ,  qu'ils 
firent- fur  les  accidens  abfolus,  èc  an'ils-coadu- 
tenti  devoir  être  reléguez  audéfertoeScot»  pour 
lui  £iire  cortège,  ^  compagnie  avec  toutes  ces 
•  petites  formalités  ,   nou^  traverfâmes  k  Met 

Tranquille  ;  &  tournant  tout  court  à  droite  » 
nous  pafTâmes  par  l'Hipparque,  le  Ptolomée, 
là>Péninfule  des  Eclairs,  de  de  là  au  travers  de 
h  Mcf  des  Nuër.  Nous  entrâmes  dans  isrPénin- 
fuie ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement ,.  qu'on 
appelle  la  Péninfule  des  Rêveries  :  elle>eft  ajnfi 
nommée,  parce  que  c'eft  là ,  que  font  les  petf* 
tes  roaifons  dogîobe  delà  Lune; peuplées,  pour 
là  plupart,  de  Chymiftes  »  qui  y  cherchent  la 
Pierre  Philofopbale ,  n'ayant  pu  la  trouver  fur  la 
terre ,  &  de  quantité  d'Adrologues  Judiciaires,^ 
qui  y  ibnt  encore  auffî  foux,  qu'il  éroient autre- 
fois dans  nôtre  Mande  ;  &  qui  paflènt  tout  leur 
tcms  à.  faire  4es  Almanachs ,  A;  à.  corriger'  par 
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des  fuppatations  ézades,Ies  faufles Horolcopei « 
qu'ils  ont  faites  pendant  leur  vie. 

Nous  y  trouvâmes  encr'autres  Cardan,  qat.. 
quoi  qu'il  poflede  une  aifez  belle  Terre  du  côté 
de  rOrient  fur  le  rivage  de  TOcean  des  Tempê- 
tes »  ne  peut  cependant  s'enipéclier  'de  rendre 
de   fréquentes  vifites  à  fes  confi-éres.  «  Il  paffe  là 
fort  mal  Ton  tems,  n'aïant  pu  encore  fortir  du' 
cHagrin ,  que  lui  cauTe  l'horofcope  fameule  d'E«  ' 
dotiard  VI.  Roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il  avoit 
prédit  toutes  les  principales  avantures  «  qui  dé- 
voient lui  arnver  jûfqu'au  de  là  de  cinquante  ans». 
&  qui,  par  le  plus  grand  malheur  du  monde», 
mourut  à  quinae.  Deux  autres  chofes  encore  du^ 
même  genre  y  l'entretiennent  toujours  dans  ceK 
te  profonde  trîAeâfe.    La  première .  eft  la  mortr 
de  fon  fils .  dont  l'horofcope  l'avoit  auflî  trom* 
pé ,  û'aiaut  pas  prévu  »  ce  qui  arriva  pourtant  », 
qu'il  devdt  avoir  la  tête  coupé  à  Milan  à  1  âge:  » 
de  vingt-quatre  ans.  pour  avoir  empoifonné  fa% 
femme.  Et  l'autre ,  c'ef)  le  peu  de  charité ,  donr 
Scaliger,  &  de  M.  Thou  ont  ufé  à  fon  égard  > 
en  publiant  dans  leurs  livres  à  toute  là  poftérité ,. 
an'il  s'étoit  laiiTé  mourir  de  faim.    Car ,  nour 
dit  «il  9  après  ^out  ;  ce  font  des  menteurs  .  Se 
TOUS  voïez  bien  que»  fi  j'étois  mort,  je  ne  fe* 
rois  pas  îd.    Il  e(l  vrai,  qu'aiant  prédit  le  jour 
de  ma  mort  dans  mon  horofcope  •  que  je  fis 
moi-même ,  &  m'apercevant ,  que  je  m'étoi»: 
mépris ,  ne  voiant  dans  moi  au  tems ,  que  j'a* 
vois  marqué,  nul  fymptôme  de  mon  prochain 
ne.  je  m'enfermai  dans  mon  cabinet  ;  &  ne- 
pouvant  me  réfoudre  à  paroître  déformais  de- 
vant  les  hommes  ,  tous  les  momens  de  vie .  que- 
j'aurois  depuis,  devant  être  pour  moi  autant  de* 
reproches  continuels  de  ma  méprife  ,  je  pri$  la* 
réfolution  de  quitter  mon  corps ,  &  de  venir; 
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demeurer  ici.  C'cft  aînfi ,.  que  la  chofe  fc  paflîu' 
Nous  tâchâmes  de  le  confoler  de  ces  fujets  d'a£- 
£iftion ,  par  la  réputation ,  qui]  avoit  toujours 
eue  ,  nonobftaiit  tout  Cela  »  dans  le  monde  » 
d'un  homme  extraordinaire ,  &  diftingué  da 
commun.  Après  quoi ,  nous  primes  congé  de- 
lui ,  &  nous  en  allâmes  de  ce  pas  au  Merienne» 
d'où  nous  avions  commencé  nôtre  voïage  do 
globe  de  la  Lune.  Ce  fut  là,  que  les  deuxPéri- 
patériciens  s'érant  écartez  de  nous  pour  quel- 
ques momens,  nous  lûmes  enferoble  le  projet 
d'accommodement  d'Ariflote  avec  M.  Defcar- 
tes,  dont  Voëtius  nous  avoit  chargez,  &  dont 
je  val  rapporter  ici  les  prindpaux  articles.  Il' 
étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  régloit 
Ik  manière ,  dont  les  Anfiotéliens  &  les  Car* 
téfîens  dévoient  déformais  fe  comporter  les  uns 
»vec  les  antres,  dans  les  livres,  dans  les  difpu- 
tes ,  dans  les  converfatious.  La  féconde  »  qur 
étoit  fort  longue  •  contènoît  diverfes  propofi- 
ttpns ,  fur  lèfquelles  les  ArlAotéliciens  fe  ré]â«- 
choient ,  pour  s'aproche^  davantage  des  Carte* 
iiens,  dennndant  réciproquement,  que  les  Car- 
téfîens  fè  rélâchaflent  fur  d'autres  ,  pour  fe  rz^ 
procber  des  Arifiotéliciens.  Cette  féconde  par^ 
tie  étoit  plutôt  une  réfutation  de  "plufieun 
dogmes  de  M.  Defcartes^,  qu'an  traité  d'ac- 
commodement; ce  qui  me  fit  conjeâarer  des 
brs,  qu'elle  n'auroit  pasl'efFct,  qu'on  s'en  pro- 
mettoit  ;  ou  que  l'on  faifoit  au  nipins  femblaot 
dt  s'en  promettre.  On  verra  encore ,  qu'Ari- 
ilote,  ou  du  moins  Voëtius  fon  Secrétaire  ,  é- 
toit  aflfez  bien  informé  de  ce  qui  fe  pafibit  dans 
i>ôîr€  Monde,  pour  &  contre  fou  paili,  &  ce;- 
lui  de  fcs  advcjlaircs.. 


H^iùttl 
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Itraiti  (P accommodement  entre  Arijiote  Prin* 
ce  des  Pbilajopbes ,  &f  ^.  Defcartes  chef 
de  la  Nouvelle  Seéte. 

Premiers    P^irtir.' 

ON  ne  fe  df ra  pTas  dlnjurcs  les  nns  aux  au^^- 
très  »  cette  manière  n'étant  nnlïemetit  Phi- 
lofopUqae  »  &  aiant  été  bannie  même  des  Eco* 
ïtSf  parles  plus  honnêtes  gens  d'entre  les  Pro* 
fefleurs. 

Les  Dames,  &  les  femmes  fçavantes  ne  tra{»> 
feront  plus  dans  les  rnëlles  Ariftote  de  fat ,  8c 
de  pediint  :  elles  (^.auront ,  qu'il  a  été  Soldat  « 
homme  de  Cour  de  d'intrigue?  qui  avant  que  de- 
philofopher,  s'étoit  fort  diverti»  &  avoit  man» 
gé  tout  fon  bien  ,1  qui  n'étoit  pas  petit,  étant 
fils  du  premier  Médecin  du  Roi  Amyntas  aïeul 
4* Alexandre  le  Grand.  &  que  peut-être  il  n'y  a 
jamais  eu  de  Philofopbe  plus  courtifan ,  &  plus 
galant  bomme  «{ue  lui. 

D'antre  part,  les  vieux  Profefleurs  de  Philo*^ 
fopbie  fe  fouviendront  d'épargner  à  M.  Defcar- 
tes  quelque  épitbètes,' dont  ils  font  trop  libé- 
raux à  fon  égard ,  le  traitant  éternellement  de 
Tifionaîre  »  d'extravagant  ,^  &  même  quelque^ 
Ibis  d'Hérétique  &  d'Atbée.  M.  Voëtius  loi 
fait  dés  maintenant  de  loi-même»  une  fatisfa- 
^on  authentique  fur  tous  ces  points,  pour  fup* 
pléer  â  celle  ,  que  MefUeurs  les  Curateurs  de 
Leyde  ,  Scies  litfagiflrats  d'Utreclit  luf  refufè- 
rent ,  gagnex  par  les  amis  dudit  fieur  Voëtius» 
^  cil  fort  fon  fèrviteur. 

AiiAote  défavoiiera  tous  les  livres  compof«s« 
•  ""  F  7^  çoûtrc- 
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contre  M.  Defcartes,  d'une  manière  optrée  & 
injuricufc,  tel  que  pourroitêtrc  le  Traité,  qui 
porte  pour  titre  :  DtUriorum  Carttfii  Vtntllatio. 
Ou  Jtt  moini,  il  ordonnera,  qu'on  les  corrige, 
&  que  dans  une  nouvelle  édition  ,  on  ait  foin 
d'en  retrancher  quelque  cxpreffions  un  peu  trop- 

M.  Defcartes  au0j ,  donnera  ordre  de  foh  cô- 
té ,  que  dans  les  nouvelles  impreflions ,  qui  fe 
feront  des  ouvrages  de  quelques-uns  de  fe»  Sc- 
âateurs ,  on  en  ôte  certaines  préfaces ,  ou  plu- 
tôt certaines  fatyres  mordantes  contre  les  Phi- 
lofophes  de  TEcolc ,  qu'on  ne  diftingue  pas  af- 
fez  les  uns  d'avec  les  autres,  &  où  Ton  attribue 
hiiuftement  à  tous,  les  défauts  de  quelque  par- 
ticuliers ,  tels  que  fout ,  la  paflion  de  chicaner , 
la  confufion,  les  équivoque*  des  termes  ,  & 
l'ignorance  dans  les  chofcs  les  plus  curieufes  de 

la  phjfique. 

Défenfes  feront  ftites  à  tous  Carté/îens ,  de 
décider  du  mérite  d'Ariftote ,  fans  l'avoir  lu  ,. 
fur  tout  fans  avoir  vu  fes  ouvrages  de  Logique  , 
faUhétoriuue,  foQ  Hiftoire  des  animaux,  £c 
les  autres  ou  il  traite  la  I^yfiquc  particulière. 
Et  ik  prendront  garde  de  ne  pas  juger  4u  cara- 
âere  d'efprit  de  ce  Philofophe ,  par  fes  Livre» 
jD«  phjfico  mditn ,  qui  font  moins  clairs  que  les 
autres ,  l'Auteur  aiant  eu  ïç,%  raifons  ,  pour  le» 
écrire  de  la  forte;  &  qui  fe  font  trouvez  encore 
plus  embrouillez  dans  la  fuite  du  temps  par  une 
infinité  de  Traduâeurs  &  de  Commentateurs», 
qui  fouvent  parlent  Grec  en  Latin ,  &  dont  quel- 
ques-uns n'ont  bien  entendu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Défenfes ,  pareillement ,  feront  faites  à  tour 
Féripatéticiens ,  de  peftcr  contre  la  Philofopbie 
de  Defcartes  ,  fans  s'en  être  fuffifamment  in- 
Oruits ,  fous  peine  de  fe  rendre  ridicules  i  com- 


»E  Descaiites.  II.  Part;       ÎJ| 

ont  fait  certains  Aotenrs,  qui  l'ont  'mis  au 
n^xnbre  des  Atomiftes  ,  c'eft-à-dire  de  ceiiz , 
qni  prétendent  »  que  les  corps  foient  compofez 
<i*a.tomes  »  ou  de  parties  indiTifibles;  ou  cdm* 
me  un  autre,  qui  écri  voit  bonnement  à  M.  Def-. 
cartes  même ,  qu'il  avoit  enfin  vu  de  lès  yeux  fa 
matière  fubtile  ,  aiant»  par  une  rencontre  la 
plus  heureufe  du  monde,  remarqué  quantité  de  z«^6r. 
petits  corps  voltigeans  en  Tair  à  la  niveur  d'an  T»m,  î». 
raïon  du  Soleil  qui  paflbit  par  la  fente  d'un  vo^: 
Ict  de  fes  fenêtres. 

Enfin  Ariftote  prie  Meffieurs  les  Cartéfiensde^ 
ne  pas  lui  atrrîbuer  tout  ce  qu'on  voit  dans  les 
Livres  de  fes  Difciples ,  ans  l'avoir  confulté  lui 
même ,  promettant  de  fon  côté ,  de  ne  *donner 
à  perfonne  le  nom  de  Cattéfîen ,  qu'avec  beau^ 
coup  de  difcernement .  fur  tout .  quand  il  s'a- 
gira de  certains  jeunes  Abbez,  Cavaliers,  Avo- 
cats, Médecins,  qui  fe  'difent  Cartéfiens  dans^ 
les  compagiiîes ,  pour  avoir  un  titrelle  bel  ei])rit ,. 

3 u'IIs  obtiennent  quelquefois  par  h  ftule  àar«> 
ieilê  de  parler  i  tort  8c  à  travers  de  matière 
fubtilcy  de  globules  du  fécond  élément»  de  tour- 
biDons ,  d'Automates  ,  de  phénomènes  ,  fan» 
fçavoir  autre  chofe  ,  que  ces  termes. 

Seconde  Partie  du  Traité.. 

COiAME  l'article  des  Formes  Subfiantielles 
eft  celui  qui  %  caufê  le  plus  de  bruit  &  d.e 
divifk>n  entre  les  deux  panis»  ainfi  qu'on  le  peur 
voir  Ipar  les  Regiflres  dies  Univerfiter  d'Utrecht». 
de  Leyde»  de  Groningue,  d'Angers ,  êc  com^ 
me  on  le  verroit  dans  ceux  de  rUniverfité  de  Pa* 
M't  de  Caen ,.  &  deplQ,iieuis  autres,  fi  onavoit. 

eu* 
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çu  Coin  à-y  écrire  tous  les  aâes  »  6c  toutes  les 
àélibératioQs  qui  fe  font  faites  fur  cette  aâfaire. 
Ceil  auffî  fur  ce  point,  qu'il  fai|t,  que  les  uns 
&  les  autres ,.  chacun  de  leurcôtéi  cèdent  quel- 
que chofe  pour  le  bien  de  la  paix* 

Aridote  fe  plaiguoit  d'abord  de  la  délicateilè 
des  premiers  Cavtéliens»  qui  avoient  jugé  \  pro- 
pos;  de  fe  choquer  du  nom  même  de  Formes 
SubAantieUes.    Car  ,  fuppofé  ,  difoitii  ,  qu'on 
n'entendit  par  ce  mot»  que  le  principe  despro* 
priétez  de  chaque  corp^,  &  ce  qui  fait ,  qu'un 
corps  diâere  tellement  d'un  autre  ,  que  l'ufage 
lui  a  donné  un  nom  particulier ,  &  en  a  fait  une 
efpece  dlAinguée  des  autres  espèces  des  corps:, 
qu'ed  ce  qxie  ce  terme  a  de  G  rebuunt  &  de  & 
extraordinaire/  Pour  ce  qui  e(l  de   Tidée  ,  que 
ks  Peripatéticiens  lui  ont  attachée ,  lui  ^ifaut 
fignifier  une  Suborne  Incomphtê  difiinguéi  dt  U 
matière  ,  il  difoit ,  que  cette  définition  ne  fe 
trouvant  en  nul  endroit  de  fes  écrits  »  au  moins 
en  termes  ezpràs  »  il  pourroit  .  s'i]  le  trouvoit 
bon,  ne  la  pas  reconnoitre  ^  &  laîfièr  tomber 
fax  ces  Commentateurs  Arabes ,  comme  fur  les 
créateurs  de  Cet  être  ,  toutes  les  railleries  &  tous 
les  bons  mots  prétendus»  que  les  nouveaux  Phi- 
lofophes  ont  dit  fur  ce  chapitre.  Mais  »  qu'il  n'en 
flCoit  pas  là,  que  lesCartefiens  n'avoient  enco-^ 
re  rien  dit  de  folidé  contre  ce  fyfiâme.  Qu'une 
Sulfiana  incomplète  n'efi  point  ime    chimère  : 
puifque  l'ame  raifonnable  porte  inconteflaUe* 
ineut  cette  qualité  dans  l'homme.    Que  leur 
mnd^ATtiome,  pour  détruire  les  Formes  Sab- 
ftantielles  matérielles,  fçavoir.  Que  tout  ce  qui 
e(l  matériel  eft  matière ,  étoit  vi^blement  faaz  , 
ainfi,  qu'on  leur  a  répondu  cent  fois,  puifque  le 
mouvement  &  h  figure,  quifontdeschofesiDa* 
^«riellesy  ne  font  pourtant  point  de  la  matière? 
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Bt  qir^uDi!  H  regardoit  la  doârine  ordinaire  det 
Formes  Subftantielles  comme  fa  vraie  doârine^ 
^4éaiiinoini  ajoûtoit-îl  t  on  veni  comment  en 
uferm  M.  Defcartes,  &  quelles  avances  il  fera  de 
Ion  côté.  Quand  il  aura  accordé  une  ame  au^ 
bâtes  >  les  Peripatetîciens  delibreront  ,  s'ils  fe 
relâicberotit  fur  quelqu'aotre  choTe. 

Après  cela  il   apportoit   plufieur»  raifbns  i 
poiâir  le  perfuader  de  ne  fe  rendre  pas  û  difficile 
là   deflus:  il  reprefentoit,  que  cet  article  de  fa 
Philofophie ,  avoit  révolté  toute  la  terre.  Qu'on 
pourrott  lui  pardonner  l'attachement  ;  q^'il  a- 
voit  à  cette  opinion-,  s'il  en   étoit  le  premier 
mvteur :  mais  qu'on  fçavoit  fort  bien  »  que  cet- 
te idée  étoit  venue  avant  lui  à  un  Efpagnol  nom- 
mé Pereyra  ,  &  quelques-uns  avoient   ea  h 
malfce  de  dire  ;  qu'il  l'avoit  tirée  du  Livre  de 
cet  Efpagnol ,  avant  que  de  la  tirer  de  £és  pro-» 
près  Principes.    Que  cette  opinion  lui  avdt  déjà 
dit  tout  rhonneuF  ,  qu^tl  en  pouvoit  efperer  t 
qu'on  l'avoit  regardée  dans  le  monde  comme  un 
paradoieJngenseux»  dont  lui  »  &  fes  difciplet 
avoient  fort  iubttlement  difcouru  »  &  qui  n'a- 
Tdtpas  laiilë  d'inquiéter  ,&   de  tourmenter 
les  Phikifoplies  ScoMiques  :  mais  qu'on    £ai« 
foit  rire  les  plus  Itonnétes  gens  ,  &  les  perfon« 
ses  les  plus  éclairées ,  dés  qu'on  entreprenoit  de 
le  vouloir  foâtenir  tout  de  bon,  comme  une  ve^ 
rite.    Qu'on  fçavoit,  que  c'étoit  le  premier  ef»> 
fet  »  qu'avoit  produit  dans  l'efprit  de  fes  Le< 
Aeurs,  l'avant  propos  d'un  Livre  intitulé  ,  l'A- 
me des  Ëétes.    Livre  écrit  avec  beaucoup  d'ef- 
.  prît,  mais  où  l'Auteur  fe  propofe  trop  ferieiife- 
ment  pour  fin,  la  converfion dés Philofopbesfnr^ 
cet  article.  Qu'on  n'apportoit  pas  une  feule  bon- 
ne raiïbn ,  pour  détruire  le  préjugé  de  tout  le 
^nre  humain  fur  ce  point.  Qu'on  ne4émontres 

loit 
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roit  jamais  qu'on  être  initoien  entre  Pefprit  tc 
h  matière ,  fût  nne  chore  impoflTible.  Que  la 
promeilè ,  que  les  Cartéfiens  faifoient ,  d'eipli* 
quer  par  la  feule  dfO)ofitson  de  la  machine,  tout 
ce  que  noua  admirons  le  plus  dans  les  bêtes ,  é- 
tolt  chimérique»  êc  n'avoit  jamais  été  nûfe  en 
éxecution.  Que,  quand  ils  parloient  cb  général 
fur  ces  matières  »  ils  difoient  quelquefois  des 
choies  afléz  plauflUes:  mais  que ,  quand  ils  Te- 
noient  dans  le  détail*  il  n'y  a  voit  rien  de  plus 
pitoïable  »  &  de  moins  fupportable.  Que  la  feu* 
le  idée  de  la  manière  d'agir  des  bêtes  en  une  in- 
finité d'occafiona»  comparée  avec  ee  paradoxe, 
le  fzifoit  paroîtrr  extrayagant.  Que  lorfqu'on 
repondoit ,  que  cet  argument  prouvait  trop  •  & 
qu'on  prouvcroit  car  U ,  que  les  bêtes  raifoa- 
nent ,  on  étoit  obligé  d'iivoiier  que  cette  inftan- 
ce  ftffott  de  la  peine  aux  Philofophes ,  &  92'il» 
iont  emharraflèz  i  s'en  tirer  :  mais  qu'après  tout  ^ 
quelque  peine  qu'elle  leur  faiTe  ,  leur  argument- 
ne  ^rd  ritn  de  û  force ,  &  que  cette  inflance 
an  contraire  en  augmente  Infiniment  la  difficul* 
té.  Car  fi  on  a  peine  à  comprendre  »  que  les 
bêtes  ne  raiiônnent  point  •  en  les  yoiant  agir 
d'une  manière  fi  admirable»  6c  fi  fui  vie,  com- 
ment pourroit-on  comprendre,  qu'elles  ne  con* 
Ttm.  I.  BOiflent  feulement  pas.  Qu'enfin  iè  relâcher  far 
^*  éy.  ce  point  à  l'^rd  de  M.  Oefcartes»  ceu'eftpas 
fe  rètraâer,  lui-même  aiant  dédafé .  qu'il  ne 
pouvait  pas  démontrer,  que  les  bêtes  n'ont  point 
d'ame.  connoifiinte ,  comme  on  ne  pouvoit  pas 
auf&  lui  démontrer  le  contraire. 

Enfuite  Ariftote  palTe  à  un  autre  point ,  qui 
a  de  la  liaîfon  avec  le  précédent,  c'eft  à  l'cfloi- 
ce  de  Tame,  que  M  E)efcartes  fiiit  confifterdans 
la  penfife  aânelle ,  comme  il  fait  confifter  Tef* 
fencè  du  corps  dans  l'étendue  aâudle  &  déter- 

mi- 
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minée.  Il  lui  dît  que;  quoiqu'il  ait  plufifeurt 
fcrapatos  for  la  méthode  \  &  fur  la  manière  » 
dont  îl  prérend  xlémontrer  la  di^nâion  du  corps 
&  de  rame ,  èc  que  bien  des  gens  n'aiant  pas 
été  fort  faFtisMfl  des  réponfes,  qu'il  a  fiiitei  aux 
objeâioos  de  M.  Gaflendi  8c  de  M.  Arnauld  » 
néanmoins  il  ne  luidifputera  pas  la  gloire  d*avoir 
dit  là-defTus  quelque  chofe  de  nouveau  êc  d*in^ 
génieuz.  Qu'il  eft  même  dansJa  difpofitioa  de 
fuivfe  fon  opinion  touchant  l'ieflence  l'ame  , 
pourvu  qull  le  fastisfafle  fur  une  feide  difficulté 
prife  de  l'expérience. 

PluGeurs  perfonnes  t  lui  dit-il ,  vous  ont  fait 
cette  objeéUon.  Que  fi  l'eiTeoce  de  l'ame  confia 
ftoit  dans  la  penfée  aâuelle,  l'ame  ne  pourroit 
jamais  être  Ans  penfée  i  -&  qn'ainfi  il  s'enfiii^ 
vroit ,  que  nous  aurions  penfe  mâme  étant  dans 
le  ventre  de  nâtre  raâe.Vous  accordet  ans  fa-' 
çoti  cette  confiquence  s  êc  fiir  ce  cn*^on  ajoute  ; 
que»  fi  nous  avions*  toujours  pçnie  étant  dans  cet 
état ,  il  feroit  impofiîblè  >  que  nous  ne  nous  ref«^ 
fouvinffions  au  moins  de  quelques-uns  des  pen- 
fées,  que  nous  y  aurions  euësr  vous  répondez^ 
que  nous  ne  nous  en  fouvenons  pas ,  parce  que 
la  mémoire  confifte  dans.de  certaines  traces  » 
qti  s'étant  faiteis  dans  le  cerveau  »  lorfque  nous 
penfions  à  quelques  objet ,  s'y  confervent ,  8c 
que  le  cerveau  des  enfiins  eft  trop  humide  8c  trop 
mol,  pour  conferver  ces  traces»  au  moins  de  la 
manière  qui  eft  requife ,  pour  caufer  le  fouve- 
nîr.  Mais  on  vous  preffe  fur  cette  réponfe  ,  ^^^*  ^•^^ 
d'autant  »  qu'en  divers  endroits  de  vos  écrits,** 
vous  diftinguez  deux  (brtes  de  mémoire  ,  dont 
l'une  dépend  du  corps,  &  de  ces  veftîges  impri- 
mez dans  le  cerveau ,  de  l'autre  qui  eft  pure« 
ment  intelleâuellé  ,  dépend  de  l'ame  feule. 
Vous  diftinguez  auffi  deux- fortes  de  eonnoiffan- 

ces 
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c^s.  Les  uii««,qQi  dépendent  de rorgane ,  &  le^ 
autres  immatérielles  ,  qui  en  font  entiétenten^ . 
indépendantes.    On  comprend  hien»  <|ue  la  dif- 

,  poiitipn  da  cerveau  d'un  enfant  peut-être  caufe  » 
qoe  l'ame>  ne  fe  fouvienne  pas  dôs  penfées  qui 
en  dépendent:  mais  pour  ce Hjulricggrde.Ja. mé- 
moire purement  intelleâuelle,  ces  conceptions 
pures,  ces  connoiiTances  immatérielles  qui  font 
tout  àrfait  indépendantes  de  Toi^ane  »    te   de 
ces  divers  plis ,  ou  veftiges  du  cerveau  «  Thumi- 
dité  du  cerveau  n'y  fait  rien  ,  &  nous  devrions 
fans  doute  nous  fouventr  de  ces  penfées  »  8c  des 
mouvehaens de  nôtre  volonté,  dont  eUes  otit été 
quelquefois  fuivies.    Vous  direz  «qu'un  enfant 
Jw»*  z.    4ans  le  ventre  de  fi  rtiére  n*a  point  de  ces  con- 
*"  4.  ^'*]i0i{rai}ce&  pures»  ni  l'ufage  de  fa  mémoire  intel- 
leâuelle :  mais  c'eft  de  cela ,  dont  je  vous  de- 
mande une  bonne  raifon ,  ftc  dont  je  prendrons 
plaifir  à  ^tre  convaincu.  En  effet  Voctiusavoit 
4bnné  ordre  exprès  à  fes  deux  e9voiei(«  de  faire 
iieipliquer  nettement  M.  Defeartes  fuf  ce  point. 
.  ,Dc  i'eflence  de  Tame  on  paiTe  à  celle  du  cprps. 
Ariâofe  commence  cet  article  par  confeilërune  • 
erreur  où  il  étoit  tombé  autrefois ,  avertiflant 
en  même  tems  M.  Defcartes  de  s'en  donner  de 

garde.   J*avois  cru,  dit-il.  que  le  Monde  étoit 

^e  toute  éternité»  fur  un  faux  principe,  dont  je 
m'étois  laiilé  prévenir  ;  fçavoir  que  Keu  étoit 
un  Etre  néceifaire  dans  Tes  aâions ,  auiS*bien  que 
dans  fon  exigence.  .Vous  en  avez  un,  d'oà 
cette  même  erreur  fuit  néçeflàiren^nti   &je 

-ne  fuis  pas-  le«  premier  à  vous  y  faire  faire  ré- 
flexion. Vous  dites  non  feulement; ,  que  TeiOfen- 
ce  d^  la  matière  confide  dans  l'étendue  »  mais 
encore  »  que  la  matière,  l'étendue,  Te/pace» 
ne  lont  que  trois  noms,  différens  d'une  mime 
chofe;  d'où  s'enfuie  félon  vous,  que  par  tout, 
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cà  nous  coiiqeya^  de  l'étendue, &  de  l'efpacvt 
il  y  ft  :9e^efir4mm)6Qt  de  h,  madère  :  8c  de-U 
TOUS  copqlnçz  >  que  le  Moiide  eft  fans  bornes  8c 
infinis  PO  .comme  yovfi  parlez, indcânienéfitut^ 
due.  Vos,  adverAkes  du  Monde  terrdlre  von% 
ont  youli^  démonter*  qu'il  s'enfoivcoit  par  les 
mêra^  principes,  que  le  Mondé  &  !a  maûérea 
toujours  étéc  jk,  qu'ellefera  neccflatrement toû- 
jourSé;  Ç^t  (ie  mèm^,  qu'il  ,7  a  delà  matière 
maintenant,,  où qous concevons»  qu'il  yamaitt- 
tenant  de  refpace  8c  de  l'étendue  ,  ainfi  jpar  k 
même  laifon.  il  y  a  eil  toujours ,  &  il  y  »un 
toujours  de  la  matière  où  nous  concevons  quil 
y  a  toujours  eu,  &  qu'il  y  aura  toujours  de 
i'efpace  6c  de  l'étendue.  Or  nous  concevons  $ 
qu'il  y  a  tonjoiirs  eu,  6c  qu'il  y.  aura  toujours» 
^uoi  qu'il  arrive,  de. I'efpace  6c  de  1-étenduë  là 
où  e(l  maintenant  le  Mande.  Ce.point  eft  dé- 
licat.  6&  poûrroit  juftiiiejr  )a  conduite  des  Do- 
reurs 6c  '  def^,;  M^gi^rats  d'Utrecbt  à  vôtre 
égard.  £utre  npus  ,  .continua-«t'il,  le  raifonne- 
ment  qui  vous  %  engagé  dans  cet  embarras ,  e(l 
uu  pur  fophifç^^, Un  Attribut  Réel,  dites- vous, 
ne  peut  contenir  au  néant.  Or  être  étendu, eft 
un  Attsi^ut  R^el  :  il  9e  peut  donc  convenir  au 
néant.  U  çonyient. cependant  à  I'efpace,  6c  à 
ce  que  nous  imi^ginons  être  au  de-Ià  du  Firma- 
ment, 6c  que  nous  appelions  du  nom  d'efpace. 
Dope. .ce  qui  e(l  au  de-là  du  Firmament  eft  réeL 
Donc  ^  ce  qui  e4l  à  l'indéfini  au  de4à  do:Firma- 
.ment,  ç^  de  1^,  maùére.  Donc,  la  matière.  Té* 
tendqë  6c  refpaçe  font  une  mêmechbfe. 

yott^idevte%  reconnoître  le  défaut  de  ce  rai*' 
fonnemçnt  p^r^  d^euic  endroits»  Premièrement 
par  laconiëqueDçe,  qu'on  en  tire  pour  l'éterni- 
té du  Monde.,  qui  fe  preiente  d^elle-minne  à 
.!J|Sfprit.   Secondement»  c'eft  qu'en  fuppofant, 

qu'il 
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qu'il  foit  faux»  ccmine  il  l'tft  en  e£fiit,  qôe  le 
Monde  foit  éternel,  on  Vous  démontre  par  an  ar- 
gument tout  femUable  au  vôtre ,  qu'on  ^ntre  At- 
tribut» qui  n'eâ  pas  moins  réel  que  celui  ttuquel 
TOUS  donnes  ce  nom,  convient  au  nâint.  Car  fi 
le  Monde  n^ft  pas  éternel ,  il  eft  manifefte , 
que  l'on  peut  dire» que  le  nèintefi étemel ;puif- 
que  »  excepté  Dieu ,  il  n'y  arien  eu  de  toute  étrer- 
nité.  Or  être  étemel,  eft  cemefèmbte»un  Attri* 
W  aufiî  réel,  que  d'être  étendUi  '  Mais  comme 
en  eâèt  il  eft  abfurde  de  dire  »  qu'un  Attribut  réel 
convienne  au  néant ,  il  hut  que ,-  pour  accoi^ 
der  tout,  vous  conveniez  avec  vosadveriàires, 
que  ces  mots    d'éttndu  er  d'éitml,  lorfqn'on 
les   attribué  au  néant  6c  à  l'ef^yace  »  fuppofent 
dans  nôtre  efprit  des  idées  toutes  dîflt^reAtes  de 
celles,  que  nous  y  avons. ^  Lors  que   nous  les 
attribuons  à  r£tre  ou  au  corps ,  ils  (ignifient 
quelque  chofe  de  pofiiif.    Lôifqùenoas  1er  at- 
tribuons au  néant  èc  à  l'erimcê ,  ils  figfiiftent 
quelque  choie  de  négatif.    En  un  mot ,  quand 
on  dit,  que  le  néant  eft  étemel,  on  veilt  dire, 
qu'il  n'y  a  eu  nul  Etre  crée  de'toateétcmîté.  Et 
quand  on  dit ,  qu'il  n'y  a  qu  'un  efpace  étendu 
hors  du  Firmament,  on  veut  dite,  qu4lVy  a 
.  nul  corps ,  8c  qu'il  y  en  peut  avpii^ ,  pour  rem- 
plir ce  vuide,  &  ce  néant  de  corps,  que  nous  y 
concevons.  Nous  ne  pouvons  niarler  du  néant  & 
de  l'efpace ,  que  nous  n'en  dilfôofs  quelquecho- 
ie  :  nous  ne  pouvons  exprimer  ce  que  nous  en 
penfons,  que  par  des  termes  ufitez:  ces  termes 
jbnt  les  mêmes,  dont  nous  nous  fer  vons  en  par- 
lant des  Etres:  mais  fi  nous  réfléchiflbns  fixrnos 
idées,  nous  verrons ,  Qu'elles  fùùt  très  difiëren- 
tes ,  &c  qu'elles  ne  (t  uétruifent  pas  les  unes  les 
autres»  comme  vous  le  prétendez. 

Ce- 
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Ceci  me  fait  reffouvenir  d'une  petite  itiilandc  let.  6i. 
aflez  fiibtile  en  cette  matière ,  que  tous  fie  au-  ^m»*  x« 
trefoi$  M.  More  Gentilhomme  Anglois ,  qui 
voaia  tant  donné  d'encens  dans  fes  lettre,  (uT- 
qu'à  Yovks  appliquer  ce  qu'Horace  dit  d'Hom^é  : 
Sw  uil  mlktir  imfih  U  tous  propj^oit  cette 
queftion.  Si  Dieu  détruîfeit  le  Monde»  8c  te 
prodttiibit  un-peu  après ,  ne  pourroft-on  pat 
dire  «qu'il  y  auroit  eu ,  ou  du  moins  qtie  nous  con- 
cevons, qu'il  y  auroit  eu  quelque  intervalle  en- 
tre la  defiruâion  &  Ja  réprodndion  du  Monde , 
<)Uoiqu'il  n'y  eût  eu  rien  de  réel  entré  deux  ? 
D'où  il  prétendoit  eonclure  ,  qu'on  pourroit 
dire  auffi  «  que  dans  une  chambre  où  nous  nous 
un  iginerions ,  que  Dijeu  détruiroit  tous  les  corps, 
qui  font  entre  les  murailles,  il  y  auroit  de  la  lon- 
gueur, ^e  la  largeur  &  de  la  profondeur ,  en  un 
mot  de  l'étendue,  quoi  qu'il  n'y  eûtenefiet  rien 
de  réel.  U  creioit  vous  embaraiTer,  fuppofant, 
que  TOUS  lui  accorderiez  fa  première  proportion, 
dont  il  femUe ,  qu'on  ne  puiiTe  pas  douter-: 
mais  je  croisl  qu'il  fe  trouva  bien  attrapé,  quand 
vous  lui  niâtes,  que  nous  puiffions  concevoir 
dans  ion  hypothé/è  quelque  durée  Be  quelque  in«  ^^'*  ^9* 
tervalle  ,  entre  la  deftruâion,  &  la  nouvelle 
produéiion  du  Monde. 

L'Auteur  d'une  lettre  écrite  •  îl  y  a  quelques  an- 
nées i  un  Philofophe  Cartéiien,  divertit  aflet 
agréablement  les  Leâeurs  fur  cet  article  de  vôtre 
Philofophie ,  par  diveriès  hypothéfes  folt  jo- 
lies» qu'il  propofe.  Mais,  comme  je  n'ainie 
bas  à  badiner ,  8c  qu'un  Philofophe  de  mon  ca- 
raâére  doit  être  férieux,  pour  vous  engager  à 
vous  reprocher  de  nous ,  je  ne  veux  me  fervir 
que  de  vos  (propres  Principes.  Je  fais  l'hypothé- 
fe  ordinaire ,  oîi  l'on  fîippofe  »  que  Dieu  détrui- 
fe  toucTair  d'une  chambre»  fans  y  laifTer  entrer, 

ou 
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ott  Amy^ produire  d'autre  corps.  .  Cettehypô- 
thi^fe  étant  une  foiV reçue»  il  eft  manife/le,  que 
l'on  conçoit  dç  1  «tendue  fan»  corps,  8c  que  par 
con/ëquent  l'ellênce  de  la  matière  ne  confiée 
pas  4aHS  l'étendue.  Vou$  ne  voudrez  donc 
pas  adniettre  l'hypothéfe  i  mais  je  vais  mon« 
irer;,  qu'elle  n'enferme  aucune  contradiâlon , 
par  un  raifonnement  tout  femblable  à  un  de  ceux, 
que  vous  faites  dai^s  on  autre  fujet,  fc  que  vous 
xrpie^  démonAratif.  ^ 

Car,  ièlon  vousi  parce  que  je  conçois  difiin- 
dénient  une-chofe  qui  penfe ,  fans  concevoir 
d'étendue ,  6c  ;parçe  que  je  conçois  diftinélement 
retendue,  fans  concev<Hr  la  chofe  qui  pei^fe, 
j'ai  raifon  de  conclure  .que  la  chofe  qui  penfceft 
dîftinguée  de  l'étendue  >  8c  que  l'étendue  e(t 
diftinguée  ,de  h  chofe  qui  penfe.*  Cefl  ainfi ,  que 
vous  (démontrez  la  diftinâion  du  corps  &  de  Ta* 
me,^^  qu'il  e(l  évident,  que  Tmie  peut  être 
fans  j'autre,  fai)s  contradiâion i  8c  cela,  par  ce 
:grand  principe  ,  que  la  différence  des  idées  eft 
Tunique  moïen,  que  nous  aions  deconnoîtrela 
diftirv^ion  réelle  des  chofes,  8c  l'indépendan- 
ce qu'elles  ont  les  unes  des  autres.  Sur  ce  priri« 
cipe»  voici  comme  je  raifohne.  Je  conçois  très 
didinâement  la  dedruâion  ,  ou  Tanéantifle- 
ment  d'un  corps ,  fans  concevoir  la  produéiion 
d'un  autre  corps.  Donc  il  n'y  a  point  de  con- 
tradidion,  qu'un  corps  foit  détruit  t  fans  qu'un 
autre  foit  produit.  Donc  il  n'y  a  point  de  con- 
tradiâion ,  que  l'air  qui  eft  entre  les  <[uatre  mu- 
railles d'une  chambre  foit  détruit  .  uns  qu'un 
autre  corps  foit  produit  à  fa  place. 

Ou  bien ,  ce  qui  revient  au  même.  Je  coni- 
jçoiistres  difiinâement  une  partie  de  la  matière, 
fans  toutes  les  autres ,  &  je  conçois  auŒ  fortdi- 
fiinâement  toutes  les  autres  fans  celle  là  T  par 
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«Lemple,  /ans  Van  qui  eft  enfermé  dahi  cette 
Aamhre  :  mon  hypothéfe  donc  eft  établie  aulH* 
bien  que  les  coufequeiAres ,  quitn  fuivent  natu- 
leilenaent  contre  votre  opinion ,    touchant  1  ef- 
fence  de  la  manière.    Si  vous  a  vezdohc  quelque 
indfsation  pour  la  paix ,  vous  vous|  contente- 
rez de  dire ,  qu'en  regardant  les  chofes  dans  leur 
état  naturel»  la  manière  eft  neceflairement  éten- 
due :  mais  vous  ne  vous  fervirez  plus  de  cette 
expreiTion ,  qui  a  choqué   tout  le  monde  :  que 
retendue,  la  matière,  éc  l'efpace  font  la  mê- 
me chofe. 

Cette  infulte .  qu^Ariftote  fâifoit  à  M.  Del^ 
cartes ,  en  fe  lèrvant  d'une  partie  de  Tes  Princî-' 
pes  ,    pour    détruire  les  autrer,  fit   perdre  pa* 
ûeiice  à  nôtre  vieillafd,  &  le  choqua  iî  fort, 
que  peu  s'en  fallut ,  qu'il   ne  déchirât  le  papier 
fur  le  champ.    11  nous  propofa  même  de  nous  en 
aller,  fans  avertir  les  ÀmbafTadeurs  d'Arifiote» 
qui  s'étoient  écartez  aHêzloin,  nousdifant,  que 
U  compagnie  de  telles  gens  le  chagnnoit:  mais 
nous  lui  repréfentâmes,  que  cela  n'étoit  ni  de 
la  bienféance ,  ni  de  l'honneur  de  M.    Defcartes* 
Que  ce.  papiern'étoit  pas  tant  un  projet  de  paix» 
qu'un  cartel  de  défi,   qu'AriQote  lui  envoioit: 
que  peut-être  il  le  mépriferoit ,  mais  que  peut- 
être  auflfi  il  jugeroit  à  propos  d'y  répondre:  que 
M.     Defcartes  avoir   un  talent  û  merveilleux 
de  perfuader  les  efprtts,   &  que  la  production 
du  Monde  étoit  quelque  choie  de  fi  furprenant, 
qu'affurément  les  deux  âmes  qui  nous  accompa- 
gnoient ,    ne  pourroient  jamais  fe  défendre  de 
fc  faire  Cartéficnnes  pour   peu ,   que  M.     Pcf- 
cartes  leur  expliquât  fon  iydème  d'une  maniè- 
îe  plaufible.    Ces  raifons  le  firent    revenir  ,  & 
nous  continuâmes  la  leéture  du  papier  »  en  atten- 
dant les  deux  âmes, 

G  De 
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DePdTcncede  Tame  &  du  corps,  Arî/lotc 
venoit  à  leur  union ,  £c  aux  râpons ,  qu'ils  ont  l'un 
à  l'autre.     Il  commen^oir  far  lolier  extrême^ 
itieni   M.  Dcfcartes ,  d'avoir  ouvert  les  yeux 
aux    Philofophes  ,  pour  leur  faire  voir  l'inuti- 
lité 8c  rabfurdité  de  leurs  efpeces  intentionnelles 
en    beaucoup  de  chofcs»   difant,  qu'il  n'a  voit 
rienenfeigné  dans    cette  manière,  qui  dût  pa* 
roitrc  û  nouveau ,  &  incompréhen/îble  aux  Pé- 
ripatéticrens ,  s'ils  n'avoieut  pas  quitté  les  fen- 
timens  de  leur, propre  maître,  pour  fui vre  les 
chimères  de  Tes  Commentateurs.    Que  lui-nie- 
iDe  avoit  marqué  expreffement  en  plulieurs  en- 
4roits ,  que  le   fens  du  toucher  étoit  répanda 
par  tout  le  corps ,  ëc  dans  tout  les  organes  des 
autres  fens  :  que   la   vifion  ,  le  goût ,  la  per- 
ception des  fons  &  des  odeurs  n'étoient  cau/cz 
que  par  le  mouvement  local  de  quelques  corps, 
qui  touchoient  &  remiioicnt  les  organes  des  di- 
vers fens.  Q«*en  effet  ,fi  ce  mouvement  nefuf- 
fifoit  pas,  pour  faire  apercevoir  les  objets  à  Ta- 
me,  leseipeces  iotentionnelles,  que  Ton  fublU- 
tuoit  à  fa  place ,  o'étoient  pas  plus  capables  de 
caufer  cette  perception.    Qu'il  ne  rcjettoit  pas 
mêmece  que^.Defcartes  enfeigne  touchant  le 
fiége  de  l'amè  dans  la  grande  pinéale,  (i  on  le  pro- 
pofoit  feulement  comme  une  pure  hypcjthéfe, 
pjjîfque,  ce  que  tous  les  autres  difent  ne  vaut 
pas  mieux  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir,  que 
Ton  propofar  cefyftéme  comme  une  vérité  con- 
fiante &  démontiée.     Que  le  refped,  queM. 
Dcfcartes  faifoit  paroître  pour  la  vérité  &  pour 
l'expérience ,  devoir  lui  faire  modifier  fcs  alTer- 
tions  en  cette  manière, 

Il  leprioitauffi,  de  ce,  pas  maltraiter  fi  fort 
ceux  ,  qui  enléfgnoient.qiiel'ame  éroit  répandue 
par  tout  le  corps.    Et  voici  ce  qu'il  a^oûtoit ,  pour 

•  mou- 
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montrer  t  que  les  Cartéfiens  n*étoient  pas  affez 
équitable*  fur  ce  chapitre.     Car ,  difoit-il ,  lors 
^ue  vous  enfeignez  ,que  Tame  eft  placée  dauslt 
glande  pinéale  ,  ou  vous  prétendez ,  qu'elle  oc- 
cupe toute  l'étendue  de  cette  glande  »  ou  qu'elle 
en  occupe  feulement  une  partie  indivifible.    Si 
elle  occupe  toute  retendue  de  la  glande,  elle 
même  donc  efl  étendue  :  car  cette  coniéquen- 
ceelt  toute   femblable  à  celle,  que  vous  tirez 
contre  les  Philofophes  qui  difent»  que  l'ame  cft 
répandue  dans  tout  le  corps.    Si  elle  n'en  occu» 
pe  qu'une  partie  indivifible,  il  peut  donc  y  avoir 
quelque  partie  de  la  matière,  qui  foit    indivifible 
&  non  étendue  ;&  atnfl  en  admettant  cette  dis- 
jondive,   vous  donnez  à  Tante   une  propriété» 
que  vous  ne  reconnoiflez ,   que  dans  la  matiè- 
re ,  ou  bien  vous  accordez  à  la  matière  un  at- 
tribut, que  vous  lui  réfufez  en  toute  autre  oc«- 
cafion  ,  &  que  vous  prétendez  lebn  vos  Prin- 
cipes,  de  quelque  manière    qu'on    l'entende, 
n'être  propre  que  de  l'ame  fpirituelle.    Outre 
que  tout  les  nerfs,  ou  les  raïonnemens   des  ef- 
prits ,  qui  fortcnt  de  la  glande  pinéale ,  ou  qui 
y  entrent  ne   peuvent    pas    partir   d'un  même 
point  indivifible  de  la  glande,  ni  y  venir  abou- 
tir; &ainfi.ii  Tame  n'étoit  que  dans  un  point 
indivifible  do  cette  glande,  elle  ne  pourroîtpas 
y  apercevoir  tous  \c$  objets.    Que  fi  vous  répon- 
dez que  l'ame  n^eft  pas  dans  la  glande ,   corn- 
,*  me  un  corps  eft  dans  un  autre  corps ,  ou  comme 
un  corps  e(l  dans  un  lieu:  que  l'ame,  en  qualité 
d'efprit,    n'ed  dans    cette   glande ,  que  parce 
qu'elle  y  agit,  qu'elle  y  pçnJe,  qu'elle  y  veut, 
qu'elle  y  aperçoit  les  objets,  6c  que  comme  les 
différentes  impreflfions   des  objets  fe  terminent 
à  divers  points  de  la  glande  où  elles  les  aperçoit, 
çïL  peut  dire  >  que  Tame  '  ell    dans  toute   la 
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glande.  Les  Philofophes  que  vous  attaquer  ; 
ont  une  inAance  toute  prête  â  vous  faire  Car 
fi  rame  agit,  veut,-penfe,  aperçoit  les  ob- 
jets dans  toute  la  glande»  c*eft  à-dire  dans  uif 
efpace  fort  divifible ,  ëc  que  cela  fuffife ,  poui^ 
dire,  qu'elle  eft  dans  toute  la  glande  pinéale, 
il  fera  auflî  vrai  de  dire ,  félon  leur  fyftènie , 
que  rame  eft  dans  tout  le  corps ,  parce  qu'el- 
le agit ,  8c  qu'elle  aperçoit  les  objets  dans  tout 
le  corps:  qu'elle  les,  voit  dans  l'œil,  comme 
vous  dites,  qu'elle  les  aperçoit  dans  cet  en* 
droit  de  la  glande  pinéale ,  où  aboutit  le  nerf 
optique,  ou  bien  les  raïonnemens  des  efprits, 
qui  fortent  de  ce  nerf:  qu'elle  aperçoit  les 
fons  dans  i'oreilie»  comme  vous  dites,  qu'elle 
les  aperçoit  dans  un  autre  point  de  la  glande  pi- 
néale ,  où  aboutident  les  nerfs ,  ou  les  raïonne- 
mens, qui  fervent  à  cette  perception  j  &c.  Et 
ainfi,  ce  prétendu  montre  de  Pkilofophie;  je 
▼eux  dire  ,  cette  prefence  de  Tame  par  tout  le 
corps,  qui  fait,  qu'elle  fent  dans  la  main, 
quand  on  la  pique ,  qu'elle  la  remué  immédiate- 
ment en  la  retirant,  quand  elle  fent  la  piqueure, 
qu'elle  meut  par  elle-même  le  pied,  pour  le  fai- 
re avancer,  ne  meparott  plus  unmonftré,  ni  un 
préjugé  de  l'enfance  évidemment  fauxj  puis  que 
cette  prefence  de  Tame  par  tout  le  corps,  n'cft 
point  autre  ,  que  celle ,  qu'on  lui  donne  dans  la 
glande  pinéale,  la  glande  pinéale  étant  étendue 
auflibien  quetoutle  corps.  Car  la  petitefle  nç 
fait 'rien  ici  à  l'affaire.  Pourquoi  donc  tourner* 
en  ridicule  cette  extenfion  virtuelle  d'un  efprit, 
qui  n'eft  point  différente  de  celle,  que  les  Car- 
tcfiens  admettent,  .quand  on  a  bien  expliqué 
l'un  &  Tauirc,  &."  affùrément  peu  s'en  ftut. 
que  dans  ce  fyflême  on  n'explique  d'une  maniè- 
re aufli  jufle  routes  les  fenfations,  que  dans  ce- 
lui de  la  glande  pinéale.  De 


DE  Desçartbs.  II.  Part!        149 

De  tout  cela,  Ariftote  *concluoit,  que 
^.  Defcartes  devoit  avouer  avec  les  plus  fa- 
gcs,  ^c  les  moins  entêtez  des  Phili)fophes , 
que  leraport,  que  Tame  a  avec  le  corps,  pour 
la  perception  des  objets ,  eft  un  myftére  incom- 
'prchenfible  à  refprit  humain  ;  qu'on  peut  fort 
bien  expliquer  la  manière,  dont  les  objets  agif-; 
fentfur  lesfens,  &  même»  comment  leuraâîon 
pafle  jufqu'au  cerveau;  mais,  qu'il  en  faut  de- 
mcurer  là  ,  lî  on  ne  veut  donner  dans  le  galima- 
tias, ou  avancer  des  proportions  dangereufês  en 
elles  mêmes ,  oùdans  lesconcluûons,  qu'on  eh 
peut  tirer.  ^  r  j 

Ilbiic  encore  en  cet  endroit  M.  Dcfcartcsde  i'ifi,^^,^^ 
k  ûncérité,  avec  laqtielleiil  avouoit,  qu'il  n'y  a  Tom,i\L'Jt^ 
rien  dans  Tidéc  del'ame  ou  de  l'cfprit,  d'où  l'on  69. 
puiffâ  conclure  ,  que  la  produélion  du  mouve- 
ment leurfoit  impolfible}  &  il  blâme  en  même 
tems  la  témérité  des  tCartéfîens,  qui  ont  depuis 
avancé  hardiment,  que    nulle    créature    telle 
qu'elle  fût ,  ne  pouvoir  produire  de  mouvement 
Ileflvrai,  ajoûtoit  il  un  peu  malicieufemeut,^ 
que  ce  paradoxe,  tout  peu  fondé  qtfil  cft,  eft 
une  des  principales  dépendances  du  fydéme  Car* 
téfîen  :  car  fans  cela,  le  moïen,  qu'il  y  ait  tou- 
jours une  ég;i!e  quantité  de  mouvement  dans  le 
Monde,  où  il  y  a  tant   d'ames,  tant  d'Anges, 
tant  de  Démons ,  qui  n'ont  point  de  plus  grand 
plaifir,  que  d*en  produire  à  tout  moment,     M^jis  '      ^ 
M.  Defcartes  en  cft  d'autant   plus  louable,  de 
préférer  ainfi  les  intérêts  de  la  vérité  à  ceux  d'un 
fyfléme  ,  qui  lui  eft  fi  cher. 

L'article  qui  fuivoit ,  étoit  fur  le  grand  Para-  ,  ^^  ^     . 
doxe  de  M.  Defcartes.    Que  les elTences  des cbo-  ^*  ^J^;** 
fès,  &  les  véritez,  qu*on  apelle  neceflaires,  ne  ùt,    rio! 
font  point  indépendante!:  de  Dieu,  6t  qu'elles  7 ow.  v 
ne  fopt immuable 5c  éternelles,  que  parce  que 
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Dieu  l'a  voulu,  /^ue  Dieu  efl  la  caufe  totale  8e 
efficiente  de  la  vérité  des  propoihions.  Qu'il  % 
été  au^Ti  libre  *à  Dieu  de  faire»  qu'il  ne  fût  pas 
vrai ,  que  toutes  les  lignes  tirées  du  centre  à  la' 
circonférence  fullent  égales ,  comme  de  ne  pas 
créer  le  Monde  ;  &  voici  le  précis  de  ce  qu'A  ri* 
flore  difoit  fort  au  long  fur  cette  manière. 

Il  difoit,  qu'il  n'enten doit  pas  trop  ce  que 
veulent  dire  ces  paroles:  Duu  tft  la  cauft  effi- 
cunte  C7'  totale  de  la  vérité  des  fropojitiom.  Que 
la  vérité^ d'une  propoHtion  n'étant  puint  un  Etre, 
mais  un  pur  raport' de  conformité, qu'elle  a  a- 
vec  fon  objet ,  elle  ne  peut  à  parler  proprement , 
avoir  de  caufe  elEciente ,  &  que  fi  on  peut  dire 
'  en  quelque  fens, qu'elle  a  une  caufe  efficiente» 
ce  no  peut  être  que  Tefprit  ou  la  langue  de  celui' 

3ui  prononce  la  propofition.  De  plus  il  deman- 
oit ,  n  M.  Deicartes  parloit  eh  généralde  tou- 
tes les  véritez  nécefTaircs,  ou  feulement  de  quel- 
ques-unes. 11  ne  peut  pas ,  continuoit  -  il ,  par- 
ler de  tontes  :  car  il  ne  croit  pas  fans  doute, que 
Dieu  puiOTe»  ou  ait  pu  faire,  que  ces  propofl- 
tions  fuflPeot  fâufles.  Il  'j  a  un  hteu,  Dieu  $ft  U 
caufe  libre  de  tout  les  Etres  :  Dieu  eft  un  Etre  né- 
cejfain,  M  faut  donc  qu'il  ne  parle  que  des  pro- 
pofitions,  qui  fe  font  des  créatures ^  parce. que 
un.  fclon  qu'il  l'exprime  dans  une  de  fes  lettres,  Dieu 
efl  l'auteur  deTefTence  auffi  bien  que  deVexiften- 
ce  des  aéatures.  Mais ,  qu'il  faife  réflexion , 
que  \ti  véritez  qui  regardent  l'efieuce  des  créa- 
tures ,  ont  une  liaifon  néceflaire  avec  celles  qui 
apartiennent  à  l'efTence  de  Dieu  y  &  quel  fi  les 
unes  ont  pu  être  faufles ,  les  autres  l'ont  pu  être 
auffi,  par  exemple,  celle-ci.  La  Créature  eft 
iffentiellement  iépevdenti  de  Dieu  ^  eft  une  propo- 
fition qui  apartient  à  l'efTence  de  la  créature,  fi 
cUea  pu  êtrefauffe,  cette  autre  l'a  pu  être  auffi. 

Dieu 
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Diift  ifi  U  maUrt  v  U  caufe  libre  de  tous  les  £tres  * 
car  l'une  ne  peut  être  vraie,  fans  oue  l'autre  le 
foit  auffi  6c  Tune  ne  peut  être  fau^e ,  fans  que 
l'autre  foît  pareilleroent  faulTe.  Sur  quoiAriAot« 
confeilloit  à  M.  Defcartcs  de  prendre  garde  , 
que  ce  profond  xtfytêt  qu'il  affedloit  de  faire 
paroître  pburja  toute  puifTance  de  Dieu  ,  non 
feulement  ne  dégénérât  en  farpeflition  ,  njais 
même,  qu'il  n'allât  jusqu'à  lui  faire  conclure  des 
blafphémes. 

Après  cela,  Ariftote  rcconnoît  de  bonne  foi,' 
que  M.  Dcfcartes  a  expliqué  plus  nettement,  & 
plus  éxadement  que  lui,  la  nature  de  la  plupart 
des  qualitca  fenfiblcs  :  comme  celle  de  U  dure- 
té de  corps,  de  la  liquidité ,  de  la  vertu  du  rtÇ" 
fort,  au  Froid,  de  la  Cha!eur  ,  &c.  Et  pour 
montrer ,  qu'il  n'a  en  yûë  que  les  Intérêts  de  la 
vérité,  il  fe  rétraâe  auffi  fans  ftçon  fur  l'éterni- 
té du  Monde,  &  fur  la  fphere  du  Feu.  Mk\% 
comme  cette  fphere  du  Feu  eft  une  des  .princi- 
pales parties  du  Syflême  Pérfpatéticien ,  S;  une 
des  belles  chofc  de  fim  Monde  ,  il  prétendoit, 
que  M.  Defcartes  devoit  au  moins  lui  abandon- 
ner en  échange  tous  fes  Tourbillons,  contre  lef- 
quels  il  raporfe  plufieurs  raifons.  •  Mais  Voè'tius 
aieitf  fçu  de  nous,  que  M.  Defcartes  ctoit  fur  le 
point  d'exécuter  ce  fyflême.  &  que  nous  allions 
le  trouver  pour  être  témoins  de  cette  grande 
aâion ,  il  mit  à  U  marge  une  ApoAille ,  par  la- 
quelle il  promettoit  de  s'en  rapporter  à  Texpé- 
rience  5  8c  que  fuppofé  ,  qu  elle  répondit  au)c 
promeffes  de  M,  Defcartes ,  on  rccevroit  fes 
Tourbillons  au  moins  comme  une  bonne bypo- 
thêfe,  pour  e3r|>lîquer  le  Efaenomenes  du  Mon- 
de, que  Dieu  a  fait.  Mais  jinûTi  il  ajoûtoit  ^qu'en 
cas ,  oue  M.  Dcfcartes  ne  réiifsît  pas  ,  il  feroit 
oblige  de  demeuxer  d'accord ,  que  fa  Pbyfique , 
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qui  roule  prefqué  toute  là  deffus,  e^  an  édifice^ 
Ans  fondement  :  qu'il  fe  contenteroit  de  la 
louange  commune  à  tous  les  chefs  de  Seâe,  fça- 
voir,  que  fa  Phiiofophie  avoit  quelque  choie  de 
bon  &  de  vrai,  &  qu'il  avoùerolt  avec  tous  les 
autres,  que  6ire  un  Monde  &  un  SyAème  de 
Phiiofophie  »  vrai  dans  tout  ks  Principes  t  & 
dans  toutes  fes  concluilons ,  étoit  un  point  ;  oh 
Tefprit  humain  ne  pouvoir  jamais  parvenir. 

Ëi>fînt  pour  ce  qui  ell  des  démonUrations  de 
M.  Defcartes  touchant  l'exiftence  de  Dieu  •  les 
règles  dq. mouvement ,  &  quelques  autres  opi- 
nion^,  pour  lefquelles  ce  Philofophe  faifoit  pa- 
roîrre  le  plus  d'attachement  ,  de  qui  deman- 
doîent  une  plus  grande  difcuffion  ,  Ariâcvte  lai 
propofoit  de  choifîr  un  Heu  neutre  ,  où  ils  pu(^ 
fent  conférer  cnfcmble  en  prcfence  d'Arbitres 
définréreifez ,  au  jugement  defqaeis  ils  s'en  »• 
porteroient. 

II  finifToit ,  en  lui  faifant  ofire  de  l'afTocier  i 
Tempire  de  Phiiofophie  »  aux  feules  conditions 
comprifes  dans  cet  écrit  II  lui  confeilloit  de 
borner  à  fon  ambition /l'a (Tarant,  que  [es  e/pé- 
rances  feroient  vaines ,  s'il  les  yortoit  plus  loin  : 
que  fon  'autqrité  étoit  trop  bien  établie  par  tou- 
te l'Europe  '  pour  aprehender  les  entreprifîes 
d'un  nouveau  venu  i  prifque  toutes  les  TJni- 
verfitez  ^  les  Collèges  lut  avoicnt  renouvelle  le 
ferment  de  fidélité ,  6c  fait  ligue  oSènfive  &  dé- 
feniive  contre  la  ncjavelle  Phiiofophie:  que  quel' 
que  Dames  &  quelques  beaux  eiprits  du  grand 
Monde ,  qui  femblerent  d'abord  fe  &ire  les  pro- 
teâeurs  du  nouveau  parti  en  France  »  n'étoient 
pas  gens,  fur  qui  il^dût  faire  grand  fonds  :  que 
la  mode  d'être  Philofophe  ne  leroit  pas  plus  du- 
rable parmi  les  Dames  Françoifes  ,  que  les  au-'^ 
très  modes  1  ^u'on  «a  voioic  aujourd'hui  très 
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ftQf  qui  afpiraflènt.à  cet  honneur;  &  qu|ondr 
ibft  métjfïe  que  depuis  la  Comédie  d'un  certain 
Molière  le  nom  de  Femme  fçavante  étoit  deve- 
nu une  efpece  d'injure.  Que  û  plu/ieursDofles, 
&   plufieurs  Mathématiciens  avoient   autrefois 
donné  dans  les  nouvelles  idées,  il  en  reftoit  au- 
jourd'hui a4iz  Peu  y  qui  Ce  fîdent  en^fore  hon- 
neur du  nom  de  Cartéiiens.    Les  uns  ai^ntaunS» 
tôt  deferté,  pour  fe  jetter  dans  le  parti  desGaA 
fendîmes  i  les  autres  aïant  hh  des  fydémes  corn- 
pofez  de  ce  q^i'il  avoient  cru  trouver  de  meil'- 
leur  dans  les  anciens ,  &  dans  les  nouveaux  Phi-» 
lofophesL)  &  prefque  tous  afieâant  d'être  origi- 
naux, &  de  ne  fuivre  que  leurs  propres  pen- 
fées  y  fans  s'attacher  à  aucun  chef  de  Seâe ,  ni 
ancien,  ni  moderne.  Effet  plus  pernicieux  qu'on 
ne  penie ,  du  mauvais  exemple ,  qu'on  a  donné; 
par  le  nouveau  Schifme  »  qu'on  a  fait  dans  U 
Philofophie. 

Nous  nelâifions  que  d'achever  la  leâure  de^ 
nôtre  papier,  lorfque  les  deux  Péri patétici eus» 
rentrèrent  dans  IdMerfenne,  j5c  nous  dirent, 
que  du  côté  de  rOccfdent,  on  découvroîti  je 
Be  fçai  quoi  comme  un  corps  opaque ,  qui  tra-^ 
verfoit  les  airs  avec  beaucoup  deviteiTe.  je  ga- 
ge ,  dit  audj  tôt  nôtre  vieillard ,  que  c'efl  queK 
que  étoile  encroûtée  r  qui  palTe  de  Tourbillon^ 
en  Tourbillon,  après  avoir  perdu  le  fien  propre* 
&  qui  ell  devenue  Comète.  Nous  fortïmes  auf- 
fi  tût,  6e  la  prophétie  Cartéfienne  du  bon  hom'- 
me  nous  divertit  fort,  quand  nous  vîmes  aprer 
quelques  momens,qu£  ce  n 'étoit  qu'un  homme 
porté  fur  une  nuée  extrêmement  noire  &  épaif- 
ié ,  &  dont  tout  l'équipage  avoit  toute  l'appa- 
rence de  celui  d'un  Magicien  qui  alloit  au  Sa- 
hit,  ou  qui  en  revenoit.  En  effet  le  P.  Merfen«- 
-^c  qui  le  conuoiiToiti  nous  dit,  que,  c'étoit  uni 
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Mandarîa  Chinois ,  chef  des  Magiciens  de  foa 
ptïs.  Qu'il  Ytvoit  déjà  rencontré  plufieurs  fois 
dans  nôtre  Tourbillon  ,  9c  qu'il  y  avoit  un  an ,. 
qu'il  eut  une  conférence  a?ec  lui  fur  Vexiilence 
de  Dieu  s  quHl  la  lui  prouva,  par  les  démontlra- 
tions  de  M.  Dcfcartes;  que  tout  déterminé  A- 
thce ,  qu'il  lui  eût  paru  d'abord ,  c^  démonftra- 
tions  Tavotent  ibrt  ébranlé  »  & .  qu'il  lui  avoit 
promis  de  les  examinera  loi fir.  11  nous  propofa 
d'aller  au  devant  de  lui ,  pour  aprendre  le  fuccei 
de  fa  conférence ,  &  fi  le  Mandarin  étoit  con- 
verti. Noiis  avançâmes  donc ,  mais  il  n'jr  eut 
que  le  P.  Merlenne  qui  fe  rendit  vifible.  lis  fe 
Âlttérent  Tune  l'autre ,  8c  après  quelques  com  • 
plimens  ,  le  P.  Merfenné  demanda  au  Manda- 
^  rin  ,  s'A  doutolt  encore  de  l'éxiftence  de  Dieu  : 
il  lui  répondit,  qu'il,  en  étoit  entièrement  con* 
vaincu;  te  qu'il  lui  étoit  fort  obligé  de  ravoir 
engagé  à  examiner  un  point,  dont  il  avoit  hon- 
te d'avoir  fctilcnaent  douté,  faute  ^de  hire  quel- 
ques réflexions ,  que  la  raifon  la  moins  éclairée 
peut  fournir.  Dieu  fbit  loiié,  s'écria  le  P.  Mer- 
ftiine.  Quelle  joie  pour  M.  Defcartes,  quand 
sous  lui  apiendron»,  que  Ta  Phlofophie  a  porté 
la  connoiffance  de  Dieu  jufqu'aux  extrémitez  de 
h  Terre.  Céioit  certes  avec  raifon,  qu'il  m'ê- 
•  «rivoit  un  jour ,  qu'il  déhberoit  fort ,  s'il  feroît 
f  aroirre  iês  ouvrages  de  Philofophie ,  mais  qu'il 
fe  croioit  obligé  en  confcience  de  ne  pas  priver 
Tfm  2, Ut,  \t  PubKcde  cinq  oufix  feuilles,  qui  contiennent 
)7*  fes  Demonftrations  deTexidence  de  Dieu. 

Mon  Père»  reprit  le  Mandarin,  ie  ne  voua 
confeille  pas  de  fair^  part  à  M.  Defcartes  da 
fuccet ,  que  fes  Démonftrations  ont  eu  à  la  Chip 
ne:  elks  y  ont  paflî  pour  des  purs  paralogifmes ,. 
vu  moins  ks  deux,  qu'il  eftime  le  plus,  8c  qui 
font  tirées  de  l'idée  de  Dieu»  ft  de  l'Etre  ibu« 
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Tcrainement  parfait;  &  roLIigatioîi ,  que  je 
vous  ai  »  ne  coQififle  pas  i  m'âvoir  communiqué 
CCS  nemonftrations  >  mais  en  ce  que  me  les  aiant 
commum'quécs.'pottr  nie  léà  faire  examiner,  il 
me  pricfantaifie,  aptes  en  avoir  cminu  la  foi- 
blelfe  »  de  faire  aufli  la  difcuffîén  des  autres ,  que 
ce  Philofophe  femble  n'eiliWer  pas  en  compa- 
raifon  dei  fienncs,&  qui  font  podrtfttit  celles  qui 
m'ont  convaincu.  Un  certain  Docfteur  Européen 
nommé  Thomas  d'Aquin  ,dont  les  Jefuite?  ont 
tourné  la  Somme  en  Chinois,  que  yn  confulté 
en  cette  occafion ,  Si  Texplication ,  que  m'en  a 
faite  lé  Mandarin  VerWeft  qui  eft  auffi  venu 
d'Europe  à  la  Chine  depuis  p'tifieurs  années,' 
ont  fait  cent  fois  plus  d'imprefTion  fur  mon 
cfprit,  que  toutes  les  vifions  Cartélienncs  qui 
m'ont  paru  extrêmement  creufes. 

Celte  reponfe  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
paître  Père  Merfertne ,  qui  demanda  brufque- 
ment  au  Mandarin  quel  défaut  il  trouvoit  dans 
les  demonftrations  de  M.  Defcsrtes:  celui-ci  fe 
mit  auflî  tôt  à  les  réfuter.  De  Ibrte  que  nous  eû- 
mes leplaifirde  voir  changer  en  un  momeht 
les  civiïitei  &  les  coroplimens  en  une  véritable*,^ 
difpute. 

Pour   vous  montrer,   dît  le  Mandarin,  que' 
ce  n*cft  pas  fans   ccfnnoifîance  de  caufe ,  que  je 
traite  vos  demonftrations  de  paralogifmes ,  vous 
Içaurez^qu'aipres  que  je  les  tùs  aprifes  de  vous  j. 
je  trouvai  à  la  Chine  entre  les  mains  d'un  jeu- 
ne Holîandois,  qui  voî^geoit   avec    des    Mar- 
chands de  fon  païs,  lél  Méditations  de  vôtre* 
Defcartes.     Votant,  que  j'avois   dej»  quelque 
connaîfrance  de  ce  qu'elles  contenoient,  &  que 
je  fouhahois  de-  m'en  inftruirc  plus  à  fond,  tï  ~ 
m'en  fit  prefent ,  &  j'y  los  de  nouveau  ces  de- 
monftrattoBSi  toutes  les  objeâioos,  qu'on  lui* 
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*a  faîtes  fur  cette  matière  »  &  toutes  les  repoa^ 
fes ,  qu'il  Y  donne.  La  première  reflexion ,  quer 
'  je  fis  en  gênerai  fur  ma  leébure»  fut  que  ces 
demonftrttions ,  8c  les  reponfes  p.  que   l'oa-  fai- 
fi)it  aux  objeAions  contraires»  me  laiflbient  tour 
.  au  moins  beaucoup  de  doute  »  &  d'incertitude 
dans  Tefprit  furie  point,  dont  il  ëtoit  queAïoni 
&  que,  quoique  je  n*en  vifle  pas  d'abord  les  .dé- 
fauts, il  me  fembioit  cependant,  qqe  jelesilen- 
toîr.  le  les  preièntai  enfuiteadeux  4c  mes  amis 
du  Tribunal  des  Mathématiques  «  conH>ofé  de 
gens  habiles  acoûtumes  à  la  méthode  -Géomé- 
trique, fur  tout  depuis  que  les  Mathématiciens 
d'Europe  font  venus  à  la  Chine   Apres  qu'ilsles 
eurent  parcourues ,  un  des  deux  me  dit  d'abord 
fans  rien  décider,  que  fi  ces  démonûrations  é- 
toient  de  Téritab^demonflrations,  elles  étoient 
admirables,  parce  qu'elles  étoient  extrêmement 
.  fimples;  l'autre  m'ajouta.,  que  cette  fimplicité 
même  les  lui  rendoit  fufpeàes  ,  d'autant  que» 
difoit-il,  plus  elles  font  Amples  &  plutôt  elles 
doivent  avoir  l'effet  ordinaire  de  la  démon(lrar 
tion  fur  Tefprit  de  ceux  à  qui  on  les  propo/e.  Or 
je  ne  fens  pas  cet  effet ,  mon  efprit  ne  fe  fent 
point  emporté  par  leur  évidence  :  au  contraire, 
'  iJ  (ent  je  ne  fçai  quels  fcrupules,  qui  l'empêchent 
de  fe  rendre,  &qui  le  portent  à  croire,  que  ces 
raifonncmens font  faux«  Etjc remarque,' ajouta- 
il ,  que  tous  les  amis  &  les    advyfaires  de  ce 
'Fhilofophe,  qui  lui  ont  écrits  leurs  fentimens  fur 
ces  demonilrations.  ont  fait  la  même  réflexion, 
&  expérimentéia  mêms  cbofe.  que  moi»  Noos 
nous  m îai es  donc  à. les  examiner  tout  de  bon, 
&  nous  commençâmes  par  celle-ci  .  qutw  Oef- 
canes  propofe  la  première  dans  Tabrégé  géome« 
/trique  de  Ces  méditations. 

Uû.  Attribut ,    que  Ton.  voit  diflinâemcnt 
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itre  contenu  dans  Tidée  d'une  chofe  •  peut  être 
affirmé  avec  vérité  de  cette  ebofe.  Or  dans  h- 
dée  de  Dieu»  c'eft-àdire  dans  l'idée  de  l'Etre 
fouveraÎQemem  parfait,  je  voi»  didinétement, 
que  l'exiftence  néccûkite  ftt  contenue»  puiTque 
rexiilence  iiécelTaîre  eft  une  perfeâipn,  &  que 
l'Etre  infiniment  parfait  enferme  toute  ibrte  de 
perfediions.  Donc  je  p<iis  affirmer  l'exiftence  de 
l'Etre  fouverainement  parfait,  èc  dire  avec  vr- 
xité,  &  avec  affiicance,  <^ue  Oieu  éxi^e 

En  relifint  cçite  demo&âration  ,  &  en  exa*- 
minaiit  chacune  de.  ces  proportions  ,  quelque 
apparence  de  vérité,  qu'eiles^euflèat  »  tous  nos 
fcrupules' commencèrent  à  renaître.  Nous  nous 
apiiquâmes  à  en  chercher  les  xaufes  :  nous  nous 
examinâmes  bous-  mêmes  iùivant  le  coafeil  de 
•  l'Auteur  de  la  Démonftration  ;  de  nous  coDfuU 
tames  nôtre  coofcience»  pour  voir^Ti  nous  n'a^ 
vions  poinç  quelques  préjugez,  qui  nous  empê^ 
chaflent  de  nous  repdre  à  des  propofitions ,  qui 
nous  paroifT^ient  avoir  de  l'évidence  t  nous  n'en 
trouvâmes  point»  aïant  été  j.tirqu'a]ors  afTez  in- 
différens  6iï  la  vérité  de  la  coflcludon}  &  même 
fuppofé,  que  l'équilibre  dût  n'être  pas  parfait , 
aflùtément  nous  panchions  plutôt  du  côté  de 
l'éxiftence  de  Dieu  »  que  de  l'autre.  De  forte 
que  le  préjugé  qui  favorifoit  cette  éxiftence,vé<i 
|9|t  plus  à-  crainidre  pour  nous ,  que  le  contraire» 
I^^^ill^rs,  nous  nous  éiions  témoins,  que  noua 
^^  prenions  nul  int6êt  à  la  réputation  de'  Def« 
csttes;  &  que  nous  étions  parfaitement  libres 
de  l'envie ,  dont  il  fcmble  foupçonner  quelques 
gens  de  fon  païs ,  qui  s'étoient  déclarer  contre 
^es  démonftrations.  Cela  nous  fit  croire,  que 
Bos  fcrupules  venoient  de  la  démonftration  me- 
tte, qui  par  confequent  ne  devoit  avoir  qu'une, 
évidence  apparente»,  puifque  l'évidence  réelle 
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&  véritable  d'une  dêmonftration  ,  où:  d'onepro*^ 
pofition ,  a  pour  e£Fet  néceflaire ,  le  reporSc  la 
tranquilité  de  l'efin-it,  qui  s'en  feirt  éclaire  d'u- 
ne manière  (i  vive ,  qu'i!  lui  eft.  iispoflTib^le  de 
douter ,  Se  de  ne  pas  reconnoitre  la  vérité.  Ceft 
pour  cela  «.que  malgré  les  chicaner  de  ceux ,  que 
Defcartes  appelle  Sceptiques  ;)  il  nous  eft  im- 
poflible  d'avoir  nul  fcrtipule  fur  les  premieh 
Principes ,  de  doutcfr  en  aucune  manière  »  fi  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie,  èc  sTil  eftim- 
ponfible;  qu'une  même  chofe  foit  U  ne  foitpa» 
en  même  tems.  RéflèchiiTant  donc  for  ce  raifon- 
nement  il  nous  ^nrroiflbit  ,  qu'il  nous  devoit 
fembler  être  évident ,  8e  en  même  tems  nous 
expérimentions  par  le  fentiment  de  notre  efprit, 
qu'il  ne  Fétoit  pas  en  effet.  Toute  la  difficulté 
étoit  de  trouver  le  principe  de  cette  fanffe  lueur  ,• 
&  de  faire  voir,  qu'on  nOuS  éblouiflbit  au  Heu 
de  naos  éclairer.  Nous  crûmes  avorr  de  quoi 
nous  faire  entendre,  Se  nous  expliquer  là  dcffus 
par  ces  réflexions. 

L'Axiome  qui  fait  la  première  propofition  du 
raifonnement  de  Defcartes  ,  n*eft  vrai  ^  qu'en 
fuppofant  ^leux  chofes.  La  première  »  que  l'idée 
dont  il  s'agît ,  foit  une  idée  réelle:  c'eft  à-dire  , 
qui  reprefente  un  oh^et  véel,  au  moins  poffible. 
La  féconde,  que  l'efprit  qui  fe  forme  cette  idée; 
connoiffe  évidemment ,  qu'elle  eft  réelle.  Ainfî , 
parce  que  l'idée  d'un  triangles  rf  âiîigne  eft  réel- 
le ,  êc  qu'un  Géomètre  la  connoit  pour  telle  , 
▼oiant  diftinâement  l'égalité  des  trois  angles  a- 
vec  deux  droits,  dans; cette  idée  il  peut  affirmer 
avec  vérité  du  trfangle,  qui!  a  fes  trois  angles 
égaux  a  detfx  droits. 

Mais  (î  l'idée  n'eft  pas  réelle,  ou  s'il  ne  m'eft 
pas  évident,  qu'elle  le  foit,  il  eft  faux  ,  que  je 
pwfle  en  «ffirraer  un  Attribut  réd ,  que  j'y  vois 
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diflînâement  par  exemple  cette  idée  chimeri- 
que  ,  Vht  fnonfagt ,  fans  vallée  ,  entant ,  qu'el- 
le me  reprefente  une  montagne ,  elle  tne  repre- 
fente  auflî  diflinâement  de  la  hauteur  ;  je  ne 
puis  cependant  affirmer  avec  vérité,  êc  abfblue 
ment ,  qu'une  montagne  fans  vallée  eil  haute.  # 

Que  fi  ridée  eft  réelle:  mail,  qu'il  ne  foitpas 
évident ,  qu'elle  le  Toit,  il  efl  vrai  ,  que  l'At-' 
tribut ,  que  y  y  vois  didtnâement  ,  convient  à 
la  chofe,  qu'ellle  reprefente  ;mais  U  eft  faux  , 
que  je  puiUe  attribuer  cette  propriété  à  la  choie 
donc  il  s'agit ,  &  que  je  puiflè  me  démontrer 
cette  propriété  par  cette  idée.  Parexemple,fup- 
pofé  que  cette  idée  fut  réelle  »  Un  ehival  connoî^ 
fiant  i  Cf  aiant  du  fennmtnt:  Oefcartes  qui  ne  la 
croit  pas  réelle»  nepourroit  pas  en  conclure,  que 
le  cheval  efl  apable  de  douleur  &  de  plaiiir: 
quoique  cette  propriété  foit  diflinâement  con- 
tenue dans  l'idée  de  i'Etre  connoilTanc  »  &  qui  a 
du  fentimentr 

Cela  fuppofé,  afin  que  jc^puîflc  me  démon- 
trer l'exiftcnce  de  Dieu  par  cette  feule  idée  (17;» 
Etrt  foMvtramtmtnt  parfait)  il  faut  non  feule- 
ment »  que  ce  foit  une  idée  réelle ,  comme  elle 
Teft  CD  effet ,  mais  encore  il  faut ,  qu'indépen- 
damment de  toutes  les  demondrations  ordinai- 
res, il  me  foit  évident,  que  cette  idée  eft*  une  idée 
réelle  :  c'éft  à  -  dire  ,  qu'elle  me  repreftnte  uu 
objet  réel ,  au  moins  pofCble  ,  8e  non  pas  un 
objet  chimérique.  Or  je  maintiens  à  Defcartesj 
que  cette  idée  ne  notts  efl  point  évidcmmens 
réelle  avant  les  demonfhations  ordinaires  r'car 
fi  elle  nous  eft  évidemment  réelle,  ou  elle  Teil 
par  elle  même  ,  ou  par  l'examen ,  que  je  fiiis  des 
idées  dont  elle  efl  compoféç.  ËTIenereflpaspar 
elle  même:  car,  fi  cette  idée  nous  étoit  évi- 
dente par  elle  même  »  nôtre  efprit  ne  pourroit 
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)^ma\^  en  faire  un  problème  »  ni  fe  demander  fe^ 
rieufement  à  lui-même  avant  la  demonftration* 
Cet  Etre  fouverainemcnt  parfait  ,.eft- ce  un  Etre 
réel ,  ou  un  Etre  chimérique  ?  De  même  q«e 
refprit  ne  fe  propofera  jamais  ce  problème  :  Le 
tout  eft- il  plus  grand  que  fa  partie?  Une  chofe 
peut- elle  être  ,  &  n'être  pas  en  même  tems  ? 
Parce  que  ces  idées  lui  fout  évidemment  réelles 
par  elles-mêmes»  Or  nôtre  cfprit  avant  les  dé- 
monârati/)as ,  peut  fe  demander  à  lui-même ,  fl  un 
Etre  fouverainement  parfait  »  eft  un  Etre  réel 
ou  chimérique.  Et  un  homme  qui  n'auroit  fait 
nulle  réflexion  furleschofes  qui  prouvent  i'éxif- 
tcncc  de  Dieu  ;  ne  feroit  point  furpris,  que 
vous  lui  fiiDea  cette  qucûionférieufeœent;  com- 
me il  le  feroit  »fi  vous  lui  demandiez  comme  en 
doutant»  fî  le  tout  eft  plus  grand»  qu'aune  defes 
parties.  Cette  idée  donc,  ne  nous  eft  pas  évi- 
demment réelle  par  elle  même.  .  Refte  donc , 
que  fa  réalité  nous  devienne  évidente  que  l'exa- 
men, que  nous  en«  ferons.  Si  cela  étoit  ainfî, 
Defcartes  de  voit  nous^  avertir  de  prendre  cette 
précaution  «  avant  que  d'examiner  fa  démonftra<- 
tion.  Mais  je  montre  ,.  qu'avant  les  démonftra- 
tions  ,  la  réalité  de  cette  idée ,  ne  peut  pas  nous 
être  évidenre  par  elle-même  »  m  par  les  difcuf- 
fions  des  termes  «qu'elles  contient.  Premièrement,, 
parce  que  l'attribut  n'efl  point  contenu  dans  l'i- 
dée du  fujet  j  puifqu'il  n'eft  pas  de  l'eiTence  de 
rEtre  d'être  fouverainement  parfait.  Seconde- 
ment »  parce,  que  cet  examen  me  hit  trouver 
dans  cette  idée  plufieurs  contradiâions  apparen< 
tes ,  dont  mon.efprit  ne  peut  fe  démêler  avant  le» 
démonllrations  ordinaires.  Car  examiner ,  &  dé- 
èroiif lier  cette  idée ,  qui  de  foi' même  eft  fort 
confufe.  &  fort  générale;  c'eft  fe  rcprefentcr  en. 
Âétaûl  toutes  les  perfeâions ,  .dont  nulle  ne  peut 
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inanqaer  a  l'Etre  fouverainement  parfait.    Or, 
entre  ces  perfeâions,  il  y  en  z  qui  révoltent 
Vefpnt  »  parce  qu'il  ne  peut  pas  atteindre  jus- 
qu'à les  concevoir.    Par  exemple;  que  cet  Etre 
foit  par  lai-même ,  que  cet  Etre  foit  tout  puif- 
fant ,  6c  indépendant  de  tout  pour  agir ,  Jufqu'à 
pouvoir  produire  des  Etres  de  rien.  Il  y  en  a  d'au- 
tres ,  qui   lui  femblent  incompatibles  dans  un 
même  fujet.  Par  exemple,  il  conçoit  la  liberté, 
&  Timmutabilité,  rimifienfité,  &  rindivifibi- 
lité ,  les  proprîétez  des  corps  6c  des  efprits ,  com- 
me autant  de  perf étions.  II  voit,  que  ces  perfe* 
âions  qui*peuvent  convenir  à  divers  Etats  fépa» 
rément,  doivent  toutes  être  réiinies  dans-  cet 
Etre  fouverainement  parfait.  En  concevant  donc 
un  Etre  fouverainement  parfait,  il  fe  reprefente 
un  Erre  libre ,  &  en  même  tems  immtiable  qui 
peut  vouloir,  x>n  nevouloit  pas  la  mêmechofe, 
&  volonté  demeurant  toujours  la  même  ;  qui 
feûpréfeat  par  tout,  fans  être  étendu  ni   dt- 
vifibfe,  qui  ibit  pur  efprit,  &  cependant  con- 
tienne les  perfeâions  des  corps,  qu'il  peut 
produire. 

Oui  ,j'ofe  dire;  que-  cette  idéeainfi  déve^ 
lopée  à  l'égard  d'un  efprit,  qui  n'a  fait  encore 
nuHe  reflexion  fur  les  raifons ,  qui  lui  prouvent 
Vezidence  d'un  Etre  nécefTaire  ,  lui  faifant  pa- 
îoître  tant  de  contradiéHoiis  dans  cet  Etre  né- 
ceflâire ,  le  lui  reprefente  aulTi-tôt  comme  un  E- 
tre  chimérique,  que  comme  un  Etre  réel  ;  6c 
qu'en  ne  fuppofantpasces  raifons. ordinaires,  qui 
Bous  prouvent  une  caufe  }»'ômiére  de  tous  les  E- 
tres,  &  les  réflexions  qui  les  fuivent,  nous  regar- 
derions cet  Etre  au(fi*tôt»comme  impoflible ,  que 
comme  poffible.  D'où  j«  conclus  à  tout  le  moins^ 
S^c  ridée  de  TEtce  fouverainement  parfait,  ne 

peut 


j6x  Voxaoe  du  MoKDi 

peut  pas  être  regardée  comme  une  idée  qui /bit' 
^iflTarément  réelJe  par  celui  qui  Péxamine  »  avanr 
que  de  fçavoir  les  démonflrations  ordinaires. 
Que  par  conféquent  celui  qui  Téxamine  ne  peut 
pas  attribuer  abfolument  l'éxillence  à  cet  Etre  » 
&  ce  qui  eft  la  même  chofe  »  qu'il  ne  peut  pas 
fe  démontrer  Téxiftence  de  Oieu»  par  l'idée  de 
r£tre  infiniment  parfait. 

Le  défaut  donc  du  paralogifme  de  Defcartes 
conflue  en  ce  qu'il  fuppofe,  qu'avant  les  démon- 
tracions,  l'idée  de  r£rre  fouverainement  par- 
fait ,  eft  regardée  par  l'efprit  comme  réelle  ,  & 
comme  aiant  un  objet  réel,  &  qui  eft  évidem- 
ment faux. 

Tout  ceci  découvre  la  fource  des  fcrupules , 
que  tout  le  monde  a  eus  itir  cette  démonftration, 
£c  qu'ont  eus  ceux  là  même,  que  la  difficulté 
de  résoudre  un  paralogxfme  fi  ^brii ,  a  entraînez 
dans  le  parti  de  Defcartes»  ^ui  fans  doute, pour 
peu  qu'ils  aient  de  fincérite»  avoiieront  qu'ils 
ont  toujours  fenti  quelque  inquiétude  d'efprft 
fur  cet  article  I  &  que  ce  n'eft  que  par  Violen- 
ce ,  qu'ils  ont  enfin  accoutumé  leur  entende- 
ment à  fe  dire ,  que  cette  démonftration  lui  eft 
évidente,    Cefl  suffi  ce  défaut  »  que  quelques- 
uns  fentoietit  plutôt,  qu'ils  ne  le  voioient/qui 
leur  a  fait  nier,  que  l'exiftence  fût  enfermée  dans 
l'idée  de  l'Etre  infiniment  parfait.    Car  ,  quoi- 
que parlant  abfolument ,  elle  fe  trouve  compri- 
fe  dans  le  nombre  des  perfeâions,  que  doit  a- 
voir  cet  Etre,  néanmoins  refprit ,  â  qui  cette 
idée  n'étoit  pas  évidemment  réelle,  ne  rycom- 
prenoit  point;  6c  l'en  cxcluoit  même  ,  dés  là 
qu'il  fe  faifoit  ce  problème.     VEtre  fouviram- 
miîjt  parfait  txlfte-t-il}  Jufqu'à  tant ,  que  des 
argumens  indépendans  de  cette  idées  eulTent  re- 
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fola  ce  problème,  &  reuflent  convaincu»  qu'un 
tel  Etre  cxifte. 

Et  9  que  Defcartes  ne  nous  difepas,  que  cet- 
te idée  n'enfermant  que  4es  perfeâions ,  il  eft 
évident,  qu'elle  n'enferme  rien,  que  de  réel: 
car  une  idée  chimérique  peut  n'être  compofée 
que  d'idées  réelles  î  &  en  voici  une  toute  fem- 
blable  à  celle  dont  il  s'agit.  (  Un  triangle  ,  qui  a 
toutes  les  perfe(5lions  des  triangles.)  Cette  idée» 
quoi  qu'elle  n'enferme  point  d'autres  chofes  , 
que  des  perfediions  réelles,  e(l  néanmoins  une 
idée  chimérique  ?  à  caufe  que,  par  exemple, 
le  triangle  reâangle.a  des  propriétés  oppofées 
ï  celles  du  triangle  équillatére  i  &  cette  oppoû- 
tion  fait ,  quelles  ibnt   incompatibles  les  unes 
avec  les  autres,    Aniû ,  quoique  toutes  les  per- 
feâions  des  Etre  foient  réelles  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  cette  idée  (un  Etre  qui  a  toutes  les  perfe- 
étîgps  des  Etres)  foitune  idée  réelle r  ficToppo- 
fition,que  je  voi  entre  quelques-unes  de  cesper^ 
feâions,  porte  naturellement  mon  efprit ,  s'il 
n'eft  point  prévenu  par  les  démonttrations  ordi- 
naires, à  douter  au  çioins  fi  cette  idée  n'eft  pas 
chimérique,  comme  cette  autre,  dont  je  viens 
de  parler.    D'où  vient ,  qu'en  fuite  des  démon- 
firations  qui  me  convainquent  de  l'exiftence  de 
cet  Etre ,  mais  oui  ne  font  pas  connoitre  clai^ 
retient  &  diftinaement  fon  eficnce,  je   me  re- 
tranche à  dire,  que  cet  Etre  doit  contenir  les 
pèrfeâions  des  autres  Etres  éminemment  ;  c'efl- 
a-dire,  d'une  manière,  que  je  ne  conçois  point , 
8c  qui  ne  me  feroit  jamais  venue  en  penfée,  ou 
du  moins,  que  je  n'auroi^  jamais  regardé  com- 
me certainement  &  évidemment  poffible,  li  je 
n'avois  été  convaincu  de  Texiftence  du  premier 
Etre,  avant  que  d'examiner  fon  eiTence. 

Cet- 
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Cet^e  foIutioR  du  premier  paralogiAne  de 
Defcartes ,  fervira  à  faire  voir  clairement  le  dé- 
faut de  l'autre  où  il  conclut  l'exiftence  de  Dieu 
de  la  réalité  objtâHve  dt  Vidée  ,  (  c'eft  aind  qu'il 
parle }  que  nous  avons  de  Dieu,  Cette  idée ,  dit- 
il  ,  que  je  trouve  dans  mon  efprit ,  a  une  r6ilîté 
objeétive  infinie,  puifque'lle  reprcfente  un  Etre 
infini;  donc^le  a  pour  caufe  cet  Etre  infini: 
donc  r£tre  infini  exifie  :  car  autrement  réffet 
auroit  des  peffedions  que  n*auroit  pas  fà  caufe. 

Ceux  qui  ont  combattu  ce  raifonnement  , 
en  parlent  d'une  manière  \  fiiire  entendre  • 
qu  ils  l'ont  trouvé  encore  plus  paralogifme .  que 
le  précédent  *9  &  ils  en  apportent  plufieurs  bon- 
nes raifons  ,  que  Defcartes  réfute  le  mieux 
qu'il  peut.  Pour  moi  ,  voici  mon  fentiment  : 
c'eft  que  M  Defcartes  fuppofe  dans  ce  raifonne- 
ment  ce  qu'il  devroit  prouver.  Car  il  fuppofè 
son  fedement  •  que  cette  idée  a  une  retlité 
objeélive,  mais  encore»  que  je  puis  connolcre 
indépendamment  àtî  démonfiratîons  commu* 
nés ,  qu'elle  a  en  effet  une  réaliré  objeélive  » 
c'eft  à  dire,  qu'elle  a  un  objet  réel,  &  non  chi- 
mérique. Or,  je  ne  connois  point  fi  fon  obict 
eft  réel  ou  chimérique  avant  les  démondrations , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  prouvé.  Que  fi  je  puis  don* 
ter  ,  fi  cet  objet  chimérique ,  je  ne  puis  ^a$ 
fuppofèr»  que  cette  idée  a  une  réalité  cbjeâîive^ 
mais  je  dois  craindre,  qu'elle  n'aie  une  vanité ob- 
je^ve ,  s'a  eft  permis  de  parler  ainfi  ;  &  dans 
ce  cas,  je  ne  pais  pas  conclufe,  que  Dieu  Tait 
mife  dans  mon  efprit.  &  enfuite,  qu'il  y  a  un 
Dieu  :  mais  je  dois  penfer  ,  que  peut  •  être  elle 
vient  du  néant  »  ainfi  que  s'exprime  Defcartes 
c'ed-à-dire  de  l'imperfeâion  de  l'efprit  qui  Ta 
produite»  comme  il  pourroit  produire  celle-ct. 

Une 
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Une  moncagne  infinie  fans  vailée.  Far  là  il  eit 
manife/le ,  qae  ces  dcax  prétendues  demonftra- 
tions  font  d6  purs  paralogifmes ,  &  que  Tune  & 
l'autre  manquent  par  le  n2ê;iie  endroit ,  Se  ont 
le*  même  défaut. 

De  plus ,  jamais  Defcartes  ne  démontrera  la 
vérité  de  la  propofition^  fur  laquelle  roule  tout 
fon  raifonnement}  fçayoir,  que  la  caufe  de  VU 
dée  doit  contenir  formellement  ou  éminem- 
ment toutes  les  perfeâions,  que  l'idée  reprefe^- 
te.  Car ,  quand  oi\  dit ,  que  la  caufe  contient 
toutes  les  perfedions  de  re£ret,cela  ne|sVntend 
&  n'eft  évidemment  vrai,  que  des  perfeâions, 
queTéfifet  poffede,  &  non  pas  celles  ,  qu'il 
reprefente  feulement.  Car  les  perfeâions  »  que 
l'idée  reprefente ,  ne  font  pas  les  perfeâions  de 
l'idée,  l'unique  perfeétion  de  l'idée  étant  dere- 
prefenter  toutes  ces  perfeâions.  Qualité  ,  qui 
n'a  rièp  d'infini ,  &  qui  par  coiifequent  ne  fup- 
pofe  pias  une1:aufe  infinie. 

Je  dis  que  cetre qualité  n'a  rien  d'infini;  par 
ce  qtie  la  perfeétion  d'une  idée  ne  fe  mefure 
pas  ^r  la  nolileOë  de  l'objet  qu'elle  reprefente» 
mais  parla  manière  dont  elle  le  reprefente ,  laquel- 
le étant  très  imparfaite  dans  celle  dont  il  '»'agit, 
ne  peut  pas  être  infinie.  Et  ce  feul  mot  là,  que 
j'ajoute  à  tout  ce  qui  a  été  dit  là  deiïus  par  les 
adverfàires  de  Defcartes,  fuffît  pour  montrer, 
que  la  propefition  fur  laquelle  eft  fondé  tout  fon 
raifoiuiement,  ne  peut  être  le  prmcipe  d'une  dé- 
monflration. 

Enfin  continua  le  Chinois,  quand  les  raifon- 
nemens  de  ce  Philofophe  ne  feroient  pas  faux» 
&  fophifiiques ,  à  peine  mériteroient  ils  le  nom 
de  démonfirations.  dans  le  fujet  dont  il  s'iigit. 
Ils  ue  feront  jamais    des   démonâiations  de 

l'exift 


l66  VoiAOB   DU  Monde 

rexiftênce  de  Diea»  ^o'on  ne  les  reconnoifte 
pour  telles  i  c'ell-à-dire  ,  qu'on  ne  les  recoa* 
noifle  pour  des  raifonnemens  convainquans  fans 
wplique  r&  dont  la  vetité  fc  falfe  fentir  jufqu'à. 
détruire  tous  les  préjugez  contraires.  Or  les  ef- 
ptits  groffiers  ne  peuvent  atteindre  infqu'à  cette 
fubtiie  Métaphyfique.    Les  efprits  médiocres  s'y 
trouvent  embarraflez»  foit  par   leurs  préjugez, 
foit  par    leur  peu    de    pénétration.    Plufieurs 
efprits  du  premier  ordre  y  trouvent ,  ou  fe  pcr- 
fuadent  y  trouver  de  grandes  difficultez.  Tout 
cela  fait  un  préjugé  général  à  Tégard  de  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  vues ,  qui   leur  feroit  alTez  pru- 
demment conclure  ,  que  s'il   n'y  avoit    point 
d'autres  démonfirations  de  Téxiftence  de  Dieu  « 
que  celles-là,  il  n'y  en  auroit  point  du  tout.  De 
forte  que  l*avis,  que  je  donnerois' à  vôtre  Philo- 
fophe,  &  à  (es  difciples,  feroit  au  moins  de  ne 
point  préférer  Tes  demonflrations  à  celles  ,  dont 
on  fe  fert  communément.    Car  s'il  éroit  vrai  , 
que  les  autres  n'cuffent  pas  d'évidence ,  en  corn- 
paraifon  de  celles  là ,  on  tireroit  de  ce  principe 
de  fort  méchante  conféquences  contre  l'exifteu- 
ce  du  premier  Etre ,  dont  les  libertins ,  au  moins 
fi  i>n  juge  par  ceux  de  nôtre  Empire  de  la  Chine, 
fie  manqueroient  pas  de  fe  prévaloir. 

Soit  que  l'efprit,  qui  conduifoit  la  Nuée  fur 
laquelle  le  Mandarin  étoit  afTis ,  ôc  qui  étoit  un 
'  des  plus  noirs  Diables  de  l'enfer  ,  ne  prit  pas 
plaifir  à  ces  fortes  de  difcours ,  dont  on  pouvoit 
aifément  conclure  des  chofes  très  préjudiciables 
aux  intérêts  du  fabat  j  foit  que  le  Madarin  fut 
lui  même  preifé ,  ou  qu'il  n'efperât  rien  apren- 
dre  de  nouveau  fur  cette  matière  il  n'eut  pas 
pMîôt  prononcé  ces  dernières  paroles  ,  que  nous 
le  vîmes  tout  d'un  coup  emporta  vers  l'Orient 
d'une  vite  (Te  incrouble.  Le 
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Le  P.  Merfenne  impatient  de  lui  répondre  . 
ne  put  s'empêcher  de  le  fuivre  ,  &  fit  avec  lui 
le  chemin  de  plus  de  trente  dégrez.  Il  nous  vint 
rejoindre  un  quart  d'heure  après  ,  €c  nous  dit 
en  arrivant  nn  peu  chagrin.  Cela  eft  étrange, 
que  les  ennemis  de  M.  Defcartes  viennent  ainfi 
nous  faire  infulte,  &  nous  porter  des  coups  en 
traîtres ,  pour  s'enfuir  incontinent  après ,  fans 
nous  donner  feulement  le  tems  de  nous  mettre 
en  défe^fe ,  &  de  répliquer  aux  bagatelles , 
qu'ils  viennent  ;ious  débiter  avec  autant  de  fier- 
té, que  (î  c'étoient  des  oracles.  Si  ce  Manda- 
rin ,  aulil  bien  t)u'Ari(lote  étoit  bien  fur  de  fon 
fait ,  &  qu'ils  crufient  leurs  argumens  contre  M. 
Defcartes  auffi  fort ,  qu'ils  font  femblant  de 
les  croire,  ils  ne  craindroient  pas  d*en  venir  aux 
mains  ,  &  attendraient  au  moins  la  réponfe , 
qu'on  auroit  à  leur  faire  :  mais  ce  font  là  des 
caracolles  d'avanturiers  ,  qui  viennent  tirer 
leur  coup  de  piftolet  en  l'air  pour  faire  les 
braves,  &  qui  n'ofent  tenir  ferme  devant  l'en- 
nemi, qu'ils  font  femblant  d'attaquer.  Mais 
dans  le  tems  que  j'ni  accompagné  nôtre  Man- 
daVin,  jc-lui  ai  bien  renverfé  fes  idées.  U^^m'a 
promis,  qu'à  tel  jour  qu'aujourd'hui  dans  un  an , 
il  fe  trouveroit  au  Merfenne ,  &  que  nous  au- 
rions là  à  loifir  une  conférence  fur  les  démonftra- 
tions  de  M.  Defcartes.^  Je  vous  y  invite;  Mef- 
ficurs,  nous  dit-il  ;  &  û  je  ne  convaincs  pas 
mon  homme  jufqu'à  lui  fermer  la  bouché,  je  me 
ferai ^  Péripatéticicn  fur  le  champ,  &  renon- 
cerai'aa  Cartéfianifme.  Nous  lui  promîmes  de 
iHiUfi  y  trouver.  Maïs,  mon  Père,  luidis-je^l 
y  a  déjà  long-tems .  que  nous  fommes  en  chemin, 
^  nous  ne  fommes  encore  guéres  avancez;  je 
vous  prie,  hâcons-nous:  car  je  crains  pour  mon 

corps  > 
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corps,  &  je  ne  veux  pas  qu'il  demeure  faus 
moi  plus  de  vingt  quatre  heures.  Il  regarda  au  ffî- 
tôt  vers  la  terre ,  pour  voir  quelle  heure  il  étoit , 
&  me  dit ,  ^  n'j  a^  que  fept  heures  •  que  noas 
fommes  partis  (|le  France  pourvu  que  nous  ne 
nous  arrêtions  point  en  chemin ,  dans  cinq  heu- 
res au  plus  tard  nous  ferons  au  Monde  de  M. 
Defcartes. 

Nous  quittâmes  aii)fî  le  Merfenne ,  &  for- 
times  de  la  Lune  par  le  côté  du  Nord  de  ce 
Globe  :  nous  avançâmes  vers  le  Ciel  des  E- 
toiles  avec  toute  la.  vîtefTe,  dont'nous  étions  ca- 
pables: c'efl-a  dire,  que  dans  une»  minute»  nous 
failîoiis  pluûeurs  mille  lieues.  C'ed  une  chofe 
prodigieufe  &  inconcevable  »  que  le  nombre 
.  des  Etoiles.  On  n'en  découvre  de  la  terre  avec 
les  meilleures  .Lunettes ,  qu'une  très  petite  par- 
tie en  comparaifbn  de  celles,  qubnn'apperçoit 
point.  Nous  paHames  au  travers  du  Signe  du 
Sagittaire  •  dont  Je  pris  plaifir  à  reconnoître  les 
principales  étoiles ,  que  l'on  marque  ordinaire- 
ment ïur  les  Globes  céleftes,  Ce  fign^  rcflem- 
bîc  à  un  Archer  à  peu  prés  comme  je  refTemble 
à  une  maifon,  dont  on  s'imagineroit,  que  mes 
deux  yeux  feroient  les  fenêtres,  mes  deux  bras, 
les  pavillons  qui  Hanqueroient  le  corps  de  logis  » 
repréfcnté  par  le  refte  de  mon  corps. 

Si  je  voulois  me  divertir ,  comme  fait  Ovide 
dans  la  defcriprion  de  la  Carrière  de  Phaeton , 
j'aurois  de  quoi  faire  mille  belles  illufions  Aflro- 
nomiques.  &  je  trou^erois  dans  ma  route  plu- 
ficurs  nouveaux  Zodiaques,  où  une  infinité  d'ani- 
maux illudres  dans  les  fables  que  l'on  a  laides 
fn»  la  terre ,  pourroient  avoir  place  ,  5c  fc  dé- 
dommager du  caprice  des  Poètes  &  des  Aftrono- 
mes],  qui  leur  en  ont  piéfcré  d'autres  i  qui  ne  va- 

loicnt 
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lofent  pas  mieux  qu'eux  :  mais  le  Leâeur  peut 
aifément  s'imaginer  tout  cela.    Je  ne  dirai  rien 
non  plus  des  convcrfations  »  que  nqus  eûmes 
dans  le  refte  du  voiage  .  où  je  ne  fus  guéres 
qn'auditeur.    Les  deux  Péripateticiens  difpute- 
rent  prefque  toujours  avec  le  Père  Merfenne  £c 
le  vieillard  .  fur  divers  points  de  la  nouvelle 
Philofophie.    Mais  ils  n'y  dirent  rien ,  qu'on  ne 
puifTe  voir  dans  le  Père  de  la  Grange  ,  fie  dans 
les  autres  livres  imprimez  fur  ces  fortes  de  ma- 
tièris.     Mon  plaifir  étoit  de  voir  l'ardeur  avec 
laquelle  chacun  foûtenoit  (oit  parti  «  &  tâchoit 
de  m'y  attirer:  mais  je  me  contentois  de  loiier 
les  una  &  les  autres,  fans  trop  me  déclarer  :^8e 
je  me  fervois  feulement  de  la  qualité  d'arbitre» 
qu'ils  fémbloient  qie  déférer  de  commun   ac- 
cord ,  pour  modérer  la  trop  grande  chaleur  de  le 
^zèle  de  la  Scde,  qui  les  eût  quelquefois  portez 
un  peu  trop  loin.  Cependant  je  remarquai  ^  que 
le  Père  Merfenne  qui  nous  conduifoit ,  nous  fni- 
foit  de  tems  en  tems  quitter  le  chemin  droit, 
pour  nous  faire  prendre  des  détours,  &  qu'il af- 
fcéloit  de  nous  éloigner  du  corps  des  étoiles ,  ou 
pour  parler  en  Gartéfien  du  centre  des  Tourbil- 
lons. Je  lui  demandai  pourquoi  il  en  ufoit  de  la 
forte,  8c  je  lui  (lis  qu'une  de  mes  curioiîtez  fe- 
roit  de  voir  un  aflre  de  prés ,  8c  de  confidcrer  le 
mouvement  de  la  matière  fubtile  dans  le  centre 
du  Tourbillon  i  8c  que  c'étoit  le  moïen  le  plus 
prompt  de  me  convaincre,  qu'il  y  avoit  des 
Tourbillons ,  tels,  que  M.  Dcfcartes  les  décrit. 
Il  me  répondit ,  qu'il  feroit  plus  à  pi^pos  de  con« 
tenter  ma  curioiité  en  retournant  ,  après  «que 
M.  Dcfcartes  m'auroit  expliqué  lui  même  les  di- 
vcrfcs  déterminations ,  que  la  matière  fubtile 
peut  avoir  dans  un  Tourbillon;  qu'a>>iès  cela  je 

pxei^drois  mieux  fa  pcnfée ,  &  qu'avant  cela  ce 
-      -         H  '  fe- 
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teroit  «ne  ii(Mi¥ene  mmtfèfe  éVmbams  pov 
«or ,  de  de  chicasc  pour  ces  Meffieors  les  Pé- 
fl|Mitiéticitii«.  n  fiUut  «Vu  tenir  là,  ^  j'eus  dét 
lom  tffn  reauvàijfe  opkâoa  des  Tourbillons» 
dont  je  ne  voioîs  imne  upparence  dans  les  mou- 
temetife  de  h  matière  éitngaées  des  Etoiles.  Mais 
enlifi  nous  arrivâmes  aufroifième  Ciel,  qui  écoit 
le  terme  de  nôtre  voïage.  Ce  qui  s'y  pafladans 
k  tems  que  j'y  demeurai ,  va  faire  ie  fujet  de  la 
txoifièoie  panie  de  cette  Relation, 
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TROISIÈME     PARTIE. 

^3ç;§[^E  troiftème  Cîcl  ,  ou  le  Monde 
de  Defcartei ,  n'eft  antre  chofe , 
que  ce  que  les  Philofophes  appel- 
loient  avant  lai ,  les  £Q>aces  imagi- 
naires: mais,  comme  ce  nom  ai- 
fembloîc  ne  fignifier  quelque  cho- 
fe de  chimérique  ,  &  qui  n'étoit  que  dans 
rîinagînatton  •  n  aima  mieux  les  appdler  les  Ef- 
paces  indéfinis.    On  n'a  pas  laiHé  de  lui  faire 

5[uelques  difficultés  fur  ce  mot  à' indéfini ,  qu'il 
embloit  fubfiituer  en  divers  endroits  \  la  pla« 
ce  de  celui  d'infini ,  &ns  nulle  neceffité.  Mais 
enfin  f«l  Difciples  l'ont  mis  à  la  mode ,  &  on  s'y 
cfl  accoutumé.  D'abord  que  j'entrai  dans  ces 
▼aftes  païsi  i'y  trouvai  en  effet  la  plus  belle  pla- 
ce la  plus  commode,  qu'on  puifie  fe  figurer  pour 
tâtir  un  Monde  «&  mime  pour  bâtir  des  m\U 

H  z     '  lions, 
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lions  9  &  des  Iniinkez  de  Modes  :  maïs  je  tCy 
voioisnuts  matériaux  pour  commencer,  ni  pour 
faire  la  moindre  partie  d'un  fi  grand  édifice. 

Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  mille  lieuës  fans 
rencontrer  M*  Defcartes^  nous  primes  la.  réfp- 
lution  de  nous  féparer»pour  le  trouver  plus  aifé* 
m^nt.  Le  P.  Merfenne  alla  d'un  côté  ,  &  mon 
vieillard  &  moi  de  l'autre  avec  les  deux  âmes 
Péripateticiennrs.^  Enfin  le  P.  Merfenne  le  trou- 
va ;  &  fort  peu  de  tems  après  nous  être  réparez, 
nous  les  vîmes  venir.  tou$  deux  vers  nous.  La 
manière  obligeante  dont  il  me  reçut,'  me  fit  con- 
noîrre  que  le  Père  Merfenne  lui  avoit  rendu 
bon  témoignage  de  moi»  6c  lui  en  avQit  parlé 
comme  d'un  homme  qti^fenMt  un  jour  de  fes 
plus  zélèz  Sénateurs,  il  falua  aufii  fort  honnê- 
tement les  deux  Péripatetiçiens ,  leur  faiiant  ce- 
pendant entendre  ,  que  la  peine  qu'iis  avaient 
prife  pour  venir  traiter  avec  lui ,  leur  feroit  ap« 
paremment  afiez  inutile.  Que  le  P.  Merfenne 
j'av^ic  déjà  fuiEfamment  inftruit  des  propoii- 
tions,  qu'ils  avoient  à  lui  faire,  dont  afluiénent 
il  auroit peine  à  s'accommoder:  que  néanmoins 
il  leur donnexoit une iavqr^^Ie  audience,  8c  qu'il 
les  afTuroit  par  avance  •  qu'il  n'avoit  nul  mau- 
vais dcfîein  fur  le  Roïaume  d'Ariftote.  Enfuite 
aïant  ordonné  au  P  Merfenne  d'entretenir  ccs. 
dcux  Mcilieurs  ,  il  nous  prit  en  paruculicr  le 
vieillard  &  moi.  ,    , 

La  converfation  commença  par  de  grandes 
protefiations  d'amitié,  que  M.  Defcartes  &]moii 
vieillard,  fe  firent  l'un  à  l'autre,  fe  témoignant 
, mutuellement  la  joie ,  qu'ils  avoient  de  fe  revoir, 
.Le  vieillard  fe  mit  auûS  tôt  à  faire  mon  i\o2i^\ 
il  dit  mille  choies  obligeantes  demo|  à  M.  Def- 
cartes: il  lui  vanta  fur  tout  mon  amouir  fincère 
pour  la  vérité.  le  dWr  d'apprenirc ,   qnej'a- 

voîs 
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vois  toujours  fait  paroître,  &  la  docilité  ,  que 
ie  Jui  a  vois  promis  d*avoir  pour  les  inflruâions 
que  j'étois  venu  chercher  û  loin.  Je  me  défen- 
dis le  plus  civilement  que  je  pûsdes  autres  lotian^ 
gcs,  que  l'on  me  donnoip  mais  j'ajoutai  ,  que 
pour  l'amour  delà  vérité,  Se  le  delir   d'apren- 
dre»  je  m'en  faifois  honneur  •  comme  de  mon 
plus  grand  mérite  :  que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
docihté ,  que  j 'a vois  promis  d'avoir  pour  les  in- 
Aruôions  de  M.  Oefcartes ,  on  ne  devoir  pas 
m'en  tenir  conte:  qu'un  maître  de  fon  caraftô- 
re  ,  &  un  génie  auffi  rare ,  &  auifi  fuperieur  à 
tous  les  autres,  que  le  flen, étoit  en  droit  d'exi- 
ger &  d'attendre  cette  foûmii£on  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  au  monde  de  perfonnes  fages  &  é- 
quitables. 

Vous  me  âatez  un  peu  trop ,  reprit  JM.  Def- 
cartes»  &  je  ne  fçai  &  beaucoup  de  gens  ,  qui 
paflent  dans  le  monde  pour  fages  &  pour  équi- 
tables» foufcriroient  à  l'hommage  ,  que  vous 
me  faites  de  leur  part.  Je  doute  même  fi ,  eu 
fuivant  les  règles  de  la  phyfîonomie  des  efprits, 
que  je  me  pique  un  peu  de  fçavoir,  je  dois  faire 
fort  grand  fond  fur  cette  prétendue  dolicité  » 
dont  vous  vous  vantez  fi  fort.  J'aperçois  enco- 
re >  ce  me  fembe,  dans  le  fond  de  vôtre  efprit 
îe  ne  f^ai  qu'els  préjugez  qui  neledlfpûfentgué- 
res  à  connoifiance  delà  vérité.'  Dites  moi  un 
peu  ,  continua  t'il  en  voïant  ce  grand  efpacc, 
que  penfez  vous  voir  ?  Monfieur  lui  répondis- 
je ,  cette  quefiion  m'embaralfe  :  mais  pour  vous 
convaincre  que  je  parle  fincèFcment ,  quand  je 
vous  promets  ki'êtrc  docile»  je  répondrai  com- 
me je  penfe  à  quc/Hon ,  que  vous  me  faites. 
Selon  vous,  je  devrois  dire  »  qu'en  voïant  ce 
grand  efpace,  je  vois  un  corps,  ou  de  la  matiè- 
re: mais  franchement  il  me  femble  en  effet  que 
je  ne  vois  rien.  H  3  Alors 
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Alors  mon  vieillard  lui  fit  un  figne,  que  je  ne 
com])ris  pas  à  ce  moment»  &  dont  je  nefçûsle 
fin  que  dans  la  fuite.  C*en  efi  âfles  »dit  M.  Def" 
cartes ,  parlons  maintenant  d'autres  chofes.   Dî- 
tes-moi» je  vous  prie»  des  nouvelles  de  ia  Fhî- 
loîbphie  de  vôtre  Monde,  fi  vous  en  fçavez: 
car  depuis  plufîeurs  années»  je  ne  fçai  guères 
comment  tout  s'y  paflestant  parce  Que  dès  que 
j'eus  quitté  mpn  corps  »  je  trouvai  dans  moi  un 
fort  grand  fond  d'indifférence  pour  les  fentimens 
des  hommes  »  que  parce  que  Moniteur  ,  que 
voilà ,  qui  eft  Tunique  perfonne  que  j'aie  vile 
quelquefois  depuis  »  s'étant  retiré  en  Province  » 
il  y  a  plufîeurs  années ,  n'a  pâ  fçavoir  les  parti- 
cularités dps  affiûres»  qui  regardoient  le  Carte- 
fianifme  »  &  fe  contentoît  d'aprendre  »    êi  de 
m'aiTûrer  de  tems  en  tems»  que  ma  Philoioplrie 
contiuuoit  davoir  toujours ,  ec  beaucoup  de  par-, 
tifans,  ic  beaucoup  d'adverikires. 

Je  ne  fuis  gueres  plus  mftruit»  lui  répondîs-je 
fur  les  affaires  de  votre  Seâe  >  n'aïaot  commen- 
cé i  prendre  intérêt  à  ce  qui  la  regarde ,  que 
depuis  quelques  jours,  que  j'ai  l'honneur  de  con- 
noître  Monfieur:  je  vous  dirai  cependant  tout 
ce  queren  puis  fçavoir,  &  ce  qui  eft  venu  à  ma 
connoiflance  •  fans  que  je  me  mifie  beaucoup 
en  peine  de  m'en  informer.  Votre  Philofophie, 
comme  vous  fçavez  »  a  eu  d'abord  les  avantages 
&  les  defavantages  de  la  nouveauté  »  &  elle  a 
expérimenté  la  fortune  de  toutes  les  Doârines 
nouvelles.  Plufieurs  particuliers  l'ont  reçue  avec 
admiration»  &  foûtenuë  avec  ardeur.  Elle  a 
trouvé  des  patrons  8c  des  proteéteurs  rccom- 
mandables  par  leur  e/prit,  par  leur  capacité,  & 
par  leur  politeffe  :  mais  prefque  tous  les  Corps 
&  toutes  les  Univerfîtez  l'ont  rejettée  »  &  fe 
font  déclarez  contre.    Chacun  agiffoit  en  cela, 
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comme  en  toutre  ^utrc  chofe,  fuWsMit  fcs  pro- 
pres intérêts.    Les  uns  embra^iToient  vôtre  parti, 
parce  qu'ils  y  trouvaient  de  quoi  fc  faire  diftin- 
guer  :  les  autres  te  condamnoicat  »  parce  qu'ils 
en   apréhendoient  la  diiniuution  de  leur  crédit. 
Le  motif  ou  le  prétexte  des  uns  6c  des  autres, 
étoit  l'amour  de  la  vérité,  &  de  la  faine  Doftri- 
ne.  Les  chofes  font  prefqu'<ncore  dans  le  roême 
état  :.  néanmoins  fi  nous  en  jugeons  par  les  H* 
vres^  foit  de  philofephie  ,  foit  de  médecine , 
qui  nous  viennent  d'Anjgleterre,  deflûllandç, 
êc  d' Allemagne,  le  Cartéuanifme  à  i)itdcgrands 
progrez  dans  tous  cçs  quartiers  là.    On  n'impri- 
xne  quafi  plus  de  Cours  de  PbilofQphie  félon  la 
méthode  de  l'école,  8(  prefque  tous  les  Ouvra* 
ges  de  cette  efpéce  qui  paro^ffent  maintenant  en 
France,  font  des  traitez  dePliyGque,  qui  fup- 
pofbnt  les  Principes  de  la  nouvelle  PhiIofophie« 
Les  livres  qui  traitent  de  l'Univerfel,  des  Dé- 
grez  métiphyfiques  >  dt  l'ftre  de  raifon ,  font 
aujourd'hui  peur  aux  Libraires ,  ils  ne  veulent 
plus  s'en  c^rger  •  6c  tâchent  de  fe  défaire  de  ce 
qu'ils  en  ont  de  reQe .  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
comme  les  Marchands  font  des  étoffes,  dont  la 
mode  ell  paiTéc.     Toutes  ces  queftions  autrefois 
û  fiuneufes ,  ^  qui  avoient  depuis  prés  de  deux 
cens  ans  fait  géutUr  tant  de  prefles,  &  occupé 
tant  d'Imprimeurs,  ne  fe  traitent  plus,  que  dans 
les  écoles  des  Profcflirurs  publics.  Hors  des  Gaf- 
fes on  ne  parle  plus  de  Tiiomides,  deScotiflei, 
de  Nominaux ,  ou  du  moins  on  ne  les  distingue 
plus.    On  les  met  tous  dans  la  même  Cathégor 
rie ,  &  dans  le  même  parti ,  ou'on  appette  l'an^ 
cienne  Philofophie  «  à  laquelle  ou   oppofe  \% 
Philofbphie  de  Deicartes,  gu  la  nouvelle  Phi« 
lofophîe. 
Vous  ave&  même  en  le  bonheur  d'effacer  en 
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quelque  façon,  tout  ce  qui  a  paru  de  nouveaux 
Philofophes  en  même  tems  que  vous,  &  depuis 
vous;  &pour  me fervir  d'une  coroparaifon  ,  qui 
toute  prife  quelle  eft  d'un  fujet  fort  odieux  ,n*a 
pourtant  rien  que  de  fort  glorieux  pour  vous 
Comme  on  donne  enEfpagncle  nom  de  Luthé- 
riens à  tous  les  Hérétiques  du  dernier  fièclc  de 
quelque -Scôe ,  qu'ils  foient;  ainfi  on  apelle  iii' 
dififéremmcnt  du  nom  de  Cartéfiens  tous  ceux , 
qui  depuis  vous  fe  font  mêlez  de  rafincr  en  ma- 
tière de  Pbyfiqne.  J'ai  vu  plus  d'un  avanturier 
en  pleine  difpute  mètre  M.  GaflTcndi  au  nom- 
bre de  vos  Difciples ,  quoi  qu'aflûrément  vous 
fuflTiez  fon  *cadet  de  quelques  années  j  &  je  fçai 
tel  Collège,  ou  un  Profefleur  n'oferoit  parler 
de  matière  infenfîble,  de  régies  du  mouvement, 
de  clarté  des  idées ,  qu'on  ne*  Taccufe  aufli  tôt 
de  Cartéfianirme. 

Au  refle ,  excepté  jans  quelques  Cours  de 
quelques  bcjrjs  Religieux,  qui  faiis  doute,  ont 
bonne  intention,  maiiqui  ne  vous  aïant  pas  lu, 
veulent  cependant  fcYaire  honneur  de  vous  com- 
battre jcen'eft  plus  guères  la  mode  de  vous  trai- 
ter d'Athée,  ni  de  tirer  à  conféquence  pour  vô- 
tre Religion ,  la  proportion ,  que  vous  faites  au 
Commencement  de  vôtre  Métaphyfique :  Çluil 
faut  douter  de  tout.  Quelques-uns  néanmoins  des 
plus  éclairez  difcnt  encore  afTcz  férieufcment, 
que  les  conyerfîons  des.  Huguenots ,  qui  fefont 
faites  depuis*  peu  en  France ,  vous  ôtent  beau- 
coup de  difciples.  Car  après,  qu'on  lésa  con- 
vaincus de  la  préfence  réelle  du  Corps  facré  de 
J.  C.  dans  rEuthariftie,  ils  croient  être  certains 
de  la  faulTeté  de  quelques-uns  de  vos  Principes 
qu'ils  ne  peuvent  accorder  avec  la  realité  de  ce 
Myftèrc. 

MaiS|  quoi  qu*il  en  fott ,  tous  ceux  qui  jugent 
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fiînement  &  éqaitablemebt  des  chôfes»  qnelqae 
contraires  qu'ils foient  à  vos  rentimens,Yousren 
dent  une  juftice»  ëc  vous  dounent  une  louange 
qai  ne  me  paroîtpas  petite.  C'eft,  qu'ils  avouent, 
que  vous  avez  ouvert  les  yeux  aux  Philofophes  de 
nôtre  tems  fur  les  défauts ,  qui  fe  rencontroienc 
dans  leur  manière  de  philofopher,  en  leur  repro- 
chant avec  alTez  deraifon  le  peu  de  foin  »  qu'ils 
aVoient  pour  la  plupart ,  d'aprofondir  les  matiè- 
res ,  qu'ils  traitoient ,  foit  en  Meiaphyfique ,  foit 
en  Phyfique  :  le  peu   d'aplication ,  qu'ils  apport 
toient  à  fe  former  pour  eux,  &  à  donnera  leurs 
difdples  des  idées  claires  &  dîAinâes  des  chofes 
donc  Ils  difputoient:  l'abus,  qu'ils  faifoient  de  lé 
fubtilité   de  l'efprit«  ne   s*apliquant  qu'à  multi- 
plier les  chicanes  &les  vétilles,  qu'à  inventer  de 
nouvelles  équivoques ,  qu'à  embrouiller  »  plutôt 
qu'à  débroiiiller   certaines  qucftions  abftraites, 
qu'on  a  fagement  introduites  dans  l'école  »  pour 
donner  quelque  exercice ,  &  quelque  occafion  de 
difpute  &  d'émulation  à  l'efprit  des  enfans,  mais 
dont  il  eft  ridicule  de  &ire  le  fond  2c  l'eflentiel 
delà  Pbilofophie,  qui  étoit  devenue  parla  une 
Icience  creufe,  compofée  de  mots  &  de!termes, 
qui  ne  fignifient  rien;  le  peu  de  réflexion  •qu'on 
faifoit  fur  l'expérience  qui  eft  la  mère  delà  Phi- 
lofophie:  l'aveugle    dépendance  ,  qu'on   a  voit 
pour  les  fentimens  d'auirni  fouveut  peu  pén6; 
fret ,  &  mal  compris. 

Je  puis  même  vous  répondre,  que  ces  forte» 
d'avis»  quoique  reçus  d'abord  avee  chagrio'» 
ont  eu  leur  effet.  La  Pbilofophie  des  Claflès» 
changé  defacje  dans  les  prindpaux  Collèges  der 
France.  Les  ProfeiTeurs  les  plus  habiles  s'y  pi» 
quent  d'y  traiter  les  queAions  ordinaires,  éc  les' 
plus  épineufes  avec  plus  de  folidîté ,  de  métho* 
À»  dç  jja&c0e.&  de  netteté.    Perfuadez  qu'ib^ 
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font f  me ct$ ^pêtkm  ir«itfo  dt  1«  f^e,  fer- 
y«it  pw.  qu'on  fie  penft  à  fonoer  un  jeune 
çfprit ,  s'il  €ft  CApnUe  d'Icre  formé ,  à  k  icndrc 
joiie,  &  à  PiccDâmum  îfiftofibkmcnt  à  fttre 
ces  précifioni  fi  oéceffiûrof  »  poar  ne  fe  pai  mé- 

Îvendfc  dtni  des  mttièrei  plus  impomotes  dans 
a  fuite  d'un  rtifiwfMmcot ,  00^011  «tend  dans 
un  difcoufff  •  dans  rcxamen  d'une  déaonftra- 
lion  Mi^mtiiqiie,  daai  to  difcnffion  d'one 
cxpcrirnoe  dc^jrfique.Sc  peut- être  même  d'au- 
ne aflairc,  dcd'inie  intérêt  politique,   . 

DcfmB  ce  terni  li  «  on  7  eft  plm  re fervé  à 
traiter  de  défn4>nftrationf  Ici  prewes  »  qu'on  ap- 
porte de  fcs  featimens.  On  a>  déclara  pai  fi  ai- 
lément  h  gnerre  à  ceQ;c  qui  parlent  antrement 
qoe  nous, fc qui  fenvent  aifcm  la  même  chofe« 
On  y  a  appris  a  douter  de  ceftaim  aiiomts,  qui 
avoâeat  été  jufiiu'à  Ion  ftcres  &  inTîolaUcs»  & 
en  les  examinant  «.on  a  trouvé  quelquefois»  qu'ils 
n'étoient  pas  dignes  d'un  i  beau  nom.  Les  qua- 
lités occukes  y  font  derenuiifi  fufpc^es ,  8c  n'y 
lônt  plus  fi  fort  en  crédit.  L'borrf  ur  du  Yuide 
tt'eit  plus  rcçâë  que  dana  les  écoles»  0%  l'on  ne 
Tcut  pas  faire  la  dépenfi:  d'acheter  des  tuhes  de 
verre  •  le  ceitaînea  «achint s  qui  montrent  évi- 
demment  le  ridicule  de  cette  fkmf u(e  Solution  • 
que  l\>tt  donnoit  aux  plus  curieuK  »  0c  a«s  plus 
extraordinaires  Fbénoménea  de  It  nature.  On  y 
fait  des  expériences  de  toute  forte  d'efpecff» 
Celle  de  la  Pefameuff  dt  l'Air»  s'y  fait  en  miUe 
manières  diffi^reatts  >  le  il  n*y  a  point  njainte-» 
nant  de  petit  Phrficien^  qui  ne  fçache  fur  la 
bout  du  doigt  TBiftoire  de  IVapéficace  it 
M:  Fdfcal. 

M.  Defcartef  m'interrompit  en  cet  andrdt; 
èi  me  demanda  •  ce  qoe  c'étoit  que  cette  expé^ 
xieace  de  R  P.  ».  »  Je  lui  répondis  «  Que  c'éw 

•  ■  '  toit 


DE  Descautss'^  III.  Pakt;         t79 

toit  celle  qoi  fefit  en  1648,  far  le  puj^de  Dqip- 
nie  avec  le  Tube  de  TorriceUi  •  ouïe  vif  ^rgga^kt 
fe  troQvoir  à  une  bien  moindre  haqteur  iar  le 
Ibmmet  de  la  montagne  »  ^u'au  milieu  $  &  ^u 
piedi  d'où  Ton  avoit  condu  évidemment  la  pè- 
iànteur  de  l'an*.  Cda  iVipp^lIe,  reprit  M.  Def- 
cartes,  l'&ipériencc  de  M.  P.  *  •  •  •  *  •  QeA 
donc»  parce  qnll  Pa  exécutée ,  ou  plutôt  ^^rç;e 
qu'il  l'a  £ut  exocuter  gar  M.  Fersier:  car  aiïâ- 
rément ,  ce  n'eft  pas ,  p^c^  qu'il  Hnycnta  «  411 
parce  qu'il  ^n  prévit  k  fucee^u  8t  fi  Qcttc  expé-  ^ 
rience  devoit  poiter  le  nom  4e  fan  Avteur  »  on  ^'^  77*  «Kr 
eût  pu  à  plus  juftc  titre  Tappellçr  rEipérieBce  Ç^wr/**, 
de  Defcutes»  Cgr  ce  fut  moi  qui  le  priai  deux  *  ^ 
ans  auparavant,  de  la  vouloir  faire,  ec  qui  IV: 
furai  du fucc^, comme  étsnt  emi^rçment  coih 
forme  à  m«s  Principes ,  fatis  quoi  il  n'eût  eu  gar- 
de ày  fçnfçïf  étaut  d'one  opinion  contraire* 
Cet  iK^mme  e(l  bei^rem ,  çoQt|ni|a  M4  Defcar- 
tes ,  en  matière  de  réputation  ûq  fit  amrefoia 
à  croire  à  bien  it$  gens  $  qu'il  avoir  çompofê  Se 
tiré  du  feul  fotiii  de  (on  çfprit  |in  livre  des  Coni- 
ques à  l'âge  4^  (^ize  ^rnice  livre  me  futea*  ^ 
Toïé  ;  4(  avmt  q)i4  d'en  avoir  \i  ]z  moitié ,  je  r^M  ^. 
jugeMiffi'Jl  av^t  bifn  appnsde  M.  dçs  Argues  ?^'^  31^ 
ce  qi^i  19^  fut  cpnfitipé  inconjti^pit  après  par  1# 
co|ife(B^,  q^il  m'en  fit  l^i-inéfue*  Ce  que 
voDs  ditjM  la.  rapri»«je>  p^  furpren4  un  peux 
car  9  danf  )a  pri^£»çf  d'^in  ti^il^  de  rSquiiibre  dti 
LiquearjB  imprimé  apr^s  U  fno?t  de  M.  P.  ...  . 
on  cire  ?ôtr^  t^molgnagç  f^r  oçt  ^nc]e,  &  il 
n'«(l  pas  tout  4-&it  çonfoifme  à  ^ elui,  que  vous 
me  remiez  ip^ilîteuaçt  ;  v^r  on  i)V  pirle  point 
du  H€fHir$,  qu'il  avoit  tiiéde  M.  des  Argues 
On  y  4it  i;^4tnf|tsot»  qye  jk^  çbofe  voais  parût  fi 
incro'Mblp ,  gc  ii  pro^igieufe,  que  yous  ne  vou- 
lûtes pas.  la  croire.    Que  vous  va)us  perfuadâres 
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qnc  M.  p.  ....  .  le  père  étditcncfretPAufeur 

de  TouTrage ,  &  qu'il  en  «voit  voqIu  faire  hon- 
neur à  fon  fils.  Je  nefçai  pas^,  me  répondit-fl, 
ce  que  Ton  m'a  fait  pe^fer  ou  dire  dans  cette 
Préface  :  mais  je  fçaî  bien ,  que  je  ne  tous  dis 
rien  maintenant,  que  je  n'aie  écrit  en  propres 
r!r:î"  termes  au  P.  Merfcnnc  ,  dés  que  j'eus  vu  Tou- 
vra^c. 

Après  tout,  dîs/e,  Mènficur,  je  ne  fcroîs 
pas  trop  furpris ,  que  M.  P.  •  •  .  eût  fait  fans 
aide  un  livre  des  Coniques  à  l'âge  de  feize  ans, 
&  qu'il  eût  par  hazard  les  mêmes  penfëts  que 
M.  des  Argues;  lui ,  qui  dés  l'âge  de  douze  ans, 
fans  avoir  vu  nuls  ouvrages  de  Géométrie, feât 
des  définitions  particulières  des  figures ,  &  en- 
fuite  des  axiomes ,  &  poufiâ  fes  connoiflânces  fi 
avant,  que  lorfqu'on  le  furprit  dans  fes  opéra- 
tions, il  en  étoit  dcja  venu  ju(qu'à  [la  trente- 
deuxième  propofition  du  premier  livre  d'£ucli- 
de .  qu'il  n'avoit  jamais  lu. 

Vous  croiez  cela ,  me  dit  M.  Defcartes  7  Et 
pourquoi  ne  le  croirois-je  pas,  lui  repariis-je? 
Cela  eft  dit ,  &  circonftancié  dans  la  prrface, 
dont  je 'vous  parle  ,  d'une  manière  à  ne  laiflTèr 
aucun  doute.  M.  P.  ...  le  père ,  qui  vouloir 
que  fon  fils  s^occupât  d'abord  à  la  connoifiànce 
des   Langues,  qu'il  aprenoit  lui  même ,  avoit 
le  foin  de  lui  cacher  jufqu'au  nom  des  chofes, 
dont  on  traite  dans  les  Mathématiques,  &s'ab- 
Aenoit  même  d'en  parler  à  fes;  amis  ef\  fa  pré- 
fcnce  ;  néanmoins  félon  l'Auteur  de  la  Préface. 
„  La  paflion ,  que  cet  enfant  avoir  potir  ces  for- 
„tes  de  fciences,  jointe  à  fon  efprit^  lui  fcrvit 
»,de  maître;  i)c  pouvant  dérober,  à  caufe  des 
M  occupations ,   <ju'on   luf^prcfcrivoit,  que  fes 
„ heures  de  récréation,   (  Circonftance   encore 
aifez  remarquable  I  )il  emploioit  ce  qu'ît  pou- 
rvoit 
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îi  y  Oit  à  fcs  Spéculations  :  il  fut  contraint ,  dîN 

y,  il ,  de  fe  faire  lui  même  des    définitions  :  H 

9»  appclloît  un  cercle  un  rond ,  une  ligne  |unc 

,y  barre,  &  ainfi  du  rcfte.    Apres  ces  définitions , 

»  ilfe  fit .  des  axiomes;  &  comme  Ton  va  de 

9>  l'un  à  l'autre  dans   cette  fcience,  il  pouiTa  Ces 

»»  recherches  n  avant,  ^u'il  en  vint  jufqu'à  h 

»> trente-deuxième  propolîtion  d'Euclide.  Com- 

.»me  il  en    étoît  U^deflus,  M.  fon  pérc  entra 

9>  parhazard  dans  le  lieu  où  ilétoit,  &  le  trou- 

»,  va  û  fort  appliqué,  qu'iï  fut  long-tcms  fans 

»,  s'apercevoir  de  fa  venue  ,  maïs  &  furprife  fut 

»ibien  plus  grande,  lorfque  lui   a!>nt  demandé 

»,ce  qu'il  faifoit,  il  lui  dit  quil   cherchoit  telte 

9,chofe,  qui  étoit  juftemcntia  trenté-deuxie- 

„  me  propofition  du  premier  livre  d'Euclide.  U 

9i  lui  demanda  enfuite  ce  qui  l'avoit  fait  penfer 

99  cela ,  &  il  répondit ,  que  c'étoit ,  qu*il  avoît 

^, trouvé  telle  autre  chofe,  ainfi  en  rétrogradant, 

ytSc  s*explîquant  toiYjours  par  cçs  noms  de  barre 

f«  &  de  rond ,  il  en  vint  jufqu'aux  définitions» 

„fic  aux  axiomes,  qu'il  s'étoit  formez.  M.  P« .  • 

99  fut  teHement  épouvanté  de  la  grandeur ,  St  de 

»»]a  force  du  génie  de  fon  fils,  qu'il  le  quitta 

,,fans  lui  pouvoir  dire  un  mot»   6c  il  alla  fur 

„ l'heure  cUet  M.  le  Pailleur  fon  ami  très  ha- 

,y  bile  dans  les  Mathématiques,  lorfqu'il  y  fue 

y,  arrivé ,' il  y  demeura   immobile,  comme  un 

»,  homme  transporté.  M.  le  Pailleur  voïant  ce» 

„  la,  &  s'appercevant  même,  qu'il  verfoit  des 

»» larmes,  en  fut  tout  effraré  ,  &  le  pria  de  ne 

„lui  pas  celer  plus  long-temsU  caufc  de  fon  iéf* 

„plaHîr.    Jene-pîeure  pas,  lui  dit  M.  P.  ,  »  .  . .  , 

„  d'afi3iélion ,  mais  de  joïe.    Vous  (eavez  les 

^  foins,  que  j'ai  pris  pour  ôter  à  mon  fils  lacon« 

„DoiflAncede  la  Géométrie,  de  peur  de  le  dé« 

1»  tou;ner  de  fes  autres  études.  Cependant  voiei 
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„  ce  quHl  a  fiiit  Sur  cela  il  lui  conta  tout  ce  qui 

•,  je  Tieos  de  dire  ,  M.  P par  le  con- 

„  feil  de  fou  ami.  ccfli  en8|i  de  Eure  violence  à 
„  l'cfprit:  de  fonfils,  qui  n'avoit  encore  que  dou- 
»9  ze  ans»  &  lui  donna  un  Euclide* 

De  bonne  foi,  dis-je  à  M.  Defcartei,  peafex- 
voQS»  qu'un  homme  puifle  avoir  le  courage  de 
compofiy  un  menfonge  d'une  minière  auffî  fui- 
vie»  que  le  feroit  celui-ci?  Peut -on  rien  voir  de 
plus  vraiftmWaÙc,  que  ces  cercles:,  qu'on  ap- 
pelle d«s  ronds  f  CCS  lignes  ,  qu'on  appelle  des 
barres  ?  Cela  n'eft-sl  pas  fuffifant ,  pour  faire 
croire  ks  axiomes,  &  Sa  trcnte^deuxiéme  pro- 
pofitîon  d'RiKlide?  Quoi  de  plus  naturel ,  que 

la  furprife  de  M.  P le  père,  excepté  peut- 

jêtre ,  qu'elle  fut  un  peu  trop  langue  ,  qui  prit 
au  m  tôt  fon  manteau,  fit  mettre  tes  chevaux  au 
carofîe ,  &  fe  trouve  encore  ,  arrivant  chez 
M.  le  PaUler  dans  une  immoUItté  capable  de 
reffraïer,  Apr^  tout .  cela  eft  trop  beau  ,  8c 
trop  rare,  ce  feroit  donwagerqull  ne  fût  pa$ 
vraî. 

Et  moi ,  je  dif ,  reprit  M*  Deftartes ,  que  ce 
feroit  grand  dopiQUgef  qve  tout  cela  fût  vrai , 
&  q«'on  le  crût  :  car ,  fi  une  fois  pn  croioit  i 
qu'un  enfant  de  douxe  ans»  qui  n'a  jamairlu  de 
livre  de  Çeométriei  devant  qi^  l'on  prend  a  tâ- 
che de  n'en  pailer  jaB)ai$ ,  dont  l'eiprit  eft  oc- 
cupa pendant  toute  la  fourné  de  CQnnoiffinces 
toutes  diSereutes»  qui  n'a  4e  libre  que  quelques 
heures  4e  récréatiQu  »  w*m  ne  lui  hit  pa$ 
apparemment  pafler  eu  folkaîf e  »  ait  p4  (e  faire 
une  méthode  de  Q^om^trîe»  inventer  de$  axio- 
mes, Jk  arriver  de  faite  à  la  trente^deuiûeme 
prepefitieii  d'Enelide  s  fi  •  4is  je  ,  l'on  caoipit 
une  â)is  de  fembiables  ehofcs,  le  PuMic  devian- 
droit  la  dupe  des  imaginaticms  les  plua  ^uu4ç9 

des 
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àc%  Pantgf  riilos.  Cette  manière  de  loiier  »  fait 
même  tort  à  ceux  »  qu'on  lotie  »^éc  une  louan- 
ge «affi  pco  vraifemUable ,  que  celk  là,  rend 
fufpeâcf  U$  véritablei ,  parmi  Icfquelles  elle  fe 

trouve  mêlée.    M.  P itoit  mi  homme 

d*uiie  efprit  très  diftingué  :  mais  ce  n'étoit  ni  ub 
Ange,  ni  un  Démon.  Je  dis  là  dedns  à  M.  Des- 
cartes, que  je  m'étois  trouvé,  il  n'j  avoit  pas 
Iong»tems  dans  une  compagnie ,  où  l'on  parlôît 
fur  ce  chapitre  à  peu  près  delà  manière  ,  dont  il 
venoitde  faire,  &  qu'il  fe  rencontra  là  un  hom- 
me  ami  d'une  Société,  qui  n'a  pas  grand  obli* 

gation  à  M.  F qui  voïant ,  que  tout  le 

monde  fe  moquoit  de  cette  fable,  dit  froide- 
ment ,  que  l'Auteur  de  la  .Préface  ôc  Tes  amis 

faifblent  tout  au  plus  en  cela  juAice  à  M.  P 

&qu11s  n'endifoient  pas  encore  affez,  &  com- 
me on  le  pr<ila  de  s'expliquer  fur  une  chofe». 
qu'on  voioit  bien,  qu'il  ne  difoit  pas  fortférieu- 
iemftnt,  il  tjoûta»  qu'il  lui  fembloit,  que  c'é- 
toit  encore  très  peu  dechofe  que  cette  hyperbo- 
le, qudqu'outrée  <iu'e}Ie  parût,  pour  recon* 
noStre  ks  oWigations,  qu'ils  lui  avofent  pour  le» 
Lettffs  ^  provincial  :  dans  kfquelles  il  en  avoit 
fait  bien  dVititr^  eo  leur  faveur,  qui  valoient 
bîeo  .<;»}tes  là  •  kizns  un  genre  plus  important» 
Tosit  lip  Inonde  en  demeura  d'accord  j  &  on 
avpuatqu'oi}  Qe  poQvojt  pas  païer  en  meilleure 
mpimoie  les  fervîçes,  que  >1.  P.  avoit  rendus^ 
à  CCS  MelSeurSp  11  f;^ut  cependant  vous  dire 
foy|.    M.  P.  n'a  içtit  que  fur  les  mémoires, 

Î|ii'Ofi  luit  a  4opnez ,  {k  qu'il  croioit  vraii ,  tout 
«Vf  «  qu'ils  étoient  »  ne  conooiilfint  pa?  refpu( 
du  parti  où  il  s'étoic  engagé ,  Et  il  y  a  eu  aiîdré- 
mept  de  fon  côté  plus  de  furprife,  que  de  mau- 
vaife  foi.    Nous  n*en  dimes  pas  davantage  fur 

cei 
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'cet  article  ,  &  M.    Defcartes  me  remit  fur 
chapitre  du  Cartéfîanifme. 

Il  me  demanda  donc,  fur  quel  pied  il  étoit 
dans  les  Univerfitcz,  8c  dans  les  plus  ^meux 
Collèges  de  France,  &  comment  on  y  regar- 
doit  ladoarinej  je  lui  dis  fans  façon,  ce  que  je 
içavois  là  deffus   Que  je  ne  connoiflbisnul  Col- 
lège, où  l'on  fit  profeflion  ouverte  de  fa  do- 
arine:  qu'il    étoit   défendu   dans   plufieurs  de 
Fenfeigner  :  que  dans  l'Univerfîté  de  Paris  on 
prcnoit  extrêmement  garde ,  que  les  ProfclTeurs 
ne  fe  donnaffent  trop  de  liberté  de  ce  côté  là  : 
que  le  Cartéfianifme  y  avoit  fait  le  fujet  de  plu- 
fleurs  afTemWées:   que  quelqu'un   m'avoit  dit, 
qu'on  y  avoit  parlé  autrefois  delà  faire  défendre 
par  un  Arrêt  du   Parlement ,  qu'on  avoit  pro- 
pofé  cela  à  feu  M.  le  Premier  Préfîdcnt  de  La- 
inoignon ,  mais ,  que  cette  propofition  n'avoit 
point  eu  de  fuite  :   que  1  Univerfité  de  Caen , 
qui  après  celle  de  Paris  eft  la  plus  floriffante- au 
moins  pour  la  Philofophie ,  s*étoît  enfin  décla- 
rée eh  mil  fix  cens  feptahte  fcpt  contre  cette 
dodrine,  qu'elle  profcrit  comme  contraire  à  la 
plus  faine  Théologie  5  ôtant  toute  efperancc^à 
quiconque   entreprendroit  de  la  foûtenir ,  d'ê- 
tre jamais  admis  à  aucun  degré  dans  le  corps  de 
PUniverfitéj  &  défendant  à  ceux  qui  en  étoîcnt 
déjà,  de  l*enfeigner  de  vive  voix,  ou  par  écrit, 
fous  peine  de  perdre  leurs  privilèges  &  leurs  dé»- 
grci  :  qu'elle  avoît  en  cela  fuivi  l'exemple  de 
l'Univerfîté  d'Angers ,  qui  deux  ans  auparavant 
avoit  fiiit  de  femblables  décrets ,  lefquels  avoient  * 
été  confirmez  par  une  Ordonnance  du  Roi, por- 
tée i  Verfailles l'an   1675.&   que  la  plupart  des 
autres  Univeriitcz  avoient  fiait  à  l'envi  les  mê- 
JUC5  dénaarches» 

Ces 
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Ces  nouvelles  chagrinèrent  M,  Defcartes. 
Quoi»  me  dit-il  avec  indignation,  perfonne 
dans  ces  occafions  Va  pris  ma  défenfe  en  main , 
nul  Corps,  nulle  Communauté  ne  s*eft  décla- 
rée pour  ma  doélrine  ?  On  voit  des  Ordres  en- 
tiers prendre  la  qualité  de  Scotiftes  &  de  Tho- 
miftes,  &  porter  les  intérêts,  les  uns  de  l'Uni- 
vcrfcl  a  farte  ni ,  &  les  autres  de  l'Univerfel  a 
parte  mentis,  quelquefois  au  de-Jà  des  bornes 
d*une  louable  émulation  j  &  on  abanbonhe  au 
caprice  des  Ùniverfitez ,  une  Philofophie  auffi 
folidc  &  auflî  curieufe ,  que  la  mienne,  j'avois 
pardonné  cette  conduite  injuilcà  des  Hollan- 
dois  y  qui  n'étoient  pas  obligez  d'aToir  des  mena* 
gemcns  pour  un  étranger,  tel  que  j'étois  à  leur 
cgard:  mais  je  n'aurois  jamais  crû,  qu'on  eût 
dû  me  traiter  de  la  forte  en  France ,  dans  ma 
propre  patrie,  à  qui  j'ai  fait  affûrément  beau- 
coup d'honneur.  Pourquoi  a-t'on  tranfportémes 
os  de  Suéde  à  Paris,  û  en  même  tems,  qu^on 
les  y  enfèvelit  avec  pompe,  &  avec  des  éloges 
funèbres ,  on  flétrit  cruellement  ma  mémoire 
par  tout  le  Roïaume.  J'ai  quitté  un  peu  trop  tôt 
le  Monde:  mais  après  tout,  quand  je  Yài  quit- 
té ,  j'y  avois  une  très  grande  eftimc.  J'avois  pris 
des  mefures  immanquables  pour  la  confervation 
de  mon  parti;  &mes  af&ires' n'aurôient  pas  pris 
un  fi  méchant  tour, fi  mes  difciples  avoient  mar- 
ché fur  mes  brifées,  &  fuivi  exaélcment  mes 
vues ,  &  mes  defTeins. 

Car  il  faut  vous  Tavotter  ,  continua- 1- il,  je 
n'ni  pas  été  exempt  du  foible  de  tous  les  chefs  de 
Seâe,  jerefTentois  les  progrez  delà  mienne, 
quoique  j'affcéèafle  dé  paroître  aflez  indiffèrent 
fur  cela  .comme  fur  toute  autre  chofe  ;  &  l'efpé- 
rance  que  j'avois ,  de  la  voir  un  jour  tenir  le 
{Premier  rang  entre  toutes  les  autres,,  me  fer- 

voit 
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Toft  d'aiguillon ,  pour  ro'animer  à  travailler  ;  je 
m'étois  fait  un  fyflème  de  conduire  pour  Tezc* 
cutionfde  ce  deflein.  Je  tournai  d'abord  mes  pen« 
fées  du  côté  des  Jéfuites»  &  je  les  fondai,  pour 
voir ,  fi  je  ne  pourroîs  pas  les  engager  dans  mes 
intérêts ,  ou  du  moins  me  faire  un  parti  parmi 
euzj  c'eût  été  pour  moi  un  coup  de  partie»  & 
mes  affaires  après  cela  alloient  toutes  feules  :  Ils 
ont  les  Collèges  des  principales  Villes  de  Fran- 
Diverfis    ce  :  il  y  a  permi  eux  quantité  de  gens  d^eihrit  » 
lettres  de    ^  capables  de  foûtcnir  mes  feniimens ,  i*'ns  y 
7  8m  2?'  étoicnt  une  fois  entrez.  Je  leur  envoiaf  mes  ou- 
vrages, les  priant  de  les  examiner*  8c  les  aflti- 
raut»  que  je  les  foûmettois  à  leur  ceniore.    Les 
conjeâures  m'étoient  a0es   favorables*    Leur 
Provincial  fe  trouva  vers  ce  tem^-là  être  mon 
^   compatriote  «  man  ami  &  mon  parent:  mon 
Régent  de  PUlofophie  qui  vivait  encore ,  &  que 
j'avois  remarqué  être  un  peu  plus  Phyfîcien  »  que 
Tordinaûre  dés  Phibfophf  s  de  ce  teas  ^là  »  me 
voulait  afièi  de  bien.    Enfin  je  ne  défèfperois 
pas  de  réuflk.*  mais  je  fus  bien  ferptis,  lorfi^ue 
•  le  P.Merfenne  m'écrivit  de  Paris  qiipleP.  Bour- 
din  Mathématicien  du  Collège  des  Jéfuitcs  a- 
voit  fait  des  Thefes  publiques  où  il  attaquoit  ma 
doârine»    Ce  furent  les  premières  qui  parurent 
en  France  contre  moi.    Un  cqqp  de  cet  éclat 
"me  fit  connoitre  quels  étoiçnt  les  feutimens  de 
la  Société  ,|8c  le  peu  de  fond  que  je  pou  vois  hi- 
rè]  fur  l'amitié  de  quelques  partjcu'iers.    Peu  de 
tems  après  le  même  Matbémaiiden  écrivit  con- 
tre mes  Méditations  d'un  fiiie  peu  Périeux ,  & 
les  tournant  en  ridicule»  ce  qui  lui  attira  de  ma 
part  une  réponse  un  peu  vigourtufe.    Je  m'en 
plaignis  an  P.Dinetpar  une  lettre,  que  j'ai  tm* 
primée  avec  mes  méditations.  £n  un  mot^  n^us 
rompîoaes  entièrement  les  Jéfuites  de  moi.   Ja 

priai 
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priai  te  P.  Merfenne  de  veiller  far  la  conduite, 
que  ces  Pérès  tiendroient  à  mon  éga»l ,  &  de 
m'informer  de  tout.  Je  pris  même  la  réfoiution 
de  les  attaquer, &  de  réfuter  quelqu'un  de  leurs 
Cours  imprimez ,  qui  auroit  le  plus  de  réputa- 
tion ;  mais  je  quittai  enfuite  ce  deâein  pour 
quelques  raifons. 

Cependant  j^avois  une  autre  corde  à  mon  arc. 
Il  s'étoit  formé  vers  ce  tems-là  en  France  un 
parti  ;out-  à -fait  oppofé  aux  Jéfuites,  compofé 
de  ceux  qui  1«  difoient  Difciples  de  Saint  Augu<> 
fiin  »  &  qui  étoient  Sénateurs  zélez  de  la  doâri- 
ne  de  M.  Jânfenius  Evêque  d'Ypres.  M.  .•  A.... 
tout  jeune  Doâeuf>  qu'il  étoit  encore,  s'j  fai- 
folt  déjà  valoir  d'une  manière  extraordinaire. 
Cans  le  commerce,  que  j'eus  avec  lui  à  l'occa- 
iion  dé  quelques  objeâîons  qu'il  fit  contre  mes 
méditations,  aufquelles  je  répondis  avec  beau-' 
coup  de  témoignages  d'cilime  pour  fon  efprit  Bc 
fa  o^Mcité,  je  le  connus  tel  uu'il  étoit;  c'efià- 
^dire  un  homme  aimant  la  difiinâion  &  la  non-' 
veaoté,  &  dont  oo  pou  voit  être  fur,  quand  on 
l'avoit  une  lois  engagé  dans  un  parti  :  qui  a  volt 
ces  drux  attraits.  Je  m'aflurai  donc  de  lui;  Se 
je  croî  ^ue  le  mécontentement»  que  je  lui  té- 
moignai des  Jéfttites,  ne  contribua  pas  peu  à  me 
l'attacher.  11  fit  û  bien,  que  dés  lors, on  vit  peu 
de  Jan renifles  Philofophes,  qui  ne  fulTent  Car- 
téiiens.  Ce  furent  même  ces  Meflîeurs ,  qui  mi • 
rent  la Philofophie  à  la  mode  parmi  les  Dames; 
&  on  m'écrivit  de  Paris  en  ce  tems-là ,  qu'il  n'y 
a  voit  rien  de  plus  commun  dans  les  ruelles ,  que 
le  parallèle  de  M.  d'Ypres  &  de  Molina ,  d'Â- 
riftote  &  de  Defcartes. 

Je  foni^eai  enfuite  à  m'attacher  quelque  Com- 
munauté: car  je  me  fouvenois  de  ce  que  difoit 
feu  M.  Janfénius:  g^  uls  gens  fon$  étrangts , 
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Leitr.  de  '  quand  ils  époufifit  qutlque  affairé  5  o*  il  jugtaU ," 
J«»/;  4  s  que  ce  nt  ferait  pas  pu .  que  [on  Augufiinm  fàt  fi- 
O»*-  condk   far   quelque    Compagnie  fembiable  ,    parce 

qu*ajoutoit  tl  ,  quand  ils  font  une  foii  embarquez, , 
ils  pajfent  toutes  Us  bornât  pro  o*  contra.  Je 
jeiiai  d'abord  les  yeux  fur  les  PP.  Minimes  à 
caufe  du  P.  Merfennc  qui  était  mon  intime 
ami,  8c  qui  avoit  grand  crédit  dans  TOrdre: 
mais  je  fis  réflexion,  que,  quoique  ces  Pères 
enfTent  d'habiles  gens  parmi  eux,  cependant  ils 
étoient  peu  au  dehors,  &  n'enfeîgnoienc  point 
en  Public.  ,  D'ailleurs  le  P.  Merfennc  m'afTû- 
ra ,  que  fi  TafFaire  étoit  propofée  en  Chapitre , 
le  parti  d'Aridote  prévaudroit  immanquable- 
ment, à  caufe  des  anciens»  qui  avoient  depuis 
long  tcms  leur  fourniture  de  Philofophie,  & 
qui  ne  voudroient  pas  faire  les  frais  d'une  nou- 
yelle  provifion. 

Vous  fîtes  prudemment  de  ne  vous  7  pas 
joiier,  interrompit  nôtre  vieillard:  car  depuis 
ce  tems  là  un  Père  de  leur  Ordre»  nommé  le  P. 
Magnarfi  homme  d'efprît  &  fçavant,  s'étant  un 
peu  écarté  du  chemin;  8t  aîant  pris  une  nouvel- 
le route,  quoique  diâ^rente  de  la  vôtre,  a  été, 
(  à  ce  qu'on  m'a  dit,  frondé  dans  un  Chapitre  gé- 

néral ,  Se  défenfes  ont  été  faites  de  s'attacher  à 
^  fcs  Principes.    Et  puis  le  Capital  parmi  ces  Pé- 

'  res,  auffi  bien,  que  parmi  les  autres  Religieux, 
c'cft  la  Métaphyfique  &  la  Théologie.  Ce  qu'on 
appelle  proprement  Phyfîque ,  n'y  a  pas  grand 
cours.  La  ligne  offenfive  &  défenfive  faite  entre 
plufieurs  Ordres  pour  la  prédétermination  phy- 
fîque contre  la  fcience  moïenne»  eil  la  grande 
affiire»  qui  les  occupe  depuis  près  de  cent  ans. 
Elle  les  occupera  encore  long-tems»  reprit 
M.  Defcartes  ;  par  la  raifon  même ,  qui  me 
faifoit  prendre  les  mcfurcs,  dont  je  vous  parle, 
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<?cft  que  la  Prédétermination  &  la  Science 
moïenne  font  devenus  des  feniimens  d'Ordre  Se 
de  Communauté.  Qualité,  que  je  voulois  don- 
ner à  ma  Philofophie,  afin  de  la  rendre 'éternel- 
le :  mais  enfin,  quoi  qu'il  en  foit,  quand  je 
quittai  le  Monde ,  je  laifTsi  les  chofes  dans  un 
état  pour  ce  point  là  ,qui  mefairoittoutefperer» 
j*avois  un  gros  parti  dans  la  Congrégation  des 
Pérès  de  TOratoire.  C*e(l  un  Corps  confide- 
rabîe  en  France,  où  Ton  étudie  ,  &  où  plu- 
iîeurs  perfonnes  fe  font  rendues  rccommenda- 
bies  par  leur  (çayoir»  &  par  leurs  livres:  Vé^ 
mulation  qui  efl  entre  eux  &  les  Jéfuices,  fans 
bleflir  l'eftime  &  le  refpedt,  qu'ils  ont  les  uns 
pour  4es  autres,  fervit  entièrement  à  me  faire 
écouter  dans  leur  Congrégation.  Ces  Pères 
m 'ont- ils  abon  donné? 

Vous  me  faites  reflbuvenir ,  dis-je  auïfi  tôt 
à  M.   Defcartes ,  de  certaines  particuîaritez  en 
cette  matière,  que  vous  ne  dievez  pas  ignorer, 
je  ne  fçai,  fi  vous  avez  fujet  d'être  content  ou 
mécontent    de   ces  RR.    PP.   vous  en  jugerez 
vous  même.    II  y  a  dix  ou  onze  ans ,  qu'il  ar- 
riva ^  ^quelques .  brouilîeries    dans    rUnieerfîté 
d'Arfgers  à  Toccafidn  de  certaines  Thèfés  loû- 
tenues  chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  où  il  y  avoit /f^-^i;/^,  ^^ 
beaucoup  de  Philofophie  nouvelle  «.  partie  fe-  ^uis'e/ipaf. 
Ion  vos  Principes,  partie  {félon  les  idées  parti-/*  «"''ï'm- 
culières  des  Profeffeurs.    L'Univerfîté  prit  Tal-  Jî^^^,, 
larme  à  la  vue  de  ces  nouveautez ,  &  ne  vou-  ^  ,^y''î 
lût  point  lailTer  palier  les  Théfes.    EUe.en  écrivit 
en  Cour,  au  P«  Général.    La  Cour  fe  trouva 
favorable  a  l'Univerfîté  j  ce  qui  obligea  le  P.  Gé- 
néral à  ordonner  dans  la  Congrégation ,  qu'on 
eût  à  s'en  tenir  aux  anciennes  opinions»  &  à  ne 
plus  enfeigner  en  aucune  manière'  b  nouvelle 
Philofophie,    Mais,  voici  un  point  qui  vous  doit 
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conlblen  II  parut  auffi  tôt  après  une  lettre  îm* 
primée,  écrite  en  beau  Latin  au  R.  P.  Sehault 
Général  de  l'Oratoire ,  portant  pour  titré ,  tpi- 
ftoU  êorum ,  qu^t  quoi  in  OratorUna  Congrégation* 
no  Carttfiémam  doHrinam  aman$.  Où  nprés  lui 
avoir  expoië  les  motifs ,  Qu'on  {avoir  de  le  prier 
de  ne  point  gêner  les  efprits  fur  ce  chapitre  » 
on  ajoute  ces  paroles»  ut  noris  quàm  loti  Carte* 
fiana  hdc  labts  »  (  fi  labts  «/!).•  .  •  .  grajftfur 
PUiJquam  ductnti  numéro  f^mut,  quot  pfftis  ifla 
inficit- 

Vous  voïez  par-là ,  combien  vous  étiez  puif- 
fant  dans  cette  Congrégation.  Cela  n'empêcha 
pas  cependant  ,  qu'en  1678.  rafTemblée  géné- 
rale de  l'Oratoire  ne  fit  un  décret,  par  lequel 
elle  déclare  ,  qu'elle  n'embrafle  aucun  partis 
mais  qu'elle  a  toujours  été ,  6c  veut  demeurer 
en  liberté  de  pouvoir  tenir  toute  bonne  &  faine 
doârine  ;  &  qu'elle  ne  défend  d'enfeigner ,  que 
celles  qui  font  comdanées  par  TEglife ,  ou  qui 
pourroient  être  fufpeâes  des  fentimens  de  Jan- 
iénius  d(  de  Baïus  pour  la  Théologie ,  de  des  opi- 
nions de  Defcartes  pour  la  Philofophie. 

Ah!  les  lâches,  dit  M.  Defcartes ,  tout  in- 
digné. Tout  beau,  Monfieur,  repris>je  en  mê- 
me lems.  Si  vous  étiez *à  la  tête  d'un  Corps, 
dont  vous  fuifiez  chargé  de  conferver  les  inté** 
rets  éflentiels»  t^ous  auriez  des  fentimens  tous 
différens  de  ceux  que  vous  av  ez  en  qualité  de  chef 
de  Seâe.  La  prudence  ,  ni  la  confcience  n'obli- 
f^erent  jamais  perfonne  à  fe  faire  le  martjr  d'un 
Philofophe.  Il  n'en  eft  pas  des  ftiatières  de  Phi- 
lofophie, comme  de  celles  de  Religion.  On  peut 
ne  pas  déûprouver  les  opinions  d'un  Philoibphe 
confiderées  en  elles-mêmes,  &fe  trouver  en  mê- 
me tems  dans  une  telle  conjonélure ,  que  la  pni*^ 
deuce  oblige  d'en  anêcer  le  cours; 
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Mais  deux  chofes,  que  je  vous  ai  déjà  fait  en-   * 
tendre,  doivent  encore  en  cela  vous  faire  conter 
pour  rien  ces  petites  difgraces  de  vôtre  Philo- 
fophie.     La  première,  c'efl,  qu'une  partie  de 
ce  qu'elle  a  de  meilleur ,  commence  à  être  auto- 
rifé  dans  les  écoles  des  plus  zélés  Péripatéticiens, 
qui  ne  s'oppofent  plus  à  la  vérité  ,  que  vous 
leur  avez  fait  connoitre,  mais  qui  veulent  feule- 
ment ménager  les  intérêts  d'Ariftote  »  afin  qu'il 
ne  foit  pas  dit  »    aucun  Philo/bphe  ait  jamais 
vu  plus  clair  que  lui.    Vous  fçavez  ce  qui  arri« 
va  le  fiécle  paffî  en  France.    Les  peribnnes  les 
plus  fages  de  ce  Roïaume  ne  pouvoient  fe  dé- 
fendre d'aprouver  la  plufpart  des  beaux  règle- 
mens  qui  avoient  été  faits  au  Concile  de  Trente. 
Cependant  des  ratfons  empêchoient,  qu'on  ne 
reçût  ce  Concile  en  ce  qui  concemoit  la  difci- 
pline.    Que  fit  on  ?  Les  Etats  de  Blois  firent  des 
Ordonnances  toutes  fembiables  à  une  grande 
partie  de  ce9  Décrets  du  Concile.    Ët'ainu,  fans 
recevoir  le  Concilei»  on  fuivoit  en  effet  le  Con* 
cile.    Nos  Përipatéticiens  ont  en  quelque  façon 
imité  la  conduite  de  ces  Sages  politiques.  C'eft 
un    crime  parmi  eux  d'ctre   Cartéfien  ,  mais 
c*cll  un  honneur  de  fe  bien  fervir  de  ce  qu'on 
trouve  de  bon  dans   M,    Defcartes.     £t  pour 
comparer  la  fortune  df  vôtre  doârine  ,  avec 
la  fortune  d'une  autre ,  qui  a  fiiit  de  nos  jourt 
grand  bruit  dans  le  monde  ,  avant  que  les  prp- 
pofitions  de  Janienius  euflènt  été  condamnées  1 
Rome ,  fes  Seâateurs  en  fidfoient  grand  bon-? 
neur  à  leur  maître.  C*étoit  fa  dpârine  toute  pu^ 
re ,  qu'il  avoit  puifée  dans  le  gitnd  faint  Auga- 
ilin  :  mais  elles  n'eurent  pas  plutôt  été  cenfurées 
comme  hérétiques ,    qu'elles  dîfparurent  tout 
d'un  coup  dans  le  livre  de  Janfénius.    On  ne 
pouroit  plus  croire  en  confciencc  »  qu'elles  y 
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fufient»  Se  malgré  les  Bulles  des  Papes»  &  les 
Ordonnances  des  Evéques»  c'etoît  un  péché 
mortel  de  ligner  la  condamnation  des  propofi- 
tîons  &  le  Formulaire  de  foi,  fansladinfiinâîou 
du  fait  &  du  droit.  Tout  le  contraire  eft  arrivé 
^dans  l'affaire ,  dont  je  vous  parle. 

D'abord  que  les  Cartéfiens  firent  mention 
d*une  matière  fubtile ,  qu'ils  fe  moquèrent  de 
l'Horreur  du  vuide,  qu'ils  parlèrent  de  la  vertu 
Elaflique  de  Tair ,  &  de  la  péfantcur  de  ici  co- 
lonnes, delà  manière,  dont  fe faifdit  l'impref- 
fîon  des  objets  fur  les  fenszon  leur  oppofa  aufH* 
tôt  Arif^ote  ,.  comme  enfeignant  une  doârine 
toute  contraire  à  celle-là. 

Depuis  ce  tems-là  .  après  avoir  examiné  les 
raifons  fur  lefquelles  vos  propoiltions  en  ces  ma- 
tières étoient  appuiées ,  on  n'a  pas  voulu  di- 
re, que  vous  eulTiez  raifon  i  mais  plulîers  ont 
pris  le  parti  de  dire ,  qu'Ariftote  avoit  enfcîgné 
une  bonne  partie  de  tout  cela  avant  vous.  On 
a  depuis  trouvé  dans  fes  livres  une  matière 
éthcrée  que  les  Senfàtions  fe  ftiifoient  par  1  e- 
branlement  des  organes ,  la  démondration  de  la 
Péfanteur  de  1* Air,  &  les  plus  belles  véritez  de 
l'Equilibre  des  Liqueurs.  Ainfi,  au,  lieu,  que 
les  Janféniiles  abandonnoient,  ou  faifoient  fem- 
blant  d'abandoimer  le' droit,  $c  fe  retranchoient 
fur  le  fait,  les  Péripatéticiens  commencent  a 
fç  mettre  en  pofTeffion  du  droit  par  le  fait 
môme  :  c'eft-à-dire  ,  que  "les  Périt)atéticîen$ 
trouvent  maiiitemant  dans  Ariftote,  ce  qui,  fé- 
lon eux,  n'y  étoit  point  il  y  a  trente  ans  :  au  con- 
traire des  janfénifles,  qui  ne  voient  plus  dans 
Janfénius  les  propoiltions ,  qu'ils  nous  y  mon- 
troient  autrefois  eux*mêmes,  avant  qu'elles fuf- 
fent  condamnées.  De  forte  que,  pour  peu  que 
Vous  vous  vouliez  relâcher  •  comme  je  vous  prie 
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de  le  faire,  pour  m'acquiter  de  la  parole,  que 
j'en  ai  donnée  à  Voëtius  vôtre  ancien  ami  de 
Hollande  :  on  verra  M.  Defcartcs  devenir  Péri* 
patéticicn ,  &  Ariftote  Cartéfîen. 

Enfin  l'autre  chofe,  qui  doit  vous  réjouir;  & 
qui  nonobdant  tous  les  eâforts  de  vos  ennemis , 
vous  peut  faire  elpcrer  l'immortalité  du  Carté- 
fianifme,  c'cft,  qu'on  a  toujours  aflez  de  liber- 
té pour  écrire  pourlou  contre;  &  qu'aujourd'hui 
le  plus  foHde ,  &  le  plus  habile  défenfeur  de  la 
nouvelle  Philofophie  ,   eft  un  fameux  père  de 
roratoire ,  dont  les  livres  ont  une  grande  vo- 
gue. Il  me  demanda  auffi  tôt  fun  nom ,  &  quel 
homme  c'étoit.  Il  s'apelle,  lui  dis-je,  le   Père 
de  Malbranche.  C'efl  un  homme  d*une  péné- 
tration   extraordinaire  9  d'une   méditation  pro- 
fonde ,  qui  a  un  talent  rare  pour  bien  arranger 
fcs  réflexions  ;  qui  les  dévelope  d'une  manière 
extrêmement  nette  6c  vive ,  qui  fçait  toujours 
donner  un  tour  probable  aux  cbofès  les  plus  ex« 
traordinaires  Se  les  plus  abllraites ,  qui   pofTede 
en  perfcâion  l'art  de  préparer  l'efprît  de  fon  Le- 
âeur»  pour  le  faire  entrer  dans  Tes  penfées.  £a 
uu  mot  c'eft  le  plus  féduifant  Canéften,  que  je 
connoifle..   Son  principal  ouvrage  porce  pour  ti- 
tre, la  Recherche  de  la  vérité?  &  c'efl  la  parti- 
culièrement,  qu'on    le   reconnoît  tel   que  je 
viens  de  vous  le    dépeindre.  Je  ne  fçaurois  ce- 
pendant vousdiffimuler  un  petit  incident  qui  peut 
diminuer  la  joïe,  que  vous  doit  donner  cette  nou- 
TcUe;  c'cft  que. cet  illuftre  partifan  de  la,  nouvel- 
le   Philofophie,  s'eft    brôuillié  depuis    quelque 
tems  avec  M.  A.  dont  il  avoit  toujours  été  am;; 
ce  qui  fiiit  une  efpèce  de  guerre' civile.    On  at- 
taque, &  on  fe  défend  avec  vigueur  de  part  5c 
d'autre:  chacun  combat  à  fa  manière.    Les.vo- 
Jtimes  de  cinq  8c  fix  cens  pages  forteuten.&ioins 
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de  n'en  des  mains  de  M.  A.  L'autre  cS  moins 
fécond  5c  plus  précis  :  il  imite  cei  Capitaines  , 
qui  n'emploient  que  d«$  troupes  d'élite,  fans 
fe  tncttre  en  peine  du  nombre, &  qui  marchenc 
toujours  ferrez  Se  en  bon  ordre?  qui  latlTent 
caracolfer  l'ennemi  »  tant  qu'il  lui  plaît ,  nc^aîs 
qui  ne  manquent  pas  ^e  l'enfoncer,  quand  Toc- 
cifion  s'en  préfente.  On  parle  diverfement  des 
motifs  de  cette  guerre.  M.  A»  ell  .ragreilèur» 
Les  Politiques  les  plus  raBnez,  qui,  comme 
vous  (^avez  ne  manquent  jamais  de  faire  valoir 
hur talent  dans  ces  occaiionsydifent  que  c'eftun 
coup  d'adrtfle  de  ce  vifux  Doâeur  »qtti  eti  fçait 
bien  d'autres.  II  a  paru  depuis  quelques  années 
deux  livres  contre  lui.  L'un  eft  intitulé  rEfprit 
de  M.  A.  •  dont  l'Auteur  e/l  un  Miniflre  Pro^ 
teftanTi François  retiré  en  Hollande.  Ce  livre 
méchant  à  la  vérité, &  plein  de  venin.Sc  de  n»a- 
lignite:  mais  il  jette  M.  A.  .  .  dans;des  embtr- 
tas  ikcheusc»  Il  fefert  de  fes  propres  armes»  non 
îeulcment  contre  lui,  mais  même  cofiire  la  Re- 
ligion Catholique  ;  &  conclut  direâement  fdes 
principes ,  8c  de  la  pratique  de  M.  A»  que  plu- 
fleurs  des  argumens,  qu'il  croît  les  plus  forts  & 
le  pltis  à  l'avantage  de  la  Religion  Catholique, 
font  nuls, n'ont  rien  que  de  fpécicuiE,  8c  acfonc 
bons  qu'à  éblouir  les  yeux  desl  Amples,  8c  des 
jgens  ;  qui  ne  font  pas  inflruit  à  fond  des 
chofes. 

L'autre  livre,  qui  tété  inaptim^  avant  celui- 
ci  ,  mais  qui  n'a  paru  pubtiquement  que  qoel^ 
que  teins  apiè^,  aété  «cric  par  un  jé(uite  co»- 
tre  une  Traduâ;ion  Françotfe  du  nouveau  Te- 
û.am^nt ,  qu'op  apelle  commuGésMnl  k  Nou- 
veau TeÛ^ment  de  Mons»  faite  (mr  Mefieuis 
de.  .  . .  êc  dont  M.  A.  s'ed  fait  le  patron  &  le 
défenfeur.  Le  livre  de  ce  Jé&ite  eft  foUdement, 
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fçarammeot,  8c  poliment  écrit.  On  y  relève 
fort  à  propos  M.  A.,  fur  bien  des  articles,  &on 
ajoute  même  de  tems  en  tems  dans  ces  endroits,  . 
qu'on  le  défie  de  répondre  fur  tel  6c  tel  point. 
Ces  deux  livres ,  néanmoins  font  demeurez  fai^ 
réponfe ,  &  on  iroferoit  dire  qu'on  n'y  répond 
pas ,  parce  qu'on  les  méprife ,  &  qu^'iis  n'en  va* 
lent  pas  la  peine.  Il  eit  de  l'intcrét  ds  la  Religioa 
même,  qu*on  réponde  au  premier,  f comme 
une  autre  perfonne,  que  M.  A.  a  déjà  fait,  )dc 
de  l'honneur  8c  de  la  réputation  de  M.  A.  de  le- 
ver les  fcrupules  ^  que  l'évidence  des  faits,  &]t 
force  des  raifons  qulfe  trouvent  dans  le  fécond 
ont  fait  naître  dans  les  eQ>rits.  Voici  donc« 
comme  raifonnent  les  politiques  de  la  Républi- 
que des  Letrres. 

On  fçait  par  une  longue  expérience,  que 
M.  A.  .  n'a  jamais  été  fort  endurant  enmfttiere 
de  livres  écrits  contre  lui.  D'où  vient  donc  cette 
patience  extraordinaire,  qu'il  ^ffeâe  à  l'é^Arî 
de  ces  deux  la?  D'où  vient,  qu'au Jieu  de  ft 
défendre  contre  des.  ennemis  qui  fe  prefentent 
d^eux-mêmes,  pour  l'attaquer,  &  qui  ki  pof« 
tent  de  fi  rudes  coups ,  il  fe  fait  de  nouveauxad*' 
verfaires»  &  va  de  gaieté  de  cœur  fe  brouiller  & 
fe  battre  avec  Tes  amis  &  fes  alliez ,  tandis  que 
fbn  païs  demeure  abandonné  an  pillage»  &à  It 
difcrètion  de  fes  ennemis?  Voilà,  di(ènt*i]s,  le 
fin  de  l'a^Faire.  Ces  deux  livres  embarraflent  M, 
A.  •  Le  premier  lui  fait  des  argnmens  ad  homimm 
fur  divers  articles,  où  il  ne  peut  trouver  de  ré- 
ponfe. Le  fécond  eft-  écrit  avec  tant  de  circon^ 
fpeâion  •  Se  d'exaâîtude ,  qu'il  ne  donne  pas 
la  moindre  prife,  &  ferme  tous  les  paflagea, 
par  où  fon  adverfaire  pourroit  loi  échaper.  Il  ne 
feroit  pas  de  la  prudence  de  s'engager  dans  unefi 
méchante  partie.  Il  faut  pourtant  fauver  les  ap- 
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parences;  &  d'ailleurs  «  tandis  que  M.  A.  vi^ta; 
il  eft  réfolu  de  faire  du  bruit  dans  le  moade,  & 
d'écrire ,  &  de  difputer  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Pour  cela,  il  fe  procure  adroitement  une 
•divcrfiotî.  Il  fait  une  querelle  d'Allemand  au 
Pèfede  Malbrancii<ï ,  en  le  menaçant. d'attaquei: 
un  traité,  qu'il  a  fait  de  h  Nature  &  de  la  Grâ- 
ce, &quii  avoit  ofé  imprimer  contre  Ton  avis. 
11  fait  un  grand  ouvrage  contre  deux  ou  trois 
Chapitres  de  la  Recherche  de  la  vérité.  On 
répond  à  ce  livre;  cnfuite  M.  A.  réplique.  Le 
P.  de  Malbranche  recharge.  M.  A.  revient  en- 
core fur  lui.  Alors  on  demande  pourquoi  M, 
A.*  ne  répond  ni  à  M;  Jurieu,  ni  au  Jefuîte. 
Hé,  comment  voulez- voifs,  dir-on,  qu'il  leur 
réponde;  N'a-l*il  pas  afTez  d'affaires  du  côté 
du  Père  de  Malbranche,  dont  il  accable  les  pe- 
tits volumes  par  de  gros  livres,  &  qu'il  veut 
empêcher  d'introduire  dans  TEghTe  la  plus  cf- 
froïable  impiété  du  Monde,  fçavoir  la  do- 
^ftrine  d'un  Dieu  "Corporel ,  fans  quoi  on  ne 
peut  comprendre  ce  qu'il  veut  tHre  pai:- fon  éten- 
due intelligible ,  qu'il  dit  être  dans  Dieu.  Ce- 
pendant l'affaire  preffe  de  l'autre  côté.  Mais , 
que  voulez- vous,  qu'on  faiTc,  ajoute  ton?  On 
ne  peut  pas  être  par  tout.  Tandis  que  le  Roi  de 
Pologne  alloit  avec  toutes  les  forces  de  ion 
Roïaumc  fecoUrir  Vienne  tfétoît- on  pas  obligé 
defoufFrîr,  que  la  garniftHi  de  Kamfniec  courût 
la  Podoiîe,&que  les  Tartarcs  fiiiênt  desEfcla- 
ves  dans  l'Ucraîne  ? 

Si  cette  conjcélure  n'eft  pas  vraie, 'me  dit 
alors  M.  Defcartes,  eHe  cft  du  moins  aifta^vrai* 
femhlthle ,  &  ces  gens  là  ne  politiquent  pas  trop 
.mal.  Mais  encore,  ajouta  t'ij ,  quel  cft  le  fujct 
de  la  difpute  entre  ces  deux  fameux  Auteurs? 
Car  affurément ,  Je  m'intèrcffc  a  ce   qui  les  rc- 
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g^rde.  Il  s*agit,  lui  répondis  je,  de  h  nature 
des  idées,  Se  de  la  manière ,  dont  nous connoiT- 
fons  les  objets  qui  font  hors  de  nous  M.  A.  pré- 
tend/que  nos  idées  ne  font  que  des  modalitez; 
de  nôtre  ame  ;  &  le  P.  de  Malbranche  pré- 
tend ,  que  cette  opinion  eft  infoûtenable  ,  8c 
maintient,  que  nous  ne  cdnnoiflbns  les  objets 
que  dans  Dieu ,  qui  étant  par  tout ,  cft  intime- 
ment uni  à  nôtre  efprtt,  &  qui,  en  fuivant  les 
lois  générales  de  l'union  du  corps  &  de  Tame, 
nous  communique  l*idée,  qu'il  a  dans  lui-mê- 
me 9  de  Tobjet,  dont  il  nous  fait  en  même 
tems  fentir  rimpreiïion.  L'un  &  Tautre  lâ- 
che dans  quelques  occafions  de  vous  mettre  de 
fon  côté,  oa  plutôt  de  montrer ,  qu'il  n'avan* 
ce  rien  de  contraire  a  vos  penfées  fur  les  idées  : 
mais  je  croi  ,  que  vous  n'avez  pas  tellement 
aprofondi  cette  matière,  qu'aucun  deux  puifle 
en  cela'  fe  prévaloir  de  vôtre  autorité. 

Ce  que  vous  me  dites,  eit  vrai ,  repartît  M.' 
Defcartes.  Mais  enfin  lequel  des'  deux  dans  xre 
combat  l'emporte  fur  fon  adverfaire  ?  Je  lui  ré- 
pondis ,  que  je  n'étois  pas  aifez  téméraire  pour 
décider  du  différend ,  8c  des  avantages  de  ces  deux 
Héros:  que  je  pouvois  feulement  lui  dire,  qu'ils 
y  alioient  tout  de  bon  :  que ,  quoique  M,  A. ..  • 
fe  fût  propofé  d'attaquer  le  traité  de  la  Nature 
H  la  Grâce  du  P.  de  Malbranche  ,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  commencer  par  réfuter  ce 
qu'il  avoit  écrit  touchant  les  idées  dans  fon  ou- 
vrage de  la  Recherche  de  la  vétîté,  regardant 
cet  endroit,  pour  me  feryir  de  fa  penfée ,  &de 
fes  termes,  comme  les  dehors  de  la  place ,  qu'il 
avoit  delTein  de  ruiner.  Que  la  matière  étant 
fort  abfiraite,  fort  métaphyflque ,  8c  au  deffus 
de  l'intelligence  du  commun  des  hommes;  8c 
le  fyflême  du  P.  de  Malbranche  dans  ce  point 
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demandant  une  grande  attention   pour  fe  Eure 
comprendre.    M.  A,. ....  «  femUoit  avoir  pris 

adroiter^pit  cette  méthode  d'attaquer  »    pour 
combattre  fon  adverfaire  avec  avantage;  mais 
Que  le  P.  de  Malbfanche  fans  lui  abandonner  Tes 
dehors  >  où  il  fe  défendoit  bien  »  l'avoic  attiré 
au  corps  de  la  place;  c'eflà«dire  l'a  voit  engagé 
d^^nsles  matières  de  la  Grâce  »  qui  cft  un  terrain 
fort  defavantageuiL ,  &  un  endroit  très  gUilànt 
pour  M.  A....  Se  où  n  le  ferroit  de  fort  près. 

Que  je  n'ofois  pourtant  (répondre  dufuccezpour 
le  P.  de  Malbranche  même  de  ce  côtélà,  àcau- 
fe  de  la  grande  expérience  de  M.  A.. . .  dans  cette 

fofte  de  guene ,  où  il  mérite  alTurément  l'éloge» 
que  TAmiral  de  Châtillon  fe  donnoit  à  lui^nté^ 
me  ;  fçavoir,  qu'il  avoit  de  quoi  fe  diflipguer  en* 
tre  les  plus  grands  Capitaines  qui  euûent  jamak 
été,  en  ce  qu'aiant  prefaue  toujours  étébatupar 
fes  ennemis,  aïant  perdu  toutes  les  hattailles» 
qu'il  avoît  été  obligé  de  doimer ,  il  fe  trouvoic 
fur  fes  pieds  après  tous  ces  malheurs  en  état  de 
relever  fon  parti»  &  de  faire  une  contenance  ca- 
pable de  donner  de  l'inquiétude  à  ceux  qui  IV 
voient  terraiTé.  Je  pourrots  mêmeàjoûtei  :fans fai- 
re tort  au  P.  de  Malbranche»  qu'il  fe  fent  déjà 
des  pertes,  qu'il  a  faites  depuis  cette  rupture: 
car,  avant  ce  malheur  $  &  lorfqu'il  étoit  enco- 
re  ami  de  M.  A. ......  c'étoit  ,  difoit>on  par 

tout  y  un  efprit  fublime  ,  &  infiniment  peoé« 
trant;  &  maintenant»  c'efl  un  homme  qui  ne 
dit  que  des  broiiiilcries  &  des  contradiÀions  » 

2u*on  ne  peut  comprendre  ni  fuivre  fans  péril 
'erreur  »  tant  il  eft  vrai  »  que  l'amitié  de  M  A*.  « 
c(l  encore  aujourd'hui  »  comme  elle  a  été  de  tout 
tems  »  un  grand  fond  de  mérite  pour  ceux  qui  la 
pofTedenc;  Se  que  les  particuliers,  non  plus  que 
les  Sociétés  «  qui  n'ont  pas  cet  avantage»  ne  s'en 
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trouveront  jamais  mieux  pour  h  réputation. 

Comme  je  m'entretcnois  de  la  forte  avec 
M.  Defcartcs,  je  ftntîs  tout  d'un  coup  \  je  ne 
fçaî  quel  changement  qui  fe  faifoit  en  moi ,  qui 
avoit  quelque  chofc  d'aprochant  de  ce.  qu'on  ex- 
périmente dans  certains  éblouiflemens  fubtts,cù 
tout  paroit  tourner ,  &  changer  de  couleur.  Je 
n'anrois  jamaîrcrû,  qu'une  ame  réparée  de  fon 
corps  eût  été  capahle  d'un  tel  accident.  M.  Des- 
cartes qui  s'en  aperçût ,  &  qui  fçavoit  bien  ce 
que  c'éioit,  me  laifTa  un  moment,  &  alla]  join- 
dre les  AmbalTadeurs  de  TAriftote.  Je  ne  fçûs 
ce  quis'étoit  palTé  entre  eux»  que  de  mon  vieil- 
lard ,  qui  me  le  raconta  ^lor/^ue  nous  nous  en 
retournions  au  Monde,  Il  me  dit,  que  M.  Des- 
cartes ne  voulût  point  entrer  en  matière  avec 
eux  :  qu'il  les  aflïïra  feulement  ,  qu'il  n'avoit 
nul  deffein  d'inquiéter  Ariftote  dans  fon  Empi- 
re :  mais  qu'il  eftîmoit  ,  qu'il  étoit  difficile  ;- 
qu'ils  puffènt  8*accommodcr  enfemble  ;  & 
qu'ainfl  il  étoit  à  propof  ,  que  chacun  demeu- 
rât libre  dans  fon  fcntiment  comme  auparavant , 
fans  fc  mettre  en  peine  d'y  faire  entrer  les  au- 
tres: que  cependant,  afin  que  leur  voïagc  ne 
fûc  pas  tout-à-fait  mutile ,  il  leur  promcttoit  de 
ÎTtirt  en  forte ,  que  les  Cartéfiens  parhffcnt  d'A- 
rirtote  avec  plus  de  refpeft  &d*eftime,  à  condi- 
tion ,  qu'Ariftote  ordonneroit  aux  Péripatétî- 
cicns  de  ne  pas  fe  déchaîner  contre  le  Cartéfia* 
nifme  avec  tant  de  violence. 

Pour  venir  à  ma  pamoifon  fpirîtuelle,  je  n'en 
fçûs  non  plus  la  caufe,  que  dans  mon  retour:  la 
voici.  Il  faut  Ibppofer ,  que  tandis ,  que  nôtre 
ame  eft  unie  à  nôtre  corps  ,  la  plûpait  de  ks 
idées  &  de  fes  jugcmens  dépendent  de  la  difpo- 
fîiion  de  nôtre  cerveau.  La  dîverfité  de  cette 
difpoiition  conCHe  félon  les  Péripatéci  ens  i  dans 
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]a  dijOference  des  eipèces ,  des  phantômes  »  où 
images  des  objets,  lefquelles  retrouvent  enfer- 
mées dans  les  cavitez  du  cerveau,  ou  emprain- 
tes  dans  fâ  fubftânce.  Les  nouveaux  Philofophes 
difent  avec  plus  de  vérité  ,  que  ces  images  ne 
font  autre  chofe  que  les  traces  ,  &  les  Veflîges 
imprimer  dans  le  cerveau  par  le  cours  ordinaire 
âcs  efprits  animaux,  qui  s'y  répandent  en  abon- 
dance comme  de  petits  fleuves,  &  s'y  fontcom- 
me  une  efpèce  de  lit  ;  dans  lequel  ils  coulent 
ordinairement.  De  quelque  manière  que  ce  foit, 
que  cette  difpofttion  diverfe  caufe  les  différentes 
idées,  &  les  difFerens  jugemens  de  Tame.  {  Car 
c'eft  un  rayftère  impénétrable.  )  11  eft  certain  , 
que  cela  fefait,  &  que  ks  différentes  idées  fup- 
pofent  difFerenies  traces.    De  forte  que  fi  Ton 
faifoit  la  difTedlion  d'un  cerveau  Peripatécien  , 
&  celle  d'un  cerveau  Cariélîen  ,  &  qu'on  eût 
d'aflez  bons  mifcrofcopes,  pour  pouvoir  décou- 
vrir ces  veftiges  qui  font  infiniment  délicats ,  on 
verroit  une  prodigieufe  différence  entre  ces  deux 
cerveaux.    Je  ne  doutoîs  point  de  cette  vérité, 
m\iis  j'avois  crû ,  que  cette  dépendance   de  Ta- 
jne  ne  daroit  qu'autant ,  qu'elle  étoit  dans  fon 
corps,  8«,. qu'en  étant  une  fois  féparée  ,  elle  n'a- 
voit  plus  aucun  raport  avec  lui  :  mais  j'expri- 
mentai  le  contraire,  6c   mes    compagnons   de 
yoïage  m'affûrerent»  que  tandis  que  le  corps  a 
les  organes  fains  8c  libres  «  quelque  éloignée  que 
l'ame  en  foit ,  elle  rççoit  les  mômes  imprcflions, 
que  fi  elk  étoit  préfente  à  fon  corps?  dcique.fi 
le  tabac  de  M.  Defcartes  ne  m'avoit  pas  lâché 
les  nerfs  qui  fervent  au  fentîment ,  j'aurois  vu 
même  étant  au  Monde  de  M.  Defcartes  ,  tout 
ce  qui  fe  fèroit  pafle  devant  les  yeux  de  mon 
corps:  j'aurois  entendu  tous  les  bruits  qui   au- 
rpient  frapé  fes  oreilles ,  &  ainfi  du  refte. 
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Cet  eflfet  tout  furprenant  qu'il -eft  .  n'emlja'' 
rade  ppint  les  âmes  Philofophes;  car  iî  elles  font 
Péripatéticiennes ,  elles  l'expliquent  par  la  fym- 
patbie  qui  fe  trouve  entre  le  corps  &  Tamed'utt 
même  individu}  &  lî  elles  font  Cartéfiennes, 
elles  l'expliquent  par  les  loix  générales  de  l'union 
Au  corps  8c  de  Tame ,  qui  fait ,  que  Dieu  à  Toc- 
cafîon  de  certains  mouvemens  qui  fe  font  dans 
le  corps,  produit  dans  Tame  certaines  penfées 
ou  perceptions}  de  diftnt  ,  qu'une  de  ces  loix  v, 

eft ,  que  tandis  que  les  organes  du  corps  font  e& 
état  de  fervir  ,  l'ame  en  quelque  part  qu'elle 
foit,  reçoive  les  impreffions  des  objets  qui  les 
remuent»  u'écant  pas  plus  difficile  à  Dieu  de 
faire  fentir  cette  impreffion  à  Tame ,  lorfqu'elle 
eft  éloignée  du  corps ,  que  lorfqu'elle  lui  e(l  pré- 
fente »  la  proximité  des  lieux  ne  faifant  rien  i 
l'affaire  $  parce  que  félon  eux  ,  le  mouvement 
des  organe^  n'ed  pas  la  vraie  caufe  qui  produire 
ces  fenfations  »  mais  feulement  la  caufe  occa- 
iionelle»  c'e(l-à  dire  qui  donn€  occasion  à  Dieu 
de  les  produire  dans  l'ame. 

Mon  vieillard  donc  me  confelTa  en  retour-^ 
nant,  le  toul:  qu'il  m'avoii  joiié  de  concert  avec 
le  P.  Merftnne.  Ils  avoient  donné  ordre  avant 
que  de  partir,. au  petit  ,  Nègre  qui  demeura  à 
la  garde  de  mon  corps;  qu'à  une  telle  heure  à  la 
quelle  ils  prévoioient  bien  ,  que  nous  ferions 
arrivez  au  Monde  de  Defcartes,  il  eût  foin  de 
déterminer  le  cours  des  efprits  animaux  dans 
mon  cerveau  •  de  telle  forte  ,  qu'ils  ne  pafTaf- 
fent  plus  par  les  traces  où  ils  avoient  coutume 
d'exciter  dans  mon  efprit  des  idées  Péripatéti- 
ciennes, mais  qu'il  les  fit  couler  de  la  manière 
qu'il  étoit  neceffaire ,  &  ou'on  lui  avoir  appri* 
fe ,  pour  y  faire  naître  des  idées  Cartéfiennes. 
Ce  qu'il  exécuta  û  bien ,  que  foit  en  vertu  de  la 

I  j  fym^ 


ioï  VoÏAoi  DU  Monde 

fymphatie ,  foit  en  venu  des  lois  ginénlcs  de 
î'uifion  du  corps  &  de  l'amè ,  mes  idées  fe 
trouyérénc  tout  d'un  coup  toutes  chaogées:  ê€ 
sioi»  qu'un  moment  auparavant  Qe  toIoîs  rien 
dans  cet  efpaceimmenfeoà  j'étois,  je  commeiî* 
;ai  à  y  Toîr  de  la  mattère ,  èc  à  être  petAïadé , 
que  refpace,  réeendoè  ,  8c  h  matière ,  ne  font 
que  la  même  chofe.  Apfès  quoi,  dés  que  M. 
Defcartes  nous  ordonnoit  de  ptnfo  ,  que  tels 
ou  tels  mouvement  feliifeient  dns  la  matiière, 
je  ks  y  yoiois  plus  clairement,  <pie  les  i^os  é* 
dafrcBB  Cartéfien$  ne  voient  les  parties  canel^» 
de  la  matière ,  tournées  en  façon  de  petites  vis» 
par  relFort  «  qu'elfes  ont  fait  pmv  piSér^  entre 
jes  boules  du  fécond  Elément,  cimipofer  un  pe- 
tit Tourbillon  autour  dHin  aimant ,  èc  caufçr  tour 
les  admirables  rapports,  que  cette  pierre  avec 
les  polies  de  la  Terre  >  k  avec  le  Fer. 

Il  elè  nianîfeft^  ,  qu^ine  révdution  générale 
d*idées  pareille  à  celte  là  ne  fe  peut  feiredans 
l'âme,, qu'elle  ne  caufi»  une  émotion  eztraordi* 
naire  dans  fa  fubdance,  de  même,  qu'une  gran- 
de révolution  d*bumeurs  ne  fe  ^it  janiab  dans 
le  corp»,  fans  que  le  tempérament  en  fc^t  alté- 
ré* Je  fus  donc  Infiniment  furpis  d^in  change* 
ment (i  prodigieux ,  dont  je  n'àvoîs^ garde  de  de- 
viner 1»  caufe  I  6c  je  ne  manquai  pas  de  Tattri* 
boer  août*  tôt  à  quelque  fecret  de  la  Philofopbîe 
de  M.  Defcartes-,  qui  revint  incontiuent  à  mol« 
£f  me  dit  d'un  tàt  plus  ouvert  encore  q«e  celui 
dont  il  m'avoit  reçu  d'abord«  Hé  bien ,  ne  vou<* 
]ct  vous  pas  que  nous  commencions  à  travaiHer 
à  nôtre  Monde?  Je  vous  vois  maintenant  capa- 
ble ,  &  digfife  de  goûter  ce  plaillr.  MonfieurV 
lui  dis  je,  je  ne  fçaîoii  i*en  /uî»,  ni  ce  que  je 
di^îs  penfèr  de  moi: mais  rien  ne  medifpofe  plat 
à  vous  croire  capable  dr  devenir  le  créateord'on 

Mon- 
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Monde,  qae  cette  pui^nce  ,  qae'Jelvofs  que 
TOUS  avez  fur  les  cfprîts.  Oiiî ,  iMonficur ,  j'en 
demeure  d'accord,  refpace,  l'étendue,  &la  ma- 
rière,  ne  font  que  la  même  cho[e.  le  voisdai- 
rement ,  qu'il  y  a  diins  cet  efpace  de  quoi  faite 
un  nouveau  Monde  i  8c  /i  vous  venez  à  bout 
d'un  fi  grand  &  fi  admrrable  ouvrage,  je  renon- 
ce dés  maintenant  l^  mon  corps  »  pour  demeurefr 
avec  vous  jufqu'à  la  fin  du  Monae,  rien  ne  me 
fembUnt  préférable  à  davantage  de  vivre  avec 
l'ame  la  plus  éclairée  ,  &  la  plus  paifiknte  qui 
foit  jamais  fortie  des  mains  de  Pieu. 

Cela  n'efi  pas  à  propos,  reprit  M*  Dafcartes  ; 
il.  faut  attendre  les  ordres  du  Souverain  Etre , 
pour  vous  féparer  entierement.de  vôtre  cotps$. 
mais  cela  n'efi  pas  non  plus  néceflairQ,  pour  a- 
voir  la  fatisfaâion  que  vous  fouhaite^.  En 
moins  de  deux  heures,  je  vous  fais  un  Monde t 
où  il  7  aura  un  Soleil,  une  Terre,  des  Planètes , 
des  Comètes, &  tout  ce  qDe  votis  voiez  dans  le 
vôtre  de  plus  admirable  :  Se  comme  ce  Monde 
que  je  vais  vous  faire  n'efi  pas  à  demeurer,  mais 
feulement  un  éflai  d'un  autre  beaucoup  plus 
grand  &  plus  parfait  ,  que  je  prétends  bâtir  à« 
loifir  :  j*en  interromprai  aifément  les  mouve- 
mens,  pour  vous  faire  voir  en  peu  de  tems  les 
di£ferens  changemens ,  qui  ne  fe  font  dans  les 
parties  du  grand  Monde  ,  que  par  la  fuite  des 
années. 

Commençons  dés  maintenant ,  dit- il ,  mais 
iiiivez  moi  éxaâement  dans  les  Principes ,,  <]ue 
je  vais  pofer  ,  &  dans  toutes  les  réflexions,  que* 
je  vous  ferai  faire)  fur  tout  ne  m'interrompez 
pas.  Après  ce  peu  de  paroles,  M.  Defcartes  fe 
difpoGi  a  l'exécution  de  fon  projet.  Ce  fut  par 
rcxpofitioA  »  ou  plâtôt  par  la  fuppofition  des 
plus  impoitans  de  fci  Principes ,  qu'il  jugea  à; 

16  propos. 
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propos  de  nous  préparer  à  rézécutionde  ce  chef 
d'oeuvre.  * 

Pcnfez  en  premier  lieu^  nous  dit. il^qge tout 
ce  vaile  efpace  eil  de  la  matière  :  Car  cet  efpace 
efl:  étendu ,  &  le  néant  ne  le  peut  être.  Cet  efpa« 
ce  ed  donc,  mie  fubftaoce  étendue»  c'eft-à-dire 
de  la  matière  :  Quiconque  peut  douter  de  cette 
vérité,  eft  capable  de  douter»  fi  une«montagne 
ue  peut  point  être  fans  vallée.  Penfez  en  fécond 
lieu ,  qull  y  a  dans  la  nature  deux  lois  inviola- 
bles. La  première  eft  •  que  quelque  corps  qme 
ce  fuit ,  étant  mis  une  fois  dans  un  certain  état , 
11  y  demeure  toujours,  &  ne  le  changera  jamais» 
que  quelque  caufe  extérieure  ne  le  luifaflechan- 
gçf;  s'il  cil  en  repos,,  il  demeurera  éternelle- 
ment en  repos  :s*il  eft  en  .mouvement,  il  de- 
meurera éternellement  en  mouvement  :  s'il  e(l. 
de  figure  quarrée, il  confervera  toujours  fafiga- 
re  quarrée. 


A  G- 

La  itgne  A.  G  tfi  la  tangente ,  {fUi  dkftmt  l^ 
pîtrrt ,  fi  fik  sUcUfoh  di  îg  frmdt  au  {oint  A. 

La 
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La  féconde ,  c'cft  qu'un  corps  de  foi-même 
ne  continue  jamais  fon  mouvement  qu'en  ligne 
droite ,  quoique  h  rencontre  des  autres  corps 
Toblige  fouvcat  à  fe  détourner;  &  c'eft  de  la, 
que  fuit  un  principe  incontcflable  confirmé  par 
une  infinité  d'expéiicnccs  ;  -Ççvroit ,  qu'un  corps 
qui  eft  remué  en  rond,  feit  toujours  effort  pour 
s'éloigner  du  centre  de  fbn  mouvement ,  &  que 
fi  par  hazard  il  fc  dégage  du  corps ,  ou  des  au- 
tres   corps  qui  robligeoient  à  fe   remuer  en 
rond,  il  ne  manque  jamais  de  s'échapcr  par  la 
Tangente  du  cercle ,  qu'il  déciivoit  dans  fou 
mouvement. 

Ces  Principes  font  des  fources  fécondes  d'une 
infinité  de  belles  véritez,  qui  compofent  la  véri- 
table Philofophie ,  8c  les  feules  règles,  que  je 
veux,  &  que  je  dois  fuiwedanslàpredudiondii 
Monde ,  que  je  vais  faire  devant  vous. 

Après  ce  petit  difcours,  je  fus  extrême- 
ment  édifié  de  voir  M.  Defcartes  fe  mettre  en 
prières,  &  faire  un  humble  hommage  à  Dieu, 
de  toutes  les  lumières  dont  fon  cfprit  fe  trouvoit 
rempli. 

Souverain  Etre ,  dit-il ,  vous  m*ctes  témoin,' 
que  jamais  mortel  ne  reconnût  avec  plus  de  rc- 
fpcd  &  de  foûmiffion  que  moi ,  le  domaine  ab- 
fôlu,  que  vous  avez  i^ur  toutes  vos  créatures 
Tandis  que  j'ai  vécu  parmi  les  hommesi  je  me 
fuis  appliqué  à  les  convaincre  de  la  dépendance 
entière  „  qu'ils  eut  de  vous ,  j'en  ai  perftiade 
plufieurs  de  cette  importante  vérité  :  que  vous 
êtes  le  fcul  Etre  qui  puifiiez  produire  quelque 
chofe  dans  le  Monde:  que  c^eft  un  orgueil  pu- 
niflible  dans  les  homme^de  croire ,  qu  ils  foient 
capables  de  caufer  le  moindre  mouvement  dans 
h  matière.  &quc  celui  même;  que  leur. ame 
simaginc  imprimer  au  corps  qu^cllc  «««me  eft 

I  7  ?"-* 
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uniquement  Teffitt  de  vôtre  toute  puiOantfe ,  que 
pour  s'accommoder  aux  loix ,  que  vôtre  Hgtffe 
s'efi  impose  eHc-m6me ,  remue  les  memores 
de  ce  corps  avec  tant  deja(!efle  9c  de  prompti- 
tude àl'occaâon  des  déftrs  8c  des  volontés  de 
l'ame  ,  qu'elle  fe  poriuadc ,  que  c*eft  elle-même 
qui  le  remue,  quoi  qu'elle  demeure  en  même 
tems  d'accord,  qu'elle  ignore  la  manière  dont  il 
lui  faut  fe  fervir  pour  le  remuer.  Ce  font  les  vi- 
ves lumières ,  dont  vous  m'avez  éclairé  »  qui 
m'ont  délivré  de  cette  Mtufion  fi  commune,  & 
qui  m^ont  découvert  le  chemin  &  la  méthoKÎe, 
que  je  devois  tenir  daus  l'étude»  &  dans  la  con- 
templation de  vos  admirables  ouvrages.  Si  j'en* 
treprens  maintenant  de  travailler  fur  cette  ma- 
tière, immenfe,  que  vôtre  bonté  infinie  fembJe 
avoir  abandonnée  à  ma  flifpofition:  êc  il  j'ai  pris 
la  liberté  de  promettre  à  mes  difciples  la  pro- 
duâion  d'un  Monde  femblablèi  celui,  que 
vous  avez  fait,  ce  n'eft  que  dépendamment 
de  vôtre  pouvoir  fur  lequel  feul  j'ai  conté,  Oiiï 
Seigneur,  je  ne  contribuerai  à  cet  ouvrage*  que 
par  les  déiirs  de  ma  volbnté,  que  vous  aurez  la 
bonté  de  fuivre  en  imprimant  le  mouvement  » 
qu'elle  fouhaitera  être  produit  dans  la  oiatière» 
(k  en  donnant  à  ce  mouvement  les  détermina- 
tions néceHaires  pour  la  fin ,  que  je  prétens ,  la 
raifon  &  l'expérience  m'aiant  appris,  que  par 
un^  des  luix  générales,  félon  lefqueHea  vous  a- 
giffcz  au  dehors  de  vous-même  tout  cfyn^  pur 
tel  que  je  fuis»)  droit  a  beaucoup  plaide  mou- 
vement qu'il  n'eu  feut ,  pont  rcmîler  la  matière 
d'un  Monde  Manifefiex  donc  ici ,  Seigneur, 
vôtre  puiff^nce  en  ftveur  d'une  créature  ft>iri- 
tuelle  9  qui  vous  fait  cet  humble  aveu  de  fa  ibi- 
bleffe,  &  donnez  nous  encore  cette  occafionde 
vous  glorifie*. 

Aïant 
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Aïftnt  achevé  cett  prière,  M.  Defcartesde- 
iigna  an  efp«ce  cn.rondid'environ  cinq  cens  lieaës 
de  cfiametre  »  pour  faire  en  petit  un  eOai  de 
fon  Monde  »  £8  nous  parit  de  cette  manière.. 
Je  ne  voas  repréfenterai  mamteiMfit  que  le  Tour- 
billon folaire  de  vôtre  Monde ,  avec  ce  qu'il 
contient»  c'eftà^dire  le  Soldl^la  Terre»  les 
Planètes, les Ëlémens,  la  difpofition  de  ces  prin- 
cipales parties  du  Monde,  &  les  dîfferens  rap« 
ports  qu'elles  ont  entr'elles.  Sf  dans  peu  dN^an- 
nées,  vous  ose  faites  Thonneur  de  me  venir 
revoir,  ^ous  trouverez  tout  le  giand  Monde 
achevé. 

La  première  chofe  »  que  je  vais  fiire  ^  c'eft  de 
divifer  en  parties  1  peu  prés  égales  toute  cette 
matière  enfermée  dans  Tef^ace,  que  j'ai  déiigné. 
Toutes  :ces  parties  feront  très  petites:  mais 
elles  le  deviendront  encore  davantage  dans  la 
fuite.  Elles  ne  feront  pas  toutes  de  figures  ron- 
des ,  parce  que  G  dies  avoient  toutes  cette  figu- 
re,  il  y  auroit  néccflâîrement  du  vuide  entre  el« 
les:  or  le  vuide  eftîmpoffible:  elles  feront  donc 
de  toutes  fiâtes  de  figures  y  &  pour  la  plupart 
angulaires» 

En  fécond  lieu,  comme  i^mion  des  parties  de 
la  matière  ne  confiile  qu'en  ce  qu'elles  font  tou- 
tes en  repos  les  unes  auprès  dea  autres.  Cette  di- 
vifioA  «  fue  je  p^otens  faire ,  ne  le  fera  que  dans 
rœftaBt,  que  ie  les  agiterai  ea  divers  fens»  & 
que  je  les  poufiferai  vers  divers  cotez. 

£h  troifième  lieu  commr  la  fluidité  de  ii 
nistière  n^eft  autre  chofe,.  que  le  mouvement  de , 
fos  plus  petites  parties  agitées  en  divers  fens-dés 
]i^,  queje  la  dîvifcrai  8c  que  je  l'itérai  deb 
forte,  je  la  rendrai  fluide  •  toute  dure  qu'elle  efi 
mainteuatit. 

0«  plus  9  cet  «fpace  de  cinq  cens  lieues  en 

rond^ 
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rond,  qne  j'ai  dcligoé,  pour  biie  mon  petit 
MooJe,  ^tant  devenu  fluide, je  pr^ieusledivirei 
en  vingt  parties  ou  en  vingt  Tourbilloni:  qui 
feront  comporez ,  chacun  d'une  inEnité  de  petn 
tes  paitici  înfcnliblet  de  matière. 


Pour  comprendre  ce  qnej'entcndïpir  ce  mot 
de- 
s.  TmiUktt  d»  StUil. 
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de  Tourbillon  ,  imaginez- vous  un  efpace  de 
matière  en  rond ,  au  en  ovale ,  que  je  divife  en 
mille ,  ou  dix  mille  petites  parties.  Que  ces 
petites  parties  ion  autant  de'  pirouettes  »  que  je 
fais  tourner  chacune  autour  de  leur  eflieu  ,  ou 
de  leur  centre;  &  que  je  fais  tourner  auiïi  en 
même  tems  autour  du  centre  de  cet  eipacerotid 
ou  ov^le ,  c'eft  ce  que  j'apelle  un  Tourbillon. 

Il  faut  enfin ,  que  vous  conceviez  chaque 
Tourbillon,  comme  uniefpèce*  de  ciel,  au  cen- 
tre duquel, fe  feraunaftre  ou  étoile  fixe.  AiuCi 
faifant  d'à  bord  vingt  Tourbillons  dans  l'efpace  » 
que  je  me  fuis  préfcrit,  je  ferai  vingt  étoiles 
fixes  :  mais  de  ces  vingt  étoiles  fixes  vous  ferez 
furpris,  8c  yous  aurez  le  plaifir,  de  voir,  qu'il 
n'en  demeurera  qu'une  feule,  qui  vous  repré« 
fcntera  vôtre  Soleil:  que  toutes  les  autres  de* 
viendront  partie  Planètes ,  partie  Comètes  ;  8c 
que  de  ces  vingt  Tourbillons ,  il  n'en  refiera  auHTr 
qu'un  grand  qui  fera  celui  du  Soleil,  où  il  s'en 
formera  encore  deux  petits  nouveaux  qui  nous 
reprefenteront  le  Tourbillon  de  vôtre  Terre,  8c 
celui  de  Jupiter.  Cela  fuffit,  me  dit  il ,  Mon- 
fleur,  en  m'adrefïant  la  parole  en  particulier, 
pour  vous  difpofer  à  comprendre  l'ouvrage ,  que 
je  vais  faire.  Cour  le  refie  des  principes.  8c  des 
conclufions,  que  vous  avez  vues  dans  ma  Phyfi- 
queijevous  les'déveloperai  plus  commodément 
dans  l'éxecution  même  à  mefure.  que  l'occafion 
6'en  préfcntera. 

En  même. tems  M.  r3efcartes , le  P.  Merfen- 
ne ,  8c  mon  vieillard  fë  partagèrent  en  trois  dif- 
férens  endroits  del'efpace,  8c  commencèrent  à 
agiter  la  matière  avec  une  promptitude  prodi- 
gleufe.  Les  vingt  Tourbillons  fe  firent  en  un  in^ 
ftant  •  aiant  chacun  leur  mouvement  déterminé 
de  divers  c6tez ,  8c  étant  tellement  difpofez  » 

que 
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qii€  les  pôles  d'un  Toorbillion  fe  terminoîcnt  i 
Pott.  I.      l'écliptique  d'un  autre.  Ceft  ainfi^qiie  M.  l>ef- 
Trintip.      cartcs  aptlle  le  cercle  da  Toarbillon  le  plas  éloi- 
gné  de  les  pôles. 

Comme  la  plupart  des  parties  de  chaque 
Tourbillon  parurenr  d'alràrd  anfrulalres  ;  & 
qu'elles  ièremuoient  autour  de  leur  centre, iH^ 
fit  un  grand  fracas  par  la  fraâîon  des  angles,  qui 
fuivoit  néceffairement  de  l'effort,  que  chaque 
partie  faifoît  pour  fe  remuer  autour  de  Ton  cen- 
tre. £t  ce  fut  la  ptëmière  réflexion ,  quç  me  fit 
faire  M*  Defcartes,  pour  m'expliquer  l'origine, 
&  laproduâion  des  trois  Ëlémens  »  qu'il  difiin- 
gue  dans  fa  Phyfique.  Voïw-vous,  me  dit-il, 
Part.  3S.».  comme  de  l'agitation  de  la  matière  naiflent  ne- 
^  ^  ceiTàircment  les  Ëltmens  qui  ont  fort  fcanda- 

lifé  les  Philofophes  de  vôtre  Monde.  Pour  fai- 
re d'on  cuhe ,  ou  de  quelqu'antre  corps  angu- 
laire que  ce  fott,un  corps  fond,  que  faut- il  au- 
tre chofe,  iînon  lui  ôter  fes  angles,  &  les  Iné- 
galités qui  fe  rencontrent  dans- fa  fuperficfe.^  Et 
ij'cû-ce  pas  ce  qui  fe  fait  dans  le  mouvement, 
que  i'ai  imprimé  à  toutes  ces  petites  parties 
autour  de  leur  centre  ?  Eeuvcnt-cîlcs  tourner 
de  la  forte ,  fans  qu'elles  s'écornent  mutuelle- 
nient  5  &  ce  frôlement  continuel  des  unes 
contre  les  autres,  ne  doit-il  pas  achever  de  les 
polir  avec  plus  de  juftcfl^,  que  Ç\  elles  avpient 
été  travaillées  au  tour.  Ces  petites  houles  com- 
pofent  cette  erpèce  de  matière ,  que  j'appelle 
mon  fécond  Elément. 

Mais  dans  le  tems,  que  ^s  angles  fe  brifent. 
vous  voïea ,  (  &  il  eft  impoflîble  ouc  cela  n'arri- 
ve pas,  )  qu'il  fe  fait  un  infinité  oe  petite  pouf- 
fière  beaucoup  plus  petite  que  les  boules  du 
fécond  Elément  j  &  c'eft  cette  petite  pouffièrej 
que  j'apelle  la  matière  du  premier  Elément.  En- 
fin 
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fin  parmi  ces  parties  du  premier  Elément,  tou- 
tes petites  qu'elles ioQt  ,U  7  en  a  quelques- unes 
de  moins  petites  que  les  autrçs  8c  comme  el- 
les ne  font  que  la  raclure  des  boules  du  fécond 
Elément,  elles  ont  des  fi^es  fort  irrégulières, 
&  beaucoup  d'angles  :  ce  qui  fait»  qu'elles  s'em* 
barraàent  enfembie ,  &  font  des  maSès  bran* 
cbuês  &c  grpflTières»  que  j'apelie  la  matière  du 
troifième  Ëlémenti  À  voilà  mes  trois  Ëlémens» 
auxquels ,  comme  vqu(  voie^  »}'ai  eu  fujet  de  dé- 
fier}, qu'on  trouvât  lien  à.  redire. 

M.  Oefcartes  fut  enfuite  quelques  momens 
fans  me  parler»  s'étant  fortem^t  appliqué  à  la 
conduite  de  fon  ouvrage:  H  à  régler  jufie  les 
premiers  mouvemensd^  fes  Tourbillons.  Ce* 
pendant  If  s  petites  partijss  de  la  matière  de  cha* 
que  ToujrbUlontà  force  detotumcr  fur  leurcen^ 
tre»  &de  fe  frc^er  les  unes  centre  les  autres, 
fe  poli iToient  peu  à  peu;  St  à  melorê,  qu'elie» 
devenoient  Gtobes  pargiits,  elles  perdoient  de 
leur  maSe ,  8c  diminuoient  en  grofieur.  Ce  fut 
dés  lors ,  que  je  commençai  à  voir  |es  fuitei 
des  rè|Ies  du  mouvement,  que  M.  Dei^rte» 
avott  fuppofées  d^bord.  Car  comme  ces  peti* 
tes  boules  oceupoîent  moins  de  place  qu'au- 
paravant ,  qu'elles  étoient  toujours  remuées  en 
rond ,  8c  que  leur  figure  les  rendoit  fort  propres 
au  mouvement,  je  les-  vis  incootinent  s'éloigner 
du  centre  du  Tourbillon ,  Se  gagner  la  circon- 
férence, obligeant  par  cet  effort  la  matière 
du  premier  Elément,  qui  ^éroit  difperfée  par 
tout  le  Tourbillon  à  revenir  an  centre  ;  &  à  7 
faire  une  maffe  de  paufiîére  eztièmemenc  fine 
qui  étojt  toujours  agitée  en  rond ,  8c  qui  fàifoit 
efibrt  pour  gagner  la  circonférence,  d'où  les 
boules  du  fécond  Elément  rftvoientchairée,mQ}s 
en  varo ,  parce  que  la  figure  des  parties  du  fécond 

Elé- 
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£iénient  les  maintenoit  dans  leur  avantage  ;  & 
tout  ce  que  pouvoit  faire  la  matière  du  premier» 
étott  de  fe  glifTer  dans  le  befoin  entre  les  inter- 
-▼alles ,  que  les  boules  de  la  circonférence  du  Tour- 
billon laiflbient  quelquefds  entr*^elles« 

Le  plaifir,  que  M,  Defcartes  remarqua,  que 
je  prenoh  à  ce  petit  jeu,  &  la  facilité»  que  j'a- 
vois  à  voir  »  ou  à  penfer  tout  ce  qu'il  m'ordon- 
noit»  le  fatisiît  fort,&  l'engagea  à  m'expliquer 
un  des  plus  curieux  myflères  de  la  Philofophie. 

)e  voudrois ,  me  dit-il ,  que  vous  enfliez  ici 
vôtre  corps;  vous  jouiriez  avec  plus  de  plaifir  de 
ces  fuites  admirables  des  Principes,  que  j'ai  po- 
fez.  Vous  ne  voiez  dans  le  centre  des  Tourbil- 
lons »  que  des  amas  de  pouffiére ,  ou  de  matiè- 
re fubtile  du  premier  Elément  r  mais  fi  vous 
aviez  un  corps  &  des  organes  >  capablet  des  kn- 
preffions  de  cet  amas  de  pouÉère ,  vous  y  ver- 
riez autant  de  Soleils.  Oiii  ,  Monfieur  »  conti- 
nua-t'il»  ce  Soleil,  dont  vous  avez,  tant  de  fois 
admiré  la  fplendeur  8c  la  beauté  dans  vôtre  Mon- 
de n'eil  point  en  effet  afutre  chofe,  qu'un  amas 
de  cette  pou/Tière  ,  mais  de  cette  pouffiére  re- 
muée de  la  manière ,  que  je  l'explique  dans  ma 
Philofophie,  de  que  vous  le  voiez  maintenant. 

Pour  vous  faire  entendre  ce  point ,  je  n'ay  qu'à 
fuppofer  une  chofe,  que  vous  n'êtes  pas  d'hu- 
meur à  me  nfer;  8c  que  dans  nn  befoin  je  vous 
montrerois  dans  AriHote  mêmci  c'efl  que  la  vi- 
iion  ne  fe  fait  que  par  l'ébranlemcut  des  filets  « 
dont  le  nerf  optique  eft  tiffu  ;  &  c*cft  à  caufè 
de  cet  ébranlement  que*,  quand  l'on  tombe 
rudement  fur  la  têce  ,  que  marchant  la  nuit , 
on  fe  la  choque  contre  quelque  muraille ,  on 
voit  tout  d'un  eoup  de  la  lumière  ,  comme 
des  chandelles  allumées.  La  peine  des  Phyii- 
<iens  eft  d'expliquer  la  manière ,  dont  fe  fait 

cet 
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tet  ébranlement  qui  nous  fait  appercevoir  tous 
les  objets  lumineux  ou  éclairez.  Quelque  fyûê- 
me  qu'il  fafFent ,  ils  y  trouvent  4es  difficultés 
infarmontables:  mais  au  fond  »  &  dans  la  vé- 
rité ,  voici  comme«cela  fe  fait. 

Voiez-vous  cette  matière  du  premier  Elé- 
mefit ,    elle   tourne   en  rond  t   &  par  confé- 
quent  elle  fait  effort  pour  s'âoigner  du  centre 
du  Tourbillon  où  elle  eft:  en  faifant  cet  ef-^ 
fort  y  pour  s'éloigner  du  centre  du  Tourbillon 
elle  pouffe  à  la  ronde  la  matière   du  fécond 
Elément ,    qui  en  occupe  toute  la  circonfé- 
rence ,  &  elle  la  pouffe  vers  tous  les  cotez  ima- 
pnables^  »   parce    qu'il    n'y    a    nul  point  du 
cercle  »    que    la    matière    du    premier    Elé- 
ment décrit  en  tournant  »   où  elle  ne  faffe  ef- 
fort pour  s'éloigner  du  centre ,  &  où  par  con- 
féquent  elle  ne  pouffe  les  houles  du   fécond. 
Penfez  donc,  que  vous  êtes  avec  vôtre,  corp$ 
dans    quelque  endroit  de  la  circonférence  de 
ce  Tourbillon,  tx.  que  vous  avez  les  yeux  tour- 
nez vers  le  centre.    Il  y  a  quantité  de  lignes  de 
matière  du  fécond  Elément,  qui  fe  terminent 
au  fond  de  vôtre  oeil.    Qu'arrive  t'il  ?  Ces  li- 
gues   font  poufTées  vers  la  xrojiférence  >    8c 
conféquemmenc  contre  le  fond  de  vôtre  œil  par 
la  matière  fubtile,  qui  efldansle  centre,  &  qui 
fait  e£Fort  pour  s'en  éloigner.    Etant  ain&  pouf- 
fée,  elle  prefele  fond  de  vôtre  œil,  le  preffant 
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<te  h  leite,  elle  élinnle  les  filets  da  nerf  opti- 
qae,  d'où  l'enfuit  la  perception  de  l'objet  ;  & 
c'eft  là  un  des  plus  beaux  endroits  de  ma  Phy- 
fique  ,  où  je  prétcus,  que  la  nature  de  la  lu> 
mièrc  confifte  dans  cet  effort .  que  fait  la  ma- 
tière fubtile  >  pour  ï'âloigner  du  centre  du 
Tourbillon ,  d'où  fuit  cette  preffion ,  qui  cau- 
fe  la  pitu  délicate ,  Si  la  plus  adminblc  de  uoi 
fenfatioDt, 

11  continua  enfnitc  de  m'czpliqoer  toutes  les 
proprîétez  de  U  lumière  ,  &  les  démondra- 
tions  qu'il  a  données  ■  touchant  la  Téflciion  Se 
h  réfraâion  des  raïons.  Il  s'i.'tcndit  fort  lu 
long  Tut  cette  matière  :  car  cet  endroit  de  fa  Phi- 
lorophie,  avec  celui,  oil  il  explique  les  Péno- 
mènes  de  l'Aimant,  eft  fon  endroit  ËiTori.  Je  ne 
defcends  pas  dam  le  détail  de  toutes  ces  chofes , 
àe  peur  d'ennuier  mes  LeAeur^,  8c  d'en  épon^ 
vanter  même  qaelquet-uni,  i  qui  dei  lignescon' 
péet 
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pées  les  unes  par  les  autres,  des  A ,  4es  B ,  des 
C,  font  peur,  &  dont  la  feule  vue  fuffit  pour 
les  obliger  à  fermer  Je  livre ,  &pour  ne  l'ouvrir 
jamais.  C'eft  pourquoi  je  m'en  fervirai  que  le 
moins  que  je  pourrai. 

Mais  il  n'avoit  garde  d'oublier  à  me  faire  re- 
marquer ces  petites  parties  canelées ,  dont  il  fait 
un  fi  grand  uiage^  ni  la  manière  dont  elles  fe 
font.  £ntre  les  parties  du  premier  Elément^  qui 
fe  forment  des  raclures  du  fécond  j  il  7  en  a 
quelques-unes,  qui  à  caufe  de  leur  figure  irrégu- 
ficre,  n'ont  pas  tant  de  mouvement.  Celles  de 
cet  efpèce  s'acrochent  aifément  enfemble  ,  & 
forment  de  petites  maiïes  plus  groffes  que  les  au- 
tres parties  du  premier  Elément,  8c  comme  el- 
les font  foutent  obligées  depafler  en  tournoïant 
entre ^rois  boules  du  iecond  Elément,  elles  s'ac-  iium.  $oi 
commodent  à  ce  pafTage  &:  fe  trouvent  en  for- 
tant,  avoir  la  figure  de  vis,  ou  de  petites  colon- 
nes canélées  à  trois  raïs ,  ou  canelures  8c  tour- 
nées comme  la  coquille  d'un  limaçon.  Elles  fe 
trouvent  principalement  vers  les  pôles  du  Tour- 
billon ,  ^X^nt  leur  détermination  vers  le  centre. 
Or  comime  tes  unes  entrent  par  le  pôle  AuHral. 
&  les  autres  par  le  pôle  Septentrional  »  pendant 
q«e  le  Tourbillon  tourne  en  même  temsfut  Ton 
eOïeu  :  il  tH  tnanifede  à  tout  Cartefien ,  qxie 
ccttes  qui  viennent  du  pôle  Auftral  doivent  être  j 

tomn^es  tn  coquiHe  d\in  autre/ens  »  que  celles» 
qui  viennent  du  Septentrional.  Particularité  » 
que  M.  Defcartes  me  fit  fort  remarquer  :  car 
c'cft  principalement  d'elle  que  dépend  la  force, 
^  la  vertu  de  l'aimant.  Mais  vous  ne  ferez  pas 
long-temps  me  dit-il,  fans  voir  quelque  effet  par- ^^^^^  ^^j 
ticulier  de  ces  petites  parties  canelées. 

Prenez  garde  à  ce  qui  fe  paffe  dans  TAdre  9 
qui  efX  le  plus  proche  de  vous.    Comme  quel- 

quesi 
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ques  une$  de  ces  parties  canelées,  qui  viennent 
par  les  pôles  de  Ton  Tourbillon  fe  trouvant  mê- 
lées avec  la  matière  de  cet  Âilre,&  ne  pouvant 
pas  en  fuivre  le  mouvement,  elles  font  rejettées 
hors  de  TAflre;  de  même  que  les  parties  deTé- 
cume  d'une  liqueur  qui  bout ,  font  réparées  des 
autres  »  6c  viennent  au  deflus  de  la  liqueur. 
Voiez  comme  elles  s'attachent  les  unes  aux  au- 
tres,,&  comme  par  cette  union»  elle  perdent 
la  forme  du  premier  Elément,  8c  prennent  celle 
du  troi/ieme.  Quand  elles  y  feront  afTembléesen 
grande  quantité,  il  ell  manifeile,  qu'elles  y  em- 
pécheroit  Taâion  du  premier  Elément,  par  la- 
quelle il  poufle  les  boUles  du  fécond  à  la  circon- 
férence, &:  par  conféquent  qu'elles  rompront 
l'efifort  dans  lequel  confiile  la  lumière.  Et  voila 
juderaent  ce  que  c'eft  que  ces  taches,  que  vous 
avez  vues  quelquefois  fur  le  difque  du  Soleil  de 

\  vôtre  Monde.  Ce  n'etoit  point  autre  chofe,que 

cet  amas  de  parties  du  troifième  Elément,  qoi 
s'étoient  répandues  fur  la  fuperiicle. 

Au  refle  le  débris  de  ces  tachas ,  qui  le  for- 
ment continuellement ,  mais  qui  fe  décruifent 
auiS  aifément ,  qu'elles  fe  forment ,  fe  répan- 
dant fort  loin  dans  toute  la  circonférence^  du 

Knm,  91,  TourbiUon ,  y  compofent  un  corps  fort  çare ,  fcm- 
ble  à  l'air,  qui  e(b  autour  de  vôtre  Terre ,  du 
moins  au  plus  purs  Scj'ai  remarqué  autrefois, que 
celui  du  Toutbillon  de  vôtre  Soleil  s'étend  pour 
le  moins  jufqu'à  la  Sphère  de  Mercure.  Pen- 
dant que  M.  Defcartes  me  révéloit  ainfitousfes 
myftères ,  le  P.  Merfenne  ,  &  mon  vieillard  fe 
divertilToient  à  courif  de  Tourbillon  ea  Tour* 


H- 


"N 


B  Desc*.rt|i.  IIL  Pa«t;       i*^. 


billou,  &  ne  faifoient  pas  fort  bonne  compa-. 
gnic  aux  Députn  de  l'Aritlotc ,  qui  ^toient  fort 
embaraiOez  àe  leiu  contenance  :  &  qni  taniâc  Te 
joignoit  à  eux,  taniôt  lévcnoicni  à  nous,  lie 
comprenant  rien  danstoutcrgalimaiiaiJcTour- 
bilIoDï  de  premier,  de  fécond,  de  troifiimc  E- 
l^ment  ,  de  partiel  rameufes  ,  &c,  car  n'aiant 
que  des  idées  Péripatéticiennes ,  ils  ne  voioieni 
rien  da  tout  de  ce  que  nous  volons  dant  ce 
grand  erpace  -,  &  ils  étoient  fort  furpris  de 
tiouf  entendre  entretenir  fêiieureinent  de  ton- 
tes CCI  fadaifes,  &  de  toutes  ces  chimères: 
car  c'eft  ainfi ,  qu'ils  concevaient  tout  ce  que 
nous  diAons,  iufqu'à  croire,  qu'on  fetnioquoit 
d'eux i  &  ils  Ce  fcioient  fans  doute  fâchez,  fi 
M.  DercartcE  ne  leur  eût  fait,  entendre ,  que 
les  efprita  fépares  ne  concevoient  les  chofcs 
K  .que 


que  par  rapott  à  certaines  idées  principales, dont 
ils  avoient  d'abord  été  imbus;  Se  que  comme  ils 
ne  voioient  point  de  matière  dans  refpace  ,  où 
nous  en',  voyons  très  diflinâement,  auiïiiui  mê- 
me navoit  Jamais  pu  voir  de  Formes  Subftan- 
tielles  dans  les  corps  i  d'accidens  abfokis  ,  ni 
d'efpèces  intentionneHes%  dont  cependant  les 
PéripAtéticien^parloient  comme  de  clioiès ^  qi^Is 
^yoioient  intuitivement. 

Sur  ces  entrefaites  le  vieillard  avertît  M/  Des- 
cartes, qu<j  d?i3S  rbndroît  cm  il  fe  trou  voie,  il  y 
aVoit  trois  ojiijjuatre  T^ourbhioits ,  qui  commen- 
çoiçntèfe  confondre  ijK  que  s'il  n'7  rémédioît 
au  plùid^,  il  n'en  falloit  pas  davantage  po^r  dé- 
concerter iiatit  fon  Monde, 

Ç'efl  un  b©n  hommes  que. nôtre  vieillard,  rae 
dit  M.  Defcartes  :  ce.  qui  lui  fait  peur  pour  mon 
Monde ,  e(l  un  des  plus  beaux  Phénomènes, qu'on 
puifle  voir,  &  par  lequel  je  vous  ferai  corapren- 
<lre,  c^mmest  les  Coin  êtes  fe  font  dails-fe  vôtre, 
d:  cbmmeftt  un9  étoiJë  â^e  peur  devenir  avec  le 
ttùns  tine  Planète;  allons  te  tif«r  de  peine. 
.  Ei\  effet  ftou&  trouvâmet  en  arrivant,  que  c*é- 
toieni  detit  étoiles,  dom  la  ftiperf  ciê  étott  déj4 
pr^fqué^  toute  eoUHrertelde  tache»  ,  &  dont  les 
Tourbillons  coihmencoient  i  être  emportez  ou 
aSsforbez  par  ceux  d'alentour.  Si  vous  avez  lu 
mon  livre  des  Principe^,  8c  mon  traité  de  la  Lu« 
Kmm^  laîère,  me  dit  alors  M.  Oefcartçsv,  voui  devine^ 
làu  rez  bien  à  quoi  doit  abotitir  ce  petit  déibrdre;  & 
J3e  m'étotiner  dit-il  au  Vieillard, qtie  cela  vous  ait 
£aitpeur.  Sotr^éncz-voUôdonc^quej'y  enftigne, 
que  ce  qui  confetve  un  Tourbillon  ^imilfea  de 
plufieurs  autres  ,  c'eft  refTort  que  fait  k  matiè- 
re  de  TAdrc  ,  pour  s'éloigner  du  eentte  vers  ?a 
eircoiiféreiSice  :  caî  TMre  pat  cet  effort  pouf- 
£»m  6c  foûtenant  U  matière  de  Ion  Tourbillon , 

il 
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i^  empêche  >  que  les  autres  Tourbillons  ne  paf- 
fent  leurs  bornes  »  &  fe  conferve-  ainll  toujours 
l'efpace  de  fon  ciel.  Car ,  il  faut  conCylerer  tous 
ces  Tourbillons  comme  autant  d'ennemis  ,   qui 
fc  difpiitetit  le  terrain,,  Se  qui  tandis ,  que  leurs 
forces  font  égales  ^  ne  gagnent  rien  l'un  fur  l'au- 
tre: mais  û  la  force  de  quelqu'un  d'eux  s'aâbi- 
blit ,  alors  il  devient  la  proïe  de  tous  les  autres  » 
qui  s'emparent  chacum  d'une  partie  de  fon  efpa- 
ce ,  &  le  lui  ôtent  enfin  tout  entier.   Or  dés  là         * 
qu'on  Aftre  commence  à  fe  couvrir  de  taches  , 
à  de  croûtes  par  Tanuis  des  parties  du  troifième 
Elément  ,  il  ceile  de  pouffer  avec  autant  de  for- 
ce qu'auparavant  la  matière  de  fon  Tourbillon    > 
vers  la  circonférence  {   &  alors  les  autres  qui 
l'entourent  ,  &  dont  la  matière  tend  à  s'éloi-  . 
gner  de  leur  Centre  autant  qu'elle  peut  »  ne  ren- 
contrant plus  tant  de  mouvement ,  ni  par  con- 
iequent  tant  de  réfillance  ,  s'étendent  au  large , 
&  obligent  la  matière  de  ce  Tourbillon  foible 
à  prendre  le  cours  de  la  leur  »  &  gagnent  peu  à 
peu,  chacun   de   fon  côté.    De  forte  qu'après 
quelques, momens  vous  verrez  ces  Tourbillons 
augmenter  leur  circonférence  aux  dépens  de  ce 
pauvre  Tourbillon  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  arri- 
vent i  l'AÛre  ,  qui  deviendra  leur  jouet:  c'eft- 
à-dire  ,   qu'il  defcendra  vers  le  centre  de  quel- 
qu'un de  ces  Tourbillons,  poi^r  y  avoir  la  quali- 
té de  Planète  ,  8e  tourner  avec  ce  Tourbilloti  à 
lentour  de  l' Aftre  vainqueur^  ou  qu'il  fera  obli- 
gé par  le  niouvement  qui  lui  fera  imprimé  ,  de 
fauter  de  Tourbillon  en  Tourbillon  ,  &  d'errer 
long.temsu  de  la  forte  en  qualité  de  Comète  » 
jufqu'à  ce  que  ces  croûtes  fc  caflcnt:  car  peut- 
être  qu'alors  il  reprendra  fa  qualité  d'Aftre',    & 
qu'il  aura  fa  revanche  fur  quclqu'autre  à  qui  ii 
ôtera  fon  Tourbillon  pour  fc  Tapproprier. 

K  a  Nom 


tlo  'V.orÂG  E  DU  Monde 

Nous  attendîmes  doiic  quelques  momens,  & 
nous  vîmes  arriver  ce  que  M.  Defcartes  avoit 
Paru.  ^     pre'djt.  Tout  le  Tourbillons   étant   abforbé,  la 
frt»ap,n,    iiiatièrc  d'un  des  Tourbillon    voifins   entoura 
*-2'  l'Aftre  encroûté,  &lui  imprima  un  grand  mou- 

vement, l'emportant  d'abard  avec  elles.  -Mai» 
comme  cet  Alite,  a  caufc  de  fà  .folidité,  qui 
conliftoit ,   partie   en  fa  figure  très   propre  au 
'mouvement,  partie  en   ce  que  les  parties  du 
,         troifième  Elément  dont  il  étoit  couve rt,étoient 
fort  prefleeî  les  unes  contre  Tes  autres ,  &  laif- 
foient  fort  peu  de  porcs  dans  fa  fuperficie.  Com- 
me cet  Aflre,  dis  je,  à  caufe  de  fa folidité étoit 
capable  d'une  plus  grande  agitation ,  que  la  maf- 
fe  de  la  matière  céiefte  >  qui  Tcntouroit ,  &  qui 
l'emportoit;  aiant  peu  à  peu   été  mis    dans  un 
grand  mouvement ,  il  gagna  en  moins  de  rien 
en  tournant ,  l'extrémité  de  la  circonférence  du 
Tourbillon,  &  en  fortit  avec   grande  violence, 
continuant  Ton  mouvement  par  la  tangente  du 
cercle,  qu'il  avoit  commencé  à  décrir,  ^palfa 
ainfi  dans  un  autre   Tourbillon',  &  de  celui  ci 
dans  un  autre,  fans  que  j*aie  fçu  ce  qu'il  devint. 
Car  M.  Defcartes  interrompit   Tattcntion ,  que 
j'avois  à  le  fuivre,  pour  me  faire  entendre,  que 
ce  que  je  vcnois  de   voir  arriver  maintenant, 
étoit  arrivé  très  fouvent,  &  arriveroit  encore 
de  tems  en  tems  dans  nôtre  grand  Monde  ;  & 
que  ce  qu'on  y  iippcllc  des  Comètes,  {ce  n'eft 
point  autre  chofes  que  des  Aftres,  qui  ont  perdu 
leur  Tourbillon  &  leur  lumière  par  {cet  encroû- 
tement, qui  paflent  enfuite  de  Tourbillon  en 
Tourbillon ,  &  qui  fe  font  voir  à  nous  dans  le 
tems  qu'ils  traverfent  nôtre  Tourbillon  folaîre  : 
&  que  Ton  ceilè  de  voir,  quand  ils   font  paffez 
dans  un  autre. 

Voies:  lafigurt  des  Tourbillons ,  à  lafage  209, 

'     ■"  ~  In- 


DE  Descartes  IIF.  Faut  ïii 

Incontinent  après  la  déflruAion  du  Tourbil- 
lon, dont  je  viens  de  parler,  fept  autres  eurent 
encore  le  même. fort,  il  fe  fît  fept  nouvelles 
Comètes:  eniuke  de  quoi  M.  Delcartes  nous 
dit:  Il  eflà  propos,  pour  vous  faire  mieux  com- 
prendre les  effets  qui  vont  bientôt  fuivre,  que 
nous  donnions  des  noms  aux  principaux  Ailres ,  qui 
nous  relient  :  nous  en  avons  encore  douze,  mais 
nous  ne  nous  mettons  en  peine  que  de  huit.  Ce- 
lui ci  donc  continua  t'ilennous  mofitrant  le  plus 
grand  Aftre  de  tous,  &  ,qui  avoit  le  plus  g^and 
Tourbillon,  s'appellera  le  Soleil:  cet  autres s'ap- 
peliera  Saturne:  celui  qui  efl  auprès  à  gauche, 
renommera  Jupiter:  celui  qui  cfl  à  droite,  aura 
le  nom  de  Mars:  cet  autre, /nous  le  nomme- 
rons la  Terre  :  celui  qui  en  eil  le  plus  proche 
s'appellera  la  Lune:  ces  deux  petits,  nous  les 
appellerons,  celui-ci  Venus,  &  Tautre  Mer- 
cure. Je  donnerai  auffi  incontinent  le  nom  aus 
quatre  autres.  Après  avoir  xonfideré  quelque 
tems  l'admirable  difpofidon  de  tous  ces  Tour- 
billons, qui  malgré  leur  fluidité  ne  s'étoienc 
point  encore  confondus  ,  chofe  qui  ne  fe  peut 
croire  à  moins  qu'on  ne  la  voie ,  6c  qui  ne  (cT 
peut  comprendre  ,  que  par  un  efprit  Cartéfien: 
car  nul  Philofophe  jufqu'à  préfent,  n*a  pu  con- 
cevoir comment  cela  étoit  poffibîe.  Nous  vî- 
mes Mercure  6c  Venus  commencer  à  fe  couvrir 
de  taches,  6c  auffî  tôt  le  Tourbillon  du  Soleil 
avec  les  autres  Tourbillons  voifins  faire  de 
grands  progrès  fur  ces  deux  Afires:  jufqu'à  ce 
qu'enfin  leur  Ciel,  ou  leur  Tourbilloii  aiantété 
entièrement  abforbé,  ils  defcendirent  dans  ce- 
lui du  Soleil  aflèi  près  du  centre ,  6c  commen- 
cèrent à  tourner  autour  de  lui,  emportez  par 
la  matière  de  fon  Tourbillon.  La  mêmr"chofe 
arriva  peu  de  tems  après  à  quatre  petits  Afires , 
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dont  les  Tourbillons  confinoient  celui  de  Jupi- 
ter ,  où  ils  furent  obligez  de  defccndre ,  6c  d'7 
a'Voir  la  même  ibrtuiie ,  que  Venus  &  Mercure 
dans  celui  du  Soleil.  M.  Defca^es  les  appellales 
quatre  Satellites  de  Jupiter ,  parce  qu'ils  nous 
lepreféntent  les  quatre  Planètes,  qui  tournent 
autour  de  Jupiter  dans  nôtre  Monde.  Enfin  la 
Terre  fe  readft  pareillement  la  maîtreffe  de  la 
Lune ,  &  Tobligea  de  tourner  à  i'entour  d'elle 
avec  la  qualité  de  fa  Planète  :  car  c'ed  le  nom 
que  l'on  donne  à  ces  Aflres  dégradez ,  à  caufe 
de  Tunique  fonâion  qui  leur  rede,  qui  efld'ér- 
>rer  dans  le  Zodiaque ,  &  de  tourner  cternelle- 
Tnent  autour  de  ceux ,  qui  les  ont  dépoiiillez  de 
leur  Tourbillon. 

Ce  qui  caufe,  la  différence  de  leur  ^tat  dVec 
celui  des  Comètes,  n'eft  point  autre  chofe,  que 
la  diverfité,  qui  fe  trouve  entre  leur  fqlidité  & 
celle  des  Comètes:  car  commeveHes  en  ont 
moinsquelesComèciES/en  entrant  dans  le  Tour- 
'billou  qui  les  reçoit  »  elles  ne  prennent  pas  en 
^  tournant  un  mouvement  aïïez  foit  6c  affez  vio- 

lent, pour  être  jettëes  hors  du  Tourbillon  «  mais 
elles  fuivent  le  courant  de  la  matière  cé^efie,  où 
.elles  font  plongées.  Pareillement ,  l'inégalité  de 
folidité  qui  fe  rencontre  «mre  plufieurs  Planètes 
emportées  dans  un  même  Tourbillon  »  fait  que 
les  unes  demeurent  plus  éloignées  du  centre,  eu 
de  l'Aftre,  &  que  les  autres  s'en  aprochent  da- 
vantage. Car  une  Planète  defcend  vers  le  cen- 
.tre  9  tandis  que  la  matière  céleile  qui  fe  trouve 
au  deflbus  d'elle»  a  plus  de  force  qu'elle,  poui 
s'éloigner  de  ce  centre?  l'un  fuivant  néceflaire- 
.ment  de.  l'autre  »  félon  les  loix  ?u  mouvement. 
Ainfi  parce  que  Mercure  étoit  moins  folide  que 
Venus»  il  s'aprocha  plus  près  du  Soleil  que  Ve-' 
nus  i  6c  la  matière  célefte  .qui  eft  au  defllis  de 

lui» 
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lui ,  L'obli^re  à  defcendre  de  la  forte  l  parce 
qu'elle  avoit  plus  de  tprce  que  lui  pour  s'éloi* 
gner  du  centre  >  J^jcUc  n'^aUjgea  pas  Venus  ï  en 
faire  autant^  T'^f ce  qù^elle  fe  trouva  en  équilibre 
avec  VejKis,  qui  par  fa  fpîîdicé,  n'^ni  plus  ni 
moins  ^c  force  pour  s'éloigner  du  cénH e  de  fou 
mouvement.  Mais  cononie  il  arrive  quelquefois 
dai^  nôtre  Nfonde  ,  j^ue  de  petits  Souverains  fe 
faifantia  ginerre  lesunsiHa  autresv;  après  qu'ils 
fe  font  battus  quelque  tefQS>  &  qtié  les  vf^in,- 
queurSy  ^'uflTi  bi^n  que  tes  vaiitçus  fefont  épuifez 
d^hommeB  &  d'argent ,  un  enninemi  <2ommun  6c 
p^^ilTant  Misnt  fpndre  fur  eux  »  8c  s'empare  de 
tdfis  leurs  «Etats:  ajnfiil/e.fit  une  révolution  fu- 
bitte  dans  le  Monde  éeM,  DefcarUs»  quireduf- 
lît  )upîtcr  &>ta  Terre  au  mêmç  état,  q»i^l8  a- 
voiellc  réduit  I^^tres  Aftç^ ,  dont  ils  «voient 
détruit'lçs  Tourbillons.  Tun  6c  l'autre 4iuffî-bien 
que  Mars  ^  Saturne,  devinrent -Planètes ^  fe 
le  Soleil»  feOi  JB^  unique  vairupieur  étendit  fon 
Tourbillon  d^ns  toot  i*ef()âce ,  que  tous  les  au- 
'très  avoient  occupé  d'abord,  8c  les  contraignit 
*tou8  de  tourner  kutour  de  lui 
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M.  befcartcs  nous  fit  comprendre  j  com- 
tnsnt  cela  fe  faifoit  par  l'exemple  de  certains 
tournans,  que  Ton  volt  quelquefois  dans  les 
Rivières ,  dont  un  grand  qui  enferme 'fouvent 
plufieurs  petits  »  '  repréfente  le  grand  Tourbilloa 
folaire,  &  les  petits,  reprëfentent  les  Tourbil- 
lons de  Jupiter  de  de  la  terre.  Ces  petits  tour« 
nans  font  emportez  par  le  mouvement  du  plus 
grand,  &  tournent  autour  de  fon centre,  tandis 
qu'eux-mêmes  font  tourner  autour  du  leur,  ce 
qui  fe  rencontre  dans  leur  circonférence ,  comme 
des  pailles.  &  des  petits  morceaux  de  bois:  ainfi 
la  Terre  la  fait  tourner  Lune  dans  fons  Tourbil- 
lon ,  &  Jupiter  fes  Satellites  dans  le  fien. 

Après  avoir  vu  tant  de  belles  cbofes»  &nne 
C  {rande  reflembl^ce  de  ce  petit  Monde  avec 

le 


DE  DascARTBï.  nr.  Part;  llj- 
le  nAtre,  la  cu»ol1té  noas  portoii  encore  à  nous 
ïnflruire  en  particulier ,  Ae  tout  ce  qui  conccr- 
Doit  U  Planète ,  qui  reprerentoit  la  Terre,  que 
nous  habitous.  Mais  M,  Defcartcinous  dit,  que 
c'étoit  une  affaire  de  pluGeurs  heures,  en  cas 
que  nous  voulullions  voit  tout  ce  qui  fe  devoit 
faite  (uccelllvement ,  pour  mettre  cette  Planète 
ilans  V^tat  où  eft  maintenant  nôtre  Terre,  & 
qu'au  reltenous  n'y  verrioni  rien  arriver,  que  ce 
qu'il  avoit  marqué  dans  la  quatrième  partie  de 
fon  livre  des  Principes,  en  décrivant  la  formation 
de  la  Terre,  telle  qu'il  la  concevoit  pour  lors. 
Outre  cette  manière  Aibtile ,  dont  elle  étoit  com- 
l>ofée  lorfqu'elle  rtoit  cncote  Aftre, laquelle ina- 
iièi;i:  eft  demeurée  dans  le  centre.  &  outre  une 
croAte  infiniment  dure  qui  l'y  enferme,  j'y  con- 
cevoir,  nous  dit-il, comme  une  itoiGème région 
faite  de  parties  du  ttoifième  Elément  moins  é- 
Iroitement  liées;  &je  divifois  encore  cette  troi. 
fième  TtgioD  en  trois  étages,  avant  que  de  m'i^ 
maginer  la  Terre  dans  l'état  où  eJIe  cft  mainie- 
nant,  &où  je  vais  mettre  celle-ci. 


I  Ctnire  de  la  Tirrt  fleh  àe  maiïiri  au  trémitr 
Elémtnt.  M.  Craûu  iniiriturt  oh  l'en  n'a  jama» 
finiiri.  C.  Liiu  dtt  Mttaux  D.  L'Eau,  E.  Ttr- 
n,  fur  UquelU  rtoui  march/rnsV,  L'Air. 
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Le  pitfs  In  s  de  ces  étagçi  étoit  félon  md  <l!ii^ 
De  matière  foit  folide ,  ^  fort  pse&Bte ,  Se  c'eft 
de  ]à  d'où  je  prétends,  que  «viennent  tou3  le» 
Métaux,  Le  fecpnd  qtie  jcmettok  an  ^dflïïii»,  é- 
toit  un  corps  liquide  cocnpofé  de  parties  du  f roî- 
fième  Elément ,  4fcfltz  longaes,  fort  âéstbieséc 
'pliantes    comme   des  angnlUes,  mêlées  d'une 
grande  quantité  de  parties  du  iècond  £]ément» 
qui  n*étoit  point  auttv  cbofe,  que  ce  que  noos 
4ippelIons  TËau.  Enfin  »  au  deflas  4e  tont  cela 
'j;e  fuppofols  comme  une  troiiième  voûte  £itre 
.des  parties  les  plus  einbanairantes*&  iespfkisiiran- 
-cfauës  du  trorfième  Elément  »  &  dont  les  tpartles 
fenfi^les  n'étoient  que  des  pierres ,  do  ^bie ,  de 
l'argile»  &  du  limon,  mais  qui  avoir  des  pores 
-mi  quantité  afiez  grandes  ;&  c'eft  la  première  fo- 
^r$cie  de  la  Terre,  fur  une  partie  de  laqoelle^ 
les  hommes  marchent* 

J'expliquois  enfuitecominent^aos  cette  voû- 
te de  terre ,  t  force  d'être  batuë  par  hi  matière 
4es  deus  pFèmier<s  Elémens  jqui  entroient  avec 
violence  par  fes  pores ,  il  .fe  fit  dtabordqi^nttté 
de  crevaces  &  de  fentes,  leiquelles  s'augmen- 
tàwï  peu  à  peu  avec  le  tçms  «  elle  manqua  enfin 
tout  d*un  coup,  &  s'écrouh;  4e  forte  que  ces 
ruines  tombèrent  en  partie  dans  Teau  qui  étoît 
an  de/&us  dans  le  fécond  étage,  8c  la  firent  mon- 
ter aii  deflfus  d'elles  »  parce  qu'elle  étoit  moins 
pefante  ;  8c  c'elt  cette  eau  qui  compofe  hs  Mers. 
Quelques  parties  de  cette  VQÛte  fe  foûtmrent» 
&  demeurant  furpenduës,,  comme  il  arrive  af- 
fez  fou  vent  dans  la  chute  des  grands  bâtimens». 
«Iles  ne  furent  point  fubmergées,  &  ce  font  ces 
parties  qui  font  les  Plaines  &  ces  Campagnes 
unies  de  la  terre.  Enfin  quelques  morceaux  en 
tombant  fe  trouvèrent  appuies  les  uns  contre  le» 
autres,  8c  élevez  au  dcfius  du.  xefie;.8c  c'eft  ce 
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qni  8  fait  en  inégalitez  de  la  Tene  ,  qu'on  ap- 
pelle des  Mont^tgnei. 


Vous  voiez  dotictibtî  î  x.ODtînaa  M.  Defcàr' 
tes ,  qu'il  faudffilt  bducoi^ éctttns,  pour  vous 
ftire  voir  la  Jafte'  de  to«e»-eci  Aofes  .•  naît 
l'heure  ^e  TÔtrj  ïlëpart  «'aprotbc ,  je  ^ous  rem 
voie  ftoHc  à^on  liVrc  pour  ce  cMtdk  ^e  vait 
mafittenAnt  abtegei  tous  ces  mouvciltcn  ,  8c 
voi^  Mire'paroître  en  moins  de  rien  celle  ilctre 
fcnflildble  à  la  vôtre  avec  des  MoDta|neis  ,idei 
VaHées.'des  Plaines  ,  &  des  Meri.  Cela  fui 
fait  (\\iit  auflî-tôt  que -dit.  H  fc  mit  i  dëttf  mi- 
ner le  iDouvement  d'un  infinité  de  ces  p«tiei 
lonAuel  !t  flexibles  du'  troinëme  EIAnent  :  8i 
les  Atifant  «giter  par  les  parties  du  fecon^  dans 
diversxodrohj.  où  il  les  aroit  aS'einblées,  nout 
vîmes  racoMineni  une  cTpèce  ^e  Mei  fe  répan< 
dre  partd«Ie  eette^Tnre;  lllniTut-^ncorc  plut 
aifé  de  faire  Ses  Mdntagnes  en  r^ffemblant  cjuan- 
tàté  de  parties  TamraA-tda-troilïèin&EJémenr  ^ 
qu'il  accrocha  les  unes  aux  autres ,  &  dont  il  fic- 
cn.  divers  endroits  de  giot  &  grands  monceaux, 
qui  n'avoient  rien  de  différent  de  no»  Mon-^ 
tagnes.  Cette  Terre  étoit  fort  inculte ,  Ans  ar- 
bres ,  ûnt  herbes ,  làaa  flenrs  :  car  de  produire 
K6.  teutw 


^i8  VoiAGt   DU  Monde 

toutes'  ces  cfabfcs  *]in  font  hs  plus  beaux  orne- 
mens  de  la  Terre,  c'étoit  uire  afîaire  qui  deman- 
doit  encore  tiop  de  tcms. 

Cela  étant  fait  ^.ilcœploïa  le  refte  du  tems; 
que  nous  d^meur  ailles  avec  lui,  à  ftous  faire  con- 
fidercr  prinçjpalcmeut  deux  chofes.  Première- 
ment la  caufe  de  pefanteur  ,  ou  plutôt  du  mou- 
vemeW  des  corps  ,  qu'on  appelle  pefans  vers  le 
centre  de  la  Terre:  &  en  fécond  lieu,  la  manière 
dont  fc  fait  le  flux  Çc  le  reflux  de  la  Mer.  il  com- 
mença par  la  première,' Se  nous  l'expliqua  de  la 


.  ( 


•  S.  If  Sôk'iL  T.  La  Terre,  ABCD.  le  petit  Tourhilr 
Ion  de  la  Terre,  NACZ.  ti  grand  Orbe  ^  dans  U- 
^u4  la  Terrt  eft  ew portée  autour  dj  $oleiL 

Remarquez  i  nous  dit- il  »  que  cette  Terre 
V  -  ■  tour- 
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tourne  fur  Ton  efficu  dans  fon  Tourbillon  :  elle 
n*a  pas  d'elle-même  cette  force  de  fe  mouvoir  , 
mais  elle  eft  emportée  par  le  cours  de  la  matière 
célcâcs  qui  l'environne  ,  qui  tournant  avec  beau* 
coup  plus  de  rapidité  qu'elle ,  emploie  ce  qu'elle 
a  de  furplus ,  à  faire  divers  autres  mouvements 
de  tous  cotez ,  &  fur  tout  à  ferrer  6c  à  paûer 
les  corps  terreftres  contre  la-  Terre  j  prcffion  fi 
néceffaire ,  que  fi  elle  ne  fe  faifoit  toute  la  Terre 
s'en  îroit  en  morceaux ,  &  tous  les  hommes ,  8c 
tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  terre  de 
votre  Monde  »  feroient  lanc»  dans  Tefpace  flui- 
de fuivant  mon  grand  principe  du  mouvement  , 
que  tout  corps  qui  efi  agité  en  ont ,  ainfi  que  l'eft 
la  Terre  avec  tout  ce  qu'elle  porte ,  s'éloigne  du 
centre  de  fon  mouvement;  »  s'il  n'en  efi  empêché 
par  d'autres  corps  qui  l'arrêtent  ,  comme  fait 
cette  prefilon  de  la  matière  celefte. 

Et  c'efi  par  la  même  raifon  ,  qu'un  corps  ter- 
reftre-^  pouffé  ii  en  Tair  efi  oblige  de  defcendre 
vers  le  centre,  de  la  Terre,  parce  qu'il  a^ moins 
de  force  pour  s'éloigner  du  centre,  que  n'en  a  la 
mafie  d^  l'air ,  qu'il  devroit  faire  defcendre  pour 
monter  à^fa  place  &  il  a  moins  de  force  pour 
s'éloigner  duxentre  ,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup  plus  de  maUcre  du  troifième  Elément ,  êc 
beaucoup  moins  du  fécond,  que  la  mafle -de  l'air 
qui  lui  eft  égale  en  grandeur.  Or  la  matière  du 
troifième  Elément  a  peu  de  force  pour  s'éloi- 
gner du  centre ,  2c  celle  du  fécond  en  a  beau- 
coup :  il  faut  donc ,  que  ce  corps  defcende.  Il  n'y 
a  ,  ajouta  t'il  ,  ni  qualité  Péripatéticienne  ,  ni 
chaînes  d'Atomes  crochus  de  Démocrite  Se  de- 
Gaffendi,  qui  vaillent  ce  que  je  vous  dis  ici ,  Ôc 
en  même  tcms  il  jetta  une  pierre  ,  en  haut,  pour 
nous  montrer  par  l'expérience  tout  ce  qu'il  ve*. 
soit  de  nous  eijfeigner. 
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De  là  nous  paflamcs  au  Flux  6c  tu  Rèfhis  de 
U  Mer.  Poor  noos  ie  &tre  Rùettx  «ntcsidre  »  il 
Bpus  fit  penfer.  X.  Que  le  toi»biHan  delaTer- 
te  iiok  de  figure  ovak.  %,  Qoe  oekii  de  fis 
Dtomètfes ,  où  la  LiUDe  le  devok  ^ign^cr  étant 
pleine  ou  nouvelle ,  étoit  \^  plus  petjt  de  toui. 
5,  Qite  le  centre  de  k  Terre  »*étoit  point  lé 
oentre  du  Tourbillon  ,  mais  qu'il  en  étuit  une 
peu  éloigné  à  cauie  de  la  Lune,  quien<)Qe]qu*«n- 
droit  »  qu  elle  iê  jreocontre  de  U  cirootiiimice 


du  Tourbillon  ,  rend  rêTpace,  qui  etf entre  elTe 
&c  h  Terre,  pilus  étroit,  Se  einpêche  par  ton^ 
féquent  k  matière  célefte  de  couler  fi  librement 
entre  deux  1  d'où  s'enfuit  que  la  Terre ,  dont  le  lien 
n'cft  déterminé  que  par  l'égalité  des  forces  qui 
la  preilênt  de  tous  c6tez  ,  doit  un  peu  reculer 
^ers  la  partie  du  Tourbillon  oppofée  à  la  Lune 
4.  Que  comme  la  matière  celefte  qui  tourne 
h  Figure  du  ToHrbiUm  J$  h  Ttrrtk 

beau# 


beauooiip  plas  vite  que  la  Terre  &la  Lune ,  ttou4 
Toit  le  paflage  enttre  Tuoe  &  l'autre  fort^étroit  en^ 
comiarairoii  de  celui  qu'elle  occoppit  aiipara>» 
vant  »  il  étoît  néce^re  que  ià  vit^s'auginea* 
tàt  en  cet  eadroic,  &  qu'elle  preflfât  en  mêiDe' 
teou  avec  beaucoup  de  violence  la  £uperficie  4t 
l'Air  &  de  r£au  $  6c  enfin  qu'une  égale  <preffion 
devoît  fe  fiiîre  à  peu  près  dans  la  partie  oppofée, 
du  Tourbillon,  par  la  même  raifon,  &  à  caufe 
du  reciilement  de  là  Terre. 

Il  nou^  ût  connoitie  auffi-tàc  là  vérité  de 
tous  ces  Principes .  8c  les  effets  qui  en  fuivoient 
naturellement.  Car>  aiaut  placé  la  Lune  dans 
«n  endroit  perpendiculaire  à  TEquateur  de  la 
Teire  »  nous  vîmes  en  même  tems  ,  i.  la  Mer 
pr cflee  par  cette  mafle  ,  s'enfoncer  au  deffou^ 
&  fes  eaux  ainfi  preiFées  de  pouflees  ,  prendre 
kur  cours  avec  rapidité  vers^les  pôles,  8e  fejé* 
pandre  fuccelfivement  fur  les  rivages  »  fuivant 
leur  éloignement  de  r£quatenr.  2  Le  Globe* 
terreflre  tournant  fur  fon  eflieu  d'Occident  en 
Orient,  nous  vo'fons  la  preffion  de  la  Lune  fe 
faire  auffi  fucceffîvement  en  divers  endroits  de  h 
Ji4er .  félon  l'ordre  des  Méridiens.  7.  Cette 
predion  fucceflîve  des  diverfes  parties  de  la  Mer , 
avoit  un  effet  néceflaire ,  qui  étoit  de  la  faire 
m<H2ter  &  baii&r  de  divers  Keux  fuivant  les  rè* 
gles  évidentes  de  la  Statique;  ce  qui  nous  don* 
Boît  une  idée  très  nette  fie  très  naturelle  du  aux 
&  du  reflux  de  la^  Mer»  qui  cônfîfte  en  ce  que 
tantôt  elle  monte  »  tantôt  elle  bâiiTe ,  &  qu'efe* 
Je  monte  dans  un  endroit»  quand eUebaiife dans 
l'autre,  tous  ces  mouvemens  fc fa îfant régulière- 
ment l'un  après  l'autre  »  &  dans  des  efpaces  de 
lems.  réglez. 

De  glus  a  comme  It  Diamètre  du  Tourbil- 
lon; 
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^on,  où  la  petite  Lune  fedevoit  trouver  dans  Ici 
conjonâions»  &  dans  les  oppoGtions,  étoit  le 
plus  petit  de  tous,  Se  qu'au  contraire  »  celui  où 
elle  devoit  fe  rencontrer  dans  les  quadratures  é* 
tott  le  plus  grand  »  il  nous  étoit  évident,  que  la 
preflion  &  l'enfoncement  de^eauz  dévoient  être 
beaucoup  plus  grand  dans  les  conjonâions,  8c 
dans  les  oppofitions,  que  dans  les  quadratures  i 
&  par  conféquent  1  que  la  Mer  devoit  pour  lors 
fe  répandre  avec  plus  d'impetuofité  &  de  vé- 
hémence vers  le  rivage  ,  c'cft-à-dire  ,  que  les 
marées  dévoient  être  beaucoup  plus  gran- 
des aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes  ,  que 
dans  les  autres  tems;  &  aux  Equinoxes,  qu'aux 
SoIdiceSy  comme  il  arrive  en  efifet  dans  nôtre 
Monde. 

Enfuite  il  lious  fit  voir  tous  les  Phénomènes 
particuliers  du  flux  &  du  reâux  fondez  fur  les 
mêmes  principes,  &  nous  fit  remarquer  fur  tout, 
la  raifon  pourquoi  on  ne  doit  point  voir  de  fiux , 
&  de  reflux  dans  les  lacs  Se  dans  les  étangs,  quel- 
que grands  qu'ils  foient  à  moins  qu'ils  ^n'aient 
quelque  communication  avec  la  Mer.  Parce 
que  difoitil  ,  ces  lacs  &  ces  étangs,  s'ils  font 
au  de  là  des  tropiques  »  ils  ne  fontjamaispreiTn 
par  la  Lune ,  &  pour  ceux  qui  font  fous  la  Zone 
torride ,  entre  les  Tropiques  ,  ils  ne  couvrent 
pas  de  fi  grandes  parties  de  la  Terre,  qu*uncôté 
de  leur  fuperficie  foit  jamais  beaucoup^luspreP 
ie  que  l'autre  par  le  Giobe  de  la  Lune.  Or  cette 
illégalité  de  prcHîon  eft  l'unique  caufe  de  cette 
vicifTitude  de  mouvemens,  que  nous  appelIoBS 
flux  Se  reflux. 

Cetce  explication  me  charma;  Se  cette  mi- 
nière de  rendre  raifon  du  flux  Se  du  refiux  eftfi 
fommode ,  que  ceux  qui  démontrent  à  M.  Def- 
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cartes  que  la  Terre  ne  peut  avoir  de  Tourbillon, 
ou  du  moins  de  Tourbillon  ovale,  dcvroientpar 
cette  confîdcration  ,  être  un  peu  plus  indulgcns  à 
fon  égard:  mais  les  Philofophes  font  d'étranges 
gens,  8c  qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  faire 
quartier  à  leul'S  adverfaires. 

Cependant  tous  les  autres  mouvemens  fe  faî- 
foicnt  dans  ce  petit  Monde  avec  toute  lajûftefle 
poflible.  Mercure,  Venus,  Mars  ,  Se  les  au- 
tres Planettes  aïant  une  fois  pris  leur  place  dans 
le  Tourbillon  du  Soleil,  fuivoient  éxaéîerocnt 
leurs  routes.  Il  commcnçoit  à  s'élever  des  va» 
peurs ,  &  à  fe  former  des  nuages  à  l'^ntour  de 
la  petite  Terre.  Enfin  j'étois  enchanté  de  tous 
ces  prodiges,  mais  il  fallut  fe  réfoudre  au  départ , 
le  tems  preàbit.  11  y  avoit  déjà  près  de  vingt 
quatre  heures,  que  nous  étions  partis  de  notre 
Terre,  &  M.  Defcartes  qui  ,  comme  j'ai  dit 
ailleurs,  n'a  jamais  approuvé  la  conduite  de 
ceux  qui  abandonnoient  leur  corps  autrement 
que  par  la  mort,  8c  par  les  ordres  du  Souverain . 
Etre ,  nous  confeilla  lui-même  de  dififerer  de  . 
contenter  notre  curiofité  à  une  autre  fois  :  je  lui 
marquai  la  reconnoiflànce  que  j'avois  pour  tou- 
tes fes  bontez,  l'eflime  que  je  faifois  de  faper- 
fonne  &  de  fa  dodrine.  Je  lui  demandai  la  per- 
million  de  lui  propoferlesfcrupulesquimepour- 
roient  venir  dans  ta  fuite  fur  fa  Philofophie  :  lors- 
que je  trouveroîs  l'occafion  de  lui  faire  tenir  mes 
lettres.  Il  me  fit  de  fon  coté  cent  amitiez,  m'ex- 
horta à  n'aimer  jamais  rien  tant  que  la  vérité  ; 
&  enfin  me  fit  préfent  de  deux  verres  hjrperboli-  , 
ques,  pour  faire  une  Lunette  d'aproche:  avec 
quoi  il  me  promit,  que  de  la  Terre,  je  vttroiSLet.dt'Def' 
tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  le  Globe  de  la  Lune ,  c^ntr.  ^ 
ta  même  des  animaux ,  s'il  y  en  avoit.  Il  a  dé« 

mon- 
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montré  daos  fa  Dioptrigae  rexceUcoce  de  cette 
figure  pour  les  verres  à  Luneue.»  en  compacai- 
fon  de  toutes  les  autres.  Il  avoit  même  emrepr» 
de f^ke  travailler  eji Hollande,  &  avok  inventé 
une  machine  exprès  pour  cela:  maïs  il  ne  fût 
trouver  d'Ouvrier  capables  d'exécuter  ion  dcf- 
feiii,  Se  fan  idée  ^vec  l'exaétitude  necefiaire.  11 
nous  conduifit  jufqu'au  fécond  Ciel  «  qui  cft 
Celui  des  Etoiles ,  &  nous  laifla  le  P.  Merfen- 
ne  pour  nous  lervir  de  guide  jufqu'à  notre  Mon* 
de.   . 

A  quelque  diflance  des  étoiles,  les  deux  Am*' 
bafTadeurs  de  TAriflote  aiant  trouvé  des  Philolb- 
phes  de  leur  connoiiTance  &  de  leur  païs ,  nous 
prièrent  de  trouver  bon  qu'ils  fe  joignilftnt  i 
eux  »  &  prirent  congé  de  nous ,  fort  médiocre* 
ment  faiisfaits  de  leur  voiage,  &  de  leur  n^o- 
tiation.  Comme  nous  étionc  fort  preflet»  ncMis 
ne  nou«  arrêtâmes  point  en  chemin ,  ic  nous  ne 
Dous  entretînmes  avec  perfotine  »  quoi  :9u'en  di- 
vers endroits  r\ov$  lencontiaffioiu  quantité  d'£C- 
prits.»  qui  euflent  voloiptier^  lié  converfation 
9iViec  npus.  En  chemin  Aûiânt ,  Je  P.  Merfennc 
me  Jh  remarqua  Ja  difpoikion  jifis  Tottii>iIlQnj^ 
U  la  fituatfon  des  di£Fecens  Elémens  qui  le$  cooio 
pofent,  8c  fur  tout  les  boulesxla^cond  Elément 
que  je  n'aperçevois  point  lau  que  j'avais  en- 
core les  idées  Péripatéticiennes  $  mais  que  je 
voioi^  clairem^t  occuper  la  plus  grande  partie 
de  TeTpace,  depuis  que  j-éiois  devenu  Cartéfien. 
En  moins  de  fix  heures  noos  uausiendîmesàma 
raaifon,  oii  U  m'arriva  un  très  gr«id  malheur, 
c*efl  qu*en  allant  extrêmement  vite ,  fans  Cure 
réflexion  que  j'avois  les  depx  verres  à  Lunettes 
de  M.  Defcartes  :  comme  je  paSbis  au  traverisde 
la  muraille  de  ma  chambre  j  &9ue  ces  vçtKs  en 
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qualité  de  corps  ne  poavoieDt'pas  y  palier,  il^ 
en  furent  arrêtez»  Coiffez  en  milk  niofceaux  pai^ 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  la  choquèrent  «  Se 
alnfi  je  fus  privé  du  plaifir  de  faire  rexpérrencc 
dont  M.  Defcarles  m'avoit  répondu,  de  vdr  de 
nôtre  T«rre  tout  ce  qui  fe  paflerost  dans  le  Globe 
de  la  Lune  auffi  difiinâeoient  »  que  ioxfque  j'f 
étais  en  perfonne.  >• 

Je  rrouvai  mon  corps  un  peu  affoiblî ,  &  fort 
échauffe  par  un  jeûne  de  plus  de  trente  heures. 
Avant  que  d*y  entrer  t  je  voulus -obliger  le  petit 
Nègre  à  remettre  mon  cerveau  dans  fon  ancien 
état ,  appréhendant  qu'il  n'en  eût  démonté  quel- 
que reilbrt  ;  car  il  ûc  faut  rien  en  cette  partie  de 
nôtre  machine  pour  caufer  de  grands  change- 
mens  dans  l'efprit  d^un  hommes  ;  &  j'aurois  été 
fort  atrapé ,  fi  après  m'étre  usi  à  mon  corps  » 
je  me  fuife  trouvé  devenu  fou  :  mais  ce  petit 
efprit  malin  n'en  voulut  rien  fairç  ,  difant  que' 
iehuétois  encore  fort  oblisé  de^e  ^u'il  m'^VQil 
reâifîé  les  idées.  Il  Mut  donc  en  paffer  parti, 
&  après  avoir  remercié  le  P.  Merfenne  6c  mon 
vieillard  de  la  faveur  qu'ils  m'avoient  faite  de 
,  m'avoir  pris  pour  compagnon  d'un  fi  beau  voïa- 
ge  ,  mon  ame  entra  dans  fbn  corps ,  8^  nt 
manqua  pas  en  qualité  d'ame  Cartéfienne  de 
prendre  fa  place  dans  la  glande  pinéale  de  moft 
cerveau. 

J'avors  prié  le  P.  Merfenne  de  me  faire  Thon- 
neur  de  me  venir  revoir  avant  qtie  de  retourner 
au  Monde  de  Defcartes,  %fin  que  je  pufle  lui 
donner  une  lettre  de  remerciment  pour  ce  grand 
Philofpphe ,  qui  m'avoit  traité  avec  tant  de  bon- 
té  &  d'honnête  i  il  me  promit  ,  6c  revint  en 
effet  au  bout  d'un  mois  ,  qu'il  paiïa  partie  dans 
ce  Monde  à  exécuter  quelques  commifions  de 

M. 
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M.  Dercartes .  partie  dins  diverfes  PUoètet ,  te 
^dans  divers  Hepx  dcccsgrandscrpaces,  oii  ilslli 
chercher  quelques  aftcteni  Canéficns  de  la  patt 
de  ce  Philofophe,  pour  leur  donner  avis  du  lieu 
où  il  écoit ,  8c  Au  grand  deOcit;,  qu'il  étoii  prâ 
d'exécuter.  Je  lui  donnai  la  lettre ,  que  i'ai  ajou- 
tée à  cette  t6Ution>  &  par  laquelle  je  la  finirai. 
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jP  n  'atne    s'étant   placée    dans    ]a 
-,V!  glande  pînéale    de   mon   cerveau, 
vA  Uj  comme    une   Reine  dans  fon  trô- 
g>  ne,  pour  conduire  &  régler  de  13^ 
^  tous  les  mouvemens  de  la  machine 
de  mon  corps ,  fe  fçavoit  extrême- 
ment bon  gré  du  changement  de  Tes  idées;  &  s'ap- 
plaudiflôit  elle-même  de  la  nouvelle  qualité  de 
Cartéfien.qucj'allois  commencer  à  porter  parmi 
les  Sçavans.    Je  me  femis  incontinent  dlfpofé  à 
prendre  tous  les  airs ,  ^  toutes  les  manières  des 
Philofophes  de  cette  Seéle.    Je  ne  padois  plus 
qu'avec  mépris  de  la  Philorophie  des  Collèges, 
qui  ne  fert,  difois-je,  qu'à  gâter  refprit,  &  aie 
remplir  d'idées  creufes  &  confufcs,  propres  feu- 
lement à  entretenir  une  vanité  pédantefque.  Def* 
cartes  âoit  le  premier,  &  même  le  feul PhiloTo- 
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pbe  qpÂ  eût  jamais  été  au  Monde  tous  les  autres 
n!4tt^ut  que  des  enfaos  auprès  de  lui.  des  chica- 
neurs ^  &  des  difeurs  de  fornettes.  Etant  invité 
quelques  joursaprèsàuneThéfède  Philofophîe , 
û  falkit  me  faire  une  violence  exttême.pourme 
refoudre  i^jraHer.  Je  a'y  al^îftai  qu'en  bâillant,  Se 
en  regardant  avec  pitié  du  haut  de  mon  efprit  tout 
ce  qui  s^  <Ufoit«  Une  des  premières  chofes  que 
je  fis  »  fut  de  dégrader  dans  ma  bibliorâeque  les 
Siiarez,  les  Fonfeca^les  Smjgletius,  les  Gondins 
&c.  de  leur  ôter  le  rang  conâderable  ,  qu'ils  y  te- 
noienti  Se  de  les  abandonner  dans  un  méchant 
caHtiet  de  dédlargp  à  la  merci  de  lapouffièreâc 
des  verSL»  pour  mettre  à  leur  place  M.  Defcar- 
tes,  relié  en  beau  maroquin  du  Levant,  &toas 
Tes  illuQres  Oifciples. 

Avant  que  d'être  Cartéfîen  1  j'étoîs  fî  tendre, 
que  je  ne  pouvois  pas  feulement  voir  tiier  un  pou- 
hrt:  mais  depuis  que  je  fus  une  fois  perfuadé, 
que  les  bêtes  n'avoient  ni  connoifTance ,  ni  fcn- 
timent,  je  pcnfai  de  peupler  de  chiens  la  ville  où 
j'étois  pour  faire  des  difleftions  anatomiques, 
où  je  travaillois  moi-même,  fans  avoir  le  moin- 
dre  fentiment  de  compaffion  ;  &  même  à  Tou- 
verture  des  conférences.  Se  des  afTemblécs  de 
Sçavans  »  que  fe  m'àvifai  de  tenir  chez  moi  »  pour 
faire  valoir,  &  repandrç  dans  le  pais  la  doAtine 
de  mon  maître  :  la  première  harangue  que  je  fil 
fut  une.  inveftivc  contre  l'ignorance  8c  TinjuAicc 
de  ce  Sénateur  de  T Aréopage,  qui  fit  déclarer 
incapable  d'entrer  jamais  dans  le  {^ouvernemeot 
de  la  République  un  enfant  de  qualité,  qu'il 
ayoit  vû  prendre  plalfir  à  crever  les  yeux  à  des 
corneilles  «  qu'où  lui  avoit  données  pour  le 
joiier.  * 

Cependant  il  faut  l'avoùet   de  bonne  foii 
qcelque  déterminé  Cartéilen  que  je  fuHê  je  fen- 
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tis  des  lors  de  grands  /crupules»  qu«  à%Mc$ 
ttiè  faifoient  naître  dans  mes  conférences.  ]« 
m'aperçois  même,  que  plus  je  vais  en  avant» 
plus  ils  augmentent;  >s:  H  M*  Ddfcartes  n'ap^ 
paife  les  remords  de  ma  conkicnce  par  une  ré*. 
ponfe  jude,  6c  préciiê  à  la  lettre,  que  je  lui  ai 
écrite  fur  ce  fujec,  j'at  grand  peur  que  les  traces 
de  mon  cerveau  ne  changent,  que  les  efprits 
animaux  ne  reprennent  l'ancien  cours ,  qu'ils  y 
avoient.  Voici  une  copie  de  cette  lettre ,  que 
j'ai  écrite  à  M.  Defçartes,  qui  comprend  les 
prificipales  de  ces  dtfHculte^,  qqe  je  n'ai  pas  ciû 
indignes  d'être  jj^réfentées  au  Public. 

Liitre  dt  » ...  à  M,  Difeartêf* 

MoNSXKUft, 

JE  ne  fçauroisvous  témo^gneraffezde  recon- 
noiâance  de  l'honneur, de  des  amitiezquej'aî* 
reçues  de  vous ,  pendant  le  peu  detemsque 
j'ai  paflé  dans  voss  quartiers  du  troifième  Ciel 
Quelque  peu  de  bonnes  qualitez,  que  vous 
aiezde  reconnoitre  en  moi,  vous  m'y  avez  trai- 
té comme  un  homnse  du  premier  mérite.  Bâ- 
tir uii  Monde  entier  en  ma  pré&nce  :  vous  ap- 
pliquer vous  méfne  à  me  faire  comprendre  tout 
Tartifice  Se  tous  les  reflotts  d'une  fi  admirable 
machine,   c'eft  m'henorer   d'une   manière  qui 

fada  dans  ion  genre  celle  dont  le  Roi  honore  lei 
rinces,  les  Ambaflkdeurs,  ô(  les  grands  Sei- 
gneurs étrangers ,  lorfqu'il  ordonne  9  qu'on  hSé 
joiier  poor  eux  toutes  les  eaux  de  Verfailles.  Vous 
pouvez  affurémcnt  conter  après  tout^cela ,  que 
je  fuis  entièrement  à  vous  j  &  que  vous  étant 
rendu  maître  de  mon  cfpritpar  les  fublimesconr 
{loiiTanccsi  que  vous  Idi  avez  communiquées, 

tout 
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VOUS  VOUS  êtes  encore  attaché  plus  fortement 
mon  cœur  par  ces  bontez  extraordinaires,  dont^ 
vous  m'avez  comblé. 

Le  R.  P.  Merfenne  qui  a  bien  voulu  fe  char- 
ger de  cette  lettré ,  vous  inûruira  encore  mieux 
de  mes    véritables  fentimens  ,    &  pour  vôtre 
^erfonne ,  6c  pour  vôtre  doélrine.    La  conduite 
que  j'ai  tenue  depuis  mon  retour,  Ta  très  forte- 
ment perfuadéy  que  vous  n'avez  jamais  eu  de 
difciple  plus  zélé  que  moi  pour  l'honneur  8c  l'ac- 
croiâement  de  la  Seâe.    En  moins  d'un  mois 
qu'il  y  a,  que  je  fuis  revenu  de  vôtre  Monde. 
J'ai  répandu  la  terreur  dans  tout^Ie  Péripatétifme 
de  ce  païs«  )*ai  fait  reprendre  courage  à  quelque 
peu  de  Cartéfiens ,   qui  s'y  trouvent  encore  »  & 
qui  y  vivoient  dans  robfcurîté  &  dihs  le  filencCg 
fe  contentant  de  jouir  delà  vérité,  fans  fe  met- 
tre autrement  en  peine  de  la  faire  connoîcre 
à  dc$  genSi  qui  l'avoient  d'abord  mal  reçue.    11 
fe  tient  des  conférences  chez  moi  deux  fois  la 
femaine,  où- je  tâche  de  mon  mieux  à  donner 
vogue  à  vôtre  doélrine  :  j'ai  déjà   fait  quelques 
conquêtes  parmi  les  Péripatéticiehs    dont  plu* 
fleurs  né  manquent  point  de  s'y  trouver ,  $c  à 
deux  ou  trois  près,  dont  l'entêtement  ef)  înfur- 
montable,  ils  feront  bien-tôt  tous  à  moi,  quand 
je  leur  aurai  donné  la  folution  de  quelques  di£S« 
cultez^aifez  bonnes,  qu'ils  m'ont  proposes  fur 
divers  points  de  vôtre  Philolbphie.    Les  prînci« 
pales  regardent  la  conftitution  générale  de  vôtre 
Monde.    £t  comme  dans  cette  matière,  Ils  pré- 
tendent détruire  vos  concluftons  par  vos  propres 
Principes  :  que  quelques-uns  d'entre   eux  font 
gens  d'efprit  qui  donneur  un  certain  tour  fpé- 
cieux  à  leurs  argumens  /  en  forte  oue  j'ai  quelque- 
fois de  lapeîneàendémêlerle  défaut:  j'ai  cru  que 
\c  devois  avoir  recours  à  l'oracle  1  &  que  je  ne 
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pouvois  mieux  faire ,  que  de  vous  confulter  voas- 
même  comme  vous*  m'avez  permis  de  le  faire» 
&  de  vous  prier  de  me  communiquer  vos  pen' 
fées  la  deffus  le  plutôt  que  vous  pourtci.  Un 
voïage  du  troifîème  Ciel  jufqu'ici  n'cft  pas  une 
affaire  pour  vôtre  petit  Maure.  Voici  donc  à  peu 
près  comme  ces  Meffieurs  s'y  font  pris: 

Ils  me  pfopofèrcnt  d'abord  deux  ou  trois  ar- 
gumens  ufez,  dont  on  ic  fert  tous  les  jours  dans 
les  Claflcs,  pour  réfuter  vôtre  fyftêrae  i  pour 
montrer ,  que  c'cft  un  pure  chimère ,  qu'on  ne 
peut  pas  même  foûtenir  comme  une  fimplc  hy- 
pothéfe,  en  admettant  les  Principes,  que  vous 
pofez  vous-même.  M  Defcartes  >  difent  ils  » 
fuppofe  premièrement  que  Dieu  crée  la  matie* 
re;  féconde  ment,  qu'il  la  divife  en  une  infinité 
de  petites  parties  cubiques;  &  qu'enfin  déter- 
minant  divcrfes  grandes  portions  de  cette  ma- 
tière, il  les  agite  en  rond,  &  fait  en  même 
tems,  que  le^  petites  parties  cubiques,  dor.tces 
grandes  portions ,  qu'il  apelle  alors  Tourbillons» 
lont  compoféesi  tournent  autour  de  leur  propre 
centre.  Or,  il  eft  împoffible,  ajt  ûtent-ils  de 
concevoir  la  dlviiion ,  &  le  mouvement  de  la 
matière  dans  fcs  Principes.         ' 

Car  enfiiî ,  pour  ce  qui  regarde  la  divifion  ,oh 
ne  la  peut  concevoir  qu'en  deux  manières ,  ou 
bien  en  s'imaginant  entre  les  parties  divifées  des 
intervalles  vuides,  ou  bieri  en  concevant  ces  in- 
tervalles remplis  de  quelque?  Corps  j  ou  de  quel- 
que matière  d*une  nature  différente  de  celle  des 
•  parties.  Ceft  ainfi  que ,  quoi  que  tuut  foît  plein 
dans  le  Monde,  nous  concevons  quatre  Dez  ap- 
prochez les  uns  contre  l^s  autres,  comitie  qua- 
tre corps  cubiques  diftingucT  ,  parce  que ,  quoi 
qu'il  n'y  air  point  de  vui-^e  entre  eux  ,  on  y  aper- 
çoit cependant  un  petit  intervalle  rempli  d'air, 
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.  qui  nous  empêche  de  les  concevoir  comme  un 
feul  corps;  niais  félon  les  principes  du  Cartéfia- 
nîfme,  oh  ne  peut  concevoir  la  chofc  ni  en  l'u- 
ne i  ni  en  l'autre  manière  :  car  on  ne  peut  pas 
fuppofer  de  vuide  cnire  les  parties  divifèes,  puif- 
que  le  Tuide  dans*cefyftéme';cft  impoffiblè.  On 
rt'ypc^t  pas  npnplus  concevoir  de  corps  de  dif- 
férente hatnte ,  puifque  la  différence  des  corps 
feioiî  TAuteur  du  fyftêmc,  ne  fc  trouve  qu'après 
ragitatioxi  ,  êc  le  mouvement  de  la  niatièce. 
Cette  divîfion  cft  donc  une  "chimère. 

Fbur  ce  qui  eff  du  mouvement Veft,  bien  pis 
encore,  carie  moïen  dé  concevoir,  que  toucçi 
tes  parties*  cubiques,  lefquellçs  font  toutes' du- 
res ,  impénétrables ,  &  incapables  de  conipref- 
fion,  pUîffeht  tourner  fUr  leur  centre  &  ft  caf- 
Icr,  qu'il  n'y  ait  défa,  où  qu'il  né  fe  fâflé  quel- 
que vnîde:  car  là'pétiteffe  ne  fait  rien  ici,  puif« 
Sue  quelques  petites  qu'elles  Toiént,  elles  font 
ufes  &  impénétrables,  &  concburent  toutes 
cnfemble  à  rëfifter  au  mouvement  dé,  cfiafcune  en 
partîcùîfer.  -  Cette  hy  pot  hère  3ônc  èft'inïôàe- 
nable,  &  6n  y  arrête  Dcfcartésdès  fa  première 
•  luppoiïtion. 
•  CeT furent  là,  Monfieur,  les  premiers  coupSi 
que  l'on  me  porta,  &  lés  premières  ditfculteî, 
quc^  j'eus  à  refoudré  fur  leryfl'ême  de  vôrye  Mon- 
de.  Oiï  les  avôît^  tirées  des  livrés  dé  tres^  habi; 
les  gens  ;  &  comme' Meîïîeiirs  vos  Di/ciplçi 
feîhblent  tenir  pour  maxime',  &  pour  métIiQ«' 
de.  'd'aller  trdâjours  leurs Jchémin ,  de  falreféuf 
lement  rexpofition  &  la  preuve' de  leur  doÂrî- 
ne.fans  paroîtré  s*înq«iétcr  fort  desobje(^ipns| 
qir'dn  poùrrôît  leur  faire ,  n'aïant -pas  à  répon» 
dre'fur  lés  bancs,  ces  argumens  pâflbient  corn» 
tnunément  pour  dès  argumens  fans  réponfe,  & 
ijui  dès  l'entrée  de  la  difpùte  ponDcroIctat  tout 

Cal* 


DB   DESCARTBsi   III.  P  A  K  T.       '243 

Cartéiîen  à  bout  :  mais  plus  mes  adverûires  pa- 
îoiflbient  invincibles  avec  de  fi  bonnes  armes  , 
plus  jq  me  fis  valoir  en  les  lerraflànt»  &  en  les 
deârmanti 

Comme  j'avois  lû  exadement  vos  ouvrages  ; 
&  fur  tout  le  livre  des  Prindpes,  &  celui  que 
porte  pour  titre  ►  Traité  de  la  Lumière  ,  ou  le* 
Monde  de  M.  Defcrtes:  je  ne  répondis  au  pre- 
mier  argument ,  qu'en  m'in/crivant  en  faux  con-- 
tire  cette  diIHn<âion  d'infiants ,  que  Ton  fem- 
bloil  mettre  entre  la  divifion  &  le  mouvement „> 
comme  û  vous  aviez  prétendu  ,  que  Dieu  eâr 
Jins  un  premier  infiant  divifé  la  matière  ,  ^^ 
Peut  remuée  dans  le  fécond;  je  dis ,  que  vous 
n'aviez  jamais  fuppofé*  que  la  matière  fut  divi*- 
fée  avant  le  mouvement:  que  la  manière  dont- . 
vous  propofiez  votre  iyftême  dans  la  trofième 
pirtie  des  Principes,  ne  fuppofoic  nullement  cet- 
te difiindion  ,  &  que  dans  le  traité  de  la  lumiè- 
re Cbap  6.  ou  vous  décrivez  la  formation  du  ^ 
Monde,  vous  dificz  pofitivcment  le    contraire  » 
avertiiTànt  vôtre  Leâeur,  que  cette  divifion  de' 
la  matière  ne  confifioit  pas  en  ce  que  Dieo  eût- 
féparé  fes pairties' de  forte,  qu'il  y  eût  du  vuide 
entre  elles  ^  maris  que  toute  la  difiindlion   que 
vous  fuppafiez^,  que  Dieu  y  mettoit ,  confifioit 
dans  la  diverfité  desmouvemens.  qu'il  leur  don- * 
noit,  faifant  que  dés  le  premier  infiant  qu'elles  - 
furëft  créés,  les  unes  comn^ençaflênt  àfemou* 
voir  d'un  coté  ,  &  les  autres  d'un  autre  ,  &ç, 
tellem^t  que  dans  cette  occafion  ,  la  divifion 
£c  le  mouvement  étoient  la  même  chofe  «.  ou 
du  moins  que  l'un  n'étoit  point  fans  l'autre.  Que- 
vous  feriez  le  premier  à  avûiier,  qu'il  n'y  avoit . 
rien  de  plus  abfiirde  par  raportàvos  autresPrin^ 
cipes,  que  de  fuppofer  les  parties  de  la  matière 
en  rep Os ,  ôç' cependant*  divilëes  puifque  félon 
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vous'.  Tunion  des  parties  d'un  corps  dur  «  tel 
qu*on  doit  cdnceveir  la  matière  avanr  le  mou- 
vement, ne  confifté  que  dans  le  repos,  qu'elles 
ont  les  unes  auprès  des  autres  ;  &  qu'au  relie  , 
il  n'étoit  pas  plus  difficile  de  comprendre  com- 
ment la  dîvifion  fe  fait  yzt  le  mouvement ,  & 
en  même  tems  que 'le  mouvement,  quileftdif- 
^ficlle  d'entendre  comment  je  puis  déchirer  une 
fetiille  de  papier  en  la  divifant  en  deux  demies 
feuilles,  dont  je  tire  Tune  vers  TOrient,  &  l'au- 
tre vers  rOccident.  J'ouvris  auflî-tot  les  livres  ^ 
que  je  leur,  avots  citez ,  6c  leur  montrai  les  en- 
droits dont  il  s'agiffoit  :  ils  demeurèrent  d'ac- 
cord du  fait ,  &  n'eurent  rfen  à  y  oppofer. 

Mais  nous  n'eûmes,  pas  fi  tôt  fait  fur  le  mon- 
.vement  de  la  matière ,  il  fallut  nécedàirement 
difputer ,  fans  emportement  néanmoins ,  &  fans 
chicane,  parce  que  la  plûfpart  de  ceux  a  qui  j*a- 
Toisa  faire,  étoient  honêtes  gensld;  de  bonne 
foi ,  qui  fe  rendoient  à  la  raifon.  Il  étoit  donc 
queflion  d'expliquer  comment  les  parties  de  la 
matière,  que  nous  concevons  tellemeat  preiïees 
les  unes  contre  les  autres ,  qu'il  n'j  ait  pas  le 
moindre  vuide  dans  toute  la  maÏÏe  ,  que  nous 
fuppofons  outre  cela  être  dures  »  peuvent  pafler 
du  repos  au  mouvement. 

Après  que  ces  MeflTieurs  fe  furent  étenda 
fort  au  long  fur  ce  fujet,  je  leur  demandai  ,  fi 
tont  Peripatéticiens  qu'ils  étoient ,  ils  avoient 
l'efprit  bien  convaincu,  que  la  fluidité  de  l^u  . 
par  elrem]>le  ,  fût  une  qualité  abfoliie  ;  qae  , 
qtiand  elle  étoit  gelée ,  elle  fût  dure  par  un  ac- 
cident abfolu  ,  qu'on  appelloît  dureté  ;  8c  que  ; 
quand  elle  étoit  dégelée:  elle  fut  liquide  par  un 
accident  abfolu,  qu'on  appelloit  fluidité.  Qoe 
Tnn  de  ces  âcçidens  fit  couler  le  plomb  ,  quand 
on  le  mettoit  fur  le  feu  $  &  l'autte  le  fixât  »  quand 
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il  commençoit  à  fe  refroidir  ^  &  au  contraire  » 
il  aïam  vu  la  manière  nette  ,  naturelle  ,  intelli- 
gible, dont  M.  Defcartes  expliquoit  la  nature 
de  la  fluidité,  &  les  ptopriétez  des  corps  fluides 
par  le  ipouvement  des  parties  inlenfibles  de  ces 
corps,  (  mouvement ,  que  la  feule  diiTolution 
des  fels  par  l'eau  commune ,  ^  des  métaux  par 
les  eaux  fortes,  démontroit  évidemment  ,  )  ils 
11c  s'étoient  pas  du  mains  convertis  fur  cetarlif 
cle.  La  plupart  me  répondirent  que  dans  la  per- 
fuafion  où  ils  étoient,  qu'on  ne  pouvoit  fepaf- 
fer  de  qualitcz  abfoîuës  pour  l'explication  de  • 
quantité  de  Phénomènes ,  cell^  qu*ils  aban.ion* 
neroient  le.  plus  volontiers  (eroit  la  fluidité  ,  & 
qu'ainfi  ils  ne  voudroient  pas  trop  tne  chicaner 
la  deflus. 

Celafuppoft,  leur  dis-je  Meflleurs ,  vous  /è-* 
rez  bientôt  f  atis-faits ,  on  \^his  embaraffez  que 
M.  Defcartes:  car  enfin  dans  votre  fyQême,  le 
Monde  eft  plein ,  Se  il  n'y  a  point  du  tout  de 
Tuide,  le  mouvement  néanmoins  ,  s'y  fait ,  & 
s'y  continue;  les  parties  fenûbles  &  infenfibies 
des  corps  s'y  remuent,  fans  que  leur  dureté  & 
leur  impénétrabilité  les  en  empêchent;  Pour- 
quoLla  matière  de  M.  Defcartes,  qui  n'eft  pas- 
plus  impénétrable  que  la  votre,  ne  pourra  l'cllc 
pas  jouir  dumémepriviiège?  Pourquoi  fun  mou- 
vement fera  t'il  plus  impoffible  ?  Vous  &  nous 
fuppofons  la  même  chofe,  &  nous  n'avons  plus 
qu'à  nous  foûtenir.  contre  les  Epicuriens  ,  qui 
prétendent  démontrer  par  le  mouvemeut  la  né- 
ceflîté  de  leurs*  petits  vuides  infenfibles  femez 
dans  tous  les  corps.     Leur  prétendue  démonilra-  ' 

tion  fe  réduit  à  ceci.  Afin  qu'un  corps  fe  remue  » 
il  faut  qu'il  en  fafle  fortir  un  autre  de  fa  place  : 
CCI  autre  n'en  peut  pas  fortir ,  parce  qju'il  n'a  pas  ^ 

où  aller,  û  tout  eu  pl:in.    Donc  le  mouvement 
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fera  iinpoiHble»  s'il  n'y  a  pas  de  vuide.  Aucon^ 
traire,  s'il  y. a  du  vuide  daps  les  corps,  ils  fc 
peuvent  comprimer,  2c  par  confluent  céder  à 
ceux  qui  les  pouftent;  &  ainfi  le  mouvement fe 
tera.  Ced  (là  un  pur  fophifme ,  dont  vous  & 
nous  donnerons  la  folution  diTant;reuleD9emaux 
Epicuriens,  que  pour  concevoir  comment  k 
mouvement  fe  pei^t  faire  fans  vuide,  il  n'y  a  qu'à 
comprendre,  que  jamais  un  corps  neiè  remue 
tout  feuli  mais  que  dans. le  même  ii^axit,.  qu'un 
corps  quitte  fa  place,  il  en  po^fle  un;autre  qui  U 
prend  $  &  que  dés  là  que  je  conçois ,  qu'un  coi:ps 
peut  dans  le  même  infiant  prendre  la  place  que 
l'autre  qujuCf  j^  conçpis  parfaitement  le  mou« 
yemeut,  -car  c'eft  là  tout  le  myftèrje. 
^  IV^es  Çéripatéticiens  me  parurent  fiirpris  id& 
ine  voir  .tirer  fi  prompieot.eut  une  jcanclufioa  & 
^êtte  du  principe^  qu'ils  m'avoient  û  liher^e- 
inent  accordé ,  ^  fe  repentirent  bnî  doute  de 
leur  çoodefcendance:  mais  je  continuai  en  leur 
difaiit.  ,queje  ne  prétendois  pas  me  prévaloir  de 
l'avantage,  qu'ils  m'avoient  donné,  quoi  qu'ili 
ne  reuiT^t  fait  que  fprçez  p]|r  l'évidence  de  la 
vérité;  que  je  né*  vpulois  .pas^  qu'ils  .me  repro- 
chiifeat,  comme  ils  fiûfoient  peut  •êue.dëja  dans 
Ipur  cœur,  d'avpir  ufé  de  ifurprife,  jSc  abufé  de 
leur  facilité,  pour  les  faire  tomber  dans  le  piè» 
g^}  3c  qu'enfin  j'entieprenois  de  leur  rendre  au 
tnoins  probable  dans  leurs  propres  principes  la 
vérité  que  je  déftndois. 

On  a  dis-je.  Moeurs,  dans  le  fujet,  dont 
Il  s'agit,  des  préjugés,  oui  viennent  plus  de  l'i- 
n)agtiiation  ,  que  de  la  raifon  :  on  s'imagine 
premièrement,  qu'un  corps,  qu'on  ferépréfcnte 
au  milieu  de  la  nutière  du  Monde,  ch  beau- 
coup plus  prelTé,  R  on  fuppofe  cette  matière  du- 
îfi,  q\t'ii  ne  feroûi  û  gn  la  fuppofoit  fluide  i 

ce- 
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Ce\z  étt  'évidemment  faux  :  car  fi  le  Monde  cft 
piefn.  (bit  qae  cette  matière  fok  flui^ie,  foît 
Qu'elle  foit  dare ,  il  tï*y  en  a  ni  plus  ni  moins^f  8c 
elle  eft  en  égale  quantité  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre  fuppofition»  8c   par  confequent  Tes  parties 
rie  font  pas  plus  preffées  >  quand  on  b  fuppofe 
dure*  que  quand  on  la  fuppofe  fluide. «Seconde- 
ment, on  fe  perfuade  9  que   dés  Jà  qifun  cor|>i 
eft  liquide,  il  efl  toujours  difpofé  à  céder  au 
ihotivement  d'un  autre  corps;  &  qu'au  coptrai* 
re,  dés  là  qu'un  corps  efldur,  rien  ne  lui  peut 
donner  cette  difpofition  à  céder,  s'il  efl  entouré 
d'autres  corps  durs.    La  faufTeté  du  premier  pa- 
roîc  dans  une  expérience  fort  commune.    Rem-^ 
pliffez  d*eau  une  bouteille  de  verre,  dont  le  cou 
Ibit  long,   &  afTez  étroit,  renverfez  la  pérpen- 
dicuhireoient ,  Teaii  cft  pouflee  p?ir  foi^*  propre 
poids  vers  la  terre  :  elle  ne  rencqncre,  point  d'au- 
tre corps  en  fon  chemin»  qu^e  Tair  |  qui  eft  en- 
core f)iûs  liquide  qu'elle:^  cepend'afit  nonobft^nt' 
ce  çoidisic  cet  effort,  que  l'eiii^poui;  fe  met*» 
tfc  en  iQpuvement»  nonobfhnt  la  liquidité  de 
l'air  ^  Qu'elle  à  au  deflous  d*<qlle^  le.  raouvç.menr 
lûî  cjl  impoflSble.,  Tair  ne  lui  nJfifte  pas  moins 
qu'un  corps  àift  dont  on  aûroit  boùcfcé  la  bou- 
teille avec  /orce.  Qu'efl-ce   donc  qui  empêclv: 
le   mouvement,  de   l'Eau?   Çeft    que  .l'Air  ôc 
rEiû./c  trouvent  ^ans  une  tçllCj  fitiiation»  que 
quelque  effort  que  fifle  l'Eau  pour  fe  mouvoir, 
cflè  ne  peut    déterminer  l^Air,  ni  aucun  autre 
corps',  l  venir  prendre  fa   place   dans  l'in fiant 
mèvhc,  qu'ellç  la   quitte:  car    dés  là- qu'elle  le 
pourra ,    c'clt  i-dire  ,  dés    que  vous  inclinerez 
un  peu  la  bouteille  avec  quelque  mouvement. 
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plira.  On  ne  doit  donc  pas  Tupporer,  que  dés  A 
qu'un  corps  eft  liquide  ,  il  foit  toujours  difpofé 
^  céder  au  oiouvement  des  autres  corps  :  mais 
auffi  on  ne  doit  pas  non  plus  fuppofer  que  dés  là» 
qu'un  corps  cft  dur  *,  ôc.cntpuré  de  corps  durs  , 
il  ne  peut  fe  trouver  difpofé  à  être  remuc,cc-quc 
je  prouve  ainfi. 

Suppofons  vm  Globe  creux, ,  qui  foit  parfaite- 
ment plein  ,  partie  d'eau ,  partie  de  quantité  de 
fjctits  corps  durs  de  toute  forte  de  figure ,  difper- 
fci  de  tous  cô.ei  dans  cette  maffe  d'eau.  Pen- 
fonr  'jue  tous  ces  corps  font  en  repos.  Comme 
]*eau  remplit  tous  les  efpaces  qui  font  entre  ces 
petits  corps,  nous  concevons  les  parties  de  cet- 
te Eau  de  toute  forte  de  figures ,  convme  le  font 
les  efpaces  qu'elles  rempliflènt.  Aînfi  nous  con- 
cevons dans  ces  efpaces  de  petits  Globes  d'eau» 
de  petits  triangles  ,  de  petits  cubes  ,  de  petits 
6zàgones,  8cc.  Suppofous  maintenant  que  cet* 
te  Eau ,  8c  tous  ces  petits  corps  (ont  agitez. 

Comme  nous  avons  fait  réâexion  fur  la  figure 
des  parties  de  r£au  avant  le  mouvement  ,   nous 
concevons  aifémcnt  »   que  toutes  ces  figures  fe 
changent  dans  Tinflant  du  mouvement  1    c'eû- 
à  dire ,  que, de  petits  Globes  d'eau  fe  divifent 
en  deux  Hémifphères,  que  des  Cubes  d'eau  per- 
dent leurs  angles ,  &c.  Que  de  ces  petites  par- 
ties ,    ibit  dures ,  (bit  liquides  »   les  unes  reçoi- 
vent beaucoup  de  mouvement  »  les  autres  peu  -, 
&  qu'enfin  toutes  fe  déterminent  tellement  les 
unes  les  autres ,  qu'il  ne  fe  fait  pas  le  moin.ire 
vuide  Se  que  dés  qu'une  fon  d'un  endroit  ,   une 
autre  y  entre  en  même  infiant  ;   8c  tout  cela  fe 
fiit  aiféaient  par  la  facilité  i   que  les  parties  de 
TEau  oat  à  fe  rompre  ,  8c  à  fe  féparer  les  unes 
des  autres.     Ainfi    dans  ce  premier  inftant  du 
mouvement  >  nous  concevons ,  qu'il  s'eft   fait 

un 


iiii  changement  d'une  très  grande  quantité  de 
figures  :  que  ce  changement  ne  s'cft   fait  que 
par   la  fraâion  ,  ou  la  réparation  des  parties  :. 
que  cette  fraôion  s'eft  faite  par  le  mouvement , 
&  que  le  mouvement  n*a  pu  fc  faire  fans  cette* 
fraâion  :   que  c'efl  renfort  ,   qu'on  a  fait  pour, 
mettre  ces  corps  en  mouvement,  qui  a,  caufé  Se 
le   mouvement  8c  la  itaélion  ;  &  que  Ja  fraAion 
d  une  partie  a  été  caufée  immédiatement   foit* 
par  un  des  corps  durs ,  foit  par  une  autre  par-; 
tie  d'eau  :    par  exemple  ,  que  l'angle  d'un  cube 
n'a  été  féparé  du  relie  de  la  maffe,  ou  de  l'au- 
tre partie  où  il  étoit  attaché ,  que  par  une  au- 
tre partie  qui  s'ed  in(inuée  entre  deux  ,  ou  qui  * 
a  pris  fa  place  fi  jufte  »   qu'elle  remplidoit  par- 
faitement' l'efpace  ;  &  qu'enfin  une  feule  chofe 
a  pu  empêcher  la  fraâion  &  le  mouvement  ;  ' 
c*e(l  i  fi  les  parties  avoi^nt  été  tellement  difpo*  ' 
fées  entre  elles,  que  les  unes  quittant  leur  place» 
d'autre  n'euffent  pas  pu  la  prendre  en  tnême.. 
tems:  car  tout  étant  plein  avant  le  mouvement 
c'eft  une  nécelBté,  que  tout  foit  'pleia  dans  lé 
moavement. 

Suppofonî  maintenant ,  que  toute  cette  eau , 
ik  tous  ces  petits  corps  f oient  remis  dans  le  mê- 
me état,  qu'ils  étokot  avant  le  mouvement  i  8e 
penfons  qu'à  la  placé  des  parties  de  l'eau  >  qui 
occapoient  tous  les  efpaces  d'entre  les  corpa 
durs ,  ou  mette  d'autres  corps  durs ,  qui  occu- 
pent prccîfément  les  efpaces ,  qu'occupoient  les 
parties  de  l'eau  ;  ou  bien  fuppofons  feulement , 
^UeFeaù  fegéle,  mais  fans  aucun  diminution, 
ou  augmentation  de  fa  nrafTe.  Suppofons  de 
plus, que  Dieu  feflfe  efîjrt  pourrcmiicr  cette  ma- 
tière; &<  qu'il  tâ:he  en  même  tems  de  diverfer 
toutes  fes  pai^ties  précifément  de  la  même  ma- 
nière i  que  les  parties  de  Teau ,  dont  elle  occupe 


la  pl^ç  fefomdlviiçe«  4aDS  Tinftaiit  du  monve^ 
tiient.  ]e  nç  ft^ppcXc;  poit^t;  encore  de  moave* 
tneot,  mais  feplemeAt  i^n  i&xx  pour  le  prodoi- 
rei&  il  n'x  %  nyllç  contndÂâioo^  duis  cete;ffoft: 
lJPa's  jç  ipaiptifiMi.  i^c^  4c  cçt  effort  le  mouve* 
rnejic  8ç  la  fra^iço  doivent  oécefTaitement  foi* 
y^e ,  8c  vqici  commue  j,ç  raifouue. 

DjS  cet  effort  quç  je  fupp^fi^,  doit  (uUre  le 
qioyvemeot  &  1^  f^âfoyo.»  fi.  rieo  ne  Us  cm- 
|>^cbe.  Qj  riea  i)&  Ic^  eqipiclu::.  çac  h  dîTgofi- 
tipn  au  naouvçQieiit ,  &  à  U  fraâioA  eft  la.  mé- 
ni.e  4^1)»  cet,te  h^pQtbére^  oàr  je  ne  fui^porc^u^ 
d'ercorpif  d^rs :  qu'ellq  eft  d^Q.$:  ki  QFé'cedcnte», 
cpjp  iiippofe  de&corpjS^liqw^Qs  mèkz  avecd<9* 
cofp$  dufs;  8^  il.  l|Q{^pofitiop  -  afî«  a)ou«cnwDt 
£^à  U  frai^ion«  qqe  qaelquesruo^ft'fig^tfnt 
d^n^  1^,  dernji^ré  9j  ^pit.  ip,tii)cil^Ie.r  elle  1&  feroit 
aù/ïî.  d^i)$  1^  Bi\e.xpièi^. 

Qr.  fî  daos.U,  promièrAhi^ppth^is.dcitCorf»» 

liâujdc^m^lez.  awc.d^  corpj.d^r^,  nojHt'.pmv- 

fqns  qpe  le;»,  Pfirtiç;^  font  triieiPAtU.  ppii0çês  & 

dorio-min^ej^  qn'mi^  venant  à  fe  mou  voir.,,  qge 

l'autre  ne  pourroit  pas  prehdte  fa  place  dausle- 

inêp^ç^}Qda(it:.nouf  cppcQyoQS*  que  le.  mciiitVie- 

in'q^it.&:la,fra6tioa.  dc$.pvtîe$  ne;  fc.  -feoni.i^-' 

m^is  :  air\(5,  qji5l.arriv.e  danf  rexpérîcncç.dak 

boHteillç.,   doj^    jaj.  paxlé,   aujiivrîiiirant,,   paKCe- 

qi^aloM  tpwt ,  ét^Atrfuppofé  plei» ,*  ^oi^^Jc^. p^r* 

tiesT^fiiient  enfemble  oA  mouvexnçnt  de  cbaca« 

n^ en. particulier'',  màis.djés^.  là,q.i]c  noos-copce^ 

voiis,  q^e.Ies  parties. de  ce^te.TTiatièrcffoDt^tel- 

len>cût,j'QH^s,  &;,  déterminées .  qu'eue  ca»;)qu0 

luic  f^.remuàç,. uhéîi|Ujtirc,pr^Ç9ittdiM$i€ W* 

mç^'n^nK  Ta .  pif çc,.,&.  unf  ^aijiiiçç  >  iplicfr,  de 

celje.ci  ;  alprs  hpii^*.  ccuvfjcj^ons^  cjaeîlc..mauvc^ 

mei;ii,&/ )*/fr..(f)iQii,  dçut    infaillililerociit  fuivro. 

l'iiupulliv^n-  Or,,d^ns.  Ut  féconde,  byppiï^èk  def 

*  ..  corps 
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c5r^s  durs,  fuppô(aht  que  Dîcu.  pouîTe  &  déter- 
mfnc  les  parties  de  ces  corps  prccifément  de  la 
même  mauîère,  que  les  {)aftiés  de  l'eau  avoieçt 
éii  cfetermini^es  dans  la  preoiière  fiyppthéfe  au  . 
pfçmîcf  inïlant  du  mouvement  8c  de  lafraâion , 
il  eft  claïi,  qu*cncas  gu'une  fe  remuât,  une  au- 
tre prcndroit  incontmènl  fa  place ,  puifqu'clle 
eft  précifécnent  pouffcc  ëç  .détc^rmlnéc,  comn^e 
ceîl'e  ic  l'eaV,  qui  pfèndrôït  cette  place.  Donc 
le  moûvcràcnt  doit  fuîvré  .dans  la  féconde  h^po- 
théfc ,.  comme,  dans  la  premier^. 

Toute  la  dîffefence .  qu'il  y  a,  c'efl  que  les 
parties  de  l'eau  étant  très  faciles  aldivifcr,  il  ne* 
faut  qij'un  très  petit  iScwx  pour  les  remuer;  fie 
que  les  partiies  des  co^ps  durs  étant  plus  diffici- 
les'i'divîfcr  Jl  faiidroit  une  eïFort  beaucoup  plus 
grand Viriatsr il  eft  permis  à  M.  pefcartes  de  le* 
fu^pofér ,  s'il' véut>  infini  ;  8c  cc^te  réfiftancc" , 
quê,Dieu  troûyeroit,  ne  feroît  pas  de  toutes  lc$' 
parties  eh gériéralcontrê  la  divifion  de  chacune* 
en    partic^lïer  ;   réfiftance  que  nous   trouvon$^ 
invincible  dans  fe   plein  mênié  fluide  :  mais  ce 
ne'fcroit  que  larefiftance  de  chaque  partie  à  fa' 
propf c  dhiffort ,  .qup  ron  conçoit  Jres  diftiiiftc-- 
ment  n^trc  pis  4nvinciJ)lc. 

£h  ii4  mot  Je  mouvement  8f  la  dm/îon  des- 
cofç^s  dufs'cft  jffr>(fi|ile,di'ns  le  plein  , dés  là  „que* 
l'ofi'cbnçoit  .les  "divcffçs  parties  de  ces  corps  pouA 
fée$  vers  toutes  les  parties  imaginables  de  J'cfpa- 
ce,  &  ^u*on  les ^  conçoit  déretminées  de  telle* 
inanfère,  qu^en  cas  que  l'ui;ie(c remuât» une  au- 
tre'r'cmjPîrbîtMiicontihent  fa  p'acè  :  car  fans  ce- 
la le 'mdliièmént^  eft  imt/offîble  mémje  dans  les 
fl'.jfdei:'  8c 'avec,  cela  if  eft  nécêffaire ,  même 
danï  *rcs  corps  durs.     *         ;r     .  .       -, 

(î^oôi  que  cette  ex fiïi canon  j  lenV  dis  je  ,  me* 
parôiffè  tracvérftatlfe  d^momlr^ation,  jfe  ne  prë- 

L  6  tcni 
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tens  pas  que  vous  la  regardiez  comme  telle  :  je 
me  contente  qu'elle  vous  faffe  feulement  dou- 
ter de  la  certitude  des  argumens  contraires  , 
qu'on  fait  ordinairement  en  cette  matière  j  &je 
lie  defefpere  pas ,  qu'après  que  vous  Taurei  exa- 
minée avec  attention ,  vous  ne  m'accordie?.  quel- 
que chofe  de  plus,  que  ce  que  je  vous  demande 
maintenant 

En  effet  mes  Académiciens  me  parurent  être 
très  fatisfaits  de  moi  i  il  ne  leinr  refta  prefque 
plus  qu'un  fcrupule,  qui  confiftoit  en  ce  qu'ils 
fuppofoient ,  que  dans  le  prernier  indant  de  la 
divifion,  vous  donniez,  la  figure  cubique  à  tou- 
tes les  parties  de  la  matière.    CirconHance  qui 
révoltoic  toujours  leur  imagination.    A  cela  je 
leur  dis,  que  pour  peu  qu'ils  vouluflent  faire 
de  réflexion  fur  ce  queje  venois  de  leur  expli- 
qu-^r,  ils  v<^rroient  clairement  ,    que  cette  cir^ 
confiance  ne  faifoit  poim  une  difficulté  particu- 
lière ,  mais ,  que  pour  les  tirer  entièrement  de 
peine,  je  les  afTurois,  que. jamais  .vous  n'aviez 
fait  celte  fuppoûuon  :  qu'ils  pouvoient  s'en  con- 
vaincre par  vos  propres  paroles:  aue  dans  le  li- 
vre des  Principes  ;  vous  ne  fuppofica  point  autre 
chofe,  iînon.  que  les  parties  de  la  matiè:e  D*a- 
voient  pas  é;é  toutes  ron<)es.r&  çue  dans  le 
Trai'é  de  la  Lumièic,  yousJeur  attribuez  tou- 
pies les  figures  imaginables.    Je  leur  montrai  en- 
core ces  endroits,  &  je  les  fis  convenir  du  peu 
de  fidélité,  ou  d*exaâitude  de  bertains  Auteurs, 
qui  faifoient  ainfi  TexpoCtion  de  vôn'C  doârine 
à  leur  fintaifie,  &  de  la  manière  f.;qpi'  leur  é- 
toitla  plus  comihodp,  pourTattaqucrav.çc.avan- 
tagc     Enfin  je  leur  expliquai  en  deux  roots,  vô* 
trc  penfée  là'  dcffus ,  que  j'ai  toûjour^  cru  être 
t-ellç  i  fçavoir ,   que  Die4j  dans  la  première  agi- 
tatian.Sc  divifion  de  la  matmrç  avoit  fa^rdej  par- 
tics 
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tîcf  de  toute  forte  de  figarcsi  qu'il  aypit  pouf- 
fées  &  déterminées  en  rou»  fent,  £c  vêts  tous 
les  côtci  de  refpacie:  qu'il  ep  avojt  ait  par  là  un 
corps  liquide,  dont  il  ayoit  pri^;en<uire  certai- 
nes grandes  portions,  pour  les  agiter  en  rond, 
&  en  faire  des  Tourbillons  ,  dans  lefquels  k 
plupart  des   petites  parties   infeniiles   qui   les 
compofoienr ,  tournoient  au  tour  de  leur  cen- 
tre :  que  par  ce  mouvement  >^^  il  fe  fairpitun 
continuel  changement  dans  les  parties  de  la  ma* 
tière,  lesfunes  perdant  l^m^ngles»  les  autres 
s'uniflant»  &  s'accrochant  eniemble.    Que  jt 
crois  après  vous,  que  la  même  chofe  fenaflbit, 
à  chaque  moment  entre  les  parties  infenfiblcs  de 
tous  les  corps  liquides;  &  que  c'étoit  de  Û., 
que  vous  concluiez  J'exiâence  »  &.  la  différence   ; 
de  vos  trois,  Elçmfsns.  J'o^  me  flater,  Mon*'  ; 
fiear,  que  vous  ne  ferf  z  pas  trQp  mécpntentde    . 
mes  réponfçs»  &.qye  vous^avoiicrez,  que  fije  ;î 
fuif  Inférieur  i  ïa  plupart  de  yos  Difciplei  en  > 
efprit  k  en  {Pénétration ,  il  n'y  en^agudres  à  qui 
je  xè^c  dan&rappjiçj^ion,  qijtî.ypusTouhaitcî, 
que  vos  Leâeqrs  apportent  à  la  kâure  de  ![• 
vres ,  ayant  que  d'en  porter  leur'jugemenf  k  &    : 
far  iQUt  avant  que  Â'entreprei^dre  4e  le|,cpn\ba-   -i 
trei  ov  de  les  défendre.  ^  .   ;.  :    •  t 

ijlaîs.pour  continuer  i  vqus  rendrr  fionte  i 
des  mes- conférences  :  celle-ci ^4ont  }ei  vient:  t 
de  .vous  parler,  eut  deux  effets.  Le  premier  . 
fut  de  (aire  un  peu  revenir  no»  Féripatétb»  - 
cieni  dç  cette  mauv;iire  opinipn»  qu*ils  avolent  . 
cotkjçixë  de  votre  doélrlnef  qu'ils  avaient  te-i^ 
;ar^.  jtt/qu'alprs  comme,  plé^/d^  contr%dl«  ^ 
Aions  »  &  d'abfurdite^  a>foItt|nent  infoûtena-  . 
b!es  ».  &  comme. un  fyftême  qui  fe  décruifoit 
de  lui-même.  L'aiYtre  fut  de  faire  appliquer  * 
cou{  de  bon  dçuz  oy  trois  des  plus  fubtils ,  U    - 
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dd  ptar  féuétrim  à  ti  leâaftf  ,  &  S  l'é^ij: 
meik'  de  vos  livres ,  où  tib  o^t  trdtfvé  en  éflet 
de«  difficultés  ,  <}tfi  tué  fj^ttrètflTéftt  gfJhéêi  ;  Si 
fur  lèf^dsf ,  Kfnfi  ;  ifàé  jtf  voti^  Tàf  mar^e 
d'aioi-d-,  je  më  troWJe  iflbîigé  dé  vôtfs'  éônW- 
ter  vdte-inémè.  Car  jte  vous  avoftij' ,  qtftf  fi'ùs 
fier  i  qèe  je  fuffe  de  raWtt  prênâiîéf  iUccèV,  jtîtfié 
fui^  tfocfvé  (tàti^  l'énilftfnil  »  &r  ^6e  f aî  béfôîn 
dehlrillère^amâi^  vii^é»qwrérVofrés;  pToàrib'ên 

tiret;' 

Cek  M^fËeUtf  cm  été  qîfînté  jotiVs'  (Ws  me 
rietf  pfbjfefer  cdmt^  vôWé  dttWtWé ,  &  tj^éRfe'  6d 
qotfrre  eônl^féntês ,  q\lè  nôti^  afi^onV  teliQBï  dahs 
cer  irtteWjHie  de  tétHk/  l^e  mï  piSKà^  à  <fzpK. 
quer  Vdk  AnitStbeftls ,'  ^  a'  iétoliàre  q\£;rq^ A^  que 
ftiôils  ,  f^Wi  nie  iWfdfcilf  idr'  céWàlb  pdfnfs 
partfedlterr  d«  vdl1iV]<À ,  '  dotif  if S/'cVéidiënf ,  du 
du*  mWtoir  dditt  îîi^  faîfoiehk  itttfbHJir  db'  crdi- 
re  ne  m  afltt?  pétiétrëf  le'  féhk.^  Cétdff'  uh 
llratarg'èm^'  ddnf  iir  ufdiëtif'  l^i>tl^  m^eltgli'^ét 
daiiy.  qMfiàé  itittuVais'  paS':  11^  liî'ii^rc^ofs 
bien'  dé  cette  petite  coijuAHoîi  ,  (foî-nî-âiiî. 
TOifÇMi  doiite'ddnfié  qdéiqtié  fn^tfiétt^de^  aîlnt 
a  fartre  in  dé  ttôs'mbilés  i^âs  fi' la'  bBnté'  db  H 
cauiè;  que  ]&  dêfètiadis  ,  né"  nTâvbît'  afTOë. 
Enfin ,  il  y  a  deux  jours  ,  qthS'  (fe  d^iliv&ftit' 
hautfcrmdntf  «' qifctf'mi  prdtWéttrfnf ,  dû  nfe' 
mémçvDt'de  réf\iW"dîîià^  peu  de  te'm^*  la  pRis 
"granrfe- panie  de  v8trc  Mëta|>h>flqu'fe,  «^  de'vcf- 
tw  -Ph^fiqiftîi  m  hie"  dîWnf ,  ^qirtl.s  'éfi  vonloîAt 
d'airord  ati  fyftêmc  de  vbs  TourblWons  :  que 
c'éwit  »•  vbtfs  ^attirtiue^'pi^  là  tété  ?  »'  .qtfîh' 
crotttént^a^ofrfuY'cet'ai^icîéMè  qttb'f  reivferiftr 
votre  iPh>fl^èe'  fHè'  fbnd'  di  ^côAbU; 

etynime^  ils' fônV  î^éi^m<iinV^aûflî'eîf^I^^  «T 
au»- hrVnnêiei  ,  "qu'ils  '  finriiâbi^es    &   pe/ié- 
trami  &  que  d'aîi^.ebrà  ili  étbilht  •péfftaaé  , 

'  '  \    '  que 
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qoe  leurs  argumeBs  étoient  trea  diflidles  y  pou^ 
iii*épargner  l'embarras  &  la  confufion  daod  ift< . 
peine  r  qu'ils  prévoimeat  qua  j'au?^»  »  à  en 
donner  la  folution ,  ils  ne  vouiur^i  pas  m'oblV 
gfiT  z  Y  répikndre  iwe  le  champ .-  uiajs  i^s  le  con- 
renterent  de  me  tes  donner  par  écm  ,  nêB  qftie 
j'y  ripondiâe  à  loMir  :ik  me  le»  lurent  ièi^ 
meot,  pour  voir  fi  je  compfenois  bien  leur  pen«^ 
fée.?  &,}e  vous  ^avouë- que,,  qy^^i  <}|ie  j«  (tffeït 
buye,  j/&lear  fi^as  néanmoins  très  bon  g^aH' 
foBcl  dii  CGtur  »  de  ce^  petit-  nténafsen^mt ,  doi»t^ 
ils.a«oienttu£é  à  monég^iré;  cac  ils  n'ar^Meiw^ 
tent  qjie  par  des  faits,  ow  pardes  pn^pes-*  xw* 
reab.  mot  pour  mot-  de  vos  livres  ,>  qu^Is  oppo» 
fent  les  onS'awaati^,  de- qu'ils  motitrentfe  dé^ 
truire  mutuellement  d'une  manière  fip)a\i(ible ,  6c 
fi  vraifemblabie,  qu^il  faut  être  M.  DefcarteSyOudu 
moins  pluf^haMe^qu»^  ne^luîsrpouryTépon- 
dre;  Je  vais  vous  tran/cri're  les  principales  chofes 
dateur  mémoire.  &«danrleurs  propres  termes. 
Ils.  lui ^a voient  donné  ce  titre. 


Flemierement?  OD  prétend  proave^,qt>e^a^! 
rangement ,  qu^  M.  DefcartesfaiiilelatiHi^ 
tièrc,  our  ^es-  (rois  Etenvens  daos  Tes  To'urbiK 
lonsr,  ne^ptujtf  nuUomeat  .s'aGC<«rder  a^rec  \û$\ 
prHiCtpa)es>rè$li9S"du^'mouve4nerH,  <^'i\  a*  don* 
nécf  lui^wênae  ,  ni'avec  les  pi^opriélet' ,  qtfii' 
at^UMëàicJiacuii'de  cess  Eléavtns)  Et  on  ti^ 
rei^/de  làr4es  c^afé^uoiices  ^^qski  détruifent  e)H* 

tiére* 


îj5  VoÎA<JE  nv  MoHoS 

tièrement  fa  doârine  touchant  la  nature  d«  la 

lumière. 

Secondement ,  on  montrera  ,  que  la  -maniè- 
re i  dont  il  explique  la  lumière,  ne  peut  nuHe- 
incnt  fubfiiler  a^cc  celle  dont  il  difpofc^oii 
ne  dit  plui ,  fes  Elémcnî  dans  fcs  Tourbillons  » 
mais  celle  dont  il  difpofe  les  Tourbillons  même 
entre  eux. 

TroiCèmement.on  prouve,  que  dans  le» 
Priccîpesde  M.  Defcartes,  la  Terre  non  plus 
que  les  autres  Planètes  ne  peut  •  point  avoir  de 

Ï'outÛllon  propre  dans  le  Tourbillon  du  Soleil, 
e  qui  étant  une  fois  démontré,  toute  FAftro- 
nomie  de  M.  Defcartes  eft  rcnverfée ,  &  tputc 
Tœconomie  de  fon  Monde  terreftre  eft  abfola- 
ment  ruinée. 

PREMIER     'ARGUMENT.  ^ 

lo.  On  fuppofe  d'abord  le  grand  principe  de 
M.  Defcartes,  que  tout  corps  qui  eft  agité  en 
rond  fait  à  tous  momens  effort»  pour  s'éloigner 
du  centre  de  fon  mouvement,  &  du  cercle  q'uil 

décrit.  .       ,-.     , 

ao.  De  ce  prindpe  unîvèrfeî  fuît  immédiate- 
ment cette  confequence  particulière,  que  dans 
un  Tourbillon ,  oii  les  matières  du  premier,  du 
le<^ond,  acdu  troifième  Elément  font  agitées  en 
rond,  elles  font  toutes  trois  effort  pour  s'éloir 
gner  du  centre  du  Tourbillon. 

30.  On  tire  encore  du  même  principe,  cet- 
te autre  cendufion,  que  dans  l'efifort  com- 
mun, que  font  divers  corps  aînfl  iigitex,  & 
•  coofondu^  enfemble ,  pour  s'èloifçner  du  '  cen- 
tre de  leur  mouvement .  ceux  qui  auront  le  plus 
d'agitation ,  &  feront  plus  propres  au^  mou- 
vement: ceux-là.    dis -je,   doivent  Tempor- 
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terllir  les  autres,  fe  lAacer  à  la  drooniiéren* 
ce  du.  cercle,  que  le  Tourbillon  décrit»  & 
contraindre  par  conféquent  les  moins  agirez ,  %c 
les  moins  propres  au  mouvement  à  defcendre 
▼ers  le  centre. 

Quand  cette  conclufion  n'ituroît  pas  une  liai- 
fon  nécefTaire,  Sc-vifible  avec«le  principe ,  com- 
me elle  l'a  en  effet:  il  ruffiroit,pour  avoir  droit 
de  s'en  fervir ,  de  dire ,  qu'elle  eft  de  M.  Def-     ^ 
cartes  en  divers  endroits  de  Tes  livfes,&  fur  tout*    ' 
dans  la  quatrième  partie  du  livre  des  Principes  ^^M"•  M* 
où  il  rend  raifon  du  mouvement  des  corps  pe» 
iànts  vers  le  centre  de  la  Terre, par  cette propo* 
iltion  là  même.    Que  ce  n'elUqu'en  vertu  de  ce 
principe  r  que  dans  le  Tourbillon  de  la  terre  les 
corps  terrefires  font  an  delTous  de  l'Air»  &lî^it  ^ 
au  deflous  de  la  matière  célefie. 

4  On  en  ajouté  encore  une  autre,  que  MJ 
Defcartes  répète  plufieurs  fois,  principalement 
dans  la  troiHèmey^c  dans  la  quatrième  partie  des 
Principes,  Se  dans  le  Chapitre  huitième  duTrai«< 
té  de  la  Lumière.  Sçavoir,  que  le  premier  &  le 
fécond  Elément  ont  beaucoup  plus  d'agitation» 
&  font  beaucoup  plus  propres  au  mouvement^ 
que  le  troifième  Elément,  dont  les  parties  font . 
rameufes  &  branchués»  6c  de  figure  fort  îrié«^ 
gijlicre. 

Tout  ceci  étant  fuppofé ,  accordons  à^  M.  Defcar- 
es,  que  la  matière  aiant  été  créée  telle  «qu'il 
nous  la  propofe.  Dieu  a  pu  la  divîfer,  &  lui 
imprimer  le  mouvement,  &  qu*il  l'a  en  efTetdi* 
vifée  Se  remuée.  Arrêtons  nous ,  Se  fixons  nô« 
tre  imagination  Se  nôtre  penlee  à  cette  gran- 
de portion  de  matière,  ou  à  ce  Tourbillon, 
au  ccnttre  duquel  l'Etoile  polaire  fe  trouve  pla- 
cée. Concevons ,  que  cette  portion  de  matière . 
compofée  d'une  infinité  ds  petites  parties  infen- 


fiUes  èft  aghéc'en  Tond»  tacfdKs  <{Ue  fotites  ^és 
l^etîtes  parties  fe  i'eQÎûeât  ajQffî  aûtbâr  delear 
préprt  centre. 

De  ce  mouvement  dôrvent  naître  les  tMs*E* 
lémensf  c'ed-àdire  la  pçufTière  très  fùbfile  du 
premier  £tément ,  fe's  ^tites  bdulcs  do  fècohâ, 
Scies  parties  fahietifes  du  troffiètee»  qui  tpbtes 
ne  fdnt  que  des  parties  de  la  matière  différentes 
entre  elles  fealéttent  "par  leur  figure  Se  par  leur 
grandeur» 

Soit  que  le  trôiflèmc  Etémeht  fe Toîtfdrliié  en 
même  tems  que  les  deux  autres,  comme  M. 
Defcarttfs  feWble  en  quelque  fàçoh  le  fuppofcr 
dans  foû  Traîté  de»la  lumière ,  ioit  qu'il  ne  foît 
forltié,  que  ^ar  la  jonâion  de  plufieurs  parties 
du fUiémier Elément,  qui  feront  ^ccfocke^ss.les 
unes  les  autres  »  coniriie  il  TébiViç  l'tnfeîgner 
iàh  le  livye  flei  Ptindries:  ce  Phîfoft^hc  pré- 
tend,  qtie  dah>  dette  agitiitipn  de  îa  hiâtiere» 
apristfti'eneatira  duré  affez  lotig 'tenis  pour  rom 
pre  les  angles  de  làpUpàrt  âes  parties  agitées  ;  U 
matîêre  du  pyërhier  Elémîenr  dt)ît  avoir  denx 
plaws  •prthcipiiles.  La  prëJÉlieVè  'iïiis  toutl'éfea- 
ce  du  ToiîYMllùh  ,  où  elle  dôït&rfc  f^anduë 
pDUr  retnlpHr  eïafléfeeht  tous  les  intervalles , 
qtfi  ft  trouvent  c^trelesXîlèButes  dt!r  fécolid  Elé- 
ment, dont  tout  le  corps  du  Tourbillon,  ou  du 
Cifei ,   cft  côfifjpofé  ;   &  la  féconde  aYi  tchtre , 
où  elle  dôft  être  oW%ée  de  defcetfdrb  p>r  les 
glbbules  du  fè'CQ^d  Élément ,  pour  y  faire  .  un 
coijis  ifJiihWqiie  &  fluîde ,  qui  rt'eft  point  aàVre 
que  i'etôiîe  même,  laquelle  Vir  Tàgitàtiôn  de  fa 
matière  en  rbnd,  &  par  rcflPbrt  que  fcéttc  matiè- 
re fait  pbtir  s'éTdigner  du  centre  du  Tôurbinipn 
où  clic  fe  trobvè,  pouffe  les  gUibules  diP  fécond 
Efêmèht ,  qu'elle  a  au  delTus  d'elle ,  en  tods  lés 
pdtits  îma^ihiUes  ^  &  éommumqùint  par  leur 

moïen 
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moïen  cette  itçpreffiw  à  nos  yeux,  yptoAntia 
fenfation  de  la  Lumière. 

C'eil  là  toute  4a  belle  doâtlne  de  M.  Def- 
cartes  fur  cet  article.  «Maïs  on  prétend  lui  dé>- 
montrer  (lar  les  principes -pofez,  <)ui(bnt  ttQUs  de 
Lui  y  .<}uc*  ce  n'eil  point  la  matière  du  premier 
Elément  mais  que  c>ft  la  matière  du  troifième, 
qui  doit  faire  le  centre  du  Tourbillon ,  &qu^âin«* 
û.  les  Etoiles^  ne  doit eot  l>oint  être  lUMiticureSr 
Bile  Soleil  non  pUis,  mais  qu'elle  doivent  être 
toutes  des  co^ps  Dpaques,  comme  les  Plartètes^ 
&  la  Tene ,  &  des  ma^s  dures ,  comp^oftfes  de 
parties  du  troifième  Elément  »  embraraiTées  les 
uncfi  avec  les  autres,  €c  aecrochées  ensemble» 
pre%uc  fans  nul  mouvemenct  ^ 

Quand  plufieufs  ootps  ou  parties  de  <{ii  m^ 
tièr^  fe 'meuvent  enfemble  circulair^ment,  *ceU 
les  qui  ont  4e  moins  d'^itation»  dc^qui  Antlea^ 
moins  propres  au  Bunivement ,  ont  moins  ie^ 
fi^rce,  pour  s^élo^ner  du  Centre»  tEt  tu  confi- 
re celles  4^i  ont  le  plus  d'^itation ,  ^  font  les^ 
p^s  j>rq)res  au  moBvement.»  ont  plus  de. force) 
pour  s'éloigiier  du  centre,  &  contmtgnem  ks: 
autres  à  defcefidre  vers  le  centre.  C*e(l ie  trrqfrè'- 
me  principe ,  que  j'ai  fuppoife  »  après  l'aTofr  tiré  > 
de  M.  DePcart-es. 

Or  la  mat&re  dû  premier  Se  du  fécond  Elé- 
mcfit  ont   beaucoup  plus,  d'agitation  ,   ^  '£<m 
beaucoup  plus  propi^s  au  m^Uvenment ,  qut  t6-> 
lui  du  troilième.  C'e^  le  quatrième  pliàcipe/qu^- 
M.  Defcartes  îuppofe  par  tout. 

Donc  la  matière  da  troifième  Etéikieât  i  8r 
non  pas  celle  du  premier  »  doit  occuper  le  celi^- 
ue  du  Tourbillon.    Cefi  la  propofitiob  «  quc^ 
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j'avois  à  démontrer,   contradictoire  de  celle» 
fur  laquelle  M.  Defcartes  bâtit  tout  Ton  fyflê- 
me  de  la  Lumière.    Donc  le  Soleil  &  les  E- 
toiles  feront  des  corps  opaques,   &  non  pas  lu- 
mineux.   On  ne  lui  attribue  rien  ici,  qui  ne 
foit  expreflifment  de  lui;  £c  on   lui   demande 
en  même  tems,par  lequel  de   ces  ^principes^ 
ne  fçachant  qpje  faire  des  fragmens  des  macu- 
les auSoleil,  ni  quel  ufage  leur  donner  au  cen- 
tre,  &  auprès  du  centre  du   Tourbillon,  où 
elles  fe  forment,  &  où  elles  fe  brifent,  il  les 
fait  chafTer  &  po^iiTer  bien   avant  dans  la  cir- 
conférence t   tout    branchus   &    peu  propres» 
qu'ils  font  au  mouvement ,  &  compofer  une 
efpèce  d*Air,  qui    félon    lui  s'étend  jufqa*à  la 
f  I  .ffrincif  fphère  de  Mercure  »  &  même  plus  loin.    Comr 
^mioo,    ment  eu  ce  quo  le  premier  Elément^  ou  le  fe-' 
cond  Elément,  qui  font  ou  au  centre,  ou  plus 
près  du  centre ,  ou  immédiatement  au  deflous  de 
ces  parties  brifées,  leur  cèdent  tin  A  le  droit, 
qu'ils  ont  en  vertu  de  leur  grande  agtta^tion ,  Se 
de  leur  aptitude  au  mouvement ,  fur  la  place , 
qu'elles  occupent  vers  la  circonférence.    Et  fl  une 
fois  ce  defordre ,  tout  oppofé  qu'il  efl  aux  loix. 
que  M.  Defcartes  a  établies  dans  fon  Monde ,  fe 
tolère  vers  le  Soleil ,  pourquoi  auprès  de  nôtre 
Terre  une  pierre,  que  j'aurai  jettée  en  l'air,  fe- 
ra-t'elle  contrainte  de  defcendre  avec  violence 
vers  le  centre  par  la  matière  du  fécond  Elément, 
qui  fe  trouve  au    deffons  d'elle ,  (ous  prétexte 
que  cette  pierre  s'eft  faifîe  d'une  place,  qui  ne 
lui  apparrient  pas,  Se  qui  eft  due  à  la  matière, 
qu'eue  a  déplacée ,  sTraifon  de  fon  grand  mouve- 
ment. 

C'eft  ainli,  que  les  Principes  de  M.  Defcar- 
tes s'accordent.  C'cft  ainfi,  qu'il  trouve  le 
moïen  de  les  faire  fer  vir  à  des  concluûons  con- 

"  ua- 
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traâiâoires ,  à  la  faveur  de  quelques  petites  com« 
paraifons,  dont  il  fçait  ufêr  à  propos»  pour  é- 
bloiiir  ceux  qui  lifent  fes  ouvrages  fans  les  médi* 
ter.  &  qui  pour  l'ordinaîre  ne  lui  fervent,  qu'à 
dégaiièr  des  paralogirmes ,  &  à  faire  pafler  des 
proportions ,  que^ nulle  bonne  raifon  ne  pour- 
roit  appoier. 

SECOND  ARGUMENT. 

Poiir  comprendre  cette  difficulté,  il  faut  fup-  p^m-'is; 
poièr  avec  M.  Defcartes,  que  les  Etoiles  fixes  frînWf.  ^^ 
ne  font  pas  dans  la  circonférence  d'une  même  ts*  ^ 

Sphère  ,  ni  également  éloignées  du   centre  du 
Monde  vifible.    Que  les  unes  font  plus  enfon- 
cées dans  ces  vaftes  efpaces  du  Firmament ,  les 
autres  plus  avancées  vers  le  centre  du  Monde. 
Il  faut  aufli  fe  fouvenir,  qu'elles   ont  toutes 
chacune  leur  Tourbillon  dont  elles  occupent  le  . 
centre  ,   &  que  ces  Tourbillons  font  tout  au- 
tant  de  Sphères  diâfercntes  placées  au  defTus»  aa 
dejTous ,  6c  aux  cotez  les  unes  des  autres.    D( 
forte ,  par  exemple ,  que  nous  pourrons  conce* 
Yoir  le  Tourbillon  du  Soleil , .  où  nôtre  Terre 
fe  trouve  avec  les  autres  Planètes,  comme  une 
Sphère  fluide ,  entourée  de'plufîeuts  autres  fem- 
blables ,  qu'elle  touche  en  divers  points  de  fa  fu<« 
perfide  extérieure ,  de  même  qu'une  boule  envi«« 
ronnée  de  toutes  parts  d'autres  botiles,  les  touche 
toutes  par  differens  endroit  de  fa  circonférence. 
En  troifième  lieu  »  il  faut  rappeller  dans  fou 
tfprit  la   manière  »   dont   M.  Defcartes  expli* 
^ue  la  Lumière ,  qui  confiile  dans  TefTort  que 


m 
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ftit  1t  matière  du  prcniipri  Elément,  qo^  tft  n 
centre  du  TonrWHaH,  pour.s'doignetdce«c«i-. 
tre,  A'obil  arfive,  que  pouffafit  la  matière  cé- 
IcRe  ou  du  iccond  Elénicnt ,  qui  efl  au  delTut 
d'cQe,  dans  tous  les  points  imaginablcsj  <^et  ef- 
fotf  Se  leite  pteflion  fe  font  dam  toutes  trs  li- 
gn«, 
S.  TturliUon  du  StUii. 
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giieti  qui  voDt  àlacirconfcienceduToarbillon;  ' 
quelques  tinr  dSfquellei  rencontrant  néccOtira- 
nuCOtnâtre  cdl.  quand  il  e(l  tourné  vcti  l'Etoi- 
le, on  vers  le  Soleil,  elles  le  preHent  &!' ébran- 
lent d'une  manière,  qui  détermine  nôtte  ainci 
la  petccptioir*  que  noui  appelloni  vifios. 


Cel3je2PMnpT(;ndn*ili^nBBt;daitt  cette  £gii^ 
re>  où  les  petits  pWQttflvi  rofit^Uccutre  dujxi* 
etc.  repréfentent  U  matière  du  premier  ËÛ-' 
ment,  ou  le  corp)  de.VËtdile>.  Les  lignes  tiréei 
à  l>  circonférence  repréCentent  la  matière  céle^ 
fle .  dont  les  riions  abouiiflcflt  i  l'œil  :pbc6  dani 
la  Cireoiifércijcc  du  Tourbillon. 

On.  of^  aJuret.  que,  dans  câte  dîl{>ofîti6R. 
de  T9urt)iI|on9.  ■  notu  qui  fommes  dans  celui 
du,So[eUpe  pâurrops  pas  voir  tes  Etoiles,  en- 
ruppofllitJea^iaupftl  jle  JDeteuut.. 

Ajoû; 
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Ajoâtont  i  ]>  figure  prccedenie  quatre  antrei 
Tourbillons .  que  je  lappore  £trc  ToorUllons 
4equaue  Etoileil»  plut  procbnde  celui 4uSp; 


leil.  Que  l'œil ,  qui  tftoit  tourné  dint  l'autre  & 
gare  pour  voir  le  Soleil .  folt  tourné  vert  un  de 
cet  Tourbillons,  pour  regarder  par  exemple  l'E- 
toile S.  on  démonrre  par  tes  principes  de  Def- 
'  çanet,  qu'il  ne  peut  pas  la  voir. 

Xtémaufirdtita, 

:  L*<al  ne  peut  voir  l'Etoile  B.  qne  par  le 
ntoïcn  det  raïons .  ou  de)  lignes  delà  matière  ce- 
lefte  pottlTée  par  l'effuitique  l'Etoile  B  faitpoai 
^é]aignct  ^(1  centre  de  fon  Tourbillon ,  It  dont 
lïmpalfion  tienne  fe  communiquer  i  l'œil  en  le 
pteflànt  flc  remuant  lei  filctt  de  Coa  ncif  opti* 
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que.  Or  cela  cil  impoflible  en  foppofant  rœil 
placé  dans  le  Tourbillon  du  SpleiL  On  le  prou- 
ve de  la  forte. 

Cette  impulfion  ne  peut  fe  communiquer  à 
l'œil»  qu'en  deux  manières ,  ou  bien  immédia- 
tement par  un  raïon  ou  ligne  de  la  matière  du 
Tourbillon  de  r£toile,  qui  aboutiffe  à  l'œil;  od 
bien  médiatement  par  une  ligne  du  Tourbillon 
folaire  où  l'œil  (è  trouve/  repouflëe  vers  Tœil 
par  le  Tourbillon  de  l'Etoile.  Comme  IT  la  ligne 
B.  A.  du  Tourbillon  de  TËtoile  repoulfoit  vers 
l'œil  h  Ugne  A.  C.^dû  Tourbillon  folaire.  Car 
il  eft  impoflible  de  concevoir,  que  l'Etoile  cau- 
fe  quelque  preifîon  dans  l'œil,  que  par  un  de  ires 
deux  moïens:  or  on  ne  peut  avoir  recours  nia 
l'un  9  ni  à  l'autre. 

On  ne  peut  pas  fe  ièrvir  du  premier ,  parce 
que  les  Tourbillons,  félon  M.  Defcartcs ,  ont 
chacun  leur  diftriâféparé,  &  leur  mouvement 
tout  différent.  De  forte  que  les  lignes  de  l'un  ne 
(e  mèUjkt  jamais  dans  les  lignes  de  l'autre  :  mars 
elles  fe  terminent  toates  cfaacunes  à  la  circonfé- 
rence de  leur  Tourbillon;  &  fi  l'on  admettoit 
une  fois  cette  communication ,  ou  plutôt  cette 
confufion  ,  tout  retourneroit  bientôt  dans  ce 
calios  confus  8c  embroiiillé.  d'où  M.  Defcartes 
veut  que  Ton  Monde  foit  forti  par  les  feules  loix 
du  mouvement;  &  de  plus,  comme  il  n'y  a  nul 
point  dans  le  Tourbillon  du  Soleil,  d'oùoiine 
pqifle  voir  TËtoile,  il  faudroit,  que  la  matière 
du  Tourbillon  de  TEtoile  occupât  tout  l'efpace 
du  Tourbillon  du  Soleil ,  ce  qui  Teroit  la  chofe 
du  Monde  la  plus  abfurde. 

Relie  le  fécond  'moïen ,  qui  ne  peut  pas  être  ^ 

plus  utile  à  M.  Defcartes ,  que  le  premier ,  en 
fuivant  fes  principes;   parce  que,  félon  ^^^^^^frMt/rftid 
Tourbillons  I  quoique  peut  être  inégaux  en  gran-  i^i/re 

M  \       dcur,  a.  ij. 
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deur  y  doivent  être- toujours  ext^eiTient'd*^'^ 
je  force  ;  Car ,  dit- il  »  s'ils  ntaroient- encre  euic 
cette  égalité ,  ils  fe  détruiroient  Â^aUibiemenf, 
Or  cette  Calice  ^ientde^cenpie' l'Etoile  d^an 
Tourbillon  ,  fe  remiiant  toûjoics  «BÎfonnemfenè 
en  rondi  poufle  la  toatièpe<'de  fon  ciel  vers  H 
circonféreace  s  &  coBtre.les  Tviiitbilkms  '?offins 

))réciféme!Dtavec  autant  de  '  force  ^qoe  les  Ëroi- 
es  des  autres  Tour bitlons  pouilent  la  matière  de 
leur  Ciel  contre  Jeûen.    D'où*  s'en  fuit  •  felM 
lui,  qu'ils  fe > roât4enn«nt  to<»jour»ies  ans  con- 
tre les  autres  :  suais  atifli  de  là  on  conclut  tnani- 
ieftement ,  que  U  'matière  'd'un  Tourbillon  ne 
peut  pas  repouflrr.  celle  de  YzatKr^i  ia  Mte  te* 
culer  vers  le  cen«-c,  d'oà'dle  s'éloigne  de  touï* 
te  fa  force  &  de  toute  la  force  de  l'étoile ,  qui 
la  pouflc.    Donc  r^éffbrt ,  qiQe  'fint  la  tmticr^ 
d'une  étoile  pour  s'doigticr  de  f4>n  centre,  ne 
peut  pas  fe  faire  ibntir  à  oôtrectil;  tandis  qu'il 
eft  dans  ]eToQrfaiHon:ffoUiirevS)^uifque  kcom- 
munication  de  cette  iinpreffleli  fercrouve  in  via* 
cibletuent  empéciieetipar  kimsUière  du  TchiHMl- 
lonfblaire ,  qvits'yjoppofe  de  t^uieia  force  i'Si 
qui  coniëquonMnjefit  empêche*  esettd'pirefllîon^d^ 
l'organe  »  qni  feule  cavfe  la  vûë  et  l'ol^jet,  Qit 
pour  nous  expfiqoerpar  ime'Gompaniifo&  fem- 
blable  à  celle ,  ^ont  M.  Defcartcv  <(e  fen-fofluvdnt. 
Suppofoos  un  aveogle,  dont  h  itiiînftsiilS'atan?^ 
ccr  ni  reculer  touche  au  booe  dton^  bâton.  Sop^ 
poibii«  en  fécond  lieu ,  que  fa  main  icfSt  télle^ 
ment  cUfpofée. 'qo'a6n^qu'eil&  fente  eeMton» 
il  ne  fofBfe  ^4is .  qu'elle  y  foit  imtpédiftttitienc 
jointe  ,  mais,  qu'il  ftrille  ctme  cela   qurique 
preiTion  du  bâton  contre  ccttémaîn*  Siippofons 
en  troidème  lieu^,  qu'aine  aiftre  niain'  la  'poOfiS 
avec  grande  force  contre  celle  de 'ritifetgléSup* 
pofons  enôn ,  quUine  troi&Bme  pirrfo&ne  teinîat 

le 
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lebltonjiarlc  milieu ,  (aflc  effort  pour  l'éloigner 
delà  main  de  l'aTcngle,  &  ^ue  cet  cRort  foit 
précifëmcnt  égal  i  celui,  que  fait  h  féconde 
miiii  poar  U  pouffer.  En  ce  cas  le  tâton  n'avan- 
cera ,  ni  ne  reculera ,  il  ne  Ce  fera  aucune  prer-' 
Aon  dan)  la  main  dcTaTenglc  ;  &  par  conféqueMl 
fnÎTant  h  première  partie  de  la  fuppuGtion ,  iloe 
le  fcDtiia  point. 


Appliquons  ceciï  nôtre  fujet  >  imaginosi' 
nous  une  liene  de  matière  célefte  étendue  depuii 
l'œil  jufqu'a  la  circonférence  du  Tourbillon  fo- 
hirc.  La  conjondion  immédiate  de  cette  ligne 
avec  l'œil,  nefufBc.pas  pour  faire  la  fenfation 
de  la  lumière,  lî  nous  n'ajoûtors  quelque  autre 
çhofe.  Ce  qu'il  faut  donc  ajcùier,  c'cft  un  ef- 
fort &  une  jifenion  de  cette  ligne  contre  l'œil, 
qui  le  détcrmineia  à  voir ,  &  c'eft  là  la  domine 
M  2  de 
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de  M.  Dcfcartes.  Or  d'où  viendra  cette  ptcf- 
fion  dans  rhypothcfe  dont  il  s'agit?  Ce  ne  lera 
pas  précinément  de  cette  ligne  de  matièVe  célç- 
ik ,  puirqu*elle  fait  effort  au  contraire  pour  s'é- 
loigner de  l'qeil  vers  la  circonférence  du  Tour* 
billon,  Elle  ne  peut  donc  venir  que  de  la  ligne 
du  Tourbillon  de  l'étoile  voifîne,  qui  repoulTe 
celle-ci  vers  l'œil.  Mais  celle-ci  faifant  autant 
d'effort  pour  s'éloigner  derœil,que  l'autre  eu 
tait  pour  la  pouffer  vers  l'œil  :  il  s'enfuit  que  cet 
c^rt  ou  impulHon  ne  parvient  point  jufqu'à 
Tœil ,  non  plus,  que  l'effort  de  la  main  qui  pouffe 
le  bâton  ne  parvient  point  jufqu'à  la  main  de 
l'aveugle  ;  que  roeil  ne  reçoit  point  de  la  ma- 
tière eéleûe ,  qui  le  touche ,  la  preffion  requi- 
fe  pour  la  fcnfation  de  la  vûë;  comnie  la  main 
de  l'aveugle  ne  reçoit  point  du  bâton  la  pref- 
fion requffe  au  fentiment  du  toucher»  ou  pour 
fentir  le  biton  y  &  que  par  conféquenili,  Tœil 
placé  dans  le  Tourbillon  du  Soleil,  ne  ver- 
ra pas  plus  l'étoile ,  que  raveug;le  ne  fditira  le 
bâton. 

Mais  pour  confirmer  tout  ceci ,  il  faut  fcfoQ« 
Tenir,  que  dana  les  principes  de  Oefcanes,  non 
feulement  touc  ce  qui  rompt  cet  effort  £c  cette 
preffion,  mais  encore  ce  qui  diminue  l'un  oa 
l'autre  empêche  conféquemment  l'effet  de  l'ob- 
jet lumineux  fur  nôtre  œil:  &  c'efl  ainfi  quece 
Fhilofophe, explique  ks  macules  du  Soleil,  ou 
ces  défaut^  de  lumière,  que  nous  apercevoni 
dans  quelques  endroits  du  difque  de  cet  Aflre, 
Car ,  félon  lui ,  des  parties  du  troifième  Elé- 
ment s'éjtanr  accrochée  les  unes  aux  autres  fur 
h  furface  du  Soleil  empêchent  la  matière  du 
premier  Elément,  dont  le  Soleil  eft  compofé 
de  pouflèr  la  matière  célcfte  vers  mon  œil, avec 
;outp  k  force»  donc  elle  la  {^oulToit  auparavant 

ce 
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Ce  qui  eft  caafe ,  que  les  lignes  de  matière  céle- 
fie,  qui  touchant  mon  œil ,  8e  que  l'on  conçoit 
s'étendre  jufqu'à  c^tte  matière  du  troifième  Elé- 
ment, ama(K^e  fur  le  corps  du  Soleil,  ne  fonc 
plus  pour  moi  de  raïons  de  lumière,  qui  me 
hflent  voir  cet  endroit  du  Soleil  lumineux  com- 
me les  autres.  De  forte  que  la  lumière  que  j'a- 
perçois dans  tout  le  reftc  du  corps  du  Soleil  me 
fait  apercevoir  dans  cette  partie  un  défaut  (de 
lumière,  qu'on  appelle  macnle.  Or,  il  eft  viii- 
bie,  que  cette  portion  de  matière  du  troifième 
Elément,  qui  fiote  feulement  fur  ia  fupcrôcie 
du  Soleil,  rompt  moins  TefFort,  dont  la  matiè- 
re du  Soleil  pouffe  la  matière  célefle  vers  moa 
œil,  que  &  une  force  égale  à  celle  de  la  matière 
du  Soleil  la  repouiroit,  6c  Tarrêtoit,  comme 
il  arrive  ici,  où  la  matière  du  tourbillon  folaire 
s*oppore  à  l'effort,  de  l'étoile,  &  rempêhe  par 
conséquent  de  le  faire  fentir  à  mon  œil.  Mais 
Kl.  Defcartes  a  beau  fe  débattre  ici,  &  tâcher 
défaire  prendre  le  changea  fon  Leéteur,  par 
l'explication  des  réfraélions  qui  arrivent  aux 
Taïons  des  Etoiles ,  lorqu'^lles  paflTcnt  dans  le 
Tourbillon  du  Soleil.  Il  ne  fait  point  autre  cho- 
fe  en~cela,ique  d'envelopper  la  queflion  de  nou- 
velles ténèbres,  au  travers  defqueliesil  femble 
vouloir  fe  fauver.    Qu'il  nous  dife  feulement  ce 
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qull  eiiteml  par  cet  raïons  de  l'Etoile, ^uivieri- 
nentjuf'qu'à  lacctre  au  traven  du  Tourbilfon fo- 
ïùri.  Mais  ce  que  nous  avons  expliqué,  mon' 
[re  qu'jl  ne  peut  rien  dira  de  tolerable  là  dcBus. 
Q'-i:  fi  l'on  ne  peut  concevoir  la  communica- 
liùn  de  l'effort  S;  de  l'impulfion  d'une  étoile. 
dunt  le  Tourbillon  touche  intmé^dialcment  celui 
du  Soleil,  que  fera  ce  des,  autres  Etoiles,  dont 
Iti  Tourbillons  font  infiniment 'floignez  de  ce 
lui  du  lolei],  &  derquellei  llmprcifion  ne.fi: 
pourtoii  Taire  fcntir  à  narre  ceil ,  qu'iu  navet) 
de  plufieurs  autres  Tourbillons ,  dont  la  matière 
le  remue  diverrement,  Se  qui  font  tous  autant 
d'obdaclcs  à  'cette  fummunicatiôn.  Cènes, 
quand  tout  ce  que  nous  venonide  dire.ne  feroit 
pis  dimonltratif  pour  les  Etoiles  les  plu)  pro- 
che) du  Soleil,  il  le  feroit  fans  doute  pour  ton- 
tcsletautres,  &  aioriau  lieu  d'une  inRaité  d'E- 
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toiles,  que  nous  voions  briller  la  nuit  dans  lo 
Ciel,  nous  n'en  découvririons  pas  cent  avec  les 
meilleures  lunetes. 

Mais,-  quekroit-ce,  il  on  ajoûroit  que  nous 
ne  devrions  pas  même  \<f\r  ie  Sokil.  On  le 
prouve  cepeiidant  par  les  mêmes  principes ,  car 
pour  cela>  il  fuSit  que  la  Terre  ait  un  Tourbil- 
lon particulier,  donc  le  mouvement  foit  égai^ 
&  oppoië  à  celai  de  la  matière  céleHe  .  que  le 
Soleil  pottflè  verfr  nos  yeux.  Or  tout  cela  eft  vrai 
félon  M.'Defcattes  :  car  il  cnfcigne  exprtfle- 
ment,  que  la  l'erré  a  un  tourbillon  particulier , 
dont  la  matière  fait  effort  pour  s'éloigner  du 
centre.  Cet  effort  eft  contraire  à  Teffjrt  de  la 
matière  du  TourbHlbn  folaire  du  cô:é  que  la 
Terre  cft  éckHce^a  Soleil.  Cet  effort  cit  égal 
à  celui  de  la  matière  du  Soleil:  car  fans  cela  ce 
Tourbillon  de  la  Terre  ne  fe  conferveroit  pas. 
Donc  h'mprenîon  du  Soleil  ne  peut  pas  arriver 
jufqu'à  nôtre  œiL 

Que  dirons  nous  des  Planètes  &  des  Comè- 
tes, q^e'nous  ne  voions, que  par  les  raïons  du 
Soleil  réfléchis',  qui  par  conféquent  ne  font  pas 
fi forts,  que  s'ils  étoient  direôs.  Si  le  Tourbil- 
lon de  la  Terre  en  raifonnant  fur  les  Principes  de 
Defcartes  doit  arrêter  ceux-ci  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  devroit  il  anêter  ceux-là  ,  &  nous 
empêche  de  voir  tous  ces  aftrcs. 

Tout  cela  nous  paroît  diffièile;  8c  avant  que 
de  nous  taire  Cartéfiens , nous  voulons  êî^e_pa^. 
faitement  inflrnits  là  deifus.  Mais  il  nous  reûe 
encore  quelque  chofe  ,  peut-être  de  meilleur , 
fur  ce  Tourbillon  particulier  de  la  Terre  ,  qui 
nous  fait  une  troifième  difficulté. 
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TROISIE'ME  ARGUAIENT. 

Cette  troifième  difficulté  eft  fi  bien  fondée 
dans  les  Principes  de  M.  Defcartes ,  j^  a  de  A 
grandes  fuites  contre  le  fyftêine  de  (on  Monde  , 
que  quand  toutes  les  autres  ne  feroient  rien  » 
ëlle-feule  femble  déconcerter  tout  ce  qui  j  pa- 
loît  le  mieux  établi*  II  fuppofe  que  la  Terre  a 
fon  Tourbillon  propre  &  particulier  dans  le 
grand  Tourbillon  folaire.  Privilège  »  qu'il  at- 
itnbuë  encore  à  Jupiter  i  &  que  la  Lune  n'a  pas. 
Il  explique  cette  fuppofition  d'une  manière  fort 
naturelle  U  fort  ilmple  par  l'exemple  de  ces 
grands  tournants  d'eau  «  que  l'on  voit  quelque 
tois  dans  le$  rivières.  Au  mileu  de  ces  grands 
tournants»  il  s'en  fait  de  petits»  qui  fuivent  le 
mouvement  du  grand,  U  font  emportez  autour 
de  fon  centre,  faifant  en  même  tems  tourner 
des  fuilles  &  des  pailles  autour  du  leur  propre. 
U  n'y  a  rien  de  mieux  imaginé  pour  fafre  com- 
prendre comment  la  Terre  &  Jupiter  étant  em- 
portez autour  du  Soleil  par  la  matière  du  grand 
Tourbillon  folaire,  ils  font  au  même  tems  tour- 
ner autour  d'eux  d'autres  Planètes  t  comment  !a 
Lune  eft  entraînée  autour  de  h  Terre ,  &  quatre 
petites  Planètes  autour  de  Jupiter.  Mais  par 
malheur  en  examinant  cette  fuppofîtion  fur  les 
principes  de  nôtre  Philofophie  ,.  elle  paroit  tout- 
à  fait  impoffible. 
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Ou  le  Tourbillon  particulier  ;  que  Ton  don- 
ne à  h  Terre,  cd  le  même  qu'elle  avoir,  lorf- 
qu'elle  étoit  encore  étoiles  ou  c'en  eft  un  nou* 
veau»  qui  s'eft  fait  depnis  que  l'autre  a  été  dé- 
truit. On  foûtient  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut 
être.    Donc  elle  n'en  peut  avoir. 

Ce  ne  peut  pas  être  celui  qu'elle  avoit  autre- 
fois. Car  félon  M.  Defcartes,  une  étoile  nede* 
vient  Planète  ou  Comète ,  qu'en  perdant  fou 

M  5  "Vout^. 


Tourbillon.  Selon  lui  un  Tourbillon  ncfecon* 
ferve  »  que  parce  que  fa  matière  a  autant  de  mou- 
vement &  de  force  que  la  matière  de  ceux  qui 
l'entourent ,  Se  fa  matière  perd  cette  égalité  de 
force  6c  de  mouvement»  dés  li  que  l'Etoile  qui 
efi  au  centre:  ne  lui  en  peut  plus  tant  communi- 
quer ,  à  caufe  des  taches  qui  la  couvrent.  Or  1^ 
Terr0  non  feulement  eft  une  Ëtoile  couverte  de 
tacbesi  maisfnême  de  plufieuts  grofles  croûtes 
A'vàie  profondeur  immenfe.  Elle  n'a  donc  pu  fe 
conferver  fon  Touibillon,  &  il  a  dû  être  entière- 
ment détruit  8c  englouti,  (pour  nous  fervirdu 
ront  qiii  lépond.au  Latin  de  M.  Defcarte8,(  par 
celui  du  Soleil.  Refledonc  à  Toir  fi  la  Terre  a  pu 
fc\faire  urt  nouveau  Tourbillon ,  depuis  qu'elle 
«fl  defcendbç  vers  lé  Sateil. 
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M.'Dcfcarrcî  prend  en  ctkt  ce  parir  pôor  faî- . 
rè  comprendre  fa  pcnfé. ,  il  ftît  cette  figure, qui' 
«reptéfentc  le  Tburblllon  da  Soleil,  dont  le  cen- 
tres. eftlcSbleil.    Lç  petit  cercle  ou  éllipfc 
•ponéhïée€.  D.  B*  A.  repréfcntc  le  petit  lour- 
bilion  orale  de  la*  Terre,  qui  fait  tourner  la  Lu-" 
né  autour  de  la  Terre  T.  Le  cercle  N.  A  C  )£. 
cft  celui,  que  "décrit  la  Terre  dans  l'efpace  d'un  ' 
an  autour  du  Soleil.  Le  cercle  B,  &  le  cercle  D. 
terminent  le  phis  petit  diamètre  du  Touibillon  ' 
ovale,  de  la  Terre,  11  fuppofc  outre  cela  ,  que  ,  • 
quoique  les  Planâtes  ^  la  Terre  foient  empor- 
té 

S.  ri  Sokii  T;  la  Ttrre,  A  B  C  D.  Li  petit  ' 
bourbillon  de  la  Tern,  N  A  C.  2.  Le  grand  Orh  p  » 
dam  lequel  la  Terre  eft  tmf  ortie  au  toUr  dté  SohiU 
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tées  autour  du  Soleil  par  la  matiirc  célefie ,  cet» 
te  matière  ?a  néanmoins  plus  vîte,  que  les  Pla- 
cètes,  de  même  que  l'eau  d'une  rivière  coule 
plus  vîte  que  les  bateaux  :  qui  fuivent  Ton  cou» 
rant. 

De  cette  fuppofition»  il  conclut,  que  la  ma- 
tière du  ciel  ne  doit  pas  feulement  faire  tourner 
les  Planètes  autour  du  Soleil  ,  mais  encore  au- 
tour de  leur  propre  centre  »  &  qu'elle  doit  com- 
pofer  die  petits  cietix  autour  d'elles  ,  qui  fe  re- 
muent en  mêine  fens,  que  le  plusgraud. 

11  conclut  en  fécond  lieu  ,  Que  sllWè  rencon- 
tre deux  Planètes  dans  le  même  cercle ,  dont 
Tune  foit  plus  petite  ,.  6c  aille  par  conféquent, 
ielon  lui»  plus  vire  que  l'autre  »  h  plus  petite- 
arrivant  vers  l'autre  ,  fe  doit  joindre  au  petit 
ciel ,  qui  fera  autour  de  la  plus  groffe  ,  &  tpur 
noicr  éfcrnellcment  avec  lui.  Et  c'eft  dit-iUcc 
qui  arrive  à  la  Lune  parTaport  à  la  Terre. 

Comme   de   ce-  Tourbillon  particulier  de  la 
Terre  dépend  prefque  toute  la  Phyfique  de  Des- 
<;artes,  Se  que  c'eft>  pour  ainfi  dire  ,  la  princi- 
pale roue  dç  toute  là  machine»  il  a. dû.  i'e'tablir 
d'uûe  manière  qui.  rendît  la  ct^ofe  incontellable, 
^^  ne  rien  fuppofer  ici.  qu'on  pût  juAement  ré- 
voquer en  doute f  &  ^u'il  ne  pût  défendre  avec 
toute  la.  folidité  podible  :  volons  ce  qui  en.  eft. 
-11  explique  là  première  fuppolition  :  fur  la^ 
quelle  tout  le  refle  eft  appuiéi  fçavoir  que  la 
matière  célelle»  qui  eatraîne  la  planète  autour 
du  Soleil ,  va  plus  vîte  que  la  Planète.    Il  ex- 
plique ,.dis-je,  cette  fuppofition  par  la  compa- 
rai/ou  d'un  bateau,  qpî  dcfceiid  fur  une  rivière^ 
et  qi2i  ne  va  pas  f\  vîre'/que  l'^eau  de  la  rivière.* 
.comparaifonrpecieufe,4nais  04H  n'a  rien'defo- 
M\^ ,  puifque  la  railbn  pour  laquelle  le  bâteaa 
)ie.  v^pas  i]  vite  qu&l'eau^  qui  Tcntraîne  ».ne 

fe 
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&  trouve  pdat dans  la  Planète,  qui  nige  aumU' 
lieu  de  la  matière  célefte*  Cette  raifon  eft^que 
h  partie  du  bateau,  qui  eft  hors  de  Teau  rencon- 
tre de  la  réfiftance  dans  l'âir  qui  n'a  pas  le  mé* 
me  cours  que  l'eau,  &'qm  par conféquent|/éfi- 
fie  au  mouvement ,  que  l'eau  imprime  au  ba- 
teau; Et  plus  cette  réfidance  eSt  grande  »  com« 
me  quand  le  vent  td  contraire,  plus  le  mouve- 
mept  du  bateau  e(l  lent,  eh  comparaifoo.de  ce^ 
lui  de  l'eau.  £r  d- autant  moins  que.  cette  réfi- 
fiance  eft  grande,  comme  quand  lèvent  eft  fa- 
vorable, d'autant  plus  vite  eft  le  mouvement  du 
bateau  :  mais  cela  ne  fe  recontre  point  dans  la 
Planète,  qui  eft  plongée  au  milieu  de  Ja matière 
céiefte  relie  n'a  rien  qui  s'oppofe  à  tbui  le  mou- 
vement,  que  cette  matière  lui  doit  imprimer. 
Outre  que  d'elle-même  étant  indifférente  au 
mouvement,  &  au  repos,  à  tel,  ou  à  teldégr^ 
de  mouvement,  à  telle,  ou  à  telle  détermina* 
tion,  ellcne  iàit  nulle  réfiftance,  ainfî  que  parle 
M  Defcartes  même ,  à  la  matière  du  ciel» 

Il  apporte  enfoite  une  raifon  de  cette  Inégali- 
té de  mouvement  de.  la  Planète,  &  de  la  matière 
célefte,  qui  l'emporte:  c'e;ft.  dit-il  ,.  que  ,  {quoii- 
que  de  petite  corps  tels,  que  font  lejB  parties  in» 
fenfibles  de  la  matière  célefte  ,  s'accordant  tout 
enfemble ,  pour  agir*  contre  on  plus  grQs>  puifi* 
£ent  avoir  autant  de  force  que  lui  ,  toutes  fois 
ils  ne  le  peuvent  jamais  faire  mouvoir  il  vite  en 
tous  fens,  comme  ils  Te  meuvent,  à  caufe  que 
s'ils  s'accordent  en  quelques-uns  de  leurs  mouv. 
vemens ,  lefquels  ils  communiquent  ,  ils  dif- 
férent infailliblement  en  d'autres,  qu'ils,  ne  lui 
peuvent  conàmuuîquer.  Ou  nous  nous  trom« 
pons,  ou  cette  raifon  n'eft  qu'un  pur  galimatias, 
tu  moins  par  raport  à  Taffiire  dont  il  s'agit  & 
<in  de  ce4  petits  coups  d'adre  (Te,  dont  nous  av^ns 

M  7  le- 


Twwlrqiié' que  m:  Eréfcsirtçf  ft  fort  deitcfow  en 
•*ciftJ«*forti  prôperpotir  éWbiiîr  fou»  Lcâîetir,  ôc 
î^r  caeher  le  ibîWfe  de  *qiicWue  contrluffon  nè- 
cfeffaîfc-à<fôn*fyWh*ir,^  qu'il  fçnt  hhit,  mafe 
dont  i\  ne  retit  paj;  qiPbn  Tapperçcnve./  Oir 
aîorr  H  npponte : quclqfiic  toœpanifon  plaoirHe: 
iBftji  lui  f«f  à  prépxrer  Vcfprk  &•  à  «ppritrot- 
fcr,  pouf  imi  <dîrei  ritnagmaTkm  da  Lcôcur, 
tfaot  que'  quciqucfb»  'cite  ne  'ftrfle  ritn  pour 
fc  point' prhicipîd  d«M»  diffichlté;  ff  y  ajoute 
atiflikolf,'pOar  la^  (érû'tçmrv  quclqne  ràtfoîi  ab- 
Ktt^lte;  que  peu*  de  gens'  peuvent ,  o\i*  vcolent 
fe,  donner  la  peîne  d'aprofondip  ;  prévoiam 
bien ,  qu^éHhi^  déjà'  à  demi  gagnez  par  la  conr> 
paraifôn;  ils  fc- rendent  aifémenr  à  quelque  pe- 
tite apparence  de  vérité,  qu'il  leur  fait  entre- 
Toir  dan^  fa  r«fon  ,  «luî  fouvent  n'cft  .au  fond 
qu'un*  vrai  fbphiftne.  Et  pour  cequi  eft*de  celle- 
ci:  qQ^hnpojte,  que  dé  petits  corps  ;  qui  en 
^uiïenr  un  ,  plni  grantt ,  aient  di^rers  mouvcf- 
i^ens?  Qo'împorte,  qu'ilîi  ne  lui  confiniuniqueiît 
pa«  tour  cey  diver»  raou.vemens  .pourvu  qu'il 
aient  afrêt'  de  «force  pour  le  pouflcr  ,  que  ce 
corps  ne  leur  fafTç  nullt  réfiftance ,  qu'ils  s'ac- 
tordcnt  tous  i.  comme  on  Je  ftppofç  icj  avec 
M.  Défcarttîr,-  à  lui  communiquer  le  mouvement 
flont  fl' s'agît ,.  êc'qu'ott  lei  cpnçoîve  tous  appli^ 
quez  l  f:r  fuperflcié,  de  manière  aie pouflêr  vers 
Fendroit,  qu  il»  (ont  eu:(-mémes  pouilèz.  Car» 
ëeites»  dansées  circonlHinces,  on  conçoit,  qu*i 
doit  aller  aufifr  vîtc  qu'eux* 

Cependant  d^un  principe  aufir  peu  établi  qoe 
celui  là^  il  conclut  que  la  matière  célefle  doit 
faire  tourner  la  Planète  autour  de  fin  centre,  8c 
cômpofcr  un  petit  ciel  autour  d'elle  ,  qui  fe  ré» 
mue  en  même  terni ,  que  le  plus  grand.  Mais 
ne  lui  ^fputous  point  cette  fupt>ofîtioii  »  toute 

mai 


-     «  Bî  D  rsë  A  il  fE^d^IV/P'Ârr;         i«ï 

mal  prouvée  qu'elle  efi  »  fuivons  le  dans  ion  rai* 
foonement  ;  Se  pour  voir  «  s*il  eft  jufle  »  imagi- 
nons-nous la  Terre  T.  comme  fufpenduë  dans 
levuide,  &  reprefentons-nous  comme  un  cercle  de 
matière  célefie  de  largeur  du  diamètre  de  la 
Terre  ,  qui,  venant  avec  impetuofité  comme 
un  torrent  l'emporte  tout  d'un  coup  :  mais 
comme  on  fuppofe,  quil  va  avec  plus  de  vitefle 
qu'elle»  il  me  femble»  que  faas  avoir  fort  étudié 
les  régies  des  déterminations  du  mouvement» 
on  conçoit,  que  ce  torrent  de  matière  céle/le 
rencontrant  ainfi  la  Terre  il  fe  divifera  inconti* 
nent  en  deux  parties»  &  comme  en  deux  bras» 
dont  l'un  coulera  par  deilus»&  l'autre  par  ddKius 
la  Terre;  &  quç  fî  nous  recevons  ce  torrrent 
d'une  profondeur  égale  ou  plus  grande  »  que  le 
diamètre  de  la  Terre,  il  fe  répandra  de  toutes 
parts  fat  la  furfice  de  la  Terre,  par  deflus,  pa? 
delTous.  8c  de  tous  côreï.  D'où  s'enfuit,  qu'il 
ne  lui  imprimera  aucun*  mouvement  autour  de 
fon  centre  »  &  qu'il  le  lui  ôteroit  même  »  R 
die  l'avoit  »  toutes  les  lignes  de   ce  torrent  fe 
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eonttebalânçant  les  unes  Uà  autres ,  8c  s*opp<K 
fini  au  déterminations  »  qu'elles  trouverolent 
dans  )a  Terre ,  contraires  à  la  leur.  Or  il  noas 
femble,  qu'en  expliquant  les  chofes  de  la  ibrte» 
ce  n'eft  point  une  comparaifon,  que  nous  don- 
nonsf  mais  une  parfaite  idée  de  ce  qui  doit  arrï- 
▼er  dans  le  mouvement  de  la  matière  ceMe» 
qui  emporte  la  Terre  autour  du  Soleil. 

POQT' 

S,  Li  S9hU  T.  La  Ttrrt'  ABCD  Lt  futh  TûUf^ 
htUondi  U  T$rre.  NACZ.  Li  grand  Orh^  dam 
bquêl  la  Ttnê  $ft  tfnfortéi  autour  du  SiUdt 
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Pourqaoi  doucPefcartei^eut-il,  que  la  ma- 
tière célefte ,  qui  emporte  la  Terre»  &  qui  s*ap- 
plique  àâ  iuperficie  du  côté  d'A.jalIant  plus  vite» 
qu'elle ,  coule  toute  entière  d*A.  en  B.  8c  que 
la  moitié  n'aille  pas  d'A.  en  D.  car  il  eft 
hnpoffible»  que  les  chofes  iè*faflent»  &  fe 
conçoivent  autrement.  Maïs  fi  cela  fe  doit 
faire  de  la  fortes  comme  on  n'en  peut  pas  dou- 
ter ,  il  n'y  a  plus  de  Tourbillon  ;  puifque  la 
matière ,  qui  coule  d*A.  en  D.  empêche  celle 
qui  va  d'A.  en  B.  de  revenir  par  C.  D.  fe 
peut  il  rien  de  phis  évident  6c  de  plus  fenfible 
que  cette  démondration  ? 
.  Mais  fuppofé  que  »  par  impofîible  ,  la  ma- 
tière qui  arrive  en  A.  dût  toute  fe  détourner , 
pour  couler  vers  B  le  Tourbillon  fe  feroit-il? 
Non,  certes:  car  allant  de  D.  en  C.  6c  arrivant 
en  C,  elle  doit  s'élotgner  du  centre  de  Ton  mou- 
veftienty  de  continuer  fou  chemin  vers  D.  dont 
la  raifon  e(l  dans  les  Principes  de  Defcaites,  que 
c'ed  l'endroit  de  tout  le  petit  cercle  »  qu'elle 
avoit  commencé  à  décrire,  où  elle  trouve  moins 
de  réiSHance.  Premièrement,  parce  que  la  ma- 
nière ,  qu'elle  rencontre  dans  ce  point  t(ï  dé- 
jà en  mouvement  vers  Z.  6c  lui  cède  (i*clle- 
ménie  fa  place.  Secondement ,  parce  que  cel- 
le qui  eil  au  deflbtis ,  c'eft- à-dire  entre  D.  6c  C. 
lui  réiiAe  &  l'empêche  de  defcendre,  étant  plus 
pefante  qu'elle  félon  M.  Defcartes.  Et  en  troi- 
fième  lieu,  parce  que  le  cercle  C.  Z.  eft  fon  lieu 
naturel  félon  le  même  Philofophe.  Elle  coulera 
donc  plutôt  vers  Z.  que  vers  D.  &  par  eonféquent 
ne  fera  point  de  Tourbillon. 

Mais  ,  fijppoibns  encore ,  que  le  Tourbil- 
lon fe  faiTe»  &  que  la  matière  achevé  fon  tour 
d'A.  en  B.  de  B.  en  C.  6c  de  C.  en^  A.  ce  Tour- 
hiHon  fe  confcrvera-t*il  i  Point  du  tout.  *  Cac 

de 
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de  trois,  cbofes  ^lme^  ou  il  cft  pluSr  fort  qœ  le 
Tourbillon  du  Solcn,  ccllà-dîrie»  .que  fa  ma** 
tiare  tend  plus  forteifieot  à  s'^élo^or  de.  fon 
centre,  que  celle  duTourbtlioik  du  Solerl,  qui 
cft  depuis  S.  jufqu'à  D.  ne  tend  à. s'éloigner  da 
lien  »  ou  il  eft  moins  fort  »  ou  U  eâ  égal?  S'il  eft 
moins  fort ,  il  doit  êtne  détruit  par  celui  du  So* 
leil.    S'il  eil  pluriort),  il  doit,  détruire  celui  da 
Soleil.    Refte  donc»  qu!il  Toit  égiLen  force ,  il 
faut  néceflTaiirement»  que  Defcarte&le  fuppofe  : 
mais  comment  njousle  prouveratt'il ,  jene  dis 
pas  par  une déaiouilration »  (on  ne  veut  pas  le 
mettre  à  une  Ci  forte  épreuve)  mais  pourra  t*il 
feulement  nous  apporter  U  moindre  coiijeéiure  , 
qui  nous  rende  cotte  fuppofîrion  vrai^femblahle^ 
f^e  pourronS'UQ.us  pas  au  contraire  apporter 
piufieurs  rai.fon#  i  pour  détruite  cette  Aippolî* 
tioo  ?  Ne  pourrions-nous  pas  montrer,  que  fi 
4e  Tourbillon  de  la  Terre  etoit  auHl  fort  que  ce 
lut  du  Soleil.  &  que  fl  les  petits  dobei,  dont 
il  eft  compolë  s'éloignoient  avec  aatam  de  force 
fâUcejQtpe.du  Tot^illon.,  la  .Terre,  félon    let 
Frincipejs  de  Defcaçtfis ,.  deirroit  paroître  un  So- 
leil ,.éc  Jupiter  auffî;  puifque  ce  qui  nous  fait 
paroître  .lumineux.  Je.  cemre  d'un  Tourbillon, 
c'eâ  le  mouvement  véhément  de  fa  matière , 
.qpand.  môoxc*  dit  Oefcaites ,  ce  centre  feroît 
y uide  de  toute. matière-,  ne  poumons-nous  pas 
ep4ore-,  en  imitant  le  (liie  de  ce  Pbilofophe 
comparer  le.Tourbilion  du  Soleil  depuis  S.  juf- 
qu-à:D.  i  une  grande  Me9,  dontieflux  fetrou- 
vant  contraire  .  à  la  pente  d'une^  petite  rivière  » 
à  laquelle  nous  comparerions  le^Tourbilion  de 
la  Terre ,.  l'oblige  à  rebroiifler  chemin  ,    Se 
détermine  (ts  eaux  à<  un  mouvement  toof  op- 
poie  là  celui,  qu'èilr  a  voit  auparavant  f  Or  fe* 
lon^  M;  Defeartes^r  Q^'  f  ouiMllo»  toe  détruit 
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8t  U  mutièfb  de  ce  f  oûrbillûn  prendre  le  mou- 
vement ,>  &:  la=  détermination  d' on r autre,  c'en 
la  mfimd.chofe.   Si  M.  Defcârtes  pouvoir  prou* 
ver  fon.  Touriwllon  de  It  Terre  par  la  moindre 
des  raifonsy  que  nous  avons  apportée!,  ou  pat 
une  coroparaifon  auifi  natureUe  que  celle ,  que 
Ton  vient  d'empioier  pour  montrer,  que  c'eft 
une  pure  ehimère,  il  feeroiroirenfûretécontre. 
toutes  les  attaques  de  Tes  plus  habiles  adverfalrer. 
Quefi  tnaintenantnous  venoioniâexaminer  les 
difficukes ,  qui  fe  peuvent  prendre  du  coté  delà 
petite  Planète.  c*eftà-dire  de  la  Lune  confidd^ 
rée  dans  le  petit  Tourbillon  de  la  Terre»  peut- 
être  n'en  trouveriom  nous  gutees  moins* 

•    V9k»  U  fip^rr  nfréffntU  ci-devant  fM^f^  175; 

Od  avance  feulements  qu^en  Aip{}oraht ,  qu6 
ia  Lune  arrivant  en  A.  fût  emportée  venrB!  elte* 
^desvoir  ibrtir  durToutbillon  en^  C.  Car  i.  Elle 
tfr  !a  fûperflci<r  eatërfeure  dd  pétît  ToUfWllotfi. 
Cfetenr  M;  Dçfdatrrs.    1.  ËMé  ftlt  eflbrrpotir  en- 
ihrrtr'pafrfoi*  ^axA  Prindiptf  v?{i  mouvement  Cii»- 
culaire.   Il  pi-érertd',  qu'elle^  ne  peut  fortbvers  B. 
Tl^îfrôe  que?  l^TiftMiiredu  Tourbillbrt folaffte  en  cet 
endroîn  eft  plus  léj;ère,  ^  la  repolifle  vers  \t 
trentre.    £118  nede^è^ndrti  pas  non  plus  felonlui 
vers  K.  parce  qUe,  dlt>il,  la  matière  céleftfc  de 
celte  pmie  du  Tourbillon  eft  plufe  pefatîte  qu'el- 
le,- &-s-dpj^bfe'  pareillement  à  fa  defcentef:  rtiah 
«nous-,  BOUS  prétendons-  qu'elle-  fdrtirti  eti  C.  & 
continuera  fa  route  vers  Z;  Car  étant  eh  C.  elle 
ne  trouve  point  de  réfiflance  ,puifque  la  matière 
de  <S.  7r.t^  <»11ë  d<î'  fon^cercfe  »  qui  fe  trouve^ 
déjà    en   mouvement  pour  lui  céder  la  place 
D'allttaHs  étflliirdiitfs  tt  point, elle  Arfr-ad6elle- 
m tfnt  efforr V  pour  <  s'éldigner  du  centré^  de  ion 

mott- 
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mouvement,  c*eft- à-dire  de  T.  eile^'enâoigner' 
ra  donc ,  paifqae  rien  ne  l'en  empéebe  comme 
dans  les  autres  points,  &  au  fortir  de  Ton  cercle» 
elle  fera  déterminée  à  continuer  Ton  chemiti 
vers  Z  par  la  matière  qui  ell  au  deâfus ,  &  au 
deflbus  de  ce  cercle pourlesraifons, que  M.  Def- 
cartes  en  apporte  lui-même. 

Malgré  tout  cela  néanmoins»  on  voit  bien; 
que  M.  Defcartes  a  voit  Tes  raifons,  pour  fup- 
pofer  les  chofes  de  cette  manière.  Son  fyftê- 
me  etoit  trop  avancé  :  il  ne  falloit  pas ,  qull 
en  demeurât- là  pour  la  Lune*  Toutes  les  prin- 
cipales Planètes  étoient  placées  chacune  félon 
le  rang ,  que  leur  donne  leur  folidité.  La  Lu- 
ne même  avoit  trouvé  fa  place  dans  le  tercle 
de  la  Terre«  Il  s'eft  trouvé  un  petit  incpave- 
nient,  c|eft  qu'il  falloit,  qu'elle  tournât  autour 
de  la  Terre,  &que  par  conféquent  elle  fût  tantôt 
dans  le  même  cercle  de  la  Terre,  &  tantôt  quel- 
le n'y  fut  pas.  Un  petit  Tourbillon  lui  étoit  aé- 
Ceâàfre  pour  cela.  Ceft  là  Tunique,  Scia  meilleur 
te  raifon .  qu'il  ait  en  d'en  6iire  un  exprès  ;  &  fans 
cela  les  feules  loiz  de  la  Statique  ne  l'auroit  jar^ 
mais  obligé  a  fisiire  cette  nouvelle  dépenfe. 

On  ne  feroit  pas  arrêté  fi  long- tem»  for  cet 
article ,  fi  on  ne  l  avoit  confidéré  comme  le  point 
capital  du  f7ft£.me  Cartéfien ,  &c  comme  le  fon- 
dement de  ce  grand  édifice ,  qui  a  été  régardé 
de  nos  jours  par  tant  de  gens,  comme  le  chef 
d'oeuvre  de  l'efprit  humain.  On  en  va  voir  Tim- 
portance  daa»  les  cooféqiuences,  que  nous  en 
filons  tirer. 

Ccn/iquinus  â$  la  dïmonftraih»  fruiâintê» 

La  première  conféquence  regarde  l'AftronO^ 
mie  ^  &  les  Phénomènes  des  Planètes.  Car  pr4- 

mie- 
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nîereineDt  le  Tourbillon  ne  fubûffantplas,  la 
Lune  ne  tourne  plus  autour  delà  Terre,  puifque 
»  félon  M,  Defcartes  l'unique  caufe»  qui  la  fait 
tonmer  autour  de  la  Terre ,  eâ  ce  Tourbillon, 
<|ui  l'emporte.  Secondement  les  quatre  Satelli- 
tes de  Jupiter  perdront  cette  qualité»  qu'ils  ne 
pofledcnt»  que  parce  qu'ils  marchent  toujours 
à  Tentour  de  lui»  &  cela  par  le  moïen  du  Tour- 
billon particulier,  qu'onr  donne  à  cette  Planète, 
auffi-bien  qu'à  h  Terre  dans  le  grand  Tourbil* 
Ion  folaire.  Car  tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
Tourbillon  de  la  Terre»  &  de  la  Lune,  doit 
ft^appliqaer  au  Tourbilloa  de  Jupiter  &  à  Tes  Sa- 
tellites. 

^  Ces  deux  points  font  aflez  confiderables  dans 
rAftronomie»  pour  nous  faire  afTdrer  »  que  le 
^onde  de  M.  Defcartes  n'eft  point  du  tout  le 
iiâtre  »  mais  »  qu'il  en  eft  très  différent. 

La  Teconde  conféqnence  regarde  prefque  gé 
oéralemenr  tous  les  principaux  Phénomènes  de 
ce  bas  Monde  »  dont  on  ne  touchera  ici  que  les 
plus  confiderables»  &  les  plus  aifez  à  entendre. 
Ce  n'eft  que  par  le  moïen  du  Tourbillon  de  la 
Terre»  que  les  Cartéfiens  après  leur  Maître  ex- 
pliquent la  pefanteur  des  corps  »  le  rendent 
raifon  du  mouvement,  qu'ils  ont  vers  le  cen* 
<i'e  de  la  Terre  :  car  par  exemple ,  difeut-ils» 
quand  vous  jettez  une  pierre  en  haut,  elle  met 
au  deilbus  d'elle  une  maflfe  du  fécond  Elément» 
^  d'air  égale  à  fon  volume.  Or  cette  malTe  a 
kaucoup  plus  d'agitation  »  &  d'aptitude  au 
i^ouvementt,  &  par  conféauent  plus  |de  force 
pour  s'éloigner  du  centre  de  fon  Tourbillon  » 
^^  la  pierre,  qui  ne  contient  quafi  que  de  la 
matière  du  troiuème  Elément  »  èc  conféquem* 
o>ent  elle  doit  être  contrainte  par  la  matière  du^ 
Çecond ,  de  defcendre  vers  le  centre  du  Tourbil- 
lon I 
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Ion»  c'e(l-à  dire  vers  celui  de  U  Terre.  11  tS 
donc  vrai  de  dire  »  que  fans  ce  TourbiUoa  let 
corps  pelants  ne<defcendroieiit  point;- au  con- 
ti^aire  ils  montcroiem.  •&  ca  ce  cas  nous  va- 
lions d'étranges.  chokM. 

Selon  le  nouveau  iirflême  »  le  Soleil»  tout  ^* 
Ipigné  qu'il  eâ  de  la  Terre ,  ne  feroit  pas  en  af- 
î&Qince,  s'il  ft  trou  voit  encore  de  ces  peuples  « 
iqui  fâchez  de  oe  qu'il  les.bruloit  par  l'ardeur  de 
fes  raïons,  s'aflenîhloient  en  de  ceruins  tems, 
pour  lancer  contre  lui  un.  nombre  innombrable 
deâéches.Car  ces  fliéches  tirées  de  la  Terre  vers 
le  Soleil,  fc   rencontreroitnt  dans  la^irconfié' 
rence  de  fbn  Tourbillon ,  &  au  milieu  de  cette 
matière  du  fécond  Elément,  qui- tachant  de  tou- 
te fa  force  de  s'éloigner  du  centre  defon  mouvc* 
ment,  coniraindroit  les  corps  moins  capables 
de  mouvement  qu'elle,  d'aller  vers  ce  centre» 
c'^eft  à-dîre  vers  le  Soleil.  Or  ces  flèches  feroieni 
des  corps  bien  moins  propres  au  mouvement 
que  la  matière  du  fécond  Elément,  donc  elle  les 
contraindroit  d'aller  vers  le  Soleil ,  chofe  afiû- 
rément  bien  furprenante,  £t  dans  ce  cas  là,  nous 
rendrions  aifément  raifon  dHme  expérience ,  que 
le  P.  Merfenne  a  écrit  autrefois  ^  M.  Defcartes 
qu'il  a  voit  faite:   Qui  étoit,  qu'en   tirant  un 
mouiquet  bien  perpendiculairement  vers  le  Ze- 
tety^Têm.  jjith^  ]^  i^ic  ne   retomboit  point:  car  alors 

*  cette  baie  auroit  infailliblement  été  emportée 

jiifqu*au  Soleil. 

.  Selon  ce  fjHéme,  quand  nous  voudrions  fsi- 
îc  un  voiage»  je  ne  di9  pas  au  globe  de  la  Lime 
comme  Cyrano  d«. Bergerac,  mais  au  Soleil 
même ,  rien  ne  nous  feroit  plus  facile.  Nous 
D'avrions  qu'a  nous  tourner  la  tére  bien  perpeti- 
diculatrement  vers  le  Soleil ,  &  enfuite  faire  un 
petit  laut/  pour  nous  mettre  en  mouvement: Se 

dgn« 
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iomtx  lieu  à  la  matière  du  Tourbillon  folaire, 
^i  ricMdroit  frapper  contre  la  Terre  ,  de  nous 
prendre  par  ilefibus  les  pieds.  Selon  le  principe 
de  Defoirtes ,  die  nous  ddnneroit  une  impref- 
iion,^«itnôu«  porteroit  en  moins  derienjufqu^à 
cet  Alîre.^te'un'moties  corps  pefants  nedefcen-' 
Soient  pJttS'Vers  lanPerre.niais  ils  fcroîenttous 
emportez  vers  le-Soîeil. 

Que  dirons-nous  ûu  aux  &  reflux  de  la  Mer; 
qui  èft  ^m  des  pkis  beaux  endroits  de  la  Philofo- 
phic-  deMT  Defeartcs ,  &  pour  lequel  feul  on  de- 
vroit  avoir 'regret  à  ce  Tourbillon  :  car  à  la  fa- 
veur de  ce  Tourbillon,  M.  Defcartes,  8c  M. 
Rdhautdîfcnt  merveilles  fur  ce  Phénomène  im- 
pénétrable de  la  nature.  Non  feulement  11  dé*, 
pend- entièrement  du  Tourbillon ,  mais  encore 
de  la  figure  ^e  ce  Tourbillon ,  qu'on  a  faite  ova- 
le exprès,  6c 'uniquement  pour  cela  «  quoique 
i'abord  ce  ne  fut  pas  apparemment  l'intention 
du  Philofojjhe.  Car  jamais  Poëte  tragique  n'a 
mieux,  ni  plus  adtoitement  préparé  les  incidens 
de  fa -pièce,  que  M.  Defcartes  à  fait  Ces  conclu- 
ions*. On  eft  furpris  de  voir,  quand  il  les* tire, 
qu'Un  mot ,  qu'il  a  voit  jette  en  paffant ,  iSc  ce 
femble  fans  deOTein ,  a  été  comme  la  femence 
d^lne  infinité  de  belles  Cûnfé4uences.  On  s'é- 
tonne dans  fa  troifièmeSpartie  des  Principes  de 
voir  la  figure  de  ce  Tourbillon ,  qui  n'eft  pas. 
mieux  étab|lie,  qne  le  Tourbillon  même,  mais 
quand  on  voit, dans  la  quatrième  lanéceflTité,  que 
M.  Defcartes  en  avoir  ,pour  expliquer  le  flux;& 
le  reflux  de  la  Mer,  on  le  lotie  d'avoir  pris  cette 
précauticm.  Ge  n'eft  pas  pourtant  que ,  nonob- 
fiant  toutes  ces.  belles  &  ô>éciettfes  explications 
icÈ  Phénomènes  du  reflux  de  la  Mer,  on  ne  dé- 
montre h  fauïTeté  du  fyftême  Cattéfien ,  même 
fur  ce  point  en  particulier,    De  très  habiles  Ma- 

thé- 
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thématicicfts  qui  ont  paru  depuis  M.  Defartes  ? 
Dous  ont  fourni  des  réflexions  ,  &  des  obferva- 
tiens ,  pour  nous  en  convaincre.  On  démontre 
par  les  obièrvations  des  diftances  de  h  Lune  » 
qtt>u  détermine  par  fes  diamètres  apparents  , 
que  cet  Aftre  eft  autant  éloigné  dans  plufieurs 
conjonâions  Se  oppofitions  i  que  dans  quelque 

Juadratures»  8c  aum  proche  dans  quelques  qua- 
ratures,  que  dans  quelques  conjonâions 8c  op- 
pofitions. Donc  il  ed  feux»  que  l'Apogée  de  la 
Lune  foit  toujours  dans  les  quadratures  »  £c  le 
Périgée  dans  les  conjonâions»  &  dans  les  oppo- 
fitions. Donc  on  ne  peut  pas  ruppofer.  (jue  la 
Lune  étant  en  conjonâion  •  &  en  oppofition  « 
foit  toujours  dans  le  petit  diamètre  du  Tourbil- 
lon elliptique  s  &  que  dans  les  Quadratures  elle 
foit  toujours  dans  le  grand  Diamètre. 

Cependant  c'cd  par  cette  feule  fuppqfition  » 
que  Defcartes  explique  »  Çc  peut  expliquer  l'iné- 
galité des  JWarées  dans  les  conjonâions  »  8c 
oppofîtions  »  &  dans  les  quadratures  ,  8e  de 
celles,  que  nous  voions  aux  Ëquiuoxes  ,  8c  aux 
Soldices. 

De  plus ,  fi  lorfque  H^  Lune  pafle  par  nôtre 
Méridien ,  la  preflîon  de  TAir ,  étoit  fi  notable- 
ment plus  forte ,  que  dans  une  (autre  heure  da 
jour ,  on  devroit  s'en  être  aperçu  dans  les  expé- 
riences communes  du  Tube  de  Toricelle.  Ja<* 
mais  cependant  on  n'a: remarqué  cette  différen- 
ce, qui  devroit  être  très  (grande.  Nous  pour- 
rions ajouter  encore  plufieurs  autres  raîfons  ires 
fortes  contre  ce  fyftâme:  mais  quoi  qu'il  en  foit , 
fi  la  Terre  n'a  plus  de  Tourbillon  ,  il  n'y  a  plut 
de;  fiux  ni  de  refiut. 

Enfin  ,  fefo'n  M.  Defcartes  c*eâ  la  matière 
célefie  de  ce  Tourbilbn ,  qui  aiant  plus  de  mou- 
vtmcnt^  qu'il  ne  iljf  en  &ut ,  pour  tourner  en 

vingt- 
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vingt-qaatre  heures  autoar  de  la  Terre ,  en  em- 
ploie le  iurplas  à  fe  répandre  de  tous  cotez ,  8e 
caufe  avec  la  matière  du  troiûème  &  du  pre- 
mier Elément  toutes  cette  grande  variété  d'ef-- 
fets  &  de  corps ,  que  nous  admirons  dans  le  mon» 
de«  Ainfi  ce  Tourbillon  étant  ruiné,  tout  fera 
en  confufion ,  &  retournera  dans  l'ancien  cahos. 
Ceft  pourquoi  il  eft  non  feulement  d^  la  gloire 
de  M.  Defcartes ,  mais  de  l'intérêt  de  tout  le 
genre  humain  de  fauver  ce  Tourbillon.  Aurefle- 
nous  proteflons  »  que  nous  verrons  avec  joïe  la 
folution  des  difficultez ,  que  no\is  lui  avons  pro- 
pofces  fur  cet  article  &  fur  les  autres,  &  qu'elle 
fera  incontinent  fuivie  de  nôtre  converfion  en^ 
lirre  &  fîncèrc  au  Certéfianifme. 

Mais,  qu'en  nous  répondant,  on  n'entre* 
prenne  point  de  nous  faire  prendre  le  change': 
qu'on  ne  nous  cite  point  un  endroit  de  M.  Des- 
cartes ,  pour  nous  convaincre  ,  qu'il  n'a  point 
dit  le  contraire  dans  un  autre  endroit ,  quand  le 
fait  eft  notoire.  Cela  n*eft  bon  qu'à  furprendre, 
ceux ,  qui  n*ont  pas  lu  esraâement  Tes  ouvrages 
&  à  faire  voir  plus  clairement  la  contraâion  à 
ceux  qui  prennent  la  peine  i!e  confrpnter  les  eu- 
droits  oppofèz.  Nous  voulons  outre  cela  dei 
reponfes  précifes  ;  &  plus  nettes ,  que  plufieurs 
de  celles ,  qu'il  a  fait  autrefois  lui-m^me  à  plu- 
fieurs  objedions,  qu'on  a  propofées  contre  & 
Métaphyfique.  Ces  réponfes  font  iiaître  une 
infinité  de  nouvelle  difficultez  dans  l'efpritj  Se 
cependant,  parce  qu'on  les  a  imprimées  avec 
quantité  d'éloges  de  l'Auteur,  parce  qu'il  s'y 
donne  un  air  fort  décifif,  &  fouvent  allez  d.e- 
daigneux ,  qu'on  n'y  voit  pas  toujours  des  répli- 
ques, plufieursfe  iont  accoutumez  à  les  regar- 
der comme  de  féconds  orjicles ,  dont  il  a  con- 
firmé 8c  expliqué  les  premiers,  qu'il  a  pronon- 

N  cez; 


€fz.  Mous  ne  ferons  pas  tintila  dupe  de  It  re^ 
putation,^  de  rautoriré  (le  M,  Dercartés , non 
plus  que  de  reftime,  <)ue  nous  avons  dequel^ 
ques-unt  de  Tes  difciples.  Nous  loUons  &  ap- 
prouvons  le  confeil  t  ^tiM  donne  à  ceux  qui 
cherchent  la  vériré ,  de  fè  donner  de  garde  [des 
préjugez,  3c  nous  le  muterons  en  pratkjae 
Voila,  Monsieur,  les  principales  choies,  de 
celles  qui  ctoît  contenues  dans  le  mémoire  de 
ntes  Péripatcttcietis.  Ils  m'en  ajoutèrent  de 
bouche  encore  quelques  autres ,  comme  par 
exemple:  qu*on  vous  auroit  fort  embarraiTé,  fi 
on  tous  avoit  fuivi  pas  à  pa$  dans  la  quatrième 
partie  de  Tôtre  livre  des  Principes,  fur  tout  de 
puis  le  nombre  31,  jul^u'à:  45*.  -cô  vous  defccn- 
dez  ddiis  un  fi  grand  détail  touchant  rarrange- 
ment  de  c^s  patiîcfc  do  rroiîrèrtie  Ëlémeiïr,dont 
vous  formet  vôtre  Tefre  :  qu'A  y  ttoit  Mcn 
des  chofes,  t^ï  ne  cont^moîent  pas  refpnt ,  & 
^uil  n'y  avoit-point  de  page,  où  lV>n  ne  pût 
.  vous  demander  pîuiîeurs  fois  ftvet  fujet ,  pour- 
quoi telle  chofe  fe  fii^foit  -d^une  manière  plutôt 
^ue  d'une  autrui  fsîis  que  vous  puflrez  en  ren- 
tire  une  raifon  toleraWe ,  qu'ils  croioieftt ,  qat 
cet  endroit  de  vôtre  Thyfmue  étoît  un  de  ccax  • 
qui  atoît  le  pltrs  contribué  à  fiiire  paflcr  chci 
plulîetirs  vôtre  Philofôphie  potir  une  pwe  fa- 
ble aflez  mal  coticertée,  &  que  vos  advtrfai- 
res ,  faïis  sVmafer  à  réfîirer  les  propofitions, 
que  vous  y  faites ,  dont  l 'examen  lie  manque- 
toit  pas  d*être  fort  ennuieux  n'avoient  qui 
y  renuoier  les  Lefteurs,  pour  Ici  rendre  fort 
mécon^ens  de  vous. 
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Us  difoicTit  encore,  que  rous  attribuiez  !(to> 
Elémens  des  propilctez  ,  que  tous  ne  leur  laif- 
r«  qu'autant ,  qu'elles  *ous  accommodoieQt. 
lU  m'cD  appoitoicnt  un  exemple  dans  la  matiè- 
re du  premier  Elément:  vous^ donnez  pour  pro- 
priéië  1  cette  matière,  une  gr^inile  facilita  \ 
être  divirée ,  &  à  changer  de  figure ,  de  foric 
qu'elle  palTe  aifément  par  tout,  I^  remplit  fans 
difficulté  tomes  fortes  d'efpaces,  Mjis  quand  ce 
Tien',  difoienc-ils  à  l'explication  de  la  nature 
de  l'aimant,  cette  propriété  devenant  incotn-^, 
mode  i  M.  Defcartcs;  il  lui  en  donne  une  tou- 
te contraire.  11  a  bcroin  d'avoir  autour  de  la 
Terre ,  &  autour  de  chique  aimant  un  pttiï 
Tourbillon  de  matière  Canelée ,  pour  rendre 
nifou  det  qnaliiez  de  cette  pierre  meraeilleufe 
Ces  partiel  Canelées  appartiennent  au  pnèmtet 
Ni  Elé- 
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Elément    Elles  ont  pris  autrefois  le  plas  ai({« 
frmtipt*    ment  du  monde  la  figure  de  vis,  en  paflint  en- 
'  '     tre  trois  boules  du  fécond  Elément.  Et  mainte- 
nant, quand  elles  ïbrtent  de  la   Terre  ,  ou  d'un 
aimant  i  les  parties  de  l'air  fuffifent  pour  les  ar« 
rctcr.    Au  lieu  de  fe  cafler  ,  &  .de  s'accommo- 
,  der  à  la  figure  des  parties  de  l'Air ,  &  du  fécond 

Elément ,  qui  y  eft  mêlé ,  elles  s*ammaflcnt  en 
quantité  autour  de  la  Terre  &'de  raimant  .  où 
elles  font  un  Tourbillon.  Celles  qui  entrent  par 
le  Pôle  Auflral,  ne  peuvent  pafTer  par  le  Pôle 
Septentrional  ;  parceque  leur  figure  ne  peut  pas 
s'accogimoder  non  plus  à  ce  paiTagc;  &  ils  me 
demandoient  encore  à  cette  occafîon ,  comment 
il  fe  pouvoit  faire  ,  que  toutes  ces  parties  Ca- 
nelées  ainfi  arrêtées  dans  un  certain  efpace  ,  8c 
aiant  les  unes  avec  les  autres  un  mouvement 
fort  confus  ,  approchant  du  Pôle  de  la  Terre  ou 
de  Panimant',  qui  leur  cft  proportionné,  fetour- 
naflent  û  à  propos  ,  Se  préfenta fient  fi  jufie 
leur  pointe,  pour  entrer  dans  les  pores  4e  ces 
corps,  iis  prétendoient  que  le  contraire  fcmbloit 
devoir  arriver ,  &  que  la  plupart  de  ces  par- 
ties dévoient  fe  préfenter  de  travers ,  &  faire 
confequemment  un  embarras  capables  d'arrêter 
toutes  les  autres ,  8c  de  boucher  les  pores  de  la 
Terre  8c  de  l'aimant ,  8c  enfuite  empêcher  tous 
les  effets,  que  nous  y  admirons.  Ils  m'avancè- 
rent encore  un  paradoxe  zfftz  plaifant.  Jufqu'à 
préfent  ,  me  dirent- ils  ,  les  plus  raifonnablcs 
des  Philofophcs  ont  avoué  ,  qu'on  ;nc  pouvoit 
prouver  contre  Copernic  par  aucun  argument 
Phyfique,  que  la  Terre  ne  tournoit  pas  autour  de 
fon  centrre  :  mais  M.  Defcartes  ,  qui  fuit  cet 
Mronôme  dans  ion  hypoihèfe  ,  nous  en  four- 
nit un  très  fort  contre  ce  mouvement.  Son- 
'  crand  Principe  eft,  que  tout  corps, oui  eft  agi- 
té 
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fé  en  rond ,  fait  effort  «pour  s'éloigner  da  cen* 
trcde  fon  mouvement:  ce  Principe  eft  vrai.  11 
en  conclut,  que  la^ Terre,  tournant  fut  fon  ef- 
lieu,  s'en  iroit  en  pièces,  fi  tous  les  corps,  dont 
elle  eft  compofée ,  n'étoient  preffgz  &  fcrrei  de 
tous  cotez  les  uns  contre  les  autres  par  la  ma- 
tière du  fécond  Elément.  Cette  conféquence  eft 
encore  évidente-dans  fon  fyftêmc  :  mais  il  rtlïc 
à  voir,  fi  cette  preffion  de  la  matière  du  fécond 
Elément  efi  capable  de  furmonter^  l'effort  ,  que 
font  les  parties  de  la  Terre  ,  pour  fe  féparer  , 
&  pour  s'éloigner  de  leur  centre.  Cette Idiffi- 
culte  ,  difoient  ils  ,  efl  particulière  à  Defcar- 
tes,  car  félon  la  fentence  de  l'Ecole  ,  loin  dç 
reconnoître  un  tel  effort  dans  les  parties  de  h 
Terre,  pour  s'éloigner  du  centre,  on  y  fuppo- 
fe  une  qualité  ,  ëc  une  inclination  ,  qui  Ips  j 
attache  naturellement.  Or  en  faifant  la  compa* 
raifon  de  la  preifion  des  corps  terrefires  les  uns 
contre  les  autres  par  la  matière  du  fécond  £lé« 
ment,  &  de  l'effort,  que  font  les  corps  terre- 
Ares  ,  pour  s'éloigner  de  leur  centre ,  il  eft  évi- 
dent ,  que  Teffort  doit  furmonrer  la  preffion  : 
car  l'effort  des  corps eftauifi  grand ,  quele  mou* 
vement,  qui|le  caufe  ,  &  ce  mouuemert  eft 
très  grand ,  puifqu'il  fait  faire  à  la  Terre  plu-  ' 
fieurs  lieues  par  chaque  minute  i  &  au  contrai- 
re l'expérience  montré ,  que  pour  furmonter  ]a 
preffion,  il  faut  un  très  petit  effort ,  puifqu'il 
ne  faut  que  celui ,  que  hit  un  enfant  de  quatre 
ans  pour  lever  fon  pied  en  marchant ,  &  le  fé- 
parer de  la  Terre  ,  contre  laquelle  la  preffion 
feule  de  la  matière  du  fécond  Elément  Tatta- 
choit.  De  quoi  il  fèmble  ,  qu'on  peut  raifbnna- 
blement  conclure  ,  que  la  Terre  ne  tourne  point 
fur  fon  effieu ,  puifque  û  elle  tournoit,  nous  fe- 
rions tous  jettez  eu  Tair  fliivant  le  principe  dû 
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mouTêmem  de  M.  Dofcartes  t  qui  aa  fond  eft 
vrai  en  bonne  Pbilofoplite.  Ainfi  ce  fydême 
foiuDit  un  tfèi^ioit  argument  contre  celui  de 
Copernic. 
_  De  plus  ilf^me  firent  remarquer  certains  en 
droits»  8c  ceruini  poims  de  v6-te  fyâême  ,  qui 
lônt  de  la  dernière  conféquence  ^  Se  que  vous 
avancez  •  à  ce  qu'ils  ptétendent ,  non  feule 
ment  fans  preuve  ,  oiais  contre  toute  forte  de 
raifon  ;  &  en  particulier  iis  n^ie  prièrent  de  lue 
avec  réBexicm  »  fc  fans  préoccupation  le  nom- 
bre d-.uxième  de  la  quatrième  partie  de  vô(re 
livre  des  Principes  ,  où  après  avoir  expliqua 
comment  le  Tourbillon  de  la  Terre  s'efl détruit, 
&  comment  il  s*eft  formi  tout  autour  de  cet 
Aftre  encroûte  une  grande  étendue'  d*air  ,  vous 
h  faites  non  feulement  defcendre  bien  avant 
dans  le  Tourbillon  folaire ,  mais  même  vous  l'y 
faites  )  roivre ,  8c  accompagner  par  toute  cette 
fphère  d'air  >  qui  l'entoure  toujours  dans  Oi 
defcente.  Ils  prétendent  que  cette  fuppofition  > 
que  vous  jettez  comme  en  pafTant ,  &  fans  It 
prouver  du  tout  ,  eft  inconcevable  ^  &  que 
néanmoins  û  elle  efl  faufle  ,  il  feroit  Impoffi- 
ble,  que  nous  eunTions  maintenant  de  l'aire 
autour  de  nôtre  Terre,  elle  e(l  inconcevable,  di- 
foient  ils  :  car  félon  M,  Defcartcs  l'air  n'cft 
point  autre  chofe  ,  qu'un  amas  de  parties ,  du 
troilième  Elément ,  fort  petites  ,  &  fort  dé- 
^*'' 4  jointes  les  unes  des  autres,  ôcqui  obéïffcmtrfs 
KTÏÏ!'  facilement  aux  motivemcns,  que  lui  impriment 
les  petits  Globes  du  fécond  Elément,  dans  Icf- 
quels  elles  nagent.  Or  cela  étant  ainiî ,  com- 
ment fe  peut  il  fidre  ,  que  la  Terre  en  pafîint 
tous  ces  efpaces  immenfes,  qu'il  y  a  depuis  le 
lieu  où  elle  cft  ,  jufqu'à  l'extreroiré  du  Tour- 
billon folaire  I  d*où  elle  efi  venue  >  fe  foit  con- 
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ferré  tout  l'air  qui  l'environne.  Comment  dans 
les  principes  de  ce  Philofophe ,  la  malTe  de  l'air 
étaift4)eaucotip  moins  foiide  que  ia  maife  de  la 
Terre,  a -t  elle  pu  avoir  le  même  mouvement, 
la  même  détermination  ,  la  tuêrae  vîteffe  que 
la  Terre  ?  Comment  toutes  ces  petites  parties 
fi  déjoimes  ,  fi  indépendantes  les  imes.  des  au- 
très,  û  obéïiïantes  à  tous  les  mouvemcns  de  la 
matière  çéiefte  ,  n'ont-cUcs  point  été  diflTipées 
paria  rapidité  delà  matière,  au  tr^irers  de  la- 
quelle elles  defcendoient ,  comme  la  pouffière 
cft  diflTipéc  par  le  vent?  Mais  ajoûîoient-ils  , 
cofument  cette  maflTe  d*air  e(l-eile  maintenant 
pounée  avec  la  Terre  par  la  matière  céleflc? 
Comment  a-t'clle  tous  lès  mêmes  mouvemens  ? 
Eft-cc  contre  le  corps  de  la  Terre,  ou  contre 
le  glohe  de  l'air,  que  ta  mitière  célefle  s*appll- 
qae  pour  donner  à  l'un  &  à  l'autre  le  mouve- 
ment journalier ,  H  le  mouvement  annuel?  Un 
CopernicicD  Cartélien  pourroit-il  aifément  fe  ti- 
rer ici  d'affaire  ? 

Je  laide,.  Moniteur  •  plufieurs  autres  diffi- 
cultez,  dont  je  tQuverai  appajemment  la  fo- 
lution  dans  les  reponfes,  que  vous  aurez,  com- 
me j'efpere,  la  bonté  de  donner  à  celles  que 
je  vous  ai  marquées  dan^  cette  letue.  Mais  au 
refte,  je  vous  prie  ^  regarder  l'eaipreffement 
avec  lequel  je  vous  éais  ,  comme  un  fruit  de 
Tainour  ardent ,  que  vous  m'avei  iufpîré  pour 
la  vérité;  &  fur  tout,  de  juger  favorablement 
de  mes  intentions.  Je  n'ai  tait  que  tranfcrire 
les  propres  termes,  dont  mes  adverfaires  fe  font 
fervis  dans  leur  écrit;  &  je  n'ai  pas  crû,  que 
le  refpcél,  que  je  vous  dois,  m'obligeât  à  vous 
cacher  toutes  les  manières  infultantes  qu'ils  y 
ont  emploiées.  Elles  vous  feront  connoitre 
combien  il  eft  de  mon  intérêt ,  de  de  rhonneur 
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de  nôtre  Seâe  de  ne  les  pas  laiflèr  triompher 
long-tems. 

''La  grande  Se  importîinte  occapatîon  »  que 
vous  donne  maintenant  la  produélion  d'un  nou- 
veau Monde,  jointe  à  l'indifierence ,  que  vous 
avez  toujours  ciié,  &  que  vous,  avez  encore 
plus  que  jamais  pour  les  fentimens  des  hommes, 
pourroient  avec  raifon  vous  faire  négliger  & 
BÔéprifer  cette  bagatelle.  Mais  les  marques  ex- 
traordinaires de  bontés  que  vous  m'avez  don- 
nées, me  font  efperer,  que  vous  aurez  quelque 
égard  à  mon  honneur ,  &  que  vous  ne  refufercz 
f'as  de  me  donner  la  main ,  pour  me  tirer  d'un 
mauvais  pas,  c\^  je  vous  avoue  ,  que  je  me 
trouve  affez  en  peine.  J'ai*  prié  le  R.  P.  Mer- 
fenne  de  m'aider  de  fon  crédit  auprès  de  vous , 
à  obtenir  cette  grâce ,  &  de  vous  aflîirer  en  mê- 
me tems,  c^mme  jele  fais  ici,  avec  tout  le  re- 
fpeâ,  dont  je  me  (èns  capable,  que  je  fuis  de 
tout  mon  cœur  Se  de  toute  mon  ame. 
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Vôtre  très  humble ,  &  très 
obéiffant  fervif  eur  ôc  1res 
zéli  Difciple. 
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LETTRE 

D'un    Pbkipateticibï^.' 
i    VAuttUr  du   Voyagé  du  Monde  de    Defcdrttù 

[^E  ne  doote pas ,  Monsieur  ,   que' 
vous     n*entrcteniz    toujours   com- 
merce avec  l'efprit  de  M.  Defcartes,'» 

^XOT^  ^  ^"^  ^°^'  ^^  receviez  de  tcms  en' 
^jfiS^ti^  fe^j   jjçj  couricrs  de  fon*  nouveau 

inonde.  On  ne  néglige  point  une  telle  con- 
noi^nce,  quand  on  a  eu  ure  fois  le  bônheur 
de  Ja  faire.  Je  n*ai  pas  encore  celui  d'être  aflez' 
de  vos  amis  pour  entrer  en  communication  des' 
miiteres,  qOe  ce  gfrand  efprrt  vous  révèle.  Deux- 
cens  Louis  que  je  vous  ay  offerts  déjà  pluficurs^ 
fois  pour  une  feule  prife  de  ce  merveilleux  Ta- 
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bac ,  n'ont  pu  iufques  à  prcfenc  vous  tenteri  II 
faut,  dites- voas  »  être  parfaitement  Cartéfien 
avant  toutes  chofes ,  &  vous  êtes  perfuadé  que 
je  ne  ic  fuis  pas  encore  à  demi  ;  c'cft  à  dire  , 
que  vous  exigez  des  autres  ce  qu'on  n'a  point 
exigé  de  vous.  Vôtre  ame,  Monfieur,  auroit- 
cllé  maintenant  Ton  fiègc  dans  vôtre  Glande 
Pinéale,  &  les  efprits  animaux  conlcroient-ils 
dans  vôtre  cerveau  de  la  manière  qu'il  faut 
pour  y  exciter  des  idées  Cartéûennes .  G  le  petit 
More  de  Monfieur  Defcartes  n'eût  pas  travaillé 
fur  cette  principale  partie  de  vôtre  machine ,  & 
û  ce  bon  Vieillard  vôtre  amy  eût  fait  toutes  ces 
façons  avant  que  de  vous  donner  de  fon  Tabac. 
Mais  dés- Ta  qu'âne  grâce  eft  auflî  fingulière 
que  celle  cy,  on  eft  en  droit  de  la  refuferi  fans 
qtie  celui  qui  la  demande  ait  fnjet  de  fe  plaindre 
do  refus.  Ne  dédaignez  pas  au  moins  de  con- 
tribuer ï  mon  inHrudJom  Je  veux,  &  de  tout 
mon  cœur,  erre  Cartéfien.  Âidcz  moi  à  cela 
Communiquer  moy  vos  lumières  ,  ou  celles 
que  vous  recevez  de  Monfieur  Defcartes  fans 
me  à'm»  fi  vous  ne  le  voulei  pas,  qu'elles  font 
4e  lui  II  m'ed  fort  indi£:rent  que  vous  les 
produifiez  du  fond  de  vôtre  efprit,  ou  que  vous 
me  parliez  en  homme  infpiré. 

Il  en  efi,  je  croy  ,  du  Cartéfianifmo,  comme 
de  toutes  les  autres  feâxs ,  oii  il  y  a  toi^oun 
quelque  point  capital  de  la  doârine ,  qui  s'étend 
fort  loin,  8c  qui  fait  le  caraéière  des  vrais  Mz* 
teursf  c'efl  ce  qui  les  diflingue  des  autres  Phi- 
l^fophes,  de  en  particulier  de  certains  Indiffe* 
rents  ,  qui  ne  veulent  être  de  nul  parti  »  àc  qui 
prennent  de  tout  cô;ez  tout  ce  qu'ils  s'imaginent 
être  bon  dans  chaque  fedlef  pour  en  faire  une 
l^hilofophii  de  [fièceî  rapportées.  On  y  voitdQ' 
Dcfcaucs»  4u  GaOendi  I  de  l'Arvfiote  ,  &  àc 
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•iQQt;  cein  l»oaf  ?oidmafre   mal  afforti , Il  n'en 
r^MfJiQ  qti'uB  Dionfire  piâtôt  qu'on  corps  jafle 

Je  me  fois  perfoadé  qqe  ce  point  efiendei  du 
C^rbéfiaotfme»  te  comme  la  pierre  de  touche, 
doi)t  voua  vous  ferrez,  ¥04}8  autres  chefis  ite 
parti  »  pour  reconnottre  les  ^dels  d4rciples  de 
vôtre  grand  maître  $  c'eft  la  domine  des  Auto- 
mates %  qui  fait  de  pures  machines  de  tous  les 
animauic  ,  en  leur  ôraut  tour  fentiment  8;  toute 
COQZioiébnce.    QuJconqud  a  ^St%   d'efprit  ou 
afler  d'eittêtement  pour  ne  trouvet»  nulfe  dlffl- 
culté  à  cç paradoxe }  dcpotjr,  appelCer  d^moii- 
Aratiops  ces  belles  &  longs^  dilTertations  qu'on 
at imprimées iiîr  ce  fujct,  a  âùffi-tôt  vôrrc  ag#" 
Tfement  pour  6  faire  par  tout  honnefur  du  nom 
deCartéflen.  Ce  feul  point  renfemie  ou  fuppofe  ' 
fous  \t%  principes  6c  tous  les  fondemens  de  k  ^ 
6fi(fte    On  ne  peut  plenfer  de  la  «  forte ,  qu*on 
^'ait  les  véritables  8c  ter  claires  idiées  du  corps 
£c  de  Tame,  te  qu'on  n'ait  pénétré  la  demon« 
ftration  que    donne  le  grand    Defcartes»  de  la' 
diAinâon  qui  e(l  «nrre  ces  deux  efpeces  d'être  ^  • 
Avec  cela  il  eft   impcffible  de  n'être  pas  Carte,  • 
fiiep ,  le   fans   ce^   i)  eft    impofTible  de   Terre- 
C'eft  là'i'eiprit  8c  le  ftc,  fî  j'ofe   m'exprimcr 
amfi,  do   pui^  Carté|aniftYie!  8e   c'eft  nu^lla^ 
îâifon  pour  bquelie  je  vous  prie  de  me  con- 
temcr  parfaitement ^Ildefias.    Maïs  je  vous  de* 
Avaiide  des  preuves  (Kreâes  8e  pofîtives  ;  8e  que  ' 
vdus  ne  vous  fmagfnîet  pas  que  pour  avoir  jette  ' 
V09    Advcrf^'res    dftt>s   Tembaras,   vous    vous' 
hyfWL   fOtts*niém«  tire  de  celui  que  l'on;  vous  ' 
fiiit.    On  vous  voit  tous  les  jouns  faîre  à  cette  * 
occailondes  qiiefiions  aiiit  P^npareticîens8eaux' 
Gaflendtftes ,  aufcjuelleà  il  leur  eS  difficile ,  ou,  - 
fi'YQUS* voulez»  tmppifible  de  répondre.  Parla ' 
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VOUS  me  fates  délibérer  fi  j'abandonnerai  leur 
parti  :  mais  avant  qae  je  vous  aye  vu  fatisfâlre 
nettement  à. celles  qu'ils  vous  font  réciproque- 
ment, vottine  me  perfuaderez  jamais  d'em- 
brader  le  vôcre.Vous  me  montrez  rincertitùdê, 
&  vous  me  faites,  à  ce  que  vous  croyez «xTon- 
xevoir  la  faufleté  de  leurs  fentîmens  :  mais  il 
vous  refte  encore  à  me  conduire  à  la  vérité  que 
je  cherche.  Vous  me  faites  défier  de.  ceor  que 
j'ai  ïuivi  jufq'à  maintenant;  mais|  je.  ne  trouve 
pas  encore  qu'il  y  ait  pourtnoy  ailez  de.  feurelé 
à  vous  {uivre  vous  même.  Entrons  donc  en 
matière;  car  je  ne  veux  pas  (Stre  long. 

II  me  paroît  en  gênerai,  qu'il  yaeû  jofqu'à 
prefent  dans  vôtre  méthode  beaucoup  plus 
d^adrefle  que  de  iblidité.  Vous  et  es,  félon  moy, 
bien  redevable^  à  vos  adverfaires  pour  les  occa 
ûons  que  leur  préventioa  vous  a  données  de 
faire  de.  beaux  difcours  Philoibphiques»  fur  des 
cbofesqui  dans  le  fond  né  fervent  pas  beaucoup 
au  fujeti  mais  dont  vous  vous  êtes  habilement 
fervis  pour  préparer  infenfiblement  l'efprit  des 
gens  à  vous  entendre,^  poux  les  prévenir  en 
votre  faveur. 

0'alx)rd  que  les  CarteHens  eurent  avancé,  qoe 
lès  corps  des  bêres  étoient  des  machines ,  qui  fe 
remiioient  par  des  reffprts comme  des  horloges, 
ce  feul  mot  de  Machine  tévolu  les  Péripateti'* 
ciens  de  ce  tems  là.  Les  uns  le.rejetterent  avec 
quelques  froides  railleries:  les  autres  tâchereot 
de  prouver  ferieufement  les  iâcheufes  confé* 
quences  decenouveaujaniogéparce.  fortarga- 
iment;. qu'il  s^enfuivroit  delà. que  les  ouvrages 
de  la  nature  ne  feroient  pointididinguez  des  ou 
yrages  de  l'art.  Cela  vous  ouvrit  la  plus  belle 
carrière  du  monde  :  Vous  conimençâres  à  expli 
qvLti  d'une  manière  fort  nette,  k  fptt  ii^eiligibe. 
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Ia^  compofttfon  da  corps  de  Tammal,  la  div€r« 
ûté  des  organes  qui  s'y  trouvent ,  leur  liaiibn-, 
leur  proportion ,  leur  correfpondance ,  leur  dif- 
pofition  •  la  néceflité  de  cette  difpoiition  pour 
les  diâérens-  mouvemens  du  corps:  Comment 
l'art  dans  les  horloges  2c  dans  iès  autra  chefs- 
d'œuyres  n^avoit  fait  qu'imiter  groffièrement  la* 
nature  :  Que  ce  que  nous  appelions  inftruments  » 
ou  reflbrt  dans  les*  ouvrages  de  l'art,  nous 
l'appelions  organes  dans  ceux  de  la  nature: Que 
la;  différence  de  la  matière  ne  fàifoit  rien:  Que 
les  corps  des  animaux  étoient  des  machines  com- 
portes de  chair,  d'os,  de  mufcles,  de  nerfii». 
comme  les  macÛnes artificielles  font  compo(ëea\ 
die  fer,  de  bois,  de  cordes,  de  clous.  Enfin 
on  (îffla  la  chicane  des  Péripatéticiens  ,&  malgré^- 
qu'ils  enflent  9  le  nom)  de  Machiné  fut  donné: 
au  corps  de  l'animad»  &  fut  en  moins.de  rien^ 
du  bel  ufage. 

Cependant  tous  allâtes  toujours  vôtre  cbe-^. 
min ,  &c  vous   entreprîtes  de  foûtenir  qu'une 
^ande  partie  des  mouvemens  de  la   machine 
naturelle  fe  font   par  les  feuls  principes  de  la  . 
Méchanique,  comme  dans  les  machines  artifi*-. 
cielles.    Autre  Paradoxe  qui  choque  infiniment^ 
nos    Pfailofophes ,   accoutumer  &  déterminez.. 
j.ttsqu'albrs  à  attribuer  fans  héfiter  à  leur  amp. 
tout  ce  qui /e  paflbit,  fc  tout  ce  qui  fe  fiiifoit 
dans  leur  corps.    Vous   expliquâtes  comment;, 
fuppofant  la. figure  Se  la  difpontion  des  organes 
intérieurs  &  extérieurs  de  Tanimal^avec  un  cet-, 
tain,  degré  &  une  certaine   efpèce  de   chaleur 
dans  râomac  &  dans  le  cœnr,  la  cirçulatioQv 
du  fang,  la  filtration  des  humeurs  »,&«  la  diitri- 
bution  qui  s'en  fait  par  tout  le   corps ,  dévoient^ 
naturellement  &c  néceffairement  fuivre  ;  &  que^ 
^  de  ccttc-diftributiop  fuivoit  auffi  ce  qu'on  appelle. 
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to  natritioB ,  raccroîflèmeitt ,  &  le  relie  de  tout 
ce  qui  eft  commun  à  nôtre  corps  de  à  celui  des 
plantes  »  dans  lesquelles  le  fuc  ou  la  fève  qui 
leur  tient  lieu  de  fang,  (è  répand  de  tous  côtex 
les  nourrit  ^  les  fût  crottre  ,  fansr  attendre  pour 
cela  Tordre  d'une  ame  connoilTante.  Toutes  ces 
diofes  bien  développées  &  bien  eiporées  dans 
plufieurs  livres  de  la  Seâe  »  écrits  poliment  en 
nôtre  «langue  ,  vous  attirèrent  de  nouveaux 
appUddifTemens,  &  une  nouvelle,  confofion  aux 
Phîlofoplies  de  Tanclenne  école.  Tant  il  eft 
vray  qu'en  matière  de  dif]»ute  ,  il  cft  prefque 
audî  dangereux  de  ne  pas  alTez  accorder  à  Tes 
adverfaires ,  que^de  leur  accorder  trop. 

Les    Cartéfiens    encouragez  par  ces^foccès 
firent  encore  une  troifîème  démarc^,  qui  poufla 
à'bout  la  patience  des  Pértpatéticiens.  Ils  oferent 
dire  que  de  certains  mouvemens  extérieurs  que 
nous  produirons   parce  que  nous  le  voulons , 
comme  de  marcher,  de  manger  •  de  boire»  de 
pouffer  certains  cris  qui  marquent  en  nous  de  la 
joye  ,  ou  de  la  douleur  ,  fe  font  dans  les  béter 
par  la  feule  difpofition  de  la  machine.  Et  c'eft-là 
en  efi^t  où  cet  philofophes  commencent  à  avoir 
quelque  raifon,  8e  où  volontiers  je  me  fâcherois 
atiffi   moy-méme  contre  les  Cartéfiens ,  parce 
tfa'û  me  femble  que  c'éll-là  que  commence  leur 
paralogifme.    Mais  il  fiut  avouer  qu'ils  le  ca- 
dient  &  le  déguîfent  avec  beaucoup  d'efprît  » 
jmt  les  réflexions  ingenieufes  qu'ils  font  iur  cer- 
tains mouvemens  de  cette  efpèce. 
'  n  n^  a  rien  de  -plus  féduifant  que  les  expo- 
ftions  que  lait  le  Père  Pardies  dans  fon  Livre 
intitulé   D$  U   ecnn^ffam»  éU  him  ,  où  mettant 
lé  Cartéfianlffue  dans  toute  fa  force  fur  ce  point. 
il  va  prefque  jufqu'è  convaincre  les  leâeurs  que 
aoB  feulement  il'  n'cfi  point  befoia  d*ame  pour 
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marcher  y  pour  boire  ,  pour  manger*,  pour  fe 
plaindre;  mais  eocore  pour  parler,  8i  pour  par* 
1er  auffi  logtems  que  le  fait  ua  Prédicateur  daus 
un  fermon  d'une  heure  ,  ou  un  ÂTocat  dans 
un  long  plaidoyer.  Ce  Livre  a  fait  pafler  Ton 
auteur  parmi  les  Péripatéciens  pour  un  pré- 
varicateur ,  qui  étoit  Cartéfien  dans  Tame ,  quel* 
que  application  qu'il  ait  apportée  à  réfuter  le 
Cartéfianifme  dans  la  féconde  partie  de  fan 
Livre  •  &  à  défendre  Tancienne  Philofophie  fur 
le  chapitre  de  l'ame  des  bêtes 

Arrêtons  nous  donc  là  »  &  fiifons  un  peu  nos 
i^fleiions  i  nôtre  tour  fur  toute  cette  matière. 
Je  prétends  ne  vous  refufer  icy  rien  de  tout  ce 
que  je  croiray  pouvoir  vous  accorder  »  &  pou- 
voir vous  laiflfer  fuppofer  fans  faire  un  tort 
vifible-  à  la  vérité.  Je  veux  réduire  toute  la 
difficulté  à  peu  de  points  ,  fur  Icfquels  ,il  hrxt 
auffi.  que  vous  vous  refondiez  à  me  donner  une 
fatkfaâion  entière  ,  ù  vous  voulez'que  je  fois 
Cartéfien  tout  de  bon  »  ainfi  que  vous  m'en 
follicitf  ï  depuis  fi  Icilg-tems. 

Je  confens  donc  ,  puifque,  vous  le  voulez  i 
que  les  corps  des  animaux  &  les  nôtres  foieni 
des  machines.  Je  veux  encore  que  certains 
mouvemens  qu'on  appelle  purement  naturels  , 
en  les  oppofant  à  ceux  que  nous  appelloni 
volontaires  dans  les  hommes,  fe  faflfent  dans  les 
bêtes  par  la  feule  difpofition  de  la  machinei 
Tels  font  les  mouvemens  du  cœur  flc  du  fang  , 
Se  une  infinité  d'autres  .  qui  en  dépendent  ;  à 
peu  près  comme  les  mouvemens  des  roiies d'âne 
horloge  dépendent  de  celui  des  poids  è€  du 
balancier  ,  lequel  effèd^ivement  imite  fort  le 
mouvement  de  nôtre  f coeur.  lefuppoferai  en^ 
core  avec  vous  ,  que  les  mouvemens  mémet 
que  lious  nommons  volontaires  t  conune  font 

ceux 
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ceux  de  nos  jambes  quand  nous  marchous ,  de 
k  bouche  ,  de  la  langue ,  des  poumons  quand 
nous  paflons  ,  de  nos  bras  ,  de  nos  yeux  quand 
nous  déclamons  ,  dépendent  encore  ,  au  moinv 
en  partie,  de  la  difpofition  de  la  machine;  puif- 
qu'une  humeur ,  qui  fe  fera  jettée  fur  un  mufcle» 
une  feule  obdruâion  fuffit  pour  empêcher  ceur 
qu'on  appelle  Paralytiques,  de  marcher,  de  re- 
muer les  bras ,  de  parler. 

En  un  mot  ,  je  vous  accorde  que  la  difpofi- 
tion de  la  machine  contribue  au  moinr  toujours^ 
à  quelque  mouvemens  que  ce  /bit ,  qui  fe  fafle 
dans  nos  corps  &  dans  ceux  des  bétes.  Mais  jef 
dis  en  même  tems  qu'en  raifonnant  fur  deux 
Gonnoiflânces  ,  qui  feules  nous  peuvent  guider 
en  cette  matière  $  c'eft  a  dire  en  raifonnant  fur 
ce  que  nous  expérimentons  en  nous-mêmes,  & 
fur  ce  que  nous  connoiflbns  des  bêtes  »  rien  ne 
nous  doit  faire  raifonnablement  penfer,  qu'elles 
fbicnt  de  pures  machines ,  dont  tout  les  mouve- 
mens fe  réduifent  à  ^a  feule  mécbaniquei  &  que 
plufieurs  raifons  très- fortes  >  doivent  nous  faire 
penièr  le  contraire. 

J'expofe  cette  proposition  générale  par  quatre 
ou  cinq  plus  particulières ,  que  je  développerai 
en  peu  de  mots ,  &  le  plus  brièvement  que  je 
paurrai.  J*y  en  ajouterai  une  fîxième  ,  c^eft  à 
icavoir  que  certaines  quefUons  que  les  Cartéfiens 
ont  coutume  de  faire  aux  Péripatéticiens  fur  ce 
chapitre  ,  &  aufquelles  ils  prétendent  que  ces 
Fhilofophesne  peuvent  répondre  dans  leurs  prin-^ 
eifflrs  ,  ne  font  pas  plus  difficiles  a  réfoudre  que 
d'autres ,  que  les  Péripatéticiens  peuvent  faire 
•aux  Cartéfiens  fur  le  même  fujet.  Si  j'exécute 
bien  tout  cela  ,  il  me  femble.  que  ni  les  autres 
Péripatéticiens  ni  moi  ,  nous  n'aurons  nulle 
pNig9tiondereiu)ncer-au  préjugé  gênerai  de  tout 

lea- 
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tes  hommes,  fçavoir  que  les  bêtes  ont  du  fen« 
timent  ëc  une  efpèce  dé  conuoilTance. 
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il  nefe  pajfe  rien  en  iiom ,  f «i  fuiffi  nous  con^ 
'vaincre  ,  V  même  nous^  faire  fenftr  que  Ut 
mouvemtns  des  bêtes  qui  réponâint  à  nos  moU' 
'vemens  volontaires  fe  fajfent  far  la  feule  dif» 
fofition  de  la  machine» 

On  me  permettra,  pour  éviter  les  périphra- 

fes,  d'appellcr  quelquefois  ces  mouvemens  du 

nom  de  Spontanées,    Ceft  un  mot  •  qui  répond 

au  Latin  Spontami  dont  on  fe  fert  dans  Técolc 

à  regard  des  bêtes;  parce  que  n'ayant  pas  de  vo-     . 

k>nté ,  on  ne  peut  pas  appeller  leurs  mouvemcnj 

du  nom  de  volontaires»    Les  exemples  de  ces 

mouvemens  •  fbnt  deux    dont  j'ai  déjà  parlé  , 

comme  marcher,  manger,  boire,  &  autres  fem- 

blables,  qui  fuppofent  en  nousdeiaconnoiflance*' 

Soit  que  nous  le  voulions,   ou  que  nous  ne 

Ite  voulions  pas,  foit  que  nous  y  pen fions  ou  que. 

nous  n'y  penfions  pas,  nôtre  cœur  bat  toujours 

éans  nôtre  poitrine  ,  le  fang  circule  dans  not 

veines 8c  dans  nos  artères,  la  digettion  ou  laco- 

âion  des  viandes  fe  fait  dans  nôtre  eftomac 

D'où  les  Cariefiens  fcmblent  avoir  conclu  affez 

raifonnablemcRt ,  que  tous  ces  mouvemens^  fe 

font  en  nous  par  la  feule  difpofition  de  nôtre 

machine,  .que  nôtre  amc  n'y  contribue  rien  5  &» 

qw  par  coufcquent  ils  ne  fuppofent  pas  nécef^ 

fidrcmcnt  dans     les   bêtes   une  ame  connoif- 

ftnte.     Mais ,  encore  un  coup  ,  ils  n'ont   pas 

droit  de  paflcr  outre  ;  8c  cet  argument  tiré  de 

nôtre  propre  expérience ,  cet  argument  de  »»-  ^ 

fiiênct.  ainfi>qtte  rapecllcnt  quelques  nouveaux 
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Pbilofophes  ,  n'a  point  icy  de  lica  pour  l'autre 
efpèce  de  moiiyemcns  dont  il  s*agH. 

Expliquons- nous  dans  des  exemples. 

Après  avoir  beaucoup  marché  ,  étant  de  re- 
tour au  Logis,  je  cherche  à  manger  &  à  boire: 
las:&  fatigué  que  )c  fuis ,  je  me  coucbc  i  en 
hyver  j'approche  du  feu.  Un  chien  de  chaffe  , 
après  avoir  long-tems  battu  la  compagne  en  fait  . 
autant»  ^uand  on  la  ramené  à  la  maifon.  Si 
Ton  raifonnc  fur  le  même  principe.  Jur  lequel 
les  Cartefîens  ont  raifonné  pour  le$  motivemens  • 
naturels,  il  faudra  dire  tout  le  contraire  pour 
ces  autres  mouvamcns-cy.  Car  ,  comme  les 
premiers  ne  font  en  nous  ni  la  fuite  ni  l'effet  de 
k  cohoi0ance ,  ou  du  feniiment »  &  que  delà 
on  conclud  qirtl»  n'ont  point  d'autre  principe 
dans  les  bétes  »  que  la-difpofitioa  de  la  machine  ; 
de  même,  par  une  conféquence,  qui  ne  paroît 
guères  moins  bien  tirée  »  il  femble  qu'on  peut , 
conclure  ,  que  cette  féconde  efpèce  de  mouve* 
mens  a  pour  principe  dans  les  bêtes  la  connoif- 
fancç  fk  le  ientinsent.  Parce  qu'en  nous  les 
principes  de  cet  mêmes  raouvemens  font  de 
certains  fentimens  de  certaines,  fen&tions  qui 
s'appellent  faim ,  foif .  froid ,  laflîtude  ,  qui  font 
aller  mon  corps  vers  le  pain  $  vers  le  boire,  vcri 
le  feu  ,  vers  le  lit.  De  pltfs ,  dét  là  que  ces 
moavemens  font  l'effet ,  ou  la  fuite  du  fenti* 
ment ,  8c  même  de  l'aâe  libre  de  n6ire  volonté  i 
il  eft  vifible  qu'ils  ne  fe  font  point  par  les  loi< 
de  la  méchanique,  qui  ne  peuvent  pas  dépendre 
de  fêmblables  principes.  Et  atnfi»  a  raifonncr 
contre  les  Cartéfiens  de  la  nantie  dont  eux* 
menées  raffonnent  contre  les  Péripatéticiens,  les 
moifvemens  des  botes  »  qui  refiemblem  à  ceox 
que  nous  appelions  en  nous  volontaires  •  ne 
fe  feroiem  point  par  les  lois  ie  la  Méchani*. 
que.  On 
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On  ne  pourrait  même  étendre  ce  ratfonnemenr 
a  certains»  mouvensens,  qui  ne  font  en  nous  ni 
volonuires  ni  naturels ,  mais  d'une  efpècemito* 
yenne.  Je  ne  les  tppelie  point  naturels  »  parce 
qu'ils  fe  fout  rarement  dans  nôtre  corps.  &  feu- 
lement en  de  certaines  occafîons  peu  fréquent- 
tes.  Tel  eft  cette  efpèce  de  tremblement  que 
nous  caufe  le  brait  d'un  coup  de  canon  ou  d'un 
grand  coup  de  tonnerre,  tel  encore  le  frémitTe- 
mtnt  qui  fuit  la  vue  d'un  précipice,  fur  le  bord 
duquel  on  s'apperçoit  tout-icoup  qu'on  fetrou* 
ve.  Car  ces  mouvemens  font  au  moins  précé- 
dez de  çonnoiffauce  èc  de  fenfation,  £c  s'il  n'eft 
pas  certain  qu'ils  en  foient  Tcfifet ,  ileil  au  moina 
douteux,  (i  cette  connoiflince  &  cette fenfation 
n'y  contribuent  pas  comme  aux  autres  %  6c  par 
confisquent  on  n'a  pas  droit  de  lei  attribuer 
dans  le$  bêtes  à  la  feule  dirpoûtion  de  la  ma» 
chine.  < 

AfTurément  un  .Péripatétidcn  ,  plus  décifif 
que  je  ne  fuis,  concloroit  de  là  haritment,  que 
toutes  ces  efpèces  de  mouvemens  dont  j'ai  parlé 
jafqu'i  prefent ,  fuppofent  de  la  connoîflance 
dans  les  bêtes ^  comme  ils  ^n  fuppofentennous: 
&  il  croiroit  être  afTez  autorifé  à  tirer  cette  cou- 
féquence  par  la  méthode  Ac  par  l'argument  d'a- 
nalogie dont  fe  fervent  les  Cartéfiens ,  pour 
prouver  que  les  mouvemens  naturels  ne  doivent 
nullement  fuppofer  dans  les  bêtes  une  ame 
connoiûante,  a  caufe  .  difemils  ,  qu'il  n'en 
fuppofent  point  en  nous,  Car  ,  quelle  diffé- 
rence y  a-t  il  entre  ces  deux  enthyraêmes  :  Les 
mouvement  naturels  ne  fuppofent  point  de  con- 
noîflance en  nous:  donc  ils  n'en  fuppofent  point 
dans  les  bêtes:  Les  mouvemens  fpontanées  fu- 
pofent  de  la  connoifTancc  en  nous  :  donc  ils  en- 
fuppofent  auffi  dans  les  b^tes. 

Mais 
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Mais  je  ne  vais  pas  fi  vîté,  8c  je  n'en  deman^ 
de  pas  tant  tout  d*un  coup  :  ma  condufion  ne 
fêta  que  négative.  Je  conclus  feulement  qu*il 
n'en  eu  pas  icy  des  mouvemens  fpontanées  , 
comme  des  mouvemens  naturels  :  que  le  fon- 
dement que  nous  peut  fournir  nôtre  propre  ex- 
périence, pour  dire  que  les  mouvemens  natu- 
rels fe  peuvent  faire  fans  fentiment  &  fans  con- 
noiflance  dans  les  bêtes ,  ne  fc  trouve  point 
pour  en  dire  autant  des  mouvcmens.fpontanccs  : 
qu'en  vain  les  Cartéfîens  tirent  les  uns  à  confé- 
quence  pour  les  autres  5  que  la  vérité  de  la  pre- 
mière fuppofition  ne  doit  donner  nulle  vraî- 
femblance  à  la  féconde;  &  qu'enfin  m  a  première 
ptopofition  eft  parfaitement  bien  prouvée ,  fça- 
Vôir  qu'il  ne  fe  pafle  rien  en  nous  qui  puifie  nous 
perfuader ,  ni  même  nous  faire  penfer  que  les 
mouvemens  des  bêtes ,  lefquels  répondent  à  nos 
mouvemens  volontaires  fe  fafl"ent  par  la  feule 
dffpofition  de  la  machine; 

Mais  y'avance  une  féconde  propôfitîon  :  Cefi 
^ue  nout  avens  en  nous  de  qnoi  nous  perfuadir 
fofitivement  %  que  les  mouvemens  dont  il  s'agit  , 
ne  fe  font  point  dans  .les  bites  par  la  feule  difp9* 
fisiùn  de  la  machine, 

Quoi-que  nôtre  corps  foît  une  machine  com- 
pofée  félon  les  loix  de  la  plus  exade  Mécbanî- 
quej  quoique  dans  les  mouvemens  volontaires 
que  nous  lui  donnons ,  qu'en  marchant  ,  qu'en 
nous  aflbïant,  qu'en  remaflànt  quelque  chofe  à 
terre,  qu'en  montant,  qu'en  defcçndant ,  qu'eu 
portant  quelque  pefant  ^rdeau  ,  nous  gardions 
naturellement  &  (ans  y  ftiire  de  réflexion  toutes 
ces  mêmes  loix  ,  ainfi  que  les  Mathématiciens 
le  démontrent  ;  il  eft  certain  ,  que  pour  lordi- 
»aire  le  premier  principe  de  ces  mouve- 
mens A'eH  point  lu  Méchaiiique.  Je  m'expli* 
que.  Quand 
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Qaand  je  me  levé  de  deifus  une  chaife  où  je: 
fuîs^afOs;  je  ne  me  levé  pas  tout  droit,  mais 
j'avance  un  peu  la  tê(è  &  le  haut  du  corps  en- 
devant;  fans  quoi  je  ne  garderois  pas  un  certaîa. 
équilibre  abfolument  néceiraire  pour  me  lever, 
ou  pour  m'empêchcr  de  retomber  fur  ma  chai- 
fe. Mais  quoique  je  fuive  en  cela  les  loiz  de 
la  Méchanique,  il  eil  cependant  très-cettain  que 
le,  mouvement  par  lequel  je -me  fuis  levé,  eft 
un  effet  ou  du  moins  une  fuite  de  ma  volonté,. 
&  que  dans  la  difpofîtion  delà  machine  de  mou. 
corps  il  n*y  avoitrien  qui  exigeât  que  je  chan- 
geaffe  de  dtuation,&  qui  obligeât  mon  corps  à 
devenir  droit  plutôt  qu'à  demeurer  plié.  Mais 
voici  un  autre  exemple  qui  nous  conduira  plus 
loin  que  celui-cj. 

Quand  j'ai  faim  &  que  je  vois  du  pain  fur  une' 
table,  j'avance  vers  ce  pain  ,  je  le  prends ,  je  le 
porte  à  ma  bouché,  &  je  le  mange:  ladifpoil- 
tion  de  la  machine  contribue  à  tout  cela.  Car 
fi  j'étoîs  paralytique,  je  ne  pourrois  pas  remuer 
les  jambes  pour  aller  vers  la  table,  ni  porter  ma 
main  auii  pain ,  &  delà  à  ma  bouche.  Mais 
quelque  faim  que  j*aye  jamais  eu,  quelque  pro- 
portion qu'eufl  alors  le  pain  avec  la  difpofition 
de  mon  e^lomac  vuide,  je  me  fuis  témoin  à  moy 
même,  que  ni  cette  proportion ,  ni  cette  veue 
d'un  objet  fî  convenable  ne  déterminoit  point 
Iq$  efprits  animaux  à  venir  donner  aux  mufcles 
de  mes  jambes  &  de  {mes  bras  les  mouvemens 
nécciTaîres ,  pour  les  taire  avancer  vers  la  table 
&  vers  le  "pain,  8c  que,  de  quelque  manière  que 
ces  mouvemens  fe  foient  commencez*  il  y  a 
cû  entre  la  prcfcnce  de  l'objet  &  ces  mouvemens 
une  connoifTance ,  Se  un  *aéle  de  volonté,  .  Sur 
quoi  voici  comme  je  raifonne. 
Lïi  machine  de  nôtre  corps  ell, toute  difpofée 

Gom- 
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comme  celle  du  corps  des  bêtes;  8cle  défaut  de 
nourriture  met  nôtre  eftomacd^  d'autres  de  nos 
organes   dans  le  mefme  état  que  l'eftomac  2c 
d'autre  organes  d'un  animal,  qui  nous  paroic 
avoir  faim.    Si  je  demande  à  un  Cartéfien ,  ce 
qui  fait  qu'un  cheval,  qui  a  beaucoup  marché 
bc  qui  n'a  point  mangé  depuis  longtemps,  va  du 
côté  de  l'écurîe,  où  il  y  a  du  foin  &  de  Ta- 
voine,  qu'il  élevé  fa  tefle  au  râtelier  où  eft  le 
foin,  ou  bien  qu'il  lapanchedans  la  mangeoire» 
où  eft  l'avoine,  que  me  répondra  t  il  ?  Il  me  dira 
<)ue  la  prefence»  la  veoè,  l'odeur  de  Cet  objet, 
ou  p  pour  ne   point  employer  icy  de  termes 
équivoques,  que  les  corpufcules  »qui  fortentdu 
foin  8c  de  l'avoine   entrant  par  les  nafeaux  ou 
par  les  yeux  du  cheval ,  ébranlent  ion  cerveau 
d'une  cenaine  manière ,  8c  que  cette  manière , 
«ft  propre  à  ouvrir  certains  pafTages  aux  efprits 
animaux  pour  couler  dans  les  mufcles ,  qui  fer 
vent  à  ces  mouvemens  de  Tes  jambes ,  de  fa 
tête  8c  de  iês  machoirs;  de  forte  que  la  tête 
du  cheval  eft  remuée  vers  le  râtelier  par  le  gon- 
flement dumufcle  de/linéàla  lui  élever  en  luut$ 
lequel  fe  racourcit  en  fe  gonâant  par  r^fflqence 
des  efprits  animaux  qui  y  entrent  avec  violence 
8c  avec  abondance,  tandis  que  le  mufcle  anta- 
gonilie,  qui  fervoit  à  lui  tenir  la  tête  bailfêe  fe 
lafcbe  8c  s^eilend  par  la  fortie  de  ces  mêmes 
efprits  :  à  peu  près   comme  fi  une  corde  atta- 
chée entre  les  deux  oreilles  de  cet  animal  étant 
tirée  en  derrière  le  contraignoît  de-Jevcr  la  tête 
vers  le  râtelier.    5ur  cela  ,  dis -je»  voici  comme 
je  raifonne. 

Si  le  Syflérac  Cartéfien  en  certe  matière  eft 
véritable,  quand  j'aurai  faim  8c  que  je  verrai  du 
pain  à  quelque  diliancel de  moi,  la  machine  de 
mon  corps  étant  dans  la   même  difpofition  où 
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j'ai  fuppofë  celle  du  cheval  dont  je  viens  de 
parler ,  &  les  corpufcules  du  pain m'entrant  par 
les  yeux  &  par  les  narines,  pour  aller  frapper 
mon  cerveau ,  ouvrir  certains  paflages ,  «c  don^ 
oer  un  certain  cours  aux  efprits  animaux  ;  la 
machine  de  mon  corps  doit  marcher  auffi  nécef> 
fairement  &  d'elle  même  vers  ce  pain  ,  que  le 
cheval  marche  vers  Tavoine.  Or  l'expérience 
eft  contraire  à  l'égard  de  mon  corps.  Donc  il 
eft  faux  anffî  qu'un  fembùUe  mouvement  doive 
fe  Faire  dans  cehiy  du  chevaL  Car  là  où  fè 
trouvent  les  mêmes  principes  da  mouvement , 
les  méihes  déterminations  èc  les  mêmes,  difpo- 
fitions ,  ie  mên»e  mouvement  doit  fuivre  ;  Or 
dans  les  circonftances ,  où  j'ai  rupofé  mon  corps 
tout  cela  fe  rencontre,  &  cependant  le  inouve'- 
nent  ne  fe  fait  point.  Il  faut  donc  dire  que  ces 
principes  prétendus  des  monvemens  fpontanées 
des  bêtes  n'en  font  point  les  véritables  caufes; 
Puis  qu'entre  mon  corps  êc  celui  des  béces  à  cet 
égard ,  il  n'y  a  nulle  differcnccé 

Si  ce  rationnement  n'avoit  rien  de  faux ,  II 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  rcnverfer 
toute  la  doôrine  Cartéiîenne  par  les  principes 
les  plus  certains  des  Méchaniques^  JI  e(l  donc 
à  propos  de  l'examiner  avec  toute  l'éKaî^'tude 
poffible.  Tout  confiée  ici  à  voir ,  il  efifeâive- 
ment  tout  dk  égal  de  pan  de  d^autre  ,  &  s'il  n'y 
a  rien  de  particulier  dans  mon  corps ,  qui  doive 
empêcher  ce  mouvement  ,  lequel  n'eQ  pcMnt 
erhpêché  davis  celui  de  rauimal. 

En  ne  confiderant  que  les  objets  ;  je  veut 
dire  l'avoine  Si  le  pain  •  la  proportion  qae  le 
premier  a  avec  la  dirpofitiofi  de  la  machine  du 
cheval  «  êe  celle  que  le  fécond  a  avec  la  machine 
de  mon  corps  ,  &  l^mpreâîon  que  ces  deux 
objet»  font  for  ces  deux  machines  »  tout  efi  û 

fem- 


3It  V0XA€S    l>oMOMI>ft 

feinblable ,  que  félon  les  t^rincîpes  de  la  Phflo- 
fophîe  CartéAenne  »  s'il  n'y  avoit  point  d'aine 
dans  mon  corps  »  difporé  de  la  mantère  qu'on 
le  fuppofe .  il  marcheroîc  auffî  nécefiaireraent 
vers  le  pain  •  que  le  cheval  marche  vers  l'avoine; 
&  le  mangeroit  comme  le  cheval  mange  !'«• 
voine.  II  faut  donc  que  ce  foit  mon  ame  qui 
empefche  ce  mouvement ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit  qu'elle  Tempêche.  Voions  donc 
comment  cela  fe  fait ,  ou  fe  peut  faire. 

Premièrement ,  l'impredion  que  fait  l'objet 
fur  mon  corps  par  les  corpuscules  qu'il  y  envoyé 
ne  peut  pas  être  empêchée  ^ar  mon  ame  i  êc 
malgré  que  cette  impreffîoa  fe  communique 
jufqu's^  mon  cerveau. 

Secondement»  fuppofé  que  cette  imprefljoQ 
communiquée  )ufqu'à  mon  cerveau  ouvre  Je 
paiTage  aux  efprits  &  les  faffe  couler  dans  Ips 
mufcies,  qui  fervent  à  remuer  mes  jambes  pour 
avancer  vers  le  pain,  mon  ame  ne  peut  pas 
empêcher  le  mouvement  dans  mes  jambes:  com- 
me elle  ne  peut  pa^  empêcher  certains  mouve- 
mens  convuliifs  de  mon  corps  caufez  par  le 
cours  irrégulier  des  efprits  ,  qui  coulent  alors 
malgré  qu'elle  en  ait  dans  certaines  parties.  Car 
les  jambes  être  remuées  d'une  certaine  façon; 
&  les  efprits  couler  dans  certaines  mufcles  Ce  les 
cnâer,  c'e(l  toute  la  même  chofe:  ainfi  que  c'eft 
h  même  chofe  de  fonner  une  cloche ,  êc  tirer 
nne  corde,  au  bout  de  laquelle  elle  eft  atachée; 
Il  refte  donc  que  mon  ame  empêche  que  rim- 
prefTion  de  l'ofaj'et  portée  jufqu'à  mon  cerveau 
n'ouvre  ces  padages  aux  e/prits  animaux. 

Troifièmeraent  ,  empêcher  que  les  paflsges 
fie  s'ouvrent ,  dit  un  effort  ou  une  aélion ,  qui 
tienne  fermées  ces  petits  éclufcs  ou  ces  petites 
ioHpapes  qui   naturellement  êc  neccflàiremcm 

i*ou: 
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«•oOTriroient  par  l'jmpreflîon  de  l'obiet  ««„, 
laifler  couler  les  efprits  animaar:  ^^  '  P°"' 
En  quatrième  lieu  ,  une  aâion  &  nn  -«••«. 
proportionné  à  Cet  effet  ne  peuvS  être  LfS 
par  mon  ame.  Cir  les  Cané/îens  fe  mocqueS 
«  /a  pmflance  motrice  que  Je*  P^rinaVA?  • 
amiboent  aux  efprit,.  rZ  ce%„1%f„?^S 
»on  ame .  c'eft  de  connoître  ,  c'eft  de  vouS 

qn  11  lui  plaira  ,  cela  ne  fera  jamais  remuÉ^i.  „« 
corps  de  fa  place,  ni  ne  lempichera  poTnt  d "eS 

lenri  '  '  "°  /'"''!  ^^  J^"^*^  »»«  aflèz  de  vie! 
lence.  La  volonté  &  le  mouvement  ne  fon» 
point  des  chofes,  qui  ayent  entre  elles  aucune 

.autre.  Ainfi  ,  que  mon  ame  veuille  tant  qu'il 
lui  plaira  arrêter  l'éclufe  ou  la  foupape  de  Si 
cerveau  :  elle  n'en  viendra  pas  à  bout,  s'il  n'r 
a  <,u  elle  feule  qui  s'en  mefle.  C'cft  pourquoi 
les  Cartéfiens  ont  dans  cete  necclEté  recours  ■ 
Dieu  .  qui  à  l'occafion  de  la  volonté  de  l'ame  . 

differens  paflages  des  efprits  animaux ,  &  de  le» 
ian-e  couler ,  ou  de  les  empêcher  de  couler  ver» 
certams  cotez  ou  dans  certains  membres  du 
corps:  de  manière  que  félon  eux ,  dans  le  corp« 
de»  bfites  tous  les  mouvemens  fe  font  parfaite^ 
ment  fuivant  les  loix  de  la  Méchaiiique  ;  H 
qaau  contraire  dans  le  corps  de  lliomme , 
Dieu  viole  ces  loix  en  une  infinité  de  rencon.^ 
très  oc  a  tous  momens. 

Je  ne  doute  pas,  Monfîeur,  que  cette  éfpèce 
de  déréglcmfcn»,  &  cette  infraâion  ,  fi  jofé 
m  exprimer  ainfi  ,  de  ces  loix  faciées ,  n'ayent 
fttt  qddqoe  peine  à  vos  condifciples  5  que  plu- 
iieors  n  ayent  rêvé  longtems  pour, tâcher  ât 
le»  fauïer  .  Mais  il  n'y  a  pas  cû  moyen  .  la 
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liéceffité  de  ces  loix  eft  incompatible  avec  la 
counoidânce  ,  &  encore  plus  avec  la  liberté  de 
rhonime.  Au  reftc  }e  ne  croy  pas  avoir  rien 
avancé  jufqu'à  prefent  que  vous  puiffiez  oa 
s  que  vous  vouluffiez  me  contefter,  Continuons 
donc  Se  fuivons  nôtre, raifonnemeut. 

Puifque  naturelLi^ment  ,  félon  les  règles  da 
mouvement  >  le  pjtffage  des  efprits  animaux  doit 
être  ouvert  à  la  pre^nce  du  pain  par  les  cor- 
pufcules  qui  pénétrent  jufqu'à  mon  cerveau,  ou 
qui  ébranlent  \ts  fibres  qui  y  répondent ,  il  ^ut 
(^ué  ce  foit  Dieu  lui-même  qui  l'empêche  de 
s'ouvrir  :  8c  Dieu  ,  félon  vous ,  ne  l'empêche 
que  fuivant  la  volonté  de  mon  ame.  D'ailleurs 
je  me  fuis  témoin  que  mon  ame  ne  veut  point 
qu'il  l'empêche.  Au  contraire  en  pareille  oca- 
éon. ,  peufant  i  cette  matière  ,  j'auroîs  été  ravi 
de  faire  rettc  expérience  du  mouvement  naturel 
de  mécbanique  de  mon  corps ,  8c  de  me  con- 
vaincre par«là  de  la  fubtile  &  ingenieufe  doârice 
des  Cartéfiens. 

J'auroîs  vu  &  je  verrois  avec  plaifîr  mes 
jambes  fe  remuer  Tàne  après  l'autre  ,  fans  que 
y  y  contribuafTe  rien  5  ma  main  fe  porter  au  pain, 
mes  mâchoires  fe  iëparer  &  fe  refermer  pour  le 
mâcher,  ma  langue  fe  tourner  &  fe  plier  en  une 
infinité  de  manières  pour  le  faire  defcendre  par 
mon  osfophage  dans  mon  ellomac  ;  fans  que  je 
m'en  mélaOTe,  ou  que  je  m'y  oppofa^:  comme 
je  fens  mon  coeur  battre  dans  ma  poitrine  , 
foit  que  je  le  veuille  ou  que  je  né  le  -veiiillc 
pas* 

Riin  donc  n'empêche  en  mol  la  faîte  de 
l'imprèdion  de  Tobjet  ;  rien  ne  s'oppolë  à  ce 
tiiie  tout  fè  faffe  alors  dans  mon  coiî>s  félon  les 
loixi  de  la  plus  exa<fte  Meôhaniqtie.  Le  figniJ 
que  Dieu  attend  pour  violer  ces  loix -en' Saveur 
:  -  -    de 
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ie  ma  liberté,  c'cft  on  aôc  rfè  ma  volonté;  & 
je  ne  donne  point  ce  lignai  Au  contraire  mon 
ame  à  cet  égard  e(l  au  moins  comme  fi  elle 
A'étoit  point  dans  mon  corps.  Rien  n'oblige 
donc  Dieu  ,  cette  caufe  première  &  univerfcllc 
des  mouvemens ,  à  changer  le  cours  que  de- 
vroient  avoir  naturellement  les  efprits  animaux 
excitez  par  l'objet.  Rien  ne  la  détermine  à  les 
détourner  d'une  autre  côté.  Que  n'ouvrent  ils 
donc  les  paflages  qu'ils  ouvriroîent  fi  je  n'avois 
point  d'ame  ,  au  lieu  de  palTer  par  d'autres ,  par 
où  je  ne  veux  point  qu'ils  coulent. 

Cependant  rien  de  tout  cela  ne  fe  fait  en 
moy  ,  &  mes  jambes  demeurent  immobiles. 
La  chofe  doit  donc  arriver  de  même  dans  le 
cbeval.  Que  les  corpufcules  de  l'avoine  lui 
entrent  par  les  yeux  &  par  les  narines  tant 
qu'il  vous  plaira }  ils  pourront  bien  lui  faire  venir 
l'eau  à  la  bouche ,  comme  nous  expérimentons 
que  la  prefence  de  certaines  viandes  fait  en  nous, 
mais  ils  ne  le  feront  pas  marcher  pour  cela  vers 
l'avoine ,  ils  ne  lui  feroit  pas  ouvrir  les  mâ- 
choires pour  manger.  Pourquoi  la  prefence  8e 
l'impreffion  de  cet  objet  déterminera -t-elle  plus 
fortement  cette  machine  »  que  la  prefence  8e 
l'impreffion  du  pain  ne  détermine  la  mienne? 
puis  qu'encore  un  coup  datis  la  fuppblition  tout 
eft  égal  de  part  8i  d'autre. 

Au  moins  fi  en  cette  occafion  |e  fentoîs  dans 
mes  jambes  8c  dans  mon  corps  quelque  ébran- 
lement ou  quelque  effort  d'attraftion  vers  l'ob- 
jet ;  mais  je  n'expérimente  rien  d'approchant. 
Je  reçois  de  1  cet  objet  plufieurs  autres  impref- 
fions ,  (Scie  les  fjpns.  Son  odeur  agît  fur  mon 
cdotàt\Ui'  cbuleur  Air  mes  ycùx  ,  d'autres  cor- 

}>urcules ,  ^uiï*en  écha|)ent ,  agiiTent  quelque- fois 
ùr  ma  langue  8c'  fur  mon  palais  en  les  humec- 

Oi  taa; 
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tant  par  la  faliTc  ,  que  leurs  mouvcmens  ex- 
priment des  petites  g'andes  dont  ma  bouche  clt 
pleine.  H  n'y  a  '[jue  l'impieflioD  ,  dont  il  sV 
gii ,  de  laquelle  je  n'ai  pas  te  moindre  fcntî- 
mcnt  ,  dans  une  difpoûiion  où  mou  corps , 
félon  les  principes  Cartéfiens ,  devrbit  être  cm- 
porlé.  Impiedion  fi  forte  ,  qu'elle  peut  entraî- 
ner .  &  qu'elle  entraîne  en  effet,  comme 'Vous 
le  dites  ,  une  macfiine  auiTi  pefante  qu'un  che- 
val avec  une  pi^ce  d'artillerie  ,  on  une  charette 
pleine  de  bois  à  laquelle  il  eA  attelé'. 

Mais  que  vous  feriez  heureijx  ,'  Monilenr, 
&  que  vous  feriez  valoi;  vos  belles  idées ,  11  les 
hommes  communémetit  fe  trouvant  '  dans  b 
difpolîiion,  où  je  viens  de  fuppofcr  mon  corps, 
expérittientoient  en  prefence  du  pain  quelque 
chofe  de  [emblaUe  à  ce  qui  arrive  ,  quand  on 
approche  tout  i  coup  un  charbon  de  feu  de  la 
main  d'un  homme  qurne  s'y  attend  point.  Il 
la  retire  fans  délibérer.  Voy^z  ,  ont  dit  tant 
de  fois  vos  auteurs,,  comme  en  cette  occafîon 
la  préfencc  de  l'objet  ,  fans  attendre  !e  com- 
mandement de  l'amc ,  fait  Qiivrir  les  pores  du 
cerveau  ,  par  pu  pal^ut,  i^^ce^imrocnt  les  ef- 
prit!  animaux  ,  pour  aller  auHi  tôt  enfler  le 
mulcle  qui  icrt  ï  retire  «. 

Mais  parce  qu'il  ne  lè;  at 

daiiî  l'autre  cas  que  je  V  i- 

S  le  ,  qui  ne  prouve,  tf  ', 

caufe  qu'il  y  a  toûjoui  i- 

cede  le  mouvement  du  u 

cyiitondre,  8t  à  montre  _f- 

pothËfes  dans  la  queftion  do|nt  noqs  parloni 
mîintenapt'  ■.  \  ■  '  ,".'' 
;  Car  pourquoi  le  pain  ,  qtian,d  j'ay  ftfm  ,  ne 
fatt-il  pas  remuer  mon  corps  comité  le  feu  f 
puil^c  l'un  k  l'aittre  doîv^t  >voîi  cet  c^et 
,  ,     .     ""  -  ■        for 
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.  far  la  machine  de  l'ariîmal  ,  &  par  les  mêmes 
raifons  •  &  par  tous  ks  principels  de  vôtre  fy- 
/léme.  Je  veux  que  rimprcflion  de  l'un  ne 
foit  pas  fi  vive  que  celle  de  Tautrc  .•  mais  elle 
a  autant  &  même  plus^.de  force  ,  comme  on 
le  voit  par  reflfct.  Car  approchez  un  charbon 
de  la  patte  d'un  chTen  couché  auprès  du  feu  , 
ce  charbon  lui  fait  retirer  fa  patte  >  de  ne  le  fait 
pas  toujours  lever  de  fa  place.  Mais  montret* 
lui  de  loin  un  morceau  de  pain  »  l'impreiïion 
de  cet  objet  le  fait  venir  â  vous  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  fait  marcher  toute  la  mac^iîne.  Ainfi 
la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre  l'impref- 
fion  qu'un  charbon  de  feu  appliqué  fubitement 
i  ^mon  doigt  fait  fur  mon  corps  pour  y  exci- 
ter du  mouvement ,  &  celle  que  doit  faire  la 
préfeuce  du  pain  quand  j'ai  faim  ;  cette  diffé- 
rence •  dis-je  ,  doit  être  la  même  que  celle  qui 
doit  être  entre  un  coup  d'éperon  ,  &  la  vûë 
d'une  mefure  d'avoine  à  l'égard  d'un  cheval  un 
peu  vif:  celui-là  le  met  au  galop  »  &  celle  ci 
fui  fait  prendre  le  trot.  Ceflàdire  •  qu'à  l'tfp- 
pitcation  du  charbon  de  feu ,  mon  corps  doit 
retirer  fa  main  fort  vîte;  mais  il  doit  être  en- 
traîné V  quoy-que  plus  lentement  vers  la  table  , 
quand  elle  fe  prefente  à  ^mes  yeux  bien  cou- 
verte. Faut -il  autre  cbofe  que  ces  réflexions 
faites  fans  entêtement ,  pour  conclure  ma  fé- 
conde propofition  :  que  nous  trouvons  dans 
nous-mêmes  dequoi  nous  convaincre  ,  que  les 
mouveraens  fpontanées  des  bêtes  ,  c'eft  à  dire  , 
ceux  qui  répondent  aux  mouvemens ,  qui  en 
nous  font  accompagnez  ou  précédez  de  fenti- 
ment  8c  de  connoiffance  ,  ne  fe  font  pojnt  par 
la  feule  difpofaion  de  la  machine  &  par  le« 
feuls  principes  de  la  Méchaiiîque. 
Troifiéme  propofition  , .  C#  ^ ni  yi  /«/#  drnn 

O  3  fix- 
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1/1.  Vêxtefkwr  d$s  hius  dfk  nuits  fsk$  ptnftr  tm 
^nffitiên.  l^  nmraif  de  c$  quinfêi^nt  ~~  Us  nouveaux 
Philo fophti.  Quand  je  pariç  de  raifonner  fur 
ce  qui  paroit  dans  Texterfeur  des  bétes  ,  je  oc 
prétends  pas  répeter  un  certain  argument  fi 
commun  dans  les  écoles  pris  de  la  refTemblac- 
.  ce  de  leurs  organes  extérieurs  avec  ceux  de 
nôtre  corps,  &  de  l'inutilité  de  ces  organes ,  fi 
elles  /ont  iîins  fentimenr.  Pour<|uoi  ont^etles 
des  yeux  >  diioient  autrefois  les  Peripatétjciens , 
û  elles  r.e  voycnt  point  ?  Pourquoy  des  oreil- 
les^ û  elles  n'entendent  point  ?  &  ainfi  du  refle. 
Non  ,  ces  organes  ne  font  pas  inutiles  mêmes 
daiiS  l'hypothéfe  des  CarrcHens.  L*œil  •  c'cfl- 
à  dire  ,  cet  aiTemblage  &  cette  difpoûtion  de 
membranes  ,  de  fibres  »  de  nerfs  ,  d'humeurs» 
qui  compofent  Torgane  auquel  on  donne  ce 
nom  ,  fert ,  félon  eux  »  dans  les  bétès  ,  non 
pas  à  ?oir ,  c'eil  à  dire  >  à  produire  un  certain 
fentiment  »  ou  une  certaine  fenfatîon  qui  le  fait 
en  nous,  quand  nous  avons  les  yeux  ouverts 
en  préfence  de  quelque  objet  éclairé  ,  mais  î 
recevoir  &  à  traufnficttre  jufqu'au  certeau  la 
lumière  envoyée  ou  réfiécbie  par  les  corps  lu- 
mineux ou  illuminez  ,  d'où  dépendent  une  vu- 
finité  de  n>oQvemens  ,  dont  ces  machines  fe^ 
loi^nt  incapables  fans  cela.  11  en  e(l  de  mêoie 
des  oreilles  &  des  autres  membres  à  propor- 
tion. C'e(l-là  encore  un  de  ces  arjçumens  peu 
efficaces ,  dont  les  Cartéfiens  ont  tiré  a^^anta* 
ge  de  pris  occafion  d'exagérer  la  foibleffe  de 
leurs  adveifaires.  Voici  le  ièus  de  ma  pro- 
politio». 

Je  dis  qu'en  demeurant  dans  une  certaine 
étendue  de  connoifiances  »  qu'on  ne  peut  pas 
pafler  ,  &  qu'en  nous  /ervant  en  même  temps 
des  principes  les  plu^  évidents  de.  la  Méchani- 

*  que 
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Îue  il  doit  noi»  paroître  certain  que  quantité 
e  moQvemes  *  que  nous  voyons  dans  les  bo- 
tes y  ne  fe  font  point  par  la  feule  difpofnion 
de  la  machine  rerotiéc  félon  les  loix  de  la  Mé- 
chanîque.  Je  me  fers  encore  de  l'exemple  du 
cheval  .  comme  d'un  des  plus  communs  que 
nous  puilfions  prendre. 

Snppofons  un  cheval  à  cent. pas  d'un  foflTé 
efcarpé  8c  profond  de  ftr  ou  fept  pieds ,  où  il 
y  ait  de  bon  foin  &  de  bonne  avoine.  L'odeur 
de  ce  foin  &  de  cette  avoine  le  détermine  à 
marcher  de  ce  côté  là  »  où  il  vient  au  trot  U 
en  hanniflant  :  mats  étant  anivé  au  bord  du 
fofle  il  s'arrête  ,  Se  le  mouvement  de  cette  ma- 
chine •  qui  la  portoit  vers  le  lieu  cù  (e  trouve 
l'avoine  ,  ceflc  tout  à  coup:  Que  fi  nous  fup- 
pofons  un  cavalier  monté  lùr  le  cheval  »  qxn 
^vec  Ja  bride,  £c  la  biguette,  lâche  de  le  faire 
avancer  de  ce  côté-là  ,  il  recule  au  contraire. 
Si  on  &  fert  de  Téperon  ,  il  fe  cabre  ^  &  il  fa 
jette  i  cô'é  •  &  retournera  quelquefois  plutôt 
fur  fts  pas  que  de  fe  précipiter  dans  le  fofl'é  • 
c'eft*à-dire  »  que  d'avancer  plus  avant  vers  Ta- 
voine. 

)e  dis  donc  qu'à  jnger  par  ce  qui  nous  eft 
évident  en  cette  occafîon  Ja  machine  du  cheval 
ne  fe  remiie  pas  par  les  feuls  principes  de  la 
Méchanique»  Car  dans  cette  fcience  c'eil  -un 
principe  certain  qu'un  corps  poufie  6t  déterminé 
au  mouvement ,  fuit  la  détermination  qu'il  re- 
çoit» &  continue  à  fe  mouvoir  dans  la  ligne 
qu'il  a  commencée  ,  à  moins  d«  quelque»  ob« 
Âacle  capable  de  lui  faire  changer  fon  chemin 
&  d'une  détermination  plus  forte  que  celle  qu'i; 
a  reçue  d'abord. 

Or  icy  deux  chofes  fout  confiantes.    La  pre- 
mière que  le  cheval  reçoit  par  rimpreffion  du 
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fom  &  de  l'àvotne»  par  la  main  da  cavalier, 
par  l'éperon ,  des  déterminations  infiniment  for- 
tes, pour  fe  précipiter  dans  le  fofle:  que  tout 
cela  contribue  à  ouvrir  les  paûages'des  efprits 
,  animaux ,  pour  ks  faire  couler  dans  les  mufcles 
du  cheval,  d'où  dépend  le  mouvement  par  le- 
quel il  fe  prccipiteroit  vers  l'avoine  :  que  ce  mou- 
vement étoit  commencé,  que  la  dérermintion 
vers  le  même  terme  eA  augmentée  Se  fortifiée 
par  le  cavalier,  qui  le  manie. 

Secondement ,  qu'à  raifonner  fur  la  nature 
des  chafes  &  fur  l'expérience ,  il  ne  fe  rencontre 
rien  dans  le  foflTé',  qui  doive  félon  les  principes 
de  la  Méchanique  changer  la  détermination  du 
mouvement  commencé  pourluy  en  donner  une 
toute  contraire.  Car  qu'y  a-t^il  dans  ce  foffé, 
qui  puifTe  produire  cet  effet?  Il  y  a  du  foin  & 
de  l'avoine,  qui  font  plus  proche  du  cheval, 
qu'ils  n'écoiehc  auparavant ,  qui  font  par  confé- 
qaent  une  impreffion  plus  forte ,  qu'ils  ne  fat- 
foient  avant  qu'il  fût  arrivé  jufques  là  ;  ce  qui 
le  doit  plûtofl  faire  avancer  que  le  faire  reculer. 
Nul  objet  contraire  nefe  prefente.  Il  y  a  dans  ce 
fofle  de  r^ir  &  de  la  lumière:  l'une  refléchie  de 
plus  près  par  le  foin  6c  par  l'avoine  aux  yeux  du 
cheval,  l'autre refpfré  parla  bouche  dn  cheval 
fe  trouvant  plus  chargé  des  corpufcules  du  foin 
6c  de  l'avoine,  font  un  nouvel  e£Pjrt  fur  la 
machine ,  qui  doit  la  faire  venir  plus  vite  vers 
l'endroit  où  ils  font. 

,  Examinez  tant  qu'il  vous  plaira  tous  les  moo* 
▼omens  des  corpufcules,  toutçs  les  modifica- 
tions de  la  lumière.  Tout  ce  que  vous  trou- 
verez de  différence  confinera  en  ce  que  les 
^rayons  de  la  lumière  refléchis  du  foin  &  de 
l'avoine  font  plus  longs  de  trois  ou  quatre  pieds 
qu'ils  ne  feroittnt>  fi  le  foffé  n'avoit  qu'enviroa 
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deur  pieds  de  hauteur;  car  en  ce  cas  le  cheval 
entreroit  dedsios  fans  nulle  façon.  Or  que  fait 
cette  longueur  ?  veû  que  û  l'avoine  étoît  à  dix 
pieds  du  cheval ,  mzis  dans  une  autre  fituation , 
cette  même  longueur  du  rayon  de  la  lumière 
refléchie  ne  rcrapécheroit  pas  .d  avancer  vers 
Tavoîne. 

Dira-ton  que  c'eft  cette  longueur  jointe  à  ce 
que  le  rayon  vient  de  bas  en  haut?  Mais  de 
bonne  foy  concevons-nons  qu'il  puiffc  y  avoir 
la'  moindre  proportion  entre  cette  modification 
8cuntélefi[^t  dans  les  circonltances  »  où  nout 
mettons  îe  cheval. 

Oiii ,  me  direz  vous  ;  car  quand  nous  regar- 
dons en  bas  d^un  lieu  fort  élevé  8c  efcarpé,- 
nous  Tentons  un  certain  frémiifement  dans  le 
corps.  Il  eft  vray;roais  Ce  frémiffcmentfuppofc 
cn'nousla  vcnc  de  la  hauteur.  Je  dis  la  veuë; 
entendant  par  ce  mot  la  perception  vitale  de 
Tob/et  &  urte  véritable  fei^fa^ion,  quelesi  Carté^^ 
liens  ne  fuppofent  pas  dans  le  cheval  :  &  je  nie 
fans  qu'on  puifle  me  le  prouver ,  que  ce  frémiflc- 
ment  pût  arriver,  fi  la  perception  ne  fe  faifoir 
pas.  Et  puis,  nous  exp.eijmentons  cela  en  nous 
quand  nous  regardons  en  bas  d'un  Heu  extraor- 
dinairémcnt  élevé,  &  non  pis  d'une  hauteur  de 
cinq  ou  fîx  pieds.  .  v 

Ditesmôy  donc  quelque  choficr  Mon/ieorV 
qui  m'appri voile  à  vos  paradoxes,  Sciqui  m'o- 
Wige  à  ceflér  de  prendre  pour  régie  de  aies  juge- 
mens,  des  connoiffances  au(B  ceruines,  que 
celles  doiit  je  me  fers  icy,  poUr  m'attachera 
As  idées  values  ficfans  fondement.  Car  je  vous 
défie  de  metike  à  tout  cda  auti-e  chbfe,  fMibn 
qu'il  n'eft-pas  împoffiblequc  ce  rayon  de  lumière 
de  cinqoufix  pieds ,  réfléchi  par  Ta  voine,  venant 
de  bas  enliint ,  détermine  autrement  la  machine^ 

O  5  4iue 


\ 


3^^  V0IAGE.DU    MoifDI 

que  s'il  étoit  plus  court»  ou  plus  incliné.  Vous 
dites  qu'il  u'eft  pas- impoffible  :  car^  vous  i^'o- 
/criez  feulement  dire  qu'il  eft  vraifemblable  :  & 
vous  êtes  obligez  de  parler  de  la  forte  en  une 
infinité  d'autres  occafions.  Je  dis  en  une  infinité».. 
êc  c*eft  &ns  ey geration  ;  car  il  n'y  a  point  d'a- 
nimal depuis  la  fourmi Juiqu'à  l'éléphant,  fur 
kquél  je  ne  yous  oblige  à  répondre  de  même  » 
&  en  mille  rencontres.  Ce  qui  m'enhardit  à  roas 
faire  une  quatrième  propofuion. 
r^.  Pro^oft-  C^tft  qm  jamais  les  Cartéfitm  n'ont  touché 
ti9a,  4u  point  ejftnâel  df  U   difficulté  m   cette  matière. 

Car  à  quoy  fe  réduit,  je  vous  prie  »  toute  votre 
doétrine }  à  rien  autïe  chofe  qu'^  nous  dire  que 
lès  efprits  animaux  font  déterminez  parl'im* 
preflîon  des  objets  à  couler  dans  differens  muf* 
clés»  d'où  doivent  fuivre  «diâërens  mouvepaens. 
Voilà  tout*  Mais  je  n'aurois  que  faire  de  con- 
îulter  le  Grand  Defcfictes«  pour  n'apprendre  que 
cela.  Je  n'ay  qu'à  voir  palpiter  le  CG^ur  d'ua 
bœuf  afibmmé  Se  à  me  fouvenir  que  la  yeuë  de 
quelque  objet  terrible  à  fait  quelquefois  palpiter 
le  mien, pour  me  convaincre  que  les  eipritsani- 
maux  peuvent  contribuer  au  mouvement  des 
«lembres. 

1  Mais  quand  on  ;m*a  addrefle  à  ces  habile»» 
.  Philofophes ,  à  ces  gens  qui  dans  cet  heureuie 
fiécle  onr  tiré  la  vérhé  du  fonds  du  puis;  j'ef* 
perois  apprendre  autre  chofe  »  &  pouvoir  par 
leur  fecoiiirs  philofopber  un  peu  plus  en  déraih 
J'ai  eu  recours  au  livre  de  Monfieur  Régis, qui 
remplace  aujourd'buy  aveè  tant  de  réputation 
les  Rohagts»  les  Cordemoys,  les  Clerfeliers, 
&  que  quelqu'un  a  foupçonné  depuis  peu  être 
Monliçur  DefCArtes  luy-même  revenu  de  pays 
de»  Lappons  fous  une  nouvelle  figure  :8c  je  K«i 
lu  pour  apprendre  ce  que  c'eft  par.  exemple  • 

que 


DE  Descaktes.  V.  Part        3x3: 

que  ce  que  nous  appelions  paflîoas  dans  les  ani- 
maux. J'y  trouve  beaucoup  de  neftcté,    de  mé  ^^^^'f*" 
thode.,  une  grande  intelligence  des  dogmes ^  de  p,t7/7r^!r 
la  feâe  qu'il  a  cm  bradée:  mais  for  ca  que  ]t  Havirde 
cherche  icy  ,  aufD  bien  que  fur  le  rcflc  ûk  ce  qui  'M  De/car* 
regarde  les  mouvemens  fponianées  des  animaux ,  ^'*' 
tout  fc  réduit  à  dire  que   les  differens  moure- 
mens  viennent  de  la  différence  des  objets, qui 
remuent  diflfircmmcnt  les  orjiiancs ,  ouvrent  diffé- 
rons   paffages  aux  efprits»  qui  coulent  dans  de 
diffcrens  muicles. 

Le  feu  hrûle  le  pied  d'un  chien ,  qui  s'en 
approche  de  trop  prèsj  il  retire  auffitoft  fa  jambe. 
C'efi  quB  le  feu  par  Jon  aâiton  fait  que  Vefprtt  ^•*«  *•  ^» 
animal  efl  conduit  par  Ut  pores  du  cerveau  dans  ^* 
les  mujcles  ^  qui  fervent  à  mouvoir  les  membres 
extérieurs  de  la  mant^r^  qu'il  faut  fotir  éziter 
teste  hrulure.  Un  chien  carejfe  fon  maitrt^ 
remue  la  queue  ^  fafce  que  le  maitre  par  fa  pri^ 
[ince  ébranle  les  nerfs  de  fes  yeux  de  telle  forte  y 
quiU  font  couler  les  efprits  animaux  dans  1er 
mufcles  qui  (ervent^  à  remuer  la  queue.  Ce  mèm^ 
chien  pour  fuit  un  lièvre  ^  ce  font  les  parties  inr 
fe»flbles  qui  s'exhalent  dû  porps  du  lièvre^  qui 
détermintnt ^.  les  efprits  animaux  à  couUr  précifS- 
ment  dans  les  mufcles ,  qui  fervent  à  faire  Uf 
mouvemens  nêdjfaires  à  cette  pourfuite. 

Or  en  appliquant  ainfi  vôtre  proposition  gé<- 
nérale  des  efprits  animaux  déterminez  par  la 
préfence  de  l'objet  à  couler  dans  certains  muf- 
cles $  en  appliquant 9  dis- je,  cette  propofirion 
d'une  manière  auffi  vague  qu'on  le  fait  à  tous 
ces  effets  particuliers,  je  n'apprens  rien  de  plus, 
que  ce. qu'elle  m*a  appris  d'abord.  Cette  pro- 
poûtiun  générale ,  qui  m'eft  très  obfcure ,  trei- 
îufpeéle,  &  que  ma  propre  expérience  me  fiiit 
paroître    £au0e  ,    n'eil   nullement  prouvée,  ni 
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confirmée,  ni  éclaircie  par  cette  application. 

Qu'on  difeàun  homme,  qui  n'cft  point  Phjr- 
ficien  que  l'air  eft  pefant,  &  que  ce  qu'il  en 
porte  Au-  fa  tede  péfe  autant  qu'une  colomne 
d'eau  de  trente  deux  pieds  de  haut,  ou  qu'une 
colomne  de  deux  pieds  &  un  quart  de  vif^argent 
de  même  diamètre  que  fa  tête,  il  n^en  voudra 
rien  croire,  &  traitera  cette  pefanteur  de  chi- 
mere«  Mais  faites- luy  remarquer  '  certains  phé- 
nomènes; faites  devant  luy  certaines  expérien- 
ces;. conduifcz-Ie  de  principe  en  principe,  de 
vérité  en  vérité,  pour  reunir  ces  cas  particuliers 
avec  la  propofition  que  vous  avei faite  d'abord* 
s'il  a  de  l'efprit»  il  vous  comprendra»  8c  vous 
)c  convaincrea.     '  / . 

Mais  icy  le  contraire  arrive.  Les  cas  particuliers 
ne  iFonc  que  révolter  l'efprit.  Vous  avez  beau  le 
ménager,  en  luy  clioififTant  exprès  des  mouve- 
mens  tres-peu  compofez,  comme  dans  ces 
exemples  mêmes  les  plus  faciles ,  vous  ne  luy 
faites  rien  voir  diftînâement ,  les  réflexions  qu'H 
ne.  manque  pas  de  faire  fur  plufieurs  autres  mou- 
vemens  beaucoup  plus  compliquez  •  par  exem- 
ple"^, fur  ce  qui  fe  pailè  dans  la  République  da 
abeilles,  lui  font  parohre  vifion  tout  ce  que 
vous  lui  débitez,  là  deflus.  En  un  mot  les  Péri- 
patéticiens  dirent  que  toute  la  difficulté  confîfte 
à  expliquer  les  chofes  en  détail;  qu'il  n*y  aque 
ce  détail  que  leur  fait  de  la  peine  i  que  fi  vous 
vouliez^  bien  leur  faire  comprendre  cette  cemim 
.manière  t  ceitg  diffènntf  fnantkre  que  vous 
nommez  fi  fouvent  &  que  vous  n'expliquez  j^ 
mais,  ils  ferofent  au(Ii-tôt  à  vous:  mais  faute 
de  cela  ils  en  demeureront  à  ma  propofitioD, 
que  les  Cartéfiens  fur  ce  chapitre  n'ont  jamais 
touché  au  point  elTentiel  de  la  dfHculté. 

Pour  ce  qui  eft  de  moy,  afin  de  donner  dans 
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irôtre  penfée,  je  n'exigerois  pas  de  vous  que. 
vous  me  rendtffiez  un  compte  exaA  de  tout» 
Je  me  contcmerois  de  l'une  de  ces  deux  chofec 
ou  que  vous  m'expliquaffiez  un  feul  phénom^- 
Be,  quelqu'il  fût,  pour  me  fervir  à  conclure 
en  faveur  des  autres  par  analogie  t  ou  que  vous 
me  montraflfieK  dans  Thomme  un'Teul  exemple 
de  ces  mouvemens  que  j'appelle  fpontanées 
dans  les  bêtes ,  qui  fe  fît  indépendamment  de 
toute  connoiflance  r  ou  bien  encore  que  vous 
me  répondifTiez  clairement  à  quelques-unes  des 
objeélions  que  Ton  vous  peut  faire. 

'  •  Par  exemple,  une  brebis,  ou  certains  chiens 
aux  approches  du  loup  s'enfuïent.  C'efl:,  dites 
vous«  que  la  préfence  de  cet  objet  ouvre  le 

'^affage  aux  efprits  animaux  pour  entrer  dans  les 
mufcles,  qui  font  le  mouvement  des  jambes; 
qu'on  appelle  courir.  Mais  fongez  qu'il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  la  courfe,  il  s'agît  de  la  fuite.  Si 
la  brebis  a  la  tèté  tournée  vers  le  loup  »  ces 
efprits  animaux  coulant  amplement  dans  les 
fldufcles'  des  jambes,  là  feront  courir  vers  le 
loup ,  au  lieu  de  le  luy  fiure  fuir.  Ainfî  il  faut 
que  les  corpufcules,  qui  exhalent  du  loup,  ^ 
qui  luy  imprimeroient  un  mouvement  dl'oitiS'il 
étoit  derrière  luy  faflent  dans  cette  autre  fitua- 
tion  décrire  un  demi-cercle  ,  &  enfin  la  pouf^ 
fent  en  ligne  droite  pour  la  faire  courir  devant 
le  loup.  Cette  feule  vire-volte  bien  expliquée, 
&  dont  on  me  rendfoituàe  raifon  particulière» 
mè  contenteroit. 

A  tout  cecy  on  ne  manquera  pas  de  me  dire 
qu'un  Cattéften  ne  peut  pas  avoir  d'affei  bons 
microfcopes ,  pour  découvrir  dans  la  diflcôion 
d'un  animîil  tous  les  t>etits  organes  &  tous  les 
petits  partages,  qui  fervent  i  toutes  ces  fon(ftions, 
&  qu'il  eft  à  cet  égard  comme   un  homme  qui 
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voit  l'aiguille  d'une  montre  marquer  les  heures, 
d'où  il  conclud  qu'il  y  a  des  refforts  »  qui  lui 
impriment  cemoûvement  fi  régulier»  quoy  qu'il 
ne  puiflè  pas  expliquer  l'artifice  de  cette  ma- 
chine, Ceft  à-dire  »  &  remarquez  bien  cela ,  s'il 
vous  plaid ,  Monfieur ,  que  toute  la  fcience  des 
Cartéfîens  en  cette  matière  fe  réduit  à  nous 
afiurer  que  Dieu  eft  tout  puiffant,  fié  qu  il  peut . 
exécuter  Tidée  très  confufe  »  qui  leur  eft  venue 
à  refprit,  d'une  machine  de  chair  &  dos  ,  qui 
feroit  par  le  moyen  de  Tes  reflbrts  tout  ce  que 
nous  voyons  faire  aux  bétes.  11  eft  très- vrai  qae 
les  Cartéilens  ne  nous  apprennent  que  cela,  fie- 
que  ce  n'efl  que  ià-deifus  que  plufieurs  d'entre- 
eux  ôtent  hardiment  &  fans  balancer  toute forte 
de  connoiflànce  &  tout  fentiment  aux  bêtes.  Je 
dis  pluileors  d'entre- eux:  car  Monfienr  Defcar- 
tes  hii-même  n'a  rien  décidé  poûtiveroent  ,  8c 
Monfieur  Régis  iè  contente  d'avancer  cette 
4aârine  comme  une  pure  hypothéfe.  Mais  il 
me  femble  qu'on  pourroit  prouver  que  c'eft 
encore  trop  que  cela;  &que  le  plurgrandefièt 
que  pourroit  prodiûre  la  fubtilité  Cartéfiœre  fiur 
un  efprit  qui  examineroit  les  chofes  très  à  fonds, 
feroit  tout  au  plus  de  le  faire^  douter  ^  fi  Dieu 
ne  pounfoit  pu  faire  une  femblable  machi- 
ae. 

Car  il  n'en  eft  pas  icf  comme  de  certains 
autres  points  de  la  Philofbphie  Cartéiienne»  on 
comme  du  fyflème  de  Copernic.  Qu'on  m'ac- 
corde feulement  telle  &  telle  chofe  ,  qui  eft 
pofiîMe  «  dit  un  Phiiofopheou  un  Afironome  . 
&  je  rendrai  par  mes  principes ,  raifon  de  tous 
les  cfièts  fenfihks'  de  telle  efpèce.  Ainfi  fùppo- 
fant  le  Soleil  fixe  su  centre  du  monde,  la  terre 
tournant  autour  decetaflreéommeuneplanette, 
&  en  môme  tems  autoiir  de  ion  propre  centre  ; 
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j  ajoutant  le  mouvement  depicallélirme»  ondé- 
roonftre  que  l'inégalité  des  faifons  »  la  viciffîtude 
du  jour  &  de  la  nuit  feroient  telles  que  nous  les 
expérimentons  ,  que  les  éclipres  du  Sdeil  &  de  la 
Lune  devroient  arriver  félon  qu'elles  font  pré- 
vues 8c  calculées  par  les  plus  ezadesAftronomes; 
&  ainfi  du  refte.  Quand,  je  ferois  convaincu  que  b^ 
terre  eft  en  repos  au  centre  de  l'Univers  Je  pour- 
rois  encore  foûtenir  ou  propofer  »  comme  une 
hypothéfe^  ce  Syftéme  de  Copernic, 

Mais  il  n'en  eft  pas,,  dis-je,  de  même  dans  te 
point  dont  il  éft  quedion*.  Car  les  Cartéiiensne 
connoiflent  rien  distinétement  dans  la  compoli- 
lion  du  corps  de  l'animal  par  rapport  aux  mouve- 
mens  dont  il  s'agît.  Ils  ne  peuvent  pas  faire  un 
fif^ème  débroiiillé  des  refTorts  de  cette  machine , 
de  manière  qu'ils  puiflènt  dire:  En  fuppofantce 
corps  fait  de  telle  manière,  c'ed  une  néceffité  que 
quand  le  t^Kinteras  fera  venu  »  deux  iârondelies 
faâent  leur  nid,  amaiTent  delapaflle.delaboiie^ 
des  plumes  pour  les  mettre  en  œuvre  8c  en  bâtir 
une  maifon  ;.la  défendent  contre  l'iniulte  des  ' 
moineaux  I  autres  machines,  qui  viennent  quel- 
quefois s'en  emparer:  Ils  ne  connojfTent  rien  dans 
te  corps  de  la  bête,  par  où  ils  puifTent  démon- 
trer la  proportion  qu'il  pourroit  avoir  avec  tous 
ces  mouvemens  û  variez  di  fi  infinis  en  nom*; 

bre* 

I^s  chofes  que  fuppofe  Copernic  vraïes  ou 
fauffes,  font, des  pofttilafa  ou  des  demandes  que 
nul  Aflronome  ne  s'eft  défendu  de  lui  accorder  » 
8c  il  en  déduit  toutes  Tes  conféquences  d'une 
manière  jufle ,  8e  où  il  n'y  a  rien  à  redire.  Au 
contraire  ,  ce  que  fuppofrnt  les  Cartéiiens  • 
fç^voir  que  la  machine  de  l'animal  efi  tellement 
faite ,  que  posé  rirapreffion  des  objets  elle  doit 
{ç  remuer,  marcher ,  s'agiter  ,  jetter  des  cris» 

leur 
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leue  eft  nié  par  tOQS  les  philofophes.  Et  quand 
ton  le  leur  accorderolt ,  ils'  ne  pourroient  pas 
'rendre  par  cette  Aippofition  une  ratfon  claire  & 
convaincante,  je  ne  dis  pas  de  toutes  les  déter- 
minations, mais  de  la  moindre  partie  des  déter- 
initiations  de  ces  tnouvemens ,  &  peut-être  de 
pas  une  feule.  Voyez  ,  Monfieur  ,  combien 
BOUS  fommes  éloignez  de  compte.  Vous  regar- 
dez ceue  doârine  comme  une  vérité  confiante; 
8&  moj  je  prouve  qu'on  ne  peut  pas  même  là 
fbûtenir  comme  une  hypotlièfe. 

Ainfi  quand  un  Cartélien  vient  quelquefbis 
flans  une  difpuce  p\),b!ique  demander  d'un  air 
moqueur  à  un  Protefleur  Péripat/éûcien  ,  s'il  ne 
croit  pas  Dieu  affez  puiflant  pour  pouvoir  faire 
«ne  lÂacbiiine  femblable  au  corps  d'un  diien  ,  où 
iQufr  les  mouvemens  que  nous  admjrons  dans 
cet  animal  fe  feroient  par  les  feules  règles  delà 
Méchanii9j|e  }  le  Péripatéticien  peut  très -bien 
répondre  :  Je  n'en  fçai  rien  ,  8c  vous  €artéfieft 
▼ous  n'en  fçavez  rien  vous-même.  Car  pour 
pouvoir  répondre  à  cette  quedion  ,  il  faadroit 
parfaitement  imaginer  6c  connoitre  tous  les  or- 
ganes 8c  les  refforts  du  corps  de  cette  machine , 
afin  de  voir  fi  en  vertu  de  ces  refforts  tous  c<*s 
^«loovemens  8c  toutes  ces  déterminations  infi- 
ajes,  dont  plufieurs  nous  paroi^nt  contraires 
aux  plus  certains  principes  de  la  roechanique, 
pouTtoient  fuivre.  Il  faudroit  fçavoir  en  perfec- 
tion tout  le  détail  anatomiquè  desf  parties  &des 
organes  les  plus  infenfibles  du  chien ,  &]es  pro- 
portions qu'ils  peuvent  avoir  avec  les  objets  & 
arec  les  corps  infenfîbles  qui  devroiem  produire 
ces  mouvemens.  Or  vous.dpmeurçz  d'accord, 
malgré  que  vous  en  ayez ,  que  vous  ne  les  con- 
noifltz  pa5.  Que  diroit  à  cela  le  Cartéfien  ?  8e 
\taut  le  monden'avoûeroit<>il  pas  que  le  Péripa- 

té- 
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ttfticien  parkroit  plus  judicieufement  que  lui  ? 

Mais  on  pourroit  encore  le  pref&r  par  un  au- 
tre endroit  qui  va  faire  le  fgjet  de  ma  cinquième       v. 
propofitioD.    Sçavoir ,  que  Us  Cartéfiens  ne  far-  '*»'•/>«/'>»«»• 
Unt  CT*  ne  raifonnnent  point  du    tout    confequenf 
tfient  en  cette  matière. 

Je  foûtiens  que  chaque  Cartéfîen  en  particu- 
lier, pour  parler  cbnféquemment  9  doit  direaudi 
iérieufementv des  autres  hommes  ».  qui  font  au 
monde  avec  lui .  que  ce  font  des  Automates  , 
qu'il  le  dit  des  bcies.  Quelques  uns  ont  propofé 
cet^rgument  à  ces  MefTieurs  en  riant  &  par 
manière  de  divertiffemcut ,  mais  en  effet  c'eft  • 
un  àti  plus  foirdes  &  des  plus  véritables  qu'on 
puifle  faire  eu  ce  genre  à  àtn  Philofophes  qui 
ie  piquent  de  raifonner  de  fuite  8c  toujours 
fur  les  principes.  ^  Vous  Texaminerex  ,  Mon- 
fieur.  , 

Un  Péripatéticien  donc  vous  demandera  à 
fon  tour ,  ii  Dieu  ne  pourroit  pas  faire  une  ma- 
chine femblable  à  un  homme  »  qui  fît  par  let 
feules  loix  de  la  Méchanique  tout  ce  que  nous 
Toïons  faire  tous  les  jours  aux  hommes.  Non  » 
dites  -  vous ,  parce  qu'un  homme  répond  à  un 
autre  qui  l'interroge  :  ils  ont  enfenible  des  con- 
verfations  &  des  entretiens  fuivis  ;  dans  une  dif- 
pute  de  Philofophie ,  l'un  argumente  &  Tautre 
ie  défend,  en  donnant  des  folutions  aux  argu* 
mens  propo/ez.  Et  cela  ne  peut  peint  fe  faire 
par  les  principes  de  la  Méchanique.  Qui  voua 
l*a  dit?  Quelle  eft  votre  hardiefle  de  mettre  ainfi 
des  bornes  à  la  puiiTance  de  Dieu  ?  Qu'appcr- 
cevez-vous  en  tous  ces  difcours ,  &  en  toutes 
ces  converfations  que  du  mouvement  ?  £t  Dieu 
n'elUil  pas  aflez  puiiTant  pour  faire  une  telle 
combinaifon  de  relTorts  i(ans  phifieurs  machines  » 
^ue  tous  ks  mottvemens  de  bouche  Se  de  lan? 
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gue ,  qui  fe  font  dans  un  entretien  .  fe  faivent 
necefîairèment  les  uns  les  autres?  N'a  t-on  pas 
Tû  autrefois  des  machines  répondre  à  certaines 
quêtions  qu'on  leur  faifoit?  £t  n'eft-ce  pas  là 
lUie  ébauche  d'un  ouvrage  infiniment  plus  par* 
fait  »  que  Dieu  fe  feroit  propofé  de  faire  dans 
toutes  ces  machines ,  que  nous  appelions  des 
bommes  qui  nous  répondent  de  telle  manière  • 
en  telles  occafions  où  il  y  a  toujours  quelque 
diverftté  félon  laquelle  elles  peuvent ,  ik  doivent 
être  diverfement  déterminées  ,  &  par  confé- 
quent  parler  d'une  façon  plûtoft  que  d'une  au- 
tre. 

Mais  à  bien  confîder  les  cbofe  fans  préju- 
gé y  comme  vous  avertiflez  éternellemeot  les 
Fhilofophes  de  le  /aire,  y  a^-il  à  TÔ:re  avis 
beaucoup  ylm  de  myAére  dans  les  difcoùrs  foi- 
Tis  des  hommes,  que  dans  une  infinité d'aé^ions 
très*fuivies  des  bétes  ?  Car  qu'eft  ce  après  tout 
que  ce  difcoùrs  fuivi  ?  Voyons  tout  ce  qu'il 
renferme. 

Dans  le  dfcours  fuiyi  il  y  a  du  mouvement  ; 
on  y  rcmiie  lès  lèvres ,  la  langue  »  les  mâchoi- 
res; &  par  ce  mouvement  l'air  edpoufle,  hri- 
tëf  réfléchi  en  diverfes  façons.  11  ell  clair  qu'un 
principe  penfant  n'eft  pas  néceffaîre  pour  cela. 
Ces  diverfes  modifications  de  tous  ces  mouve- 
ment qui  fpnt  certains  fons  plûtoft  que  d'autres, 
qui  forment  des  mots  François ,  Latins  ,  Efpa- 
gnols  »  tout  cela  n'eft  rien  encore  »  les  Perro- 
quets, les  Corbeaux,  les  Pies  forment  ces. fons» 
6c  cependant  ils  ne  penfent  pa$.  Et  puis  quand 
on  dispute  avec  un  Cartéfien  on  n'a  que  f.>ire 
d'apporter  de  preuves  de  femblables  cbofes.  SI 
donc  ces  difcoùrs  fuivis  fuppofent  un  principe 
qui  penfe  dans  la  machine  qui  les  prononce  » 
c'eft  parce  qu'ils  font  fuivis^    Examinons  ce 

que 
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que  veut  dire  le  mot  iefums. 

Ccft  à  dire  préraicrement  que  celui  que  j'en- 
tends parler  fait  des  proportions  qui  d'elles-mê- 
mes préfentent  un  fens  à  mon  efprit  ?  que  ces 
propofitions  ont  enfemble  certains  rapports ,  Se 
que  toutes  en  particulier  me  faifant  comprendre 
quelque  chofe,  toutes  enfemble  me  font  com^ 
prendre  encore  quelque  autre  chofe  que  ce  qu'el- 
les fîgn i  fient  féparément.  Elles  me  paroiffent 
toutes  aller  à  un  certain  but  avec  un  certain  or* 
dre. 

Ccft- à-dire  en  fécond  lieu ,  que  celui  qui  me 
parle,  produit  non  feulement  des  fous  qui  corn- 
pofent  des  propo/itions ,  mais  encore  qui  ont 
do  rapport  avec  ce  que  je  luy  dis,  le  luy  de- 
mande s'il  a  été  à  Rome?  11  me  répond  qu'il 
y  a  été.  Je  le  p:ic  de  me  faire,  la  defcription 
de  la  grande  &  fameufe  Ëglife  de  Saint  Pierre  l 
il  me  la  fait  fort  exa^fie ,  &  ainfi»  du  rede.  La 
fuite  donc  de  ces  difcours  confifte  en  ces  rap* 
ports  que  j'aperçois  entre  les  paroles  que  j'en- 
tens  prononcer  à  celuy  qui  parle  en  ma 
prefence,  Centre  ce  que  je  dis  fiç  ce  qu'il-- 
dit. 

Mais  je  vous  demarnle  ,  Monfieur  ,  (î  vous^ 
autres  Cartéfîens  attachez  (i  fort  la  perfùafîon  où 
vous  êtes  que  les  autres  hommes  avec  lefqueit 
vous  vivez»  ne  font  pas  de  pures  machines;  fi, 
àis  je,  vous  attachez  tellement  cette  perfualion 
aux  difcours .&  aux  paroles,  qui  vous  paroiffent 
avoir  de  la  fuite,  que  vous  excluiez  tout  autre 
iîgne,  comme  incapable  de  vous  perfuader  là- 
dc/Tus:  de  manière  que,  fi  *es  hommes  n'a  voient 
pas  receû  du  Créateur  la  faculté  de  parler:  mais 
feulement  de  fe  faire  connoître  l'un  à  l'autre 
leurs  pe*ifées  &  leurs  inclinations  par  des  figues 
&  par  des  gedes  >  uu  Cartéfiea  dans  «cette  by- 

po- 
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pothèfe  aoiroit  afïèurément  que  les  autres  bom- 
mes  ne  font  que  de  pures  machines?  Je  ne  fçao* 
^rois  penfer  que  ce  foit  lâ  vôtre  fenîiment.  Au- 
trement vous  n'avez  déjà  qu'à  m'accorder  ,  que 
tous  les  Polonois  ,  tous  les  Motcovites ,  tous 
les  Turcs,  tous  les  Amériquains,  dont  je  crois 
que  vous  n'entendes  pas- la  langue,  Se  qui  par 
conféquent  ne  peuvent  pas  faire  des  difcours 
dont  vous  connoiffîez  la  fuite,  ne  font  que  des 
Automates 

Mais  ,  fi  vous  en  étiez  réduits  là  ,  je  vous 
trouverois  bien  mal  en  vos  affaires  :  car  qu'y 
a-t  il  de  plus  figniÇcatif  dans  les  paroles  ,  que 
dans  pluûeurs  autres  cho(ès?  Et  ne  peut-il  pas 
y  avoir  de  la  fuite  &  une  fuite  aaffi  marquée 
entres  les  autres  fignes  ,-  qu'entre  les  paroles  ? 
Vous-Mfçavez  ce  qu'on  raconte  des  Muets  du 
Grand-Seigneur  ,  avec  quelle  promptitude  ils 
conçoivent  fes  peniées ,  &  lui  font  entendre  les 
leurs.  On  a  vu  de  tout  tems,  &  on  voit  enco- 
re par  -  tout  d'autres  muets  ,  avec  lefquels  on 
'  s'entretient  auffi  aifément  que  s'ils  avoieot  i'ufa- 
ge  de  la  parole.  On  convient  avec  eux  des  li- 
gnes,  &  de  leur  fignification,  comme  les  hom- 
mes font  convenus  entr'euz  des  fons  ^  &  de  leur 
%niâcation.  Apres  quoy ,  fî  j'ofe  m'exprimer 
ainfî,  ilfe  fait  des  propoiîtions  «  &  des  raifonne- 
mens  compofes  de  Gv,n^  &  de  gcftes,  qui  ont 
du  rapport  les  uns  avec  les  autres,  èc  en  un  mot 
ettte  fuite  parfaite,  par  laquelle  on  /è  con?aiiic 
de  la  raifon  de  ceux  entre  lefquels  on  re- 
marque ce  commerce,  ou  avec  qui  ou  Tentre- 
tient. 

Ainfiles  (bns  produit»  par  la  langue  »  c'eft-â- 
iire,  les  paroles ,  quand  elles  font  fuivies  Jc 
rapportantes  les  unes  aux  autres ,  ne  font  pts 
fins  des  $gaes  de  fenttmem  8c  de  connoUEuice  > 

que 
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que  les  mouv^etnens  des  mains ,  de  la  tête ,  des 
yeux  y  que  les  gefles  &  toutes  lés  roaQières  ex« 
térseures;  quand  on  y  voit  pareillement  cette 
fuite  »  Se  ce  rapport  mutuel ,  quand  on  les  voit 
tendre  à  une  fin  déterminée.  Et  c*cft  fur  ce 
principe  que  tous  Cartéiiens  que  vous  êtes /vous 
faîtes  la  juÀicé  ou  la  grâce  à  une  infinité  d'hom- 
mes fans  les  entendre  parler ,  fans  fçaVoir  leur 
langue,  Se  à,t()us  les  muets, de  ne  les  pas  croire 
de  pures  machines.  Rendons  ceci  encore  plus 
fennble  par  d'autres  exemples. 

En  faifant  voyage  dans  un  païs. étranger, vous 
entrez  dans  uFie  hôtellerie.  On  inet  vôtre  che-. 
val  à  l'écurie,  on  vous  conduit  à  une  chambre, 
on  vous  donne  à  fouper,  on  vous  fait  un  lit, 
vous  comptez  avec  l'hôte ,  vous  voyez  la  fub- 
ordination  qu'i4  y  a  entre  le  maî.re&les  valets. 
Chacun  fait  fon  ofBce.  Encore  que  vous 
ignoriez  la  langue  du  païs,  où  Ton  en  ufe  de 
la  forte, vous  ne  croyez  pas  que  toutes  les  diffé- 
rentes perfonnes  ,qui  fc  font  emp  oyécs  à  vous 
fervir,  ne  marchent  &  n'agilTent  que  par  reflorts. 

Vous  palTez  dans  une  rue  de  Paris,  où  des 
maffoiis  Limoufins,  dont  vous  n'entendez  pas 
le  jargon,  bâtiflcnt  une  liiaifon,  vous  voyez 
qu'ils  agiiTent  de  concert,  que  tandis  que  l'un 
va  quérir  de  l'eau,  pour  détremper  le  mortier  , 
un  autre  aflemble  les  matériaux ,  d'autres  taillent 
les  pierres',  d'autres  les  élèvent  8c  les  placent  ; 
que  tantôt  ils  fe  fervent  du  marteau,  tantôt  de 
la  truelle,  tantôt  du  niveau  &  de  Téquiére:  en» 
fin  en  repafiant  par-là  un  mois  après,  vous 
voyez  la  maifbn  toute  b^iie. 

Je  ne  crois  pas  qu'à  çetteoccafion  il  vous  foît 
Venu,  çii  pcnfée  de  croire  que  ces  maflbns, 
rfvec  qui  vous  n'avez  jjimais  lié  converfation  , 
n'^euQent  pas  plus  de  connoiffance  que  ks  grues 
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&  les  autres  machines  »  dont  ^.ils  fe  font  fervis 
pour  élever  cet  édifice. 

Faifons  maintenant  Tapplication  >  oo  plûtoil 
la  comparaîfon  de  tous  ces  exemples  avec  ce  qqe 
nous  voyons  faire  aux  animaux. 

Rappeliez  dans  vôtre  mémoire  ce  qui  fe  paflê, 
quand  un  chaiïeur  drefTe  un  barbet  ou  un  autre 
chien  de  chafle  :  les  leçons  qu'il  lui  fait',  com- 
me il  ufo  tantôt  Sfe  carefles,  tantôt  de  menaces» 
tantôt  de  récompenfe,  tantôt  de  châtiment:  la 
docilité  de  l'animal,  les  progrés  qu'il  fait  dans 
l'art  de  chafTer,  comme  il  exécute  toutes  les 
volontcz  de  fon  maître:  comme  il  s'accoutu- 
me à  tous  les  difTérens  frgnes  qu'il  lui  donne  de 
fes  différentes  intentions  :  cette  correfpondance 
.de  fignes,  de  commandemens  d'un  côté»  de 
foumiflion  &  d'obéiflànce  de  lautre.  Y  a  t-il 
beaucoup  de  différence  entre  la  manière  de  dref- 
fer  ce  chien ,  8c  celle  dont  on  inftruiroit  un  pe- 
tit valet  qui  ne  fçauroic  pas  le  François  >  ou  qui 
feroit  fourd  &  tnuët  de  naiflance?  Cet  homme 
pourroit-il  avoir  plus  de  commerce  &  de  com- 
munication de  penfées  &  de  fentiment  avec  ce 
valet  qu'avec  Ion  chien  ; 

Mais  (]  jevoulois  vous  faire  le  parallèle  d'une 
ruche  de  mouches  à  miel  avec  l'hôtellerie  dont 
je  vous  ai  parlé ,  &  de  deux  hirondelles  aui  bâ- 
tifTent  leur  nid  avec  les  maflbns  qui  batifleot 
une  maifoni  de  combien  l'emporteroient  les 
mouches  à  miel  fur  le  maître  &  la  maitrefie  de 
Thôtellerie,  pour  l'ordre,  la  fubordinatîon  i 
rœconbmie,  la"  régularité  •  la  multiplicité  des 
emplois,  pour  la  propreté  &  pourTarrangement' 
De  combien  les  hirondelles  furpaflcroient- elles 
lesmaflons,  pour  le  concert,  pour  l'artifice, 
pour  la  commodité  du  bâtiment ,  pour  la  foli- 
dité  eu  égard  aux  charges  auxquels  l'ouvrage  des 
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uns  &  des  aiures  ed  deftiné  ?  Que  de  fuite  en 
toat  ce'qoi  fe  paiTe  dans  la  République  des  abeil- 
les» &  dans  h  famille  de  deux  hirondelles  ,  ea 
la  manière  de  nourrir  &  d'élever  leurs  petits  ? 
Il  n'y  a  rien  de  pius  beau  qne  les  defcriptions 
que  les  Pères  ,  les  Pkilofopbes  &  tant  d'autres 
auteurs  ont  fait  de  ces  merveilles.  Vous  (bavez, 
Monfieur  ,  auffî-bien  que  moy  où  cela  fe  trou* 
▼e»une^ouvelle  defcription  de  ma  façon  feroit 
icy  fort  inutile. 

Mais  je  devine  la  penfée,  qui  vous  vient  ac- 
tuellement a  i'eiprit.  Vous  dites  en  vous  mémp 
que  cet  argument ,  dont  je  me  fers  pour  vous 
embaraf&r  »  non  feulement  a  été  propofé  bien 
des  fois  ,  mais  encore  qu'il  prouve  trop  ;  parce 
qu'il  6iudroit  conclure  de  ce  que  je  dis,  que  non 
feulement  les  animaux  conuolifent,  mais  même 
qu'ils  raifonnent. 

Non,  Monfieur  ;  je  le  tourne  d'une  manière 
à  m'épargner  la  folution  de  cette  indance  »  que 
vous  crcuez  pouvoir  me  faire.  Je  ne  prétends 
pas  prouver  ahfblument  par  ces  exemples  que  les 
bâtes  connoifTent:  maisj'ay  deflein  de  montrer 
^ue  y  fi  vous  jngez  qu'elles  ne  connoifTent  pas 
&  ne  fentent  pas  •  malgré  toutes  ce»  apparences 
de  feotirnimt  &  de  connoiiTance  $  malgré  cette 
iUite  d'aâions ,  ce  commerce  ,  cette  focieté 
qa*dtes  paroiflênt  entretenir  «  malgré  cette  cor- 
refpondance  qu'elles  ont  avec  ies  hommes  ^vouft 
devez  auffi  juger  que  ces  êtres  que  vous  appeliez 
des  hommes  ,  ne  connoifTent  pas  non  plus.  En 
UD-  mot  les  bêtes  sgifTent ,  comme  fi  eUes  con« 
noifiibîent,  comme  fi  elles  fentoient ,  comme  fi 
elles  raifonnoient  :  Ceta  ne  prouve  rien  félon 
^ous.-  Les  hommes  parlent  comme  s'ils  con- 
nbifibient  •  comme  s'iU  fentoient ,  comme  s'ils 
laifonooient  :  cda  ne  prouvera  aulU  rien  Telon 
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moi  »  parce  qqe  cela  ne  doit  rien  prouver  feloi 
▼ous. 

Je  veux  montrer  encore  la  bonté  de  ma  con- 
fëquence  ,  &  pôuâfer  mon  raifbnnement  pins 
loin  par  une  réflexion  dont  la  venté  ne  vous 
paroîira  pas  moins  évidente  qu'à  moy«  Quand 
vous  m'auriez  convaincu  que  les  bétes  ne  con- 
noifient  point,  &  que  moy  à  mon  tour  je  vous 
aurois  obligé  d'avoûër  •  en  me  fervant  de  vos 
Principes  ,  que  les  autres  hommes  ,  evcepté 
nous  deux  ,^  ne  raifonnent  point  ^  nous  demeu* 
rerions  toujours  d'accord  ,  que  les  difcours  fui* 
vis  de  ceux-cy  6c  les  rôions  fuivi^  de  ceiies-Ià 
devroient  fe  rappQrter  à  quelque  caufe  connoiP 
fànte  &  raifonnable. 

Par- tout  où  il  y  a  de  l'ordre  »  de  la  fubordi- 
nation  ,  un  ufage  confiant  &  regclier  de  cer- 
tains moyens  proportionnez  à  une  fin  »  c'eil 
une  néceifité  qu'il  y  ait  un  Principe  connoif- 
iant  8c  plein  de  raifon  i  parce  que  c'efl  à  la 
raifon  feule  qu'il  appartient  d'arranger ,  de  pro- 
portionner f  de  régler  ,  de  deitiner.  Ce  font 
des  effets  »  qui  lui  font  autant  propres  »  qu'ils 
^nt  difproportionnez  à  toute  autre  caufe  qu'on 
pourroit  imaginer. 

Mais  le  principe  immédiat  de  ces  mouve* 
mens  ,  dans  quelque  machine  que  ce  foit  i 
peut  être  ou  un  £tre  raisonnable  créé  de  Dieu» 
comme  on  le  fùppofe  dans  l'homme  ;  on  la 
difpofition  même  de  la  machine  ,  que  le  Créa- 
teur aura  conftruite  d'une  manière  propre  à 
produire  tous  ces  mouvemens  r^uliers  :  ainfi 
qu'un  horloger  i  après  avoir  fiut  &  affembié 
tous  les  refforts  &  toutes  les  pièces  d'une  mon» 
tre,  £c  après  l'avoir  montée,  l'abandonne,  pour 
ainfi  dire,  à  elle-même,  laifle  tourner  les  roués, 
le  balancier  s'agiter  •  feur  qu!ibjeft  qu'elle  fou- 
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liera  à  temps  8c  marquera  les  heures  infaillible^ 
ment  &  fort  jufte.  De  manière  que  le  corps 
de<  l'homme  8c  le  corps  de  la  bête  font  des  ma- 
chines •  qui  me  démontrent  Texillence  d'un 
très-excellent  ouvrier  ,  foit  qu'elles  ayent  en  el- 
les-mêmes un  principe  connoiiTant ,  ou  qu'el 
les  n'en  ayent  point  ;  &  qu'étant  une  fois  pla* 
cées  dans  le  mom^e  ,  comme  elles  le  font  ,  el- 
les puiffent  en  vertu  de  leur  feule  compoiîtion 
8c  des  ièuls  reflbrts  qu'elles  renferment ,  faire 
tout  et  que  nous  leur  voyons  faire  à  Texte-* 
rieur*  Dans  toutes  les  deux  hypothèfes  ,  on 
trouve  le  principe  de  ces  difcoûrs  fuivis  &  de 
cet  avions  Aiivies.  > 

Vous  n'en  reconnoîflet  point  d'autres  dana 
Its  bêtes  que  l'artifice  delà  machine  travaillée 
de  la  main  toute-puifTante  du  Créateur,  &  vous 
en  admettez  un  dans  l'homme  diflingué  de  cet 
artifice  i  6c  moy  je  foûtiens  qu'en  philofophant 
félon  vos  principes  »  vous  devez  juger  de  l'un 
comme  de  l'autre.  Voyons  encore  qui  a  rai- 
fon  de  nous  deux,  Tout  fe  réduit  eiifin  à  fa» 
voir  fi  les  difcours  fuivis  ne  penvecit  pas  être 
produits  par^  le  (èul  artifice  de  la  machine  » 
auffi-blen  qnc  les  aéHons  fuivies.  Car  A  l'un 
n*eft  pas  plus  difficile  que  l'autre  «  la  conlëquen- 
ce  que  vous  tirez  des  difcours  fuivis  des  nom- 
mes pour  alTûrer  qu'ils  ont  une  ame  ,  ^  qu'ils 
ne  font  pas  de  pures  machyies ,  *e(l  vifiblement 
faufle.  Je  vous  prie  donc  de  mre  dire  en  quoy 
Fun  eft  plus  diflScile  que  l'autre.  Car  j'ai  droit 
de  m'en  tenir  là ,  &  de  vous  obliger  à  la  preu- 
ve f  que  je  vous  défierois  de  me  dojiner  bien 
nette  &  bien  pofitive. 

Quelque  habile  homme  que  vous  foyez ,  voua 
ne  fcauriez  faire  confifter  cette  plus  grande  dif» 
ècolté  qae  dans  l'infinité  de  combinaifons  de 
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rcilorts ,  6c  des  ufages  difFérems  £c  innombra- 
bles de  ces  reports  ,  que  Dieu  auroic  dû  taire 
pour  proportionner  tes  unes  aux  autres  toutes 
ces  machines  #   qui  s'appellent  des  hommes  « 
pour  mettre  entre  elles  &  y  entretenir  cette  cor- 
rcfpondance  mutuelle  ,    que  fupporeroient  des 
difcours  fuivis ,   qui  ne  fe  feroient  que  par  les 
loix  de  la  Méchanique,    La  difficulté  ne  con-* 
fifle  qu'en  cela.     Oflez  l'idée  de  cette  difficulté 
&  de  cette  impoflîbilité  aux  Péripatéticiens  &  au 
commun  des  hommes  pour  les  .adions  fuivics 
des  bêtes  »  &  fans  nulle  peine  ils  vous  accorde- 
ront que  ce   ne  font  que  de  pures  machines. 
Mais  ce  qui  les  arrête  ,   c'ed   qu'ils  y  voyent 
cette   même,  difficulté.     Il   faut  en  venir  à  la 
fuppofition   de  ces  combinaifons  infinies  pour 
les  aâions  fuivies  auffi  bien  que  pour  les  dif- 
cours (iiivi5.    Je  dis  infijiies  ,   non  pas  en  don- 
nant à  ce  mot  fon  étroite  fignification  s   mais  je 
les  appelle  infinies  par  rapport  à  rôtre  ^fprit , 
qui  forme  deux  jugemens  à  cette  occafîon  :  le 
premier  ,  que  ces  combinaifons  dans  l'un   & 
dans  l'autre  exemple  font  à  fon  égard  égale- 
ment innombrables  »    inimaginables  ,    inconce- 
vables :  le  fécond ,  que  ù  la  çhofe  n*e(l  pas  im- 
poffible  dana  l'un  »  elle  ne  Teft  pas  auffi  dans 
Vautre  ;   8c   que  tout  au  plus  ,   il  n'y  aaroit  de 
différence  que  du  plus  ou  du  moins» 

Certainement  ,^  quand  je  fais  réflexion  far 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  une  ruche  de  mouches 
à  miel ,  8c  que  Je  les  confidére  d'un  œil  Car- 
téfien  ,  comme  je  fais  quelquefois  ,  il  n'y  a 
point  de  maifon  de  manufacture  en  France  t 
dont  il  ne  me  prenne  envie  de  regarder  tous  les 
ouvriers  comjme  des  automates. 

Y  a-t  il  parmy  eux  plus  de  difife^eas  emplois» 
plus  d|oidie  9  plus  de  concert  >  .que  parmi  1» 
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abeilles  ?  £lks  fe  paitagent  dans  leurs  travaux  « 
les  unes  vont  à  U  f^mpignic  caaiaâer  le  nfiel , 
les  autres  qi^^ir.  de  l'^au  : .  d'aûeres  font  à  la 
porte  de  la  ruche  ponr  recevoir  ce  que  cc]!es«- 
cy  apportentjfde  4.eWr:  il  «y  en  a  pour  le  pon- 
ter  dans  l'intérieur  de  (a.j)Outique  ,  oiï  d'autres 
demeurent  pour  travalKer  ,  U  ont  chacune 
leur  tâche  auCQ  dillérente  de  celles  de  leurs 
compagnes  »  que  les  façons  néceflaires  pour 
préparer  Iç  ipiel  de  la  cire  doivent  être  divert- 
ies $c  ea  grand  nombre.  -  Avant  que  d'en 
yenûr  là  il  a  faki  fe  loger;  il  leur  a  fala 
bâtir  leufs  p^ifotLS  avec  une  r^larité  fur- 
prenante  »  faire  leurs  rctianchemens  &  leurs 
enduits  contre  les  autres  mouches  »  contre 
les  araignées  &  une  inanité  d'autres  petits 
animaux  infiniment  friands  &  avides  de  cette 
admirable  liqueur.  .  Or  je  demande  combien 
cette  multiplicité  .d'emplois  »  cette  faite  dV 
âions,  dont  il  ne  faut  fas  qu'une  feule  Cok 
dérangée  ,  a  dû  fuppofer  dans  Tefpnt  du 
Créateur  de  combinaifons  •  de  mouvemens  , 
JU  de  déterminations  de  mouvemens  :  ar  il 
ne  faut  pas  feulement  les  regarder  dans  cfaa« 
cune  de  cç$  pecites  machines  »  il  faut  que 
ces  mouvemens ,  iCes.  déterminations  >  ces  ret- 
forts  d'one  abeille  en  particulier;  ayent  rapport 
à  la  difpofitîQn  de  U  machine  de  deux  mille 
autres ,  qui  travaiâent  au  même  ouvrage  :  & 
ces  deux  mille  doivent  auifi  être  difpofées  chii- 
cane  de  telle  »  ou  telle  façon  par  rapport  à  tou-^ 
tes  en  paniculier. 

Que  fi  la  feule  mnltitude  des  monvemens  8c 
des  déterminations  de  mouvemens  néceâaires 
pour  remuer  en  mille  manières  différentes  les 

Î^eds,  le  beof  tout  k   corps    d'un    abeille» 
orfqu'clle  prépare  te  matière  du  miel  >  qu'eue 

Pi  ea 


\  V 


340  ^     VOXÀXSC  DU    MOMDI 

çn  répare  certaines  parties»  qu'elle  en  unit  d'antres 
enfemble  »  &  qu'elle  les  met  toutes  âleur  place, 
nous  paroit  innombrable;  fî chaque,  changement 
^  (kuations  &  de  figures ,  que  prend  le  corps 
de  ce  petit  animal ,  luppoîe  de  nouvelles  détcr- 
tninationSy  qui  leur  viennent  des  objets ,  qui  les 
environnent  »  8e  de  la  difpofition  des  reflbrts  de 
la  machine  •  &  cela  fans  confufion  &  fans  inté- 
refler  l'ordre  de  leur  travail  :  que  fera- ce  fî  nous 
les  coniiderons  comme  faifant  partie  de  tout  un 
petit  peuple  >  qui  confpire  au  même  deflèin  &  à 
faire  un  même  ouvrage  »  avec  plus  de  judeâTe  & 
de  régularité  que  deux  mille  hommes  comman- 
dez par  un  »  ou  plufieurs  Ingénieurs  habiles  ne 
bâtiroient  une  citadelle/ 

Il  y  a  certes  en  cela ,  Monfîeur  •  de  quoi  fe 
convaincre  de  l'exiâence,  de  la  puiflânce ,  &  de 
la  Providence  d'un  Créateur.  Mais  ce  n*eft  pas 
À  moy  à  moralifer  avec  vous.  Ceft  \  vous  à 
in'inftruire  &  à  me  montrer  qu'il  ftudroit  l  cet 
être  fouveraiu  beaucoup  plus  d'adrefle'&  plus  de 
puiiïance,  ^ur  faire  des  machines  femblables 
aux  hommes  tellement  coropofées  &  tellemeni 
difpofées  »  qu'elles  puiflènt  fans  connoîffance 
6ire  des  propolitions.des  fyllo^fmes  en  forme, 
des  diicours  »  des  converfations  ;  c'efl-i- dire, 

{produire  avec  la  langue  des  fons  rangez  ,  par 
efquelt  l'un  femble  entendre  &  comprendre  ce 
que  l'autre  dit:  qu'il  fàudroit  »  dis  je  •  à  Dieu 
pour  cela  beaucoup  plus  d'adrefTe  8c  de  puiiTance 
^u'Il  ne  lui  en  a  fallu ,  poiir  faire  des  machines 
femblables  aux  abeilles t  parmi  lêfquelles  on  vit 
un  concert,  un  tiflu  d'aftions  8t  de  chofesauffi 
fuivtes,  8c  auffi  rapportantes  les  unes  aux  autres» 
.&  qui  remblaflent  entretenir  un  commerce,  une 
fubordination  Bz  une  intelligenco  entre  elles  auŒ 
grande  8c  aufS  parfaite,  qu'il  y  espouroît  avoir 
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entre  des  erprits ,  qui  coQfptreroient  pour  l'exé* 
cation,  d'un  même  deffcin. 
.  Tour  produire  les  fons  qa'on  appelle  deman- 
des t  réponfes  »  propoiitions  >  i/Uogifmes ,  Se. 
pour  les  produire  û  diverfement",  faut-il  une 
plus  grande  diverlité  d*orgaues»  de  moufemens» 
de  déterminations  de  mouveinens  ,  qu'il  n*e;a 
faut  pour  repréfentér  le  gouvernement  d'un 
Etat,  où  il  y  auroit  un  Roy  parfaitement  aimé  &c 
honoré  de  ies  fujcts,  qui  fe  trouveroient  tous 
prefts,  quand  il  le  jugeroit  à  propos,  de  donner 
des  batailles  &  de  périr  pour  lui$  ou  l'onverroit 
des  maifons  bâties  avec  toute  la  julltfie  imagina- 
ble »  des  métiers  diffierens,  des  peines  poucles 
fainéans  ,  des  précautions  contre  les  voleurs  » 
&  une  infinité  d'autres  chûfes  femblables  » 
qui  fe  trouvent  dans  la   republique  des   abeilles? 

Quand  nous  demandons  les  raifons  de  toutes 
ces  merveilles  »  de  cette  correfpondance  >  de 
cette  diverfité  furprenante;  on  nous  die  que  cela 
ne'fuppore  que  la  difpofition  de  la  machine, de 
enfuite  certaines  déterminations  qu'ils  nous  eft 
impoŒble  d'apercevoir  »  miiis  qui  viennent  des 
objets  extérieurs;  &  que  toutes  ces  petites  ma* 
chines  fe  déterminent  Se  fe  modifient  diverfe- 
inent  les  unes  les  autres.  Voilà  à  quoy  fe  réduit 
toute  la  Ooârine  Cartéfisnne.  Pourquoy  ii'au* 
rois-je  pas  droit  d'appliquer  ces  deux  grands 
principes  Bc  ces  deux  folutitins  à  la  manière  d'a- 
gir que  ces  eflres  appeliez  des  hommes  gardent 
entr'eux  ? 

Suppofée  en  eux  une  telle  difpoHtion,  l'un 
parle  :  c'eft  une  détermination  i  faire  parler  l'au- 
tre lequel  répond  de  cette  manière  »  parce  que 
Tautre  a  parlé  de  telle  manière  :  6c  la  machine 
parlant  ainfi  a  remué  le  cerveau  de  l'autre  de  la 
maoicre  qu'il  faloit  pour  ouvrir  le  paiTage  aux 
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eiprità  qui  fervetit  à  donner  à  fa  langue  un  tel 
mouvement;  &  c'eft  tout  jufte  celui  qui  efft  re- 
quis pour  pFùdtSîre  telles  parc^es,  que  nous  ap- 
pelions réponfe  8c  réplique  à  ce  qui  lui  a  étédîf. 
Cette  manière  donc  de  parler  d'une  machine  tÛ, 
dis-je  >  une  détermination  pour  l'autre  à  parler 
de  cette  autre  manière;  comme  Tarrivce  de  Ta- 
beille  qui  revient  chargée  à  la  ruche ,  eil  une  déter- 
mination pour  une  autre  a!>eiI1e  qu'ellctroureen 
entrant  »  à  Te  charger  de  ce  qu'elle  apporte ,  8c  i 
le  tranTporter  dans  l'intérieur  de  la  ruche.  Je  ne 
conçois  plus  qu'il  y  ait  rien  davantage  dans  l'un 
que  dansTautre. 

Mais  j  eut-il  en  e^t  quelque  choie  davan* 
t2ge  :  il  n'y  auroit  encore  un  coup  de  différence 
que  du  plus  ou  du  moins.  Et  que  fait  ce  plus 
6c  ce  moins» quand  on  fuppofe l'auteur  des  deux 
efpèces  de  machines  infiniment  puiflant,  d'une 
counotffance  infinie,  qui  en  un  infiant  conçoit 
non  feulement  des  combinaifons  infinies  de  ref- 
forts ,  de  moûvemens  •  de  déterminations  de 
mouvemens,  mais  qui  en  conçoit  une  infinité 
d'infiniteï  ?  Examinons  bien  icy  toutes  choies 
félon  les  Principes  de  la  Phflofophîe  Cartéfien- 
ne ,  8c  nous  verroifs  qu'il  doit  y  avoir  une  bien 
pius  grande  diffîrence  entre  la  machine  d'un  ver 
de  terre  8c  celle  des  abeilles ,  afin  qu'elles  puiP 
fent  faire  entr'elles  tout  ce  que  nous  y  admirons . 
qu'il  n'y  en  devroit  avoir  entre  les  machines  des 
abeilles  8c  celles  des  hommes,  pour  faire  pro- 
duire à  ceux-cy  par  les  loiz  de  la  Mcchanique 
cet  arrangement  defons  8c  de  paroles  que  nous 
appelions,  di/cours  fuivi. 

Je  croy  que,  fi  les  Cartéfiens  pouvoient  ex- 
pliquer auffî  plauilblement  leurs  paradoxes  tou- 
chant  lesbêtes  ,que  je  viens  de  montrer  par  leurs 
principes  la  reffemblance  qu'il  y  a  fur  cet  ariic.'e 

eu- 


deDbscartes.  V.  Part:  345 
entre  les  abeilles  &  les  hommes  ,  ils  feroîent 
conrens  d'eux-mêmes.  Mais  je  ne  fçai  fi  vous  le 
ferez  de  moi  ,  Monsieur,  quand  enfin  tous 
me  verrez  conclure  de  toutes  ces  réflexions, 
comme  je  vais  faire,  que  les  Cartéfiens  raifoa- 
Dcni  en  tout  ceci  beaucoup  moins  conféquem- 
ment  que  les  Péripatéticfens  ;  81  qu'ils  fe  bifTcnt 
^aller  aux  préjugez  pour  le  moins  alitant 
qu'eux. 

Il  n'y  a  point  d'ame  dans  les  bêtes.  Pour- 
qno7>  Parce  que,  fuppofant  que  leur  corps  ait 
une  certaine  difpofiiion,  un  certain  arrangement 
de  refForts  ou  d'organes ,  une  certaine  propor- 
tion avec  les  autres  corps,  qui  les  environnent 
&  reconnoifTant  par  dcffus  tout  cela  une  puif- 
fance  de  Dien  infinie,  qui  a  pu  proportionner 
&  rapporter  enfcmble  tant  de  piece's  différentes; 
on  comprend  que  tout  ce  que  font  les  hétes  , 
fe  fait  fans  connoiffance  &  parlcsfeuls  principes 
de  la  Méchanique.  Mais  fi  cela  eft  ,  pourquoi 
vous,  Cartéfien,  queje  veux  bien  fuppoier  n*êtr6 
point  un  automate,  exceptez  vous  de  cette  régie 
générale  une  feule  efpèce  d'eftres ,  dont  tout  ce 
que  vous  voyez  eft  une  machine  comme  le  corps 
des  autres  animaux  ;  &  pourquoi  précipitez-vous 
ainfi  vôtre  jugement  à  la  feule  vue  d'un  effet 
qui  en  tout  ce  qui  frappe  vos  fens,  n*cft  que  du 
mouvement  tout  pur,  où  vôrre  efprit  n'aperçoit 
qu'un  certain  ordre  $  &  qui  ne  demande  pas  une 
plus  grande,  ou  une  beaucoup  plus  grande  puif- 
fance  dans  Dieu  pour  être  produit  félon  les  loix 
de  la  Méchanique  dans  une  machine,  dont  cet 
être  tout  puifiant  fe  feroit  formé  Tidée  par  fa 
ConnoifTance  infinie. 

Mais  foufifrcz  qu'avant  que  de  finir  cet  article 
je  vous  fafle  part  d'une  peniée ,  qui  mo  vient 
aélueUcment  en  vous  écrivant,  &   qui   toute 
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biKlefque  qu'elle  eft  ne  lailTera  pas  de  donner 
quelque  force  à  mes  raifonnemens.  Imaginons- 
nous  que  Dieu  place  une  ame  raifonnable  dans 
la  glande  pinéale  du  cerveau  d'un  chien  »  pour 
gouverner  de  là  cette  machiiîe:  de  forte  qn'à 
)  occafion  de  certains  mouvemens  qui  fe  feront 
dans  la  machine ,  Dieu  produifedans  l'ame  cer- 
taines penfées ,  &  qu'à  l'occaiion  de  certaines 
pensées  &  de  certaines  volontez  de  l'ame,  DU\x 
prodoifc  dans  la  machine  certains  ibouvemens. 
il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que  je  nepuiflefqppo- 
fer.  Car,  félon  la  dodriue  de  la  feâe,  l'uniou 
de  l'ame  avec  le  corps  ne  conMe  que  dans  cette 
dépendance  mutuelle,  que  Dieu  peut  aufli  bien 
établir  entre  l'ame  Hc  ja  machine  d*un  chien  » 
qu'entre  la  mêoDe  ame  8c  la  machine  d'uDhom- 
me.  Ajourons  que  cette  ame  foit  du  caraé^ére 
de  celle  de  Moufîeur  Defcartes ,  &  qu'enfin  en 
phiîofophant  fur  ce  qu'elle  connoît  d'elle-même 
&  fur  ce  qu'elle  voit  au  dehors, elle  fc  faflèune 
philofophie  toute  Cartéfienne .  Je  fuppofe  enfin 
qu'elle  n'entende  les  hommes  parler  cntr'eux  , 
que  comme  nous  entendons  les  oifeaux  en  été 
chanter  dans  les  bois  ôc  fe  répondre  les  utis  aux 
autres.  Penfez-vous  que  cette  ame  eût  une  idée 
plus  avantagiule  des  hommes  ,que  celle  que  les 
Cartéfiéns  ont  aujourd'hui  des  chiens?.  Non 
apparemment.  Tous  les  principes  de  fa  Philo<> 
fophie  la  porteroient  a  juger  des  hommes  com- 
,  me  un  Carté/ien  ju^e  aujourd'hui  de  ces  ani- 
maux. Ce  que  la  fatirefaic  dire  à  l'âne  portant 
des  choux  au  marché  pourroit  naturellement  lut 
venir  en  penfée,  Se  peut-être  qu'après  bien  des 
réflexions  qu'elle  feroit  en  fa  faveur  &  en  faveur 
des  chiens  fes  femblables ,  elle  fe  dîroit  intérieure- 
ment à  elle-même» 
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Ma   foy^  bien  fluî  que  nouy^  l'homme  n*efi 
quune  bê$e. 

Que  cette  û1<fe  foit  cbîmérîquc  &  împcrtrnciïto 
tant  qu'il  vous  plaira  ;  je  vous  laiflè  à  examiner 
fur  quels, principes  elle  eft  fondée. 
.  A  parler  donc  ièrieufément ,  .vous  jugez  que 
les  autres  hommes  ne  font  pas  des  automates  , 
parce  qu'ils  font  faits  comme  vous,  &  qu'ilt 
agiâênt  à  rextérieur  comme  vous.  AiniS  à  pro« 
^rtion  parle  un  Péripatéticien  pour  juger  qu'un 
chien  fent  de  la  douleur  »  quand  on  le  frappe,  6c. 
qu'il  Tentend  crier. 

En  vérité  cela  eft,  honteux  d'en  revenir  à  Isi 
méthode  de  fcs  adversaires,  après  l'avoir  fi  forr 
méprisée,  raillée  &  décriée.  Dire  le  contraire „* 
dites* VOUS;  dire  que  les  antres  hommes  avec 
lesquels  nous  conver/bns  tous  les  jours,  ne  font 
qne  de  pures  machine»,  cela  eà  ridicule ,  6c 
répugne  au  fens  commun.  Dire  que  les  bête» 
n'ont  ni  ièntiment  ni  connoiilànce  en  voyant  ce 
que  nous  y  voyons  à  chaque  moment  »  cela  eft 
ridicule  aulTij  ou  du  moins  il  Tétoit  autant,  ovt 
peu  s'en  faut,  il  y  a  quarante  ans. Parlez,  par- 
lez hardiment,  on  s'accoûtlimera  avec  le  tems^ 
à  l'un  &  à  l'autre.  Pourquoy  reculer  en  arrière  , 
Qui  fimel  vtrficuniié  fines  tranfilnrit ,  tum  hene^ 
cr  navïter  apertet  effe  impudmum.  Ne  vous 
choquez  pas  de  ce  mot,  Monfîeur,  H  n*a  pas. 
toute  la  force  qu'il  vous  paroîc  avoir.  Ciceroa 
a  parlé  ainfi  de  lui  même*  Le  vrai  fens  de  cette 
expreffion  en  François  eft»  que  quand  une  foi» 
on  a  paCTé  de  certaines  bornes,  il  ne  faut  pas 
être  (i  fcrupuleuxi  mais  aller  fans  façon  un  peu 
pjus  loin  qu'on  ne  penfoit  aller  d*abord.  Cela 
fait  paroitre  la  lecondi^i  de  vos  principes  „d*oàt 

P  S  naifif 


34<î  VoÎAÔt   Dû   MOWOE 

naiâentde  fi  admirables  cobclufionsifc  qui  cou- 
daifent  refprit  homaitt  à  des  véritez  qui  le  furr 
prennent  lui-même  »  quand  il  y  eft  parvenu. 

Mais  voyons  enfin  fi  certaines  quefiions  que 
VùVLs  faîtes  aux  Féripatéticiefis  en  cette  matière 
les  embaraffent  plus»  que  d'antres  qu'ils  vous 
pourroient  faire  iurlemême  fajet.ne  vous  doi- 
vent emlKirafler:  Se  s'ils  ne  feroient  pas  de  bon- 
nes reprefiiilles ,  en  cas  qu'ils  voulufiènt  être  un 
peu  plus  fenfibles  »  qu'ils  û'ônt  été  jufqu'à  prefênt 
aux  infnltes  des  Cartdfiens. 

Premièrement  I  j'ai  vft  ibuVetit  des  Cartéfiens 
demander  ce  que  ferolt  cette  ^t  connoîfTante 
dans  le  corps  de  la  bête?  A  quoi  elle  y  ferTiroît? 
Seroit-ce ,  difoient  ils  «  pour  remuer  les  membres 
de  ce  corps  par  elle  même»  ou  pour  déter- 
miner le  cours  àts  efprits  animaux ,  &  les  faire 
couler  vers  certains  mufcles  plutôt  que  vers  d'au- 
tres ?  Mais  cette  queftion  qui  parolt  cmharafi^antc, 
donnoit  Heu  aux  Pértpaticieïis  un  peu  indruitt 
des  mifteres  du  Caitéfianifme,de  fe  tirer  d'em- 
harras  par  une  queftion  toute  ftmblsible ,  qti'îls 
fsufoient  à  ceux  qfxi  les  attaquoient  par  cet  en- 
droit. 

\\i  demandoientce  que  iàifôît  nôtre  ame  dans 
nôtre  corps  :  comment  il  fc  pouvoit  faire  que 
par  ks  ordres  les  efprits  animaux  coulafient  fi 
à  propos  dans  les  membres  qu'elle  vouloit  mou* 
voiri  yû  quefouvent  eHe  ne  eonnoît  pas  non 
plus  que  l'ame  de  la  bête ,  rœeoaomie  du  corps 
qii*iel!e  anime  ;  8c  que  la  plufpart  des  âmes  ne 
fçavent  pas  feulement  s'il  v  a  des  efprits  ani- 
maux ,  ni  même  ce  que  c'e».  La  manière  dont 
cela  fe  £»it  félon  vos  principes,  continuoient- 
ils ,  c'efi  que  Dieu  à  l'occafion  de  certaines  pen- 
iees  de  l'ame  détermine  le  mouvement  de  ces 
çlprita.    Lz  chcfc  fe  fera  de  minke-  à  prc^r^ 
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tion  dans  les  bétes.  A  l'occafion  de  certaines 
perceptions,  Diea  déterminera  les  efprtts ani- 
maux à  aller  vers  certains  cotez  plutôt  que  vers 
d'autres,  pour  produire  dans  la  machine  de  la 
bête  certains  ntouvemens  plutôt  que  d'autres 
Ce  n'eft  pas  là,  ce  me  femble,  trop  mal  ré- 
pondre ,  au  moins  félon  vos  principes. 

Mais,  Monfieur ,  li  j'étois  Carcéfien  ,  je  ne 
pourrois  jamais  me  défaire  d'un  fcrupule,  dont 
je  vous  ai  déjà  dit  un  mot  en  paâ[ant,&  que  la 
matière  que  je  traite  feroit  de  tems  en  tems  re* 
naître.  Les  loix  du  mouvement  font  quelque 
chofe  de  fi  facré  parmi  vous ,  qu'étant  de  vôtre 
ft&e  jenecroiroispas  pouvoir  dire  en  confcien-^ 
ce ,  à  moins  d'une  nécedlté  abfblument  indif- 
penfable,  que  Dieu  agiile  jamais  contre  cer 
loix.  Vous  fuppo/èz  néantmoins  vous  même 
qu'il  le  fait  à  chaque  moment  dans  le  corps  de 
rbomme,  dans  lequel  il  détermine  le  cours  dea 
efprits ,  non  pas  félon  ces  règles ,  mais  confor* 
mément  à  certaines  volontés  &  à  certiùnes  pen» 
fies  de  l'ame. 

La  Théologie  naturelle  (  car  pour  la  Chré* 
tienne  9  le  refpeék  que  fa  fubh'mité  vous  infpirc  ». 
Vous  empêche  d'y  toucher  ;  &  entant  que  Phi^ 
loibpfaes,  difent  quelques-uns  de  vos  Meflieurs^ 
▼DUS  faites  profeffion  d'ignorer  les  miftéres  de 
la  foj,  dont  elle  traite:  )  La  Théologie  natu» 
reilé,  dis-je,  pourroit  vous  fournir  peatrêtreun^ 
moyen  d'accommoder  les  lois  du  mouvement 
avec  la  liberté  &t  la  connoiflance  de  l'homme». 
Elle  reconnoît  dans  Dieu  une  fdencc  qu'on» 
apelle  la  fcience  des  chofes  conditionnelles  •. 
dont  l'objet  n'eft  pas  toujours  te  qui  arrivera ,. 
mais  ce  oui  arriveroit  en  cas  que  telle  ou  teHe- 
autre  choie  fe  fît.  Ceft  en  vertu  de  cette  fden* 
ce.  que  Dieu  a  dans   les  thrcfors  i&jQois  de 
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fes  connoiflances  une  infinité  de  manières  it 
bâtir  des  mondes ,  &  des  hypotfadfes  fans  nom- 
bre incomparablement  plus  belles  encore  qoe 
celle  du  monde  de  Dcfcarrcs.  Par  cette  fcien- 
ce,  il  a  pu  connoître  qu'un  tel  homme,  en 
telle  occafion ,  enfuitede  telle  penfëe.voudroît 
fiire  tel  ibou^ement:  par  exemple,  voudroit 
lever  le  bras.  Surquoi  il  auroit  pu  tellement 
compofèr  la  machine  8c  la  proportionner  de 
ibrte  à  tous  les  corps  qni  l'enTironnent  »  que 
dans  le  même  inftant  Se  la  volonté  de  rhom- 
me  êc  la  loy  de  la  Méchanique  auroîent  exi|é 
que  ce  mouvement  fe  fît  :  &  il  en  feroit  ainft 
de  tous  les  autres  mouvemens.  Car  la  connoif- 
fance  &  la  puiflance  de  Dieu  étant  également 
infinies  •  celle  là  lui  reprefcnte  toutes  les  com- 
binaifons  pofTibles ,  &  celle-cy  les  peut  exécuter 
Uù$  nulle  peine  :  èc  il  n'en  faudroit  pas  davan* 
tage  pour  accorder  les  loix  du  mouvemem  avec 
la  liberté  de  Thomme.  Faites  réflexion  à  cet 
cxpédiens. 

Car  je  vous  l'ai  d^ja  dit,  Monfieur,  vous 
autres  Cartéftens»  vous  ne  faites  les  chofes  qu*à 
demi.  En  même  tems  que  vous  faites  admirer 
^ms  la  difpo&ion  merveilleufe  de^  la  machine 
de  l'animal,  où  tout  fe  faft  fi  juffe  par  les  feu- 
les loix  du  mouvement,  la  puiflance  infinie  de 
cet  excellent  ouvrier;  vous  lui  faites  faire  pour 
la  machine  de  l'homme  le  perfonnage  d'un  hor- 
loger peu  habile ,  qui  ne  pouvant  faire  aller  foa 
horloge  par  le  moyen  des  feuls  pords ,  eft  obli* 
fé  de  mettre  à  chaque  moment  les  mains  aux 
roues  pour  les  faire  tourner;  fans  quoi  l'heure 
ne  fonneroit  jamais  à  propos:  &  un  homme 
diroit,  ou  feroit  à  tout  moment  des  extrava* 
gances  en  vertu  de  la  compofition  de  fà  mt« 
chine  9  û,  Dieu  n'empéchoit  les  refluons  de  joiûti 
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de  la  manière  qu'ils  devroient  joiier  DatureUeiiient« 
<2ue  fi  vous  ne  croicz  pas  que  cette  manière 
de  gouverner  la  machine  de  l'homme  ,  foît  tn-^ 
digne  de  Dieu»  pourquoi  ne  vouIez*vous  pat 
qu'il  en  ufe  à  proportion  de  même  pour  la  ma- 
chine des  Bétes,  8c  que  fans  avoir  égard  aux 
loix  de  la  Méchanique ,  il  détermine  par  lui- 
môme  ,  félon  les  différentes  occurrences  &  les 
diverfes  imprefllîons  des  autres  corps  •  le  cours 
des  efptits  animaux ,  pour  produire  quand  il  le 
faut  tous  les  mouvjemens  que  nous  leur  voïons 
faire,  &  qui  font  fouvent  û  femblables  aux 
Ii6:res? 

Faites  encor  attention  ,  Moniieur»  je  voua 
en  prie,  à  ce  que  je  vous  propofe  ici.  Cette 
idée  n'a  rien  qui  doive  vous  déplaire  ;  8e  elle  eft 
très- conforme  à  v^^ire  méthode»  Vous  voulez, 
que  Dieu  foit  la  caufe  unique  &  générale  de  tous 
les  monvemens, qui  fe  font  dans  le  monde.,  8e 
vous  n'accordez  aux  Créatures  tout  au  plus , 
que  le  pouvoir  de  déterminer  ces  môuvemens, . 
ielon  certaines  loix  générales  que  Dieu  s'eft 
prefcrites. 

Suivant  ce  iiftème  8c  une  de  ces  loix  généra- 
les ,  Dieu ,  à  l'occafion  de  certaines  penfëes  86 
de  certaines  volont«z  de  l'homme  , produit  dana 
fon  corps  tels  &  tels  môuvemens  s  par  exemple» 
à  l'occafion  de  la  penfée  &  de  la  volonté  qu'un 
homme  a  de  marcher ,  Dieu  produit  dans  fes 
jambes  le  mouvement  requis  pour  marcher  vers 
Teodroit  où  il  doit  aller;  ce  ne  font  point  lea 
loix  de  la  méchanique  qui  déterminent  ce  mou- 
vement, c'efi  Dieu,  à  l'occaCon  de  la  volonté 
de  l'homme.  Suppofons  donc  que  Dieu  fe  foit 
fait  cette  autre  loy  générale  A  Voccapork  de  U 
fftftfice  de  tels  cy  tels  objets  jer  produirai  tels 
C  ftlt  moHvtmins  dans  U  torfs  dis  la,  bitt.    Par 
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exemple ,  à  roccafion  de  la  préfence  da  foiu  l 
je  produirai  dans  le  corps  d'an  Cheval  le  mou- 
vement neceffaîre  pour  le  faire  aller  vers  le  foin , 
pour  lui  faire  lever  la  tête  vers  le  râtelier ,  pour 
la  faire  ouvrir  êc  fermer  les  mâchoires  ,&  ainû 
du  reHe.  Ce  mouvement  du  cou  &  des  ma* 
choires  du  Cheval  fe  produirott  par  le  moiea 
des  efprlts  animaux  qui  couleroient  dans  les 
,  mufcles  da  Cheval  de  la  manière  requife  pour  le 
faire  ;&  ce  feroit  Dieu  qui  le  prodùiroit  immé- 
diatement dans  les  efprits  animaux,  de  même 
qu'il  (e  produit  dans  le  corps  de  Phommeàrocr 
cafion  de  certaines  penfëes  de  de  certaines  vo- 
lontez.  De  forte  que  toute  la  différence  qu'il 
y  auroit,  c'eil  qiie  dans  l'homme  ce  fi^roitla 
volonté  qui  feroit  l'occafion  déterminante  du 
mouvement  que  Dieu  produit  dans  le  corp  hu- 
itiain,  ôcqu'à  l'égard  de  la  bête,  ce  feroit  k 
prefejTcc  d'un  tel  objet. 

Suppoféc  cette  loy  générale  'que  Dieu  fc  fe 
roit  prefcrite  à  l'égard  des  bêtes,  loy  qui  eft 
tout  à  fait  la  même  à  proportion  qtie  celle  qu'il 
s'eft  prefcrite  à  l'égard  de  l'homme  :  Snppofée, 
dis-je  y  cette  loy  tout  fe  feroit  dans  les  bêtes 
de  la  manière  que  nous  voïons  qu'il  s'y  fait  ^ 
&}e  ne  voy  rien  qui  puifTe  mieux  vous  accom- 
moder: car  par-U  vôtre  Syfléme  général  fèn 
plus  (impie  &  plus  uniforme i  vous. ferez  déli- 
vré de  Fembaras  infurmontable  d'expliquer  tout 
par  les  loix  de  la  Mécbanique.  Les  bêtes  fe- 
ront, comme  vous  le  voulcï,  de  pures  maclû«' 
nés  Ans  connoiflance ,  que  Dieu ,  appliqué 
continuellement,  aînfi  que  dans  la  machine  de 
lliomme  »  à  en  remuer  à  propos  tous  les  ref- 
forts,  fera  marcher,  crier,  fauter  comme  des 
marionnettes .  &  plufieurs  Péripatéticiens  n'auront 
pas  peut-être  plus  de  peine  à  foivre  ce  ftmiment» 
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qu'à  enreignei^ ,  comme  ont  fait^quelques-uns 
d'entr'eux ,  que  le  flax  &  le  reâax  de  la  nier  » 
où  l'on  imagine  tant  de  fineflè  •  fe  fait  par  Icf 
mojen  d'un  Ange  ,  qui  en  balançant  le  globe 
de  la  terre ,  fait  aller  les  eaux  tantôt  d'un  côté  ï 
&  tantôt  d'un  autre. 

Mais  revenons  à  notre  quéftîon.  Si  les  >Pê« 
ripatéticîens  s'avifoiçnt  de  vous  dire  que  l'am6 
de  l'homme  remue  fon  corps  par  elle-même  , 
mais  d'une  manière  que  ni  eux  ni  perfbnne  ne 
peuvent  expliquer,  Se  qu'il  en  cft  à  proportion 
de  l'ame  de  là  bête  :  Cela  vous  feroit  pitié  , 
Monfieur,  &  il  n'y  a  point  de  petit  Cartéflen, 
qui  ne  prie  de  •  là  occafjon  dé  railler  ces  boni 
Philofophes,  qui  admettent  des  chofes  qu'fis  né 
fçauroient  ni  expliquer  ,  ni  concevoir.  Mats 
peut-être  ces  bons  Philofophcs  riroient-ils  à  leur 
tour ,  quand  ils  prieroîent  le»  Cartéficns  de  Itur 
lépôndre  fur  deux  ou  trois  articles. 

Premièrement  ,  comment  l'ame  d'an  païftn 
étant  dans  fon  corps,  elle  ne  fçait  pas  eti  quel 
ebdroit  eUe  a  fon  (lége  ,  êe  comment  Us  amei 
de  tous  les  Sommes,  qui  ont  vécu  depuis  Adam 
joiqu'à  Defcaftes ,  ont  ignoré  qu'elles  fuiTent 
placées  dans  la  glande  pinéale  du  cerveau  dà 
corps  qu'elles  animoient 

Stfcondemenf ,  l'ame  étant  une  fubftance  qu| 
penfe,  dont  l'eifence  co&Me  à  penfer  ,  &  qui 
par  conféqueht  penfe  toujours ,  pourquoi  on  nt 
Içauroit  perfuader  à  une  infinité  de  Derfonnei 
que  leur  ame  penfe  toûjouri .  &  qu'elle  cefle^ 
Suit  d'être  ,  fi  elle  celToit  de  penfer. 

En  trofiéme  lieu  »  comment  cette  ame  toâ^ 
ymn  penfante  ne  fçavoit  pas  avant  que  Def- 
cartes  le  lui  eût  appris ,  non  feulement  qu'elte 
penfoît  toujours  >  mt\s  même  comment  elle 
ventoit.     CopiiDcnt  les  amet  des  plus  fubtîlt 
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Philolophes  s'étoient  pour  la  plupart  trompées 
jufqu'alQrs,  crotant  produire  en  elles-mêmes  les 
idées  des  cbofes  ?  quoique  «  û  nous  en  croions 
les  Cartéflens  >  elles  ne  fafTent  autre  chofequede 
recevoir  ces  idées  immédiatement  de  Dieu  % 
comme  le  corps  reçoit  la  figure.  Comment  el« 
le  ne  peut  pas  décider  par  elle-même  la  difpute 
qui  a  été  fi  longtems  entre  le  Père  Malbranchc 
8c  monfieur  Arnauld»  fçavoîr  fi  les  penfecs  font 
de  pures  modalités  ,  ou  fi  Tame  voit  tous  les 
objets  dans  Dieu  intimement  uni  à  nôtre  efprit» 
11  efi  certain  que  de  deux  chofes  Tune ,  ou  qu'el« 
le  reçoit  purement ,  ou  quelle  produit  les  idées^ 
Cependant  elle  ne  fçait  «lequel  des  deux  ,  & 
puis  qu'elle  ignore  des  chofes  qui  font  û  intimes 
à  fa  fubftance  »  &  puifque  Dieu  veut  8c  fait 
qu'elle  le»  ig^iore  ;  pourquoi  ne  pourroit -elle 
pas  remuer  le  corps  fans  le  fçavoîr ,  &  fans  com- 
prendre comment  elle  le  fait  ?  Que  dis  je  ,  fans 
le  fçavoirs  elle  Ta  toujours  fçû  ,  ou  du  moins 
elle  l'a  toujours  crû  ,  8c  avant  la  Philofbphie 
Cartéfienne  ,  elle  étoit  aulfi  f&re  quç.  c'étoit- 
elle  qui  remuoit  fes  jambes  &  fes  bras ,  qu'elle 
étoit  fi^re  qu'elle  penfoit.  Voilà  dequoi  exer- 
cer la  fubttlité  des  Cartéfiens»  8c  de  belles  ma- 
tières de  diflertations. 

Les  Cartéfiens  demandent  encore  fî  Tame  de 
l'animal  efi  matière  ,  ou  efprit }  Les  Péripatéti- 
ciens  répondent  qu'elle  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  : 
que  c'efi  une  efpéce  d'être  à  qui  oo  donne  le 
nom  de  matériel,  non  poijit  que. ce  foit  de  la 
niatière,  mais  parce  que  ce  n'eft  point  un  efprit. 
C'eft  un  être  mitoyen  entre  les  deux  »  qui  ne 
fera  pas  capable  de  raifonnemeiit  ni  de  penîee ,' 
mais  feulement  de  perception  8c  de  /ènfâtion  ; 
c'eft  à  dire»  d'une  impre/ton  des  objets  corpo* 
tels  pareille  à  celle  que  nous  expérimentons  » 

lors 
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lors*  eue  toas  à  coup  l'onnoTii  pique  oo  que  Ton 
nous  broie,  L'efprit,  diTcnt  les  Cartéfiens  »  eft 
une  fubflance  qui  penfè ,  qui  nûibnne.  1/ame 
de  la  béte ,  dirout  les  Pértpatétideiis ,  eil  une 
fubâance  qui  a  des  fenfations  ,  ou  des  conuoif- 
fances  fenfitives  fans  penfer  ^  &  fans  raifon» 
ner. 

Mais,  dira-t-on»k  fenfatîon  ou  la   connoif* 
fance  fenfitive  eft  une  pensée.    Je  içai  bien  que 
les  Cartéfiens  le  difent,  8c  renferment  l'une  dant 
l'autre  ,  comme  une  efpéce  dans  fon  genre.' 
Mais  je  d^mandç  par  quel  endroitf  Ce  que  tout 
|e  monde  dans  Tufage  ordinaire  appelle  penfer 
^^raifonner  en  nous ,  eft  vifiblement  différent 
de  ce  ^qtie  tout  le  mondé  dans  le  même  ufag^ 
appelle  fenfation  ou  connoiflance  fenfîciv^  Voir 
du  feu ,  fentir  de  feu}\  &  penfer  à  dft  feu ,  font 
des  cbofes  tràs-diffîrentes  96c  par  coniequent 
trè^lëparabIes  les  unes  des  autres.   Le  premicr]8t 
le  fécond  conviendront  à  l'ame  de  la  béte.  8c le 
troiiiéme  ce  lui  conviendra  pas.    La  définition 
de  l'ame  de  la  béte ,  um  [uhftâna  cafabU  dt  fin- 
frtion  ;  c'eft  à  dire  »  de  voir  ,  d'entendre  »  8cc« 
cfl  auili  claire  que  la  définition  Cartéfienne  de 
l'efprit  »  une  fuhfiancê    qui  fenfe  o"  qui  rdifon- 
ne. 

Les  Cartéfiens  nieront-ils  la  poflibilité  de  cette 
efpéce  d'être  capable  uniquement  de  fenfation  f 
Et  où  eft  ce  refpeâ  que  leur  maître  a -tâché  de 
leur  infpirer  pour  la  toute* puifiànce  d'un  Dieu  , 
qui  peut  faire  félon  \fi\  ,  qu'un  triangle  n'ait  pas 
trois  an^es,  &  que  deux  &  deux  ne  fafiettt  pas 
quatre  ;  &  qui  cependant  n'auroit  ft  faire  un 
cdre  dont  la  nature  fût  de  n'avoir  que  des  fenfa- 
tions ?  La  divifion  qu'ils  font  des  eftres  en  efprits 
8c  en  corps  9  fans  admettre  nul  milieu ,  fuppofe 
la  vérité  des  idées  qu'ils  fe  font  de  rcfpiit  8c  du 

r       corps» 
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corp« ,  &  qu'ils  prétendent  être  ckires  Se  eflen- 
tielles.  Mais  que  de  difiicultcz  ne  leur  a-t^on 
point  faites  à  cette  occafîon  ?  Combien  leurs 
réponfes  en  ont-elles  fait  naître  de  nouvelles 
qu'on  n'a  jamais  refoluës  d'une  manière  à  lever 
tous  le»  ferupules  des  perfonnes  qui  cherchent  le 
plus  fincérement  la  vérité  ?  Marque  infaillible 
que  ces  idées  ne  foiit  pat  telles  qu'on  les 
yante. 

^  Dire  que  le  corps  e(l  une  fbbftance  étendue  l 
il  e(l  vrai  que  cette  idée  eft  claire.  £n  entendant 
cts  paroles  ,  je  conçois  trés*di(!inâement  ce 
qu'on  me  dît.  Mais  ce  qui  ne  m'efl  pas  cUiir_, 
c'eft  que  cette  idée  foit  en  effet  Tidée  dereflcnce 
du  corps  6c  de  la  matière.  Et  voila  ce  que  non- 
feulement  on  ne  prouve  point  »  mais  même  ce 
qu'on  peut  détruire  par  des  argumens  tre^-forts, 
&  invincibles.  Car  la  vérité  oti  la  fauffeté  d'une 
idée  effentielle,  ne  fe  prouve  que  par  la  liaiibn 
ùu  la  répugnance  qu'elle  a  avec  tous  le  attri- 
buts de  la  chofe ,  dont  on  veut  qu'elle  re^reftete 
Peffeuce,  Que  fi  elle  ne  s'accorde  pas  avec  quel* 
que  attribut  »  qui  convienne  certamement  à  la 
chofe  ,  ou  qu'elle  ii>it  la  fotirCe  d'une  propiSétë 

3uine  convienne  nullement  i  cette  mêmeebofe» 
és«là  elle  eft  vifiblement  faufle. 
Orc'ed  ce  qui  fe  vérifie  trés-aisément  dé  cette 
idée.  Car  puifque  l'étendue  eil  l'eflfence  de  la 
n^atiére  ;  que  toute  matière  eft  étendue ,  &  qoe 
toute  étendue  eil  matière  i  uue  l'etenduë  ,  la 
matière  &  l'efpace  font  la  même  chofe  fous  di- 
vers iioms: il  s'enfuit  que  la  matière  eft  éternelle 
&  un  eftréiiécefiaire  :  parce  que  quelque  aés« 
tion ,  «u  jquelque  deftruèlion  qu'on  fuppofe  ,  on 
conçoit  toujours  ttës-dift incrément  de  l'étendue 
ou  de  l'e/pace,  qui  a  été,  qui  eft,  &  qui  fera 
toûjoursi  &  qui  ne  peut  pas  ne  point  être.  Or 

être 


fcnc néceffaîre.ftre  étcrncî.êc  avoir  toujours étt, 
font  des  attributs  qui  confîamment  ne  convien- 
nent  point  i  la  matière. 

De  quelque  manière  8c  par  quelque  voye  que 
ce  fdît  que  la  chofe  foit  coudante ,  il  n'importe, 
pourvu  qifelle  le  foit,  comme  elle  Teft  en  effet. 
Caria  véritéêft  to-ûjôurs  vérité, de  quelque  façon 
qu'on  lu  connoîffe.  Donc  Tidée  Cartéflenne  fait 
trouver  dans  le  corps ,  ou  dans  la  matière  quel« 
que  attribut  qui  ne  lui  convient  point;  donc  elle 
cft  fiiulTe.  £t1  remsirque^  que  je  connois  auffi 
clairement  que  ces  attributs,  qui  ne  conviennent 
point  à  la  matière ,  fuivent  de  cette  idée  ,&  que 
cette  confequence  m'eft  auflt  claire,  que  je  con- 
çois diftinâement  ce  qu'on  me  dit ,  quand  on 
.aie  dit  que  le  corps  eft  une  fubftance  étendue.' 
Donc  k  fauflètè  de  cette  idée  entant  qu'effen- 
tîelle  ,  m'eft  auffi  claire  ,  que  l'idée  même  l'efl 
en  me  reprefentant  cet  attribut  d'étendue  »  )ue 
les  Péripatèticiens  foûtiennent  ne  lui  être  pas 
efTentiel  Et  par  conféquent  le  fondement  uet 
Cartèfîens  ,  pour  affûrer  que  tout  eftre  eft  ou 
efprit  ou  matière,  n'eft  nullement  folide,  8c  les 
PÀ'ipatèticiens  on  droit  d'en  ibppofèr  un  entre 
deux  :  8c  c'cft  Tame  de  la  bëte. 

Mais  enfin  convenons,  fi  l'on  veut,  que  Tidèé 
de  l'ame  que  les  Péripatèticiens  donnent  aux 
bêtes,  eft  trés-confufe ,  ("ce  qui  eft  hux»  com- 
me je  l'ai  dit  en  pafTant ,  la  fenfation  nous  étant 
aufli  connue  que  la  pensée}  l'idée  que  les  Qirtè- 
fiens  fubflituent  en  fa  place  ,eft-elle  fort  claire  & 
fort  diftînae?  Non  .affûrèmcût/  &  c*cft  avec, 
cette  réflexion  que  je  finis. 

Un  paiTan  voit  une  montre  ,  oui  marqije  & 
qui  fonne  Ici  heures ,  les  quarts,  les  demi  heu* 
let  :  on  lui  dit  que  cela  fe  fait  par  des  refibrts 
cachez  au  dedans  de  h  montre.   Direz- vous  que 

ce 
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ce  paifan  a  une  idée  fort  claire  èc  ion  diftioâe 
de  cette  montre;  On  ne  peut  pas  en  avoir  une 
plus  générale  &  f)las  confufe.  Mats  un  horloger 
qui  connott  toutes  les  pièces  dont  elle  eft  com- 
posée, qui  fçait  leur  arrangement ,  leur  ufage,la 
dépendance  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  : 
voila  ce  qui  s'appelle  avoir  une  idée  difttnâc  i 
&  c'eft  en  vertu  delà  clartéde  cette  idée  qu'il  rend 
raifon  de  tous  les  mouvemens  qu'on  apperçoit 
dans  cette  machine»  de  cette  efpéce  de  battement 
continuel  qu'on  entend  i  pourquoi  elle  fonne  ». 
pourquoi  elle  s'arrête  quelq^uefoiSj  pourquoi  on 
la  monte  de  tems  en  tems  >  comment  Taiguile 
fe  remue  infenâUement  »  8c  marque  Içs^eures-â 
à  propos. 

Jamais,  Moniteur»  comparaifon  ne  fut  pins 
juile  que  celle  cy.  C'eCl  prefque  la  chofe  même. 
Quand  vous  nous  parlez  de  la  machine  d^ul 
chien  >  que  nous  apprenei*vous  »  &  qu'en  (ça- 
vez  vous?  A  peu  prés  autant  que  le  Païfan  en  . 
fçait  de  la  montre,  8c  qu'il  en  apprendroii  aux 

Sens  de  Ton  village  »  qui  n'auroit  jamais  v& 
'horloge.  Un  chien  ,  dites  vous  •  c'eft  une 
machine,  qui  fe  remue  par  le  moyen  des  muf- 
Cles  Se  des  efprits  animaux.  £ft-ce  là  tout  ce 
que  vous  avez  à  nous  dire  ?  Le  Païfan  croit . 
non  pas  par  raifon ,  mais  fur  l'autorité  de  celai 
qui  lui  parle,  que  ce  ne  font  que  dél  relTorts 
qui  font  fonner  l'horloge.  Sans  cela  •  il  s'ima* 
gtneroit  qu'il  y  a  un  trou  à  la  muraille  çonue 
laquelle  il  la  voit  attachée  ,  8c  que  par  ce  trou 
quelqu'un  avec  un  marteau  vient  fraper  fur  le 
timbre. 

Quelque  eftime  que  j*aye  pour  vous ,  Mon- 
teur, je  ne  me  fens  par  aflez  de  docilité  pour 
vous  en  croire  oinfi  fur  vôtre  parole.  Mais  j'ea- 
tens  raifon  :  Parlez- moi  un  peu  comme  iW- 

lo- 
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'oger:  apprenez  moi  la  proportion  des  ptéce* 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  machine  : 
rendez  moi  compte  en  aétail  de  tels  &  tels  mou- 
vemens ,  qui  plus  ils  font  femblables  à  ceux  que 
je  remarque  fe  faire  en  moi-même  contre  lès 
loix  de  la  Méchanique  ,  plus  il  me  paroiflent 
difproportionnez  à  la  caufe  à  laquelle  vous  les 
attribuez:  8c  alors  je  me  rendrai.  En  un  mot  « 
tous  tant  que  tous  elles  de  Cartéfiens,  tous  n'eu 
fçavez  pas  plus  que  nos  Péripacéticiens  $  8c  à  la 
place  de  nôtre  idée  prétendue  confufe  de  l'ame 
des  bêtes,  vous  ne  prefentez  au  monde  qu'une 
idée  très  certainement  confufe  d'une  machine  , 
que  tous  pe  connoiiTez  point  du  tout»  &  fur 
laqudle  par  conféquent  vous  aTez  tort  de  pro- 
noncer &  d'entreprendre  de  détruire  le  préjugé 
général  de  tout  le  genre  humadn.    Je  fuis. 


Monsieur, 


Vôtre  trcs-kumlble ,  &c 
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àe  D  encartes  h  la  lettre  précédente  ^  isi^foit 
fentiment  touchant  les  Livres  Pbilofofhijues 
de  Alonjteur  Defcartes. 

IL  faut  enfin,  Mou/îeur»  que  je  vous  ouvre 
mon  cœur» que  je  vous  convainque  eiEcace- 
ment  que  je  fuis  vôtre  amy  ,2c  que  je  vous  aoy 
plus  capable»  que  vous  ne  penfez»  d'avoir  part 
à  ma  confidence.  Ne  portez  plus  d'envie  an 
bonheur  que  j'ay  eu  de  faire  comioiflance  avec 
Monfîeur  Defcartes  dans  fon  nouveau  monde. 
Ma  fortune  eft  rainée  de  ce  côté-là  »  &  il  y  a 
long  temps  que  je  fais  le  perfonnàge  de  ces 
Courtifans  fecrétement  difgraciez,  qui  trouvent 
des  prétextes  pour  demeurer  éloignez  de  la  Cour , 
où  ils  ne  feroîent  pas  vus  de  bon  œil;  qui  font 
femblant  d'y  entretenir  toujours  leur  commerce 
ordinaire,  &  qui  par  la  bonne  contenance  qu'ils 
font»  perfuadent  aux  gens  de  leur  Provmœ, 
qu'ils  font  toûjonn  en  pofleffion  de  leur  anden 
crédit. 

U  faut  donc  vous  avouer  que  depuis  monre^ 
tour  def  efpaces  indéfinis  je  n'ai  receû  nuDe 
nouvelle  de M« Defcartes,  malgré  les  promeflcs 

quÏÏ 
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qu'il  m'avoit  faites  de  m'en  dpnner  ,de  temps 
en  temps.  Je  n'ay  revu  ni  le  Père  Merfenne  » 
ni  le  petit  More.  J'aj  écrit  depuis  ce  temps-là 
iix  lettres  en  province  à  mon  vieillard ,  fans  qu'il 
ait  daigné  me  faire  un  mot  de  réponfe.  Enfin , 
ma  difgrace  m'cft  évidente*  Je  ne  fcay  pour- 
tant à  quoy  l'attribuer, iî  ce  n'eft  à  la  lettre  qîic 
j'écrivis  à  Monfieur  Defcartes  après  mon  retour, 
&  qui  a  été  imprimée  avec  la  relation  de  moa 
voyagé.  J'y  joiguois  avec  les  marques  d'eftime 
&  de  refpeâ  que  je  lui  donnois  »  quelques  ma- 
nières alTez  libres  &  afTc^  franches  qui  peut-être 
ne  ]uy  auront  pas  plû.  Je  m'imagine  de  plus 
que  le  mémoire  des  Péripatéticiens ,'  que  je  lui 
ciivoyay  avec  ma  lettre  >  l'aura  choqué.  11  y 
avoit  en  e£fet  certaines  chofes  qui  doivent  lu^ 
déplaire  :  mais  que  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
retrancher  ;  &  je  crûs  bonnement  qu'en  le  pré- 
venant là  deflus  ,  comme  je  fis  dans  la  lettre  , 
il  ne  me  rendrait  pas  refponfable  des  duretez 
ôc  de  l'incivilité  de  ces  Mefileurs.  Quoy  qu'il 
en  foit  y  TafFaire  a  mal  réiifiTi  pour  moy  »  &  je 
n'ay  pas  encore  bien  digéré  tout  le  chagrin  que 
ce  revers  m'a  caufé. 

Pour  ce  qui  e(F  de  la  prîfe  de  tabac  ,  dont 
vous  m'avez  ofifert  deux  cents  loiiis ,  &  que  vous 
me  reprochez  dans  vôtre  lettre  de  vous  avoir 
tant  de  fois  refufée  ,  je  vous  dirai  que  quand 
vous  m'en  eufliez  voulu  donner  deux  millions  9 
vous  ne  l'auriez  pas  eûë.  On  m'a  enlevé  toute  la 
provifîon  que  j'en  avois  faite:  Se  c'e(l-là  mon  plus 
grand  malheur.  Car  s'il  m'en  étoit  refié  feulement 
une  prife»  je  m'en  ferois  fervi  pour  aller  trouver 
Monfieur  Defcartes  ,  &  j'aurois  immanquable- 
ment lacomniiodé  mes  affaires.  Mais  c'eft  par  ce 
que  je  vas  vous  apprendre  fur  cet  article  que  vous 
CQ&nqitrcz  que  jç  n'ay  poiut  de  feaet  pour  tous» 

Dçux 


^O  VOXAÔE  DU  M  ONDSl 

Deux  mois  aprfc  moâ  retour  du  moude  de 
Defcartesy  comme  j'attendois  de  lour  en  jour 
des  nouvelles  de  ce  pays  là ,  j'eus  pendant  toute 
une  nui;  une  de  ces  infomnies  ,  qui  font  d'au- 
tant plus  incommodes,  qu'on  n'eft  ni  tout  à  fait 
endormi  y  ni  tout  à  Ait  éveillé ,  qn'on  a  aflez 
de  réflexion  pour  fentir  fon  inquiétude  ,  &  pas 

-  afles  pour  prendre  les  moyens  de  s'en  retirer. 
Mon  imagination  étoit  occupée  de  cent  idées 
confuiès  &  embrouillées.  Tout  ce  que  j'avois 
de  Philofophie  dans  la  tefte  fembloit  être  en 
mouvement ,  &  fe  prefentoit  à  mou  efprit  dans 
un  embaras  efiroyable.  Les  efforts  qu'il  faifoit 
en  vain  pour  démefier  quelque  choie  dans  ce 
cabps  furent  fi  grands,  &  fa  contention  fi  extrê- 
me, que  le  matin  en  me  leirantj'enatVoislareOe 
cafKe.  Je  ne  fus  pas  plutôt  habillé  que  j'allai 
à  mon  ca]^inet  prendre  du  tabac  ordinaire  pour 
me  décharger  vtk  peu  le  cerveau»  (car  vous  pou- 
vez croire  que  je  n'en^loyois  pas  à  cet  ufa^ 
ceiuj  de  Monfieur  Defcartes/ mais  comme  je 
les  avois  mis  l'un  proche  de  l'autres,  je  m'ap^ 

,  perçus  que  la  tabatière,  dont  mon  vieillard  m'a« 
voit  ftiit  prefenty  n'y  étoit  plus.  Vous  vous  ima- 
giniez aifément  quelle  fut  ma  fiirprife'  Se  mon 
cl^srin.  Je  regarday  ,  &  j'examinay  la  ferrure 
de  l'armoire,  il  ne  me  parut  pas  qu'on  y  eufl 
touché.  Je  n'avois  confié  ma  clef  à  perfonne  , 
&  je  ne  fçavoîs  à  ^ui  m'en  prendre. 

Je  fus  encore  deux  mois  dans  cette  incertitu- 
de,  &  fans  pouvoir  faire  tomber  mes  ibopçons 
fur   qui  que  ce  fait  :  mais  enfin  quand  )t  vis 

.  quatre  mois  paflèt  fans  que  j'entendilTe  parler 
de  Mr  Defcartes,  fans  voir  perfonne  de  fa  part , 
&  que  ce  vieillard  /Cartéfien  ju^u'alors  mon 
intime  amy  ne  fiiifbit  nulle  réponfe  ;  à  plufieurs 
kttrea  que  je  luy  éaivis  coup  fur  coup  ,  où  je 
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lay  apprenois  mon  malhear  ;  je  connus  quHI 
étoft  encore  plus  grand  que  je  ne  penfois  &  ab- 
folament  fans  refnède.  Je  fis  alors  réflexion  fur 
mon  insomnie  extraordinaire:  8c  je  conclus  que 
ce  n'étoit  que  l'exécution  de  Tarrêt  porté  contre 
moi  dans  le  Confeil  fecrcc  de  Mon  Heur  Defcar* 
tes  ;  qu'on  ne  m'y  âvoit  pas  jugé  capable  des 
miftères  qu'on  m'avolt  révélez ,  &  qne  quelque 
bonne  mine  que  m'eût  fait  ce  Philofophe  ,  îi 
avoir  toujours  confervé  une  partie  de  cette 
défiance  qu'il  eut  d'abord  de  ma  docilité. 

Ainfiie  ne  doute  point  qu'on  ne  m'ait  déclaré 
déchu  de  tous  les  privilèges  dont  on  m'avoit 
gratifié ,  que  quelque  efprit  Cartéfien  ne  foit  venu 
pendant  cette  fatale  nuit  changer  les  traces  de 
mon  cerveau,  pour  le  remettre  dai^s  fon  anden* 
ne  difpofition  Péripatérieienne,  (ce  qui  me  caufa 
ce  mai  de  tête  extraordinaire):  &' enfin  enlever 
ce  précieux  6c  roervelTIeux  tabac,  que  je  rache- 
terois  volontiers  aux  dépens  de  tout  ce  que  j^ai 
vaillant.. 

Je  croy  >  Monfieur  ,  que  cette  confe/fion  que 
je  vous  fais ,  vous  rendra  beaucoup  plus  con- 
tent de  moy.,  que  je  né  le  fuis  de  M.  Defcar* 
tes  ,  &  de  tous  fes  Confeillers  d'Etat ,  qui  m'ont 
traité  avec  tant  de  rigueur.  Mais  après  tout  il 
fne  femble  qu'il  me  refte  un  avantage  de  tous 
ces  divers  cbangemens  de  mon  cerveau  ,  dont 
j'aurois.  crû  d'ailleurs  devoir  appréhender  un 
méchant  effet.  Cette  viciffitude  de  mouvemens 
des  efprits  animaux  par  le  traces  Péripatéticien- 
nés  ,  éc  par  les  traces  Cartéfiennes  ,  me  femble 
avoir  mis  mon  efprit  dans  un  certain  équilibre» 
6c  dan»  une  efpèce  de  détachement  des  deux 
feéles  oppofées  ,  qui  le  rendent  capable  de  juger 
affet  équitablement  de  l'une  de  de  l'autre.  Pcut- 
cftre  en  feray*je  quelque  jour  le  parallèle  ,  mais 
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m  attettdaot  yous  ne  ferrez  paa  fâché  ^«t  j«  voiil 
fafl«  part  de  quelques  réâeifons  »  qvoy  «{u'aflex  - 
générales  ,  que  j*ay  fekc$  Air  k»  Ott?rtgc«  Philo^ 
itfphiques  du  Grand  Defcaitos.  -- 

Premièrement^  il  i^eii  faut  bien,  à  nMNi  avis  , 
que  fia  Métaphysique  comprife  pnucipafemeat 
dans  fes  Méditations  •  te  dana  k»  auttca  opii^ 
cules  qu'il  a  compofei  pour  les  4éfieRdre  ,  iôk 
un  chefd'œuTre.  Ctft  fek>n  moy  le  plus  m^ 
Uiant  &  le  plus  inutile  de  fias  ouvrées,  h  « 
voulu  trop  rafîoer  for  k  manière  de  chercter  la 
vérité.  Car  ce  qu'il  y  dit  d'aberd  qu'il  faMC  douter 
de  t&at ,  ne  veut  rien  dire  au  fonds  ,  itnon  qitc 
pour  réullKr  dans  la  reciierclie  de  la  vérité  »  â 
faut  fc  donner  de  garde  cies  préjugez,  il  ne  taloît 
dire  que  cela  i  celte  prQpofRion  e4  de  très»bon 
fens,  etk  fe  fait  recevoir  d'elle-même  ,  &  on  ne 
iuy  aurait  pas  fait  là-dciïus  la  moindre  difficulté, 
il  a  voulu  la  prouver  en'Sceptîque  »  faift  faire  à 
l'erprit  humain  des  démarehe^  4  qui  lui  Çonx  im* 
poàibres  en  le  faifant  douter  de  tout,  même  des 
pFentiers  principes,  qu'il  n*e(l.  pï»  cnr  fou  pouvoir 
de  rejetter  ;  &  puis  il  a  tkbé  de  le  ramener  de 
iès  prétendus  douies  à  l'affeusauce  &  à  la  certitude 
par  des  routes  ,  par  lesquelies  il  y  aurôit  été  im- 
poQîble  de  revenir  ,  fuppcfié  qu'on  l'eik  pu  con- 
duire jufqu'à  ce  premier  état  de  ivrpenfieB  9c  d'in- 
certitude parfait  e% 

En  un  mot  il  fcavoit  Je  chemin  le  plus  droit  ft 
le  plus  court  •  tt  il  nous  a  montt'é  le  plus  long 
£c  le  plus  difSdIe  ,  pour  Moiir  I  honneur  û  le 
plaifir  d'y  être  nôtfs  ^uHcw  Mats  nous  neuf 
fommes  égarez  eniemble,  Plufîeurs  le  Iuy 
ont  reproché  ;  &  quoy  ^u'il  en  dife  >  beaucoup 
ont  été  obligés  de  Kveakfur  leurs  pas  pour 
reprendre  le  cbemin  battu  ;  ù  s'il  A'avoit  entodi 
les  autres  à  fauter  des  ioS€i  fort  larges  »   fans 
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leur  lafAer  trop  réflédiîr  fut  ce  q^'ib  ftilbi«t)t  » 
je  CToy  qu'ite  fereicKftC  «ocope  h^rt  éloignez  du 
terme  oà  ik  prÀeii4ot(Bt  «rrîver  >  qui  étoit  de  r.  ayuaiêin 
fçnvoh  enfiii  qttll  y  avoii  qué^uë  clîofc  de  ccjr-  contre  Us 
taiti.    Le  cercle  q«e  !«y  ontritproché  Morrfieor  -aï»^''-  ^* 
Arnaud,  le  Pcre  MerfenBc  &  Ariftote  ,  malgré  ^'^"^J-;,, 
toutes  Tes  defaitei ,  lèra  toujours  un  cerde  :  &  y»yl^e  d» 
devant  tous  let  konimes  du  moiult;  il  fera  toû«  ma*fcft  de 
jours  pîtcM'able  8c  ridicule  de  vouloir  fe  démon-  2)./r4rr« 
trcr  Texifteiice  d'un  Dîea  bon   k  fagc  Ac   non^  »*^'    * 
trompeeir  •  afin  de  /è  con?aincre  »    que  m  ift^om 
con^oh  tWmmint  tft  vfâi  :    puisqu'il   eft  autant 
impodîble  d^  fe  d^mont^er  cette  exiOence  ,  fans 
s'fcftre  auparavant    convaincu  de  ce  principe , 
qu'il    eft  imfkHfiible  d'arriver  à  une  fin  ^   fana 
ufer    des  moyens ,   qui  feuls  peuvent  y   eon* 
duire. 

Ces  tfl^:fnce8  des  cbo fes  q«e  Dieu  peut  fhsn» 
^r  en  faifunt  »  par  exemple  ^  q»*un  trkngl^ 
ftmt  pai  trou  sitfz  »  que  deu^x  er  fi^ois  m  foim4 
pas  cinq  ,  erc:  font  des  parodox^s  que  la  feule 
cf(in)e  qu'on  a  d'ailleurs  de  irefprir  do  Mr.  Def'> 
cartes ,  empêche  qu'on  *ne  traite  d'extravsgan- 
ces.  Ses  principales  ddmonftrations  de  l'exiilence 
de  Dieu  n' ont  rien  de  foiide  &  (bm  de  purs 
paralogfUnes  déguifez  adroitement  en  démon- 
flrations,  que  leur  Autheor  a  pris  plaifîr  &  s'e^ 
accoûttimé  à  regarder  comme  telles.  £iles  netoa* 
client  Se  ne  convainquent  perfonne  ,   à   nu>i«« 

Îâ'on  n'ait  pris  avant  toutes  ckofes  une  réfolu- 
on  déterminée  de  s*en  laiflèr  convaincre.  U. 
d'tppâiier  à  quelque  prix  que  ce  (bit  riaquiéttif 
de  de  fon  efpr it ,  qni  ne  peut  s'empêcher  de  fen» 
t«r  des  (cTupules  :  jnfqu'i  <e  que  la  volonté  »  6 
j'ofe  m'exprimer  ainfi,  luy  ait  fait  avec  le  temps 
contraâer  Wit  efpice  4'endurçiâcment  ià>4eft 
fus. 

Q.  ^  L'ex: 


L'expoCtion  qu'il  ttit  du  mjdere  de  l'Ecicha- 
riilie  félon  fe$  principe^ ,  ou  n'a  pas  de  fens  to- 
lérable,  ou  va  droit  à  l>rrear  en  détruiliint  là 
Transfubllantiation.  Enfin  dans  toute  cette 
Métaphysique  il  y  à  beaucop  de  chofes  à  re- 
prendre,  ôc  rien  ou  prefque  rîen  à  apprendre. 

Le  peu  de  morale  q\i'\]  touche  dans  ibn  livre 
de  la  Méthode,  &  qui  Te  réduit  à  quelques  ma- 
3tin)e5  de  conduite  qu'il  fe  prefcrit  luy  même , 
eft  fort  raiiTonoable  &  fort  fjgec&on  ne  le  peut 
afiez  loiier  de  la  préférence  qu'il  y  donne  aux 
Téritez  de^IaFoy  par  deflustout  le  lefle.  Mais 
fi  cette  préférence  a  toute  l'étendue  qu'elle  doit 
2c  qu'elle  fembl^  avoir  dans  cet  endroit  des 
Ecrits  du  Maitre ,  les  Difciples  ont  ils  aflei  de 
foiu  de  s'y  conformer  P  Dl^e ,  comme  on  le  dit 
toua  les  jours,  qu'en  philofophant  on  fait  ab- 
ftraâion  des  chofes  de  la  Religion ,  8c  le  dire 
pour  toute  réponfe  aux  argumens  par  lefqnels  on 
démontre  i'oppofitiofi^  de  quelques  principes  ef- 
fentiels  du  Cartéfianifme  avec  la  vérité  de  cer- 
tains myfleres  de  nôtre  Foy;  edce  aflez  obfer- 
ver  cette  loy  de  préférence ,  ou  plûtoft  n'eft-ce 
pas  en  efiet  l'éluder  5c  refufer  d'en  fubir  le  joug 
ik  l'obligation  ? 

Pour  moy  je  fuis  pcrfuadé  qu'il  ne  faut 
point  lailTer  du  tout  ces  MeHieMrs  tranquilles 
fur  ce  point;  quoy  qu'ils  difent,  8c  quelque 
mépris  qu'ils  affeé^cnt  de  faire  paroirre  pour 
cette  manière  d'attaquer  leur  Philofophie.  La 
chofe  a  des  conféquen.ccs  trop  dangereufes 
en  faveur  des  hérétiques,  des  infidèles  8e 
des  libertins.  V  oir  d'un  côté  pofer  comme  un 
priucipéé'videntpar  luy  même ,  comme  une  vérité 
incontedable,  unepropofition:  par  exemple»  fw 
Ve/fence  du  corps  tpnfifie  dark}  Vétendi*ë  dtttr 
tninUi  8e  voir  de  l'autre  qu'on   démontre  Top- 
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pôfition  de  ce  principe  ivec  plufieurs  articles  de 
nôtre  F07,  fans  qu'on  fe  mette  en  peine  de 
concilier  l'un  avec  raucrejcela  ne  me  parottpas 
édifiant. 

Mais  je  dis  de  plus  que  les  Cartéiiens  ne 
ralfonnent  pa3  fur  ce  fujet  même  en  PhiIo&- 
phcs.  il  eft  bienvray.quede  mêler  fans  néceffité 
delà  Théologie -&  de. la  Religion,  dans,  des 
aâTaires  de  Phyfique,  c'ed  pécher  contre  la  mé- 
thode. Mais  ce  n'eft  pa»  les  y  faire  entrer  ians 
uécedlté  ,que  de  montrer  la  f^uffcté  d'une  doâri- 
ne  par  l'oppoiition  qu'elle  a  avec  les  vérités  de 
la  F07;  que  de  montrer  que  la  définition  Car- 
téfienne  de  la  matière  n'efl  par  vraye  »  parce 
qi^'elle  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que  la  Religion 
nous  enfeigne  touchant  la  création  &  la  contin- 
gience  de  la  Tnatiére»  nyavec  ce  que  nouf 
fommes  obligez  de  croire  du  mifière  de  l'Ew^ 
chariftie. 

,  Que  cherche»  ou  que  doit  chercher  un  PhilcH 
ibphe  en  étudiant  la  nature»  finon  la  vérité? &v 
raifonner  par.  les  fçules  lumières  de  nôtre  efprit,, 
la  vérité  peut- elle  eft  contraire  à  la  plus  iûre, 
règle  de  vérité  que  nous  puiiBons  avoir?  Et  1% 
ration  pe  nous  mpnue-t-elle  pas  elle-n^^meque 
l'autorité  de  Dm  pà  cette  régie?  Ne  fe. mettre 
donc  pas  en  peine  d'avancer  une  chofe  qu'on 
démontre  être  incompatible  avec  ce  que  la 
révélation  de  Dieu  nous  apprend ,  c'eft  pécher 
contre  la  fin  efTentielle  de  la  Philofèphie ,  qui 
cft  de  chercher  &  de  trouver  la  vérité,  ou  du 
m.oins  d'en  approcher  le  plus  près  qu'il  eft 
poffible .  Accouftumcr  >  l'efprit  l  regarder  com- 
me vray,  comme  évident,  comme  des  idées 
claires,  ce. qui  détruit  nos  mifteres,  &  d'oà 
iiiit  necefiiiûremcnt  le  contraire  de  ce  que  noui 
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croyom,  €*eftle  difpoferiBfeirîSfblcmeBt  il  perdre 

ft  F07. 

Four  ce  qui  tft  de  la  Ph^rKiue  ,  le.  plu$  beau 
de  tous  les  Ouvrages  de  Mpnfiçur  Defcartei  » 
c'eft  le  Traité  des  PalSons.  Ç'cft  celui  qm 
contente  |Ie  plus  1- efprit  du  Lcftenr  p^H-  hi  foHtnté 
<e$  recevions ,  p^r  la  vraifeioblance  de$  hypo- 
tfaèfes,  par  la  brièveté ,  h  fimplické&  la  netteté 
de  l'expoiitlofl  »  par  le  débroiiiHcnient  de  quantité 
de  chofestrès-etDbaraffécs,  parrappiicatîon  pîau- 
Sble  de  fa  doârine  à  des  expériences  très-com- 
munes. Enfin  c*eft  celui  de  tous  fès  Livres  » 
qui' doit  avoir  fait  le  plus  de  conquêtes  à  fon 
parti. 

'  J'eftime  auffi    beaucotip  plnfieurs    endroits 
ïe  fes«  Météores. 

On  trouve  dans  quelques  unes  de  fes  Lettres, 
deil^  explicitions  fort  naturelles  àc  quelques 
di$cultez  de  Phyfique  ^  Ce  qui  dédomipagne  de 
la  peine  qu'on  s'eft  donnée  d'en  lire  un  bon 
Aoiubre  d'autres  ,  où  il  japeudechoTe  ;oudans 
kfqucHes  il  défend  fa  méchante  Métaphysique  » 
ou  quelques  endroits  de  l'hjpotlièfe  générale  de 
fon  monde»  qui  ne  vaut  guÀes  mieux. 

Le  Livre  éks  Principes  6c  celui  du  Monde  ^ 
ôh  cette  hypotlièfe  efl  établie,  renferhient  beau** 
cotip  de  bonnes  chofes,  le  pour  le  inoins  gâtant 
de  mauvaiiès.  L'explication  de  la  nature  de 
^tielques  unes  des  quaKtez  fenAbles,  ce  qu'il  dit 
de  la  eaufe  def  la  continuatien  du  mouvement 
font  du  premier  genre.  11  y  t  quelques  hypo- 
tfaèfes  particulières  ,  qui  fout  bien  | inventées , 
mais  qm:ne  peuvent  s'ajuder  avec  la  générale  • 
8e  c'eft  dommage.  Telle  efl  cdle  &  Tour« 
billon  ovale  de  la  Terre  »  pour  reipliatioh  du 
flux  8c  du  reflux  de  la  mer.  La  manière  même 
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Jl^expKquer  la  lomiérc »  a  ^sdciscchefe  de  fort 
ingénieux  •  fi  elle  pouvoit  audî  quadrer  avec 
tout  le  refte  de  la  ihaehine  :  mais  TaflembUge 
dr$  Totnbi}k)RS  »  6é  tCMife  cette  difpbfitsoi) 
univerfelle  àt  ehojTèa  ce)efte«  •  ia  manière  dont 
le  cahos  delà  ms^tiète  $*eft  dëbreilillé  ,  les  ni* 
fons'  par  lefquelles  toutes  ces  fpheres  liquidet 
fobfiflent  fans  fe  confondre  ,  font  des  idées  fort 
creufes,  que  M  Rohault  n'a  eâ  garde  d'entre-  ^ 
prendre  de  foûtenir  ou  (fexpKqiier,  êc  quelqtie  ' 
adrcfle  qu'air  emploie  Monfietir  Régis  à  rendre 
plaufible  cetre  fable  phi!ok>plitqae  ,  par  ï'ordrç 
âdmirabk  &  \%  ehirté  extraordinaire  avec  laquelle 
il  la  dével^pe  »  j'en  apellcroit  volontiers  à  4 
coBfcitnce,  poorfçaToirfi  eâe  ne  \vn  reproche 
rien  touchant  cette  formation ,  &  cette  eonfcr-* 
vaticHi  des  Tourbillons  $  touchant  le  Thowrc- 
ment  de  paralléiifme  où  la  Planette  fe  maintient 
dans  tout  le  grand  cercle  qu'elle  décrit  autour 
de  l'aftre ,  touchant  la  figure  elliptique  du  Tour* 
Villon  de  k  platette  «.principalement  dn  c^té 
que  la  matière  célefte  du  grand  Toutbiiloii 
arrive  contifwellement  vers  le  petit  ;  touchant 
le  mouvement  que  le  SatelHte  ,  ou  la  petkè 
Planette  continué  d^ayoir  dans  la  circonférence 
du  petit  Tourbillon,  fans  s'enfufr  vers  l'extré- 
mité dki  grand  diamettre  de  relHpfe  ,  après 
avoir  parcouru  près  de  la  moitié  de  cet  effacé 
elliptique. 

A  mon  avis ,  la  plufpart  des  chofet  que  vot 
Pédpatétïcîens  ont  proposes  contre  cette  vîfiou 
dans  la  lettre  Imprimée  avec  la  Relation  de 
mon  Voyagé  »  font  fort  raifonnables  8e  montrent 
très-bien  ,  que  cette  principale  partie  de  Thy- 
pothèfe  Cartéfienne  n'a  rien  de  folide  »  èc  que 
pourtant  »  fi   elle  nei  fubfifte    pas  >  elle   en- 
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traîne  avec  elle  la  ruine  de  prefque  tout  le 
refle. 

Enfin  touchant  Tarticlei  des  béces,  furquoi 
mous  m'icrivez  la  lettre  à  laquelle  je  répons, 
je  fuis  fort  de  vôtre  avis  &  très  convaincu  par 
vos  raifqns  que  les  CaTtéiîens  ne  peuvent  tenir 
leur  doéîrine  fur  ce  point»  ni  comme  une«thè- 
fe ,  ni  comme  une  hypotbè:'e»ni  comme  vraye» 
ni  comme  vraisemblable.  Tant  eft  coo/ufe 
ridée  qu'ils  ont  d'une  machine  qui  feroit  par 
les  feules  loix  de  la  Méchanique  tout  ce  que 
nous  voyons  faire  aux  bctes.  Tant  font  foibles 
les  fondemens  de  leur  paradoxe  contre  la  pof- 
ip^Fion  4^1  feiitim<tit  contraire  »  où  l'on  a  tcûr 
jours  été  depuis  le  commencement  du  monde 
ittfqu'à  prefent. 

Les  Peripatéticiens  ont  auffî  lenrs  difficoltex 
i  réfoudre ,  on  n'en  peut  pas  douter  :  mais  fuT- 
fent-elles  encore  plus  grandes  de  beaucoup 
qu'elles  ne  font,  tandis  que  les  Cartéfiens  n'ao- 
ront  rien  de  meilleur  ni  de  plus  intelligible  à 
liQUs  dire,  il  faut  s'en  tei)ir  là,  &  raifbnner  far 
ce  point  particulier ,  comme  fit  fur  toute  la 
Philofophie  un  grand  Miniftrc  d'Etat  (  c'étoii 
feu  MQnfieur  Colbert)  il  yjà,  plufieurs  années. 
On  lui  conieilloit  de  ne  pQÎBt  faire  apprendre  à 
fonFils  aîné,  l'ancienne  Philofophie i  parce* 
tut  diibit-OB  »  qu'il  n'y.  a  dans  cette  Pbtlofophie 
que  des  niaiferies  6c  des  folies.  On  m'a  dît 
Aulfi,  repofldit-il ,  qu'il  y  a  bien  des  fadailes  & 
des  chimères  dans  k  nouvelle;  ainii ,  continu»- 
t  iU  folie  anciéifne ,  folie  nouvelle  i  Je  crol 
qu'ayant  à  daoiiiF,  il  faut  préférer  l'ancienne  à  la 
nouvelle. 

Avant  que  de  finir  cette  Lettre ,  je  veux 
vous  iaiie  part  d'une  démonilration    Phyfiqne., 


1)1  DS9CA11T1S.  V.  Paît:  3^^ 
.40Î  me  paroit  déconcerter  abfolumcnt  toute  h 
machine  Philofbphique  du  monde  de  Monfieur 
Defcartcs,  parce  qu'elle  en  ruine  la  principale 
roue  qui  fait  mouvoir  toutes  les  autres»  &  d'où 
tout  fon  fyftéme  dépend.  Je  rais  vous  montrer 
rimpoflîbiiité  qu'il  j  a  que  fcs  Tourbillons  fe 
conferveïlt  un  fcul  moment  fans  fe  confondre , 
6c  iàns  faire  un  plus  grand  cahos  que  celui  que 
l'on  Aippoîc  avoir  été  avant  qu'ils  fuffcnt 
formez.  ^ 

Je  tir^  cette  démonftraiion  de  l'idée  dn 
corps  âuide»  telle»  que  Defcartcs  nous  la  donne 
lui-même. 

Qu'eft  ce  qu'un  corps  fluide  ,  félon  Dcfcar- 
tes?  c'ed  un  corps  compofé  de  petits  partiel 
fort  menues,  fort  divifées,  &  qui  fe  remuent 
en  divers  fens  8e  de  divers  côtés.  De  là  il  s'en- 
fuit qu'un  corps  liquide  ayant  toutes  fes  partiea 
en  mouvement,!  t'ouvre  airément  pour  lailTer 
piflTer  un  corps ,  qui  fe  préfente  pour  y  entrer, 
qu'il  change  aifémen^  de  figure  ;  que  s'il  n'eft 
pas  arrêté  par  un  corps  dur  •  il  fe  répand  de 
tous  côtet.  De-là  il  s'enfuit  aufTi  que  deux 
liquides,  comme  deux  rivières ,  par  exemple 
do»t  l'une  t  fon  embouchure  dans  l'autre  »  fe 
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mélcDl  incontinent.  Pourquoi?  CVIT  que  com- 
mençant i  coulrr  à  côtél'une  de  l'iutrc;  Si  ijue 
le!  pairies  infenfiblcs  dont  ces  eaux  font  com- 
poré»  étant  en  mouvemtnt  de  tous  le*  eûtes 
Ccft  une  néceflité  que  (ilufieurs  parties  de  l'une 
faient  determinéej  a  fe  mouvoir  veri  l'autre  ,  & 
i^eiftoquement.  D'ail* 


ncr  piiffiige  fort  aiféiâ^i»:  à  tout  ce  4|tif  fe  t>ié- 
fetttv  r  ^1  Veafiift  ^«e  cé»  de»»  eà^t  fe  reçofrenf 
pour  ainfî  dire  mutuellement  l'une  l^antrei  e'efb^ 
a- dire  qu'elles  fe  mêlent.  £t  plus  les  corp» 
font  fi  aides,  c'eftàdire.  plus  leurs  parties  in- 
feufibles  (ont  6c  menues  5c  en  mouvement,  plas 
ils  fe  doivent  aifément  mêler^  Or  les  Tour- 
billons de  Defcartes  étant  de  véritables  fleuves 
oTi  torrens  infiniment  flnides ,  c'efl  une  néceŒ- 
té  qu'ils  ayent  ces  propriétez,  &  s'ils  les  ont,c'eft 
une  chimère  de  fe  les  imaginer  en  équilibre  l'un 
contre  Tautre  »  &  d'attribuer  à  cet  équilibre  , 
la  caufe  de  ce  qu'ils  ne  fé  confonc^ent  point. 

Les  mouvemens  violens  qu'ils  ont  autour  de 
l^r  centre,  ^uî  leur  totti  faire  effort  pour  s'en 
éloigner  »  À,  s'approcher  du  centre  de  leurs  voi- 
finsi  c'e(l>à-dire ,  pour  entrer  avec  violence  les 
uns  dans  les  autres;  à  quoi,  dii  je  ,  leur  fervent 
ces  mouvemens ,'  finon  à  fe  faire  encore  plus 
aifêment  un  padàge,  qu'ils  fe  feroientfans  nulle 
difficulté ,  même  indépendamment  de  cela  ,  les 
parties  infenfîbles  des  uns  &  des  autres  fe  déter- 
minant êc  fe  cédant  mutuellement  fans  pref^ 
que  aucune  réfiflanCtf;  &  Defcartes  Ce  mocque 
de  tout  le  monde»  &  en  particulier  de  tous  les 
Philofophes  «  quand  il    leur  fait  imaginer  ces 
corps    liquides   s'appuïant   &  fe  foûtenant  les 
uns  contre  les  autres ,  comme  des  corps  à  ref- 
fort  que  leur  vertu  élaftique  tiendroit  bandez   8c 
tout  preds  à  s'étendre  âés  que  quelqu'un  d'eux 
commenceroit  le   moins  du  monde  à  céder. 
J'ofe  appeller  ceci  une  démonftration  êc  une 
démonftration  évidente ,  feiifibU ,  facile  à  con^ 
cevoir,  8c  fondée  fur  mille  expériences.    £t  je 
maintiens  qu'on  ne  peut  pas  donner  la  moin- 
dre couleur  k  la  moindre  probabilité  au  con- 
trai- 
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traire  •  &  cependant  la  con/éqnence  immédiate  te 
naturelle  de  cette  àétnonûrztion  efi  encore  m 
cpnp  le  renveriemcnt  de  tome  la  machine  Carte* 
fienne.    Je  luit. 


Monsieur; 
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Vôtre  très-humWc'&lrès- 
ob)^ïSantSerYiteur,&c. 
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A  L'AUTEUR  DU  VOYAGE 

DU  MONDE  DE  DESCARTES. 

Avec  la  Réfutation  de  deux  défenfes  du  S'^èm» 
général  du  Monde  de  Def cartes. 

TOME      SECOND. 


A   L  A   HArE, 

Chez    PIERRE    GOSSE, 
M.    D.    ce.    XXXI X. 
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'^Eux^qui  ont  M  le  Foyage  du^monde 
de  De/cartes  fefouviendront  bien, 
que  le  Voyageur  après  f m  retour, 
s' étant  trouvé  parfaitement  Car^ 
téjienpar  le  changement  qui  fétoitfait  dans  les 
traces  de  fon  cerveau  en  fab/ence  de/on  ame  , 
Je  déclara  auffî-tôt  le  Tenant  pour  la  Cartéfia- 
'  nifme  dans  fa  Province.  Les  Péripatétîciens 
M  propojerent  alors  quantité  de  difficultés, 
frinckalementfur  kSvJiéme  général  du  Mon- 
de iWl  Defcartes.  lis  les  avoient  rangées 
qffez  méthodiquement  dans  une  efpéte  de  mé- 
moire y  que  l'on  vtnt  dans  la  quatriétne  partie 
du  voyage:  êP  l'efprit  du  P.-  Merfenne  le 
porta  de  fa  part  à  M.  Defcartes  ^  occupé  alors 
à  la  conflruâion  de  fon  Monde  dans  les  Ef 
paces  indéfinis.  On  verra  dans  la  fuite  le 
mefchant  effet  qne  produijit  ce  mémoire  pour 
le  Voyageur  :  Monfieur  Defcartes  s^ étant  mis 
en  tête  quil  en  étoit  T auteur ,  ou  du  moins 
qU  il  et  oit  d'intelligence  avec  les  J^éripatéticiem 
Tome  IL  *  ^  pour 
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pur  réfuter  Us  princtfmx  art  teks  Çf  les 
pints  fimdamentâmx  du  Cméfianifme. 

€i$  Ouwage  que  îm  imme  au  pubUc  m- 
chant  là  connoiffance  des  Bêtes ,  eji  comme 
la  fuite  de  ce  premier  mémoire  des  Peripaté- 
$ie^is  y  &  ifefi  un  Pbihfophi  de  cate  felte 
qui  y  parle ,  Êf  qui  y  parle  à  T Auteur  du  w 
yage  du  Monde  de  De/cartes  :  ce  qui  rient' 
pefihera  pas  peut 'être  ks  Cartéjiens ,  auffi 
Jmpf^meux  que  leur  ma^re ,  de  s*ima^m 
encore  que  le  f^oyageur  en  eJi  îm-fnême  Fou- 
feur. 

Ils  en  croiro^  ce  qiiiîs  jugeront  à  propos  ^ 
^  Une  fe  mettra  pas  fort  en  pinède  les  dé- 
tromper. Quand  cela  feroit ,  la  conduite 
rigoureufe  de  M.  Defcartes  afin  égard  le 
jufiïfitroit  affez  ;  0  on  voit  bien' par  & 
manière ,  dent  it  répond  à  la  lettre  Péripaté- 
ticienne p  (jfiil  croît  riamir  plus  rien  à  ménor 
ger  avec  Itty,  Il  y  dit  librement  ce  qu*îl  pen- 
Je  de  tous  les  Ouvrages  Philofophtques  de  ce 
Chef  fameux  de  la  nouvelle  Seâe  :  &  la  cri- 
tique qu'il  fait  enfuite  tuy-même  de  deux  pe- 
tits Ecrits  compofez  pour  fa  deffenfe  dufy- 
Jiemi  général  du  Monde  de  Defcartes  ^mon- 
tre affez  qu'il  ejt parfaitement  reconcilié  avec 
le  parti  de  V ancienne  PhUofophie^  ^  qu'il 
n'a  pas  fort  trouvé  fon  compte  kfuivre  celuy 
de  la  nouvelle. 

.  •  On 
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Oh  s'eji  efludié  dam  cet  (mn^eàdé^b- 
pfiTfOWC  kpbis  grande  netteté  ^^  a  àépj^ 
Jibky  Ja  matière  qu'on  y  truite:  &  powr  c^ 
qm  efi  de  la  principale  partie  9  ok  Vm  pH>U3it 
la  cormoijffance  des  bêtes  ^  m  ne  croit  poj 
qu  il  y  ait  unfeul  endroit^  qui puiffi  faire  la 
moiridre  peine  à  entendre  à  ceux ,  qui  font 
les  moins  intelligens  en  fhilofopbie. 

Ceux  qui  ont  quelque  teinture  du  Cartéjia^ 
nîfme  ne  trouveront  pas  non  plus  rien  de  dif^ 
ficile  dans  le  rejie  de  Fouvrage  yoU  ilefltar' 
lé  dufyjième  général  du  MoHde  de  De/car- 
tes.  Néanmoins  powrfaciMer  encore  plus  à 
tout  le  monde  Fifjtelligence  de  ce  point  impor- 
tant ,  ^  des  repUques  que  f  on  fait  aux  dif- 
ficulteZy  qu'on  a  formées  fur  ce  que  les  Péri- 
patéticîens  avoient  dit  contre  cefyjlème;  on 
a  extrait  tout  du  long  du  voyage  au  Monde 
de  Defcartes  les  endroits  que  fon  défend 
icy^  &  on  y  a  ajoufié  des  figures  y  dont  la 
feule  vue  fuppléera  à  la  plus  grande  partit 
de  r attention ,  qfie  ce  fujet  demanderoitfam 
ce  fecours. 

Enfin  ceux  qui  ne  fe  mettront  pas  en  pei- 
ne d^ entrer  fi  avant  en  cette  matière  pour- 
ront fe  contenter  fur  ce  point  delà  demonfira- 
tîon  phyfique ,  qu'on  donne  vers  la  fin  touchant 
rimpojibilité  dufyjième  des  Tourbillons.  Elle 
efi  aifée  y  fenjible  ^  fuffit  feule  pour  con- 

*  3  vain- 
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vaincre  tout  homme  t  pî  veut  bien  entendre 
rai/on,  que  cefyjlème  efl  une  pure  cbimére, 
étonne  trouve  pas  même  de  vray-femhkr,- 
ce ,  quMid  on  rexamine  tant  /oit  peu  attenti- 
vement. 
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Propofées  à  l'Auteur  du   Voyage  du 
Monde  deDefcartes. 

Touchant  h  cmnoîffance  des  Bêtes. 

^Jç^îÉj^  ne  doute  pas,  Monsieu  r  ,  que 

}^  V^  ? ous  n'entreteniez  toujours  coramer- 
*y,  ce  avec  refprit  de  M.  Defcartes,  & 
^>^y^  que  ^ousne  receviez    de  tems  èti 
?iS*^#  tems  des  couriers  de   fpn  nouveau 
monde.    On  ne  néglige  point  une  telle  connoir* 
fance  quand  on  à  eu  une  fois  le  bonheur  de  la 
faire.    Je  n'ay  pas  encore  celuy  d'être  aflcz  de    ^       ^ 
vos  amis  pour  entrer  en  communication  des  mi-  m,  orfc^ 
Aères ,  que  ce  grand  efprit  vous  révèle.    Deux  p^.^o  , 
Tomt  lU  A  cens 
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cents  Louis  que  je  vousay  oSerts  âé  -  jà  plalicQrs 
fois  pour  une  feule  prife  de  ce  mcrveîlleax  Ta* 
bac  n*ont  pûjufques  à  prefentvous  tenter,  il  faut, 
dites  VDVLS^  être  parfaitement  Cartéiien  avant 
toutes  chofes  »  &  vous  êtes  perfuadé  que  je  ne 
le  fuis  pas  encore  à  demi ,  c'eft  à  dire ,  que  vous 
exigez  des  autres  ce  qu'on  n*a  point  exigé  de  vous. 
Vôtre  ame ,  Monfiear,  auroît-elle  mahitenantfon 
iîége  dans  vôtre  Glande  Pinéale ,  &  les  efprits 
animaux  couleroient-ils  dans  vôtre  cerveau  de 
la  manière  qu'il  faut  pour  y  exciter  des  idées 
Cartéflennes,  file  petit  More  de  MonfieurDef- 
cartes  n'eût  pas  travaillé  far  cette  principale  par- 
tie de  votre  machine,  &  fî  ce  bon  Vieillard, 
votre  amy ,  eût  fait  toutes  ces  façons  avaçt  que 
de  vous  donner  de  fon  Tabac?  Maïs  des-Ià 
qu'une  grâce  efl  auŒ  finguliére  que  celle-cî, 
on  eft  en  droit  de  la  refu^r,  fans  que  celuy  qui 
la  demande  ait  droit  de  fè  plaindre  du  refus.  Ne 
dédaignez  pas  au  moins  de  contribuer  à  mon  in* 
Hruâion.  Je  veux^,  de  de  tout  mon  cœur,  eftre  Car- 
téiien. Aidez-rooy  à  cela. Co'mmuniquez-moy  vos 
lumières,  ou  celtes  que  vous  recevez  de  Monfieur 
Defcartes.fans  me  dire,  fi  vous  ne  le  voulez  pas» 
qu'elles  font  de  lui.  11  m'efi  fort  indiffereutque 
vous  les  produifîez  du  fond  de  votre  efprit,  ou 
que  vous  me  parliez  en  homme  infpiré. 

11  en  eft ,  Je  croy ,  du  CartéHanifme ,  comme 
de  toutes  les  autres  feéles,  où  il  y  a  toujours 
quelque  point  capital  de  la  dodrine,  qui  s'é- 
tend fort  loin ,  Ce  qui  fait  le  caraâére  des  vrais 
fe (dateurs  î^c'eft  ce  qui  les  diftingue  des  autres 
Philofophes',  8z  en  particulier  de  certains  Indif- 
férents, qui  ne  veulent  eflre  de  nul  parti,  & 
qui  prennent  de  tous  cotez  ce  qu'ils  s'imaginent 
eflre  bon  dans  chaque  fe61e,pour  en  faire  une 
Philofophie  de   pièces    raportécs*    On  y  voit 

du 
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àxk  DeCcZïtcs ,  du  Gaflendj  ,  de  t' Aridote ,  8c  de 
tout  cela  pour  l'ordinaire  mal-afforti,  il  n'en  rc- 
fulte  qu'un  moudre  plutôt  qu'un  corps  jufte  Se  r6î 
glé  de  Philorophie, 

Je  me  fuis  perfuadé  que  ce  point  eflentîelda 
CartéfianiTme  À  comme  la  pierre  de  touche, 
dont  vous  vous  fervesvous  autres  Chefs  de  parti, 
pour  reçonnoitre  les  fidèles  difciples  de  votre 
grand  maître;  c'eft  la  doârine  des  Automates, 
qui  fait  de4)ures  machines  de  tous  les  animaux 
en  leurdtant  toute  connoifiance.  Quiconque  a 
afièz  d'entêtement  pour  ne  trouver  nulle  dilH- 
culte  à  ce  paradoxe  ,&  pour  apeller  démoà- 
Hrations  ces  belles  8c  longues  differcations  qu'on 
a  imprimées  fur  ce  fujet,  a  auffi-tot  votre  agré- 
ment pour  fe  faire  par-tout  honneur  du  nom  de 
Cartéfien.  Ce  feul  point  renferme  ou  fuppofe 
tous  les  principes  &  tous  les  fondemens  de  la 
Seâe.On  ne  peut  penfer  de  la  forte, qu'on  n'ait 
les  véritables  Scies  claires  idées  du  corps  Se  de  Tame, 
Se  qu'on  n'ait  pénétré  la  démondration  de  la 
diftinâion  qui  eft  entre  ces  deux  efpèces  d'ôtreî. 
Avec  cela  il  eft  tmpoffible  de  n'être  pas  Cartéfien-, 
Se  fans  cela  il  eil  impoffiblede  i;étre.  C'eft-là  l'ef- 
prit  Se  le  fuc,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  du  pur 
Cartéfianifme,  Et  c'eft  auilî  la  raifon  pour  la- 
que je  vous  prie  de  me  contenter  parfaite* 
ment  là-deffus.  Mais  je  vous  demande  despreu- 
yes  diredes  8c  pofitives ,  &  que  vous  ne  vous 
imaginiez  pas  que  pour  avoir  jette  vos  Adver- 
faires  dans  Vembarras^  vous  vous  foyez  vous- 
même  tiré  de  celui  que  l'on  vous  fait.  On  vous 
voit  tous  les  jours  &ire  à  cette  occafion  des 
queftions  aux  Féripatéticiens  Se  aux  GaiTendifles; 
aufquelles  il  leur  eft  difficile  »  ou ,  fi  vous  voulez 
impoffible  djB  répondre.    Par-la  vous  me  faites 

A&  dë^ 
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délibérer  fi  j'a^ndonnerai  leur  parti.  Mais  arant 
que  je  vous  aye  vu  fatisfaire  nettement  à  celles 
qu'ils  vous  font  réciproquement  »  tous  ne  me 
perfuadcrez  jamais  d'embraffcr  le  vôtre.  Vous 
me  montrez^  Tînçertitude,  &  vous  me  faites  ,  à 
ce  que  vous  croyez ,  concevoir  la  faufleté  de 
leurs  fentimens.  Mais  il  vous  refle  encore  à  me 
conduire  à  la  vérité  que  je  cherche.  Vous  mt 
faites  défier  de  ceux  que j'ay  fuivis  jufqu'à  main- 
tenant, mais  je  ne  trouve  pas  encore  qu'il  y  ait 
pour  moy  aifez  de  fureté  à  vous  fuivre  vous- 
miême.  Entrons  donc  en  matière,  carjeneveux 
pas  être  long. 

Il  me  paroit  eu  gênerai»  qui!  y  a  eu  jufqu'à 
prefent  dans  votre  méthode  beaucoup  plusd'a^ 
drelTe  qule  de  folidité.  Vous ''elles  »  félon  mny» 
bien  redevables  à  vos  adverfaires  pour  les  occa- 
fions  que  leur  prévention  vous  a  données  de 
faire  de  beaux  difcours  Philofophiques ,  fur  des 
chofes  qui;dans  le  fond  ne  fervent  pas  beaucoup 
au  fujet  f  mais  dont  vous  vous  eltes  habilement 
fervis  pour  préparer  infenfibleménc  l'efprit  dis 
gens  à  vous  entendre,  8c  pour  les  prévenir  en  vo- 
tre faveur. 

D'abord  que  'les  Cartéfiens  eurent  avancé 
que  les  corps  des  bêtes  étoient  des  machines , 
quife  remiioient  par  des  refforts  comoie  des 
horloges,  ce  feul  mot  de  Machine  révolta  les 
Péripatéticiens  de  ce  tems-là.  Les  uns  le  rejet- 
terent  avec  quelques  froides  railleries:  les  autres 
tâchèrent  de  prouver  ferieufement  les  fâcheufcs 
conféquences  de  ce,  nouveau  largage  par  cefoit 
argument  :  Qu'il  s'enfuivtoit  de  la  que  les  ouvra- 
ges de  la  nature  ne  feroient  point  diftinguez  des 
ouvrages  de  l'art.  Cela  vous  ouvrit  la  plut  belle 
carrière  du  monde.    Vous   commençâtes  i  ex- 
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pliquer  â*aue  manière  fort  nette  &  fort  intellî- 
giUe  la  compofition  du  corps  de  Tanimal ,  la  di- 
Terfité  des  organes,  qui  s'7  trouvent,  leur  liai- 
fon,  leur  proportion,  leur  correfpondance,  leur 
difpofition,  la  litceffité  de  cette  difpoiitionpottr 
ksdiflerens  mouvemens  du  corps;  Con^ne  l'art 
dans  les  horloges  &  dans  fes  autres  chefsd'œu* 
vres  n'avoir  faitlqu'imiter  groffîérement  la  natu- 
re :  Que  ce  que  nous  appelions  iiifirumenrs ,  011 
refTorts  dans  les  ouvrages  de  l'art ,  nous  l'ap- 
pelions organes  dans  ceut  de  la  nature:  Que  la 
différence  de  la  matière  ne  Êûfoit  rien  :  Que  les 
corps  des  animaux  étoientdçs  machines  compo- 
fées  de  chair,  d'os,  de  murc]es,de  nerfs ,  com- 
me les  machines  artificielle  font  compofées  de  fer, 
de  bois ,  de  cordes ,  de  clous.  Enfin  on  fifRa  la 
chicane  des  Péripatéticiens  «  8c  malgré  qu'ils  en 
euilent ,  le  nom  de  Machine  fut  donné  au  corps 
de  l'animal  ^  &  fut  en  moins  de  rien  du  bel 
ufage. 

Cependant  vous  allâtes  toujours  vô-tre  che- 
min, &  vous  entreprîtes  de  foûtenir  qu'une 
grande  partie  des  mouvemens  de  la  machine  na« 
turelle  fe  font  par  les  feuls  principes  de  la  Mé- 
canique, comme  dans  les  machines  artificielles* 
Autre  Paradoxe  qui  choqua  infiniment  nos  Fhi- 
lofophes,  accoutumez  &  déterminez  jufqu'àlors 
à  attribuer  fans  héfiter  à  leur  a  me  tout  ce  qui 
fe  palTiit.  &  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  leur  corps» 
Vous  expliquâtes  comment ,  fuppofant  la  figure  Se 
la  dlfpofition  des  or^nes  intérieurs  &  extérieurs 
de  l'animal,  avec  un  certain  dcjré&une  certains 
cfpèce  de  chaleur  dansTeilomac  &  dans  le  cceur 
la  circulation  du  fang,la  fiitration  des  humeurs, 
£c  la  diftribution  qui  s'en  fait  par  tout  le  corps 
dévoient  naturellement  &  nécefiairemenr  fuivrei 
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èc  qae  de  cette  diftribution  fuivoît  auffi  ce  qu'on 
apelk  la  nutrition,  raccrotffement ,  6c  le  refte 
de  tout  ce  qui  e(l  commun  à  nôtre  corps  &  à  ce- 
luy  des  plantes;  dans lefquelles  le  fue  ou  la  iévt 
qui  leur  tien^Iieu  de  faiig,  fe  répand  de  tous  codez, 
les  nourrit,  les  fait  croître,  fans  attendre  pour 
cela  l'ordre  d'une  ame  coniîoifante.  Toutes  ces 
chofee  bien  développées  Sc«bien  expofées  dans  plu^ 
fieurs  livres  de  la  Seéte  .écrits  poliment  en  no- 
tre langue ,  vous  attirèrent  de  nouveaux  applau- 
difTeniens  éc  une  nouvelle  confùfion  aux  Philo* 
fof  hes  de  l'ancienne  ccoie.  Tant  il  cft  vraf 
qu'en  matière  de  difpute ,  il  eft  prefque  auifi 
dangereux  de  ne  pas  aflez  accorder  à  Tes  adver- 
faires  que  de  leur  accorder  trop. 

Les  Cartéfiens  encouragés  par  ces  fuccés  fi« 
rent-encore  une  troifiéme  démarche,  qui  pouf- 
fa à  bout  la  patience  des  Périjpatéctens.  Ils  ofé- 
rentdire  que  de  certains  mouvemens  extérieurs 
que  nous  produirons  parce  que  nous  le  voulons, 
comme  démarcher,  de  manger,  déboire  de 
pDufler  certains  cris ,  qui  marquent  en  nous  de 
la  joye»  ou  de  la  douleur  ,  fe  font  dans  les  bê- 
tes par  la  feule  difpofition  de  la  machine.  £t 
c*eft-Ià  en  effet  où  ces  F hilofophes  eoinmencent 
à  avoir  quelque  raifon,  &  où  volontiers  je  me 
fâchérois  aufll  moi-mêiife  contre  les  Cartéfiens 
parce  qu'il  mefemble  que  c'eft  là  que  commen- 
ce leur  paralogifme.  Mais  il  faut  avouer  qu'ils 
le  cachent  &  le  déguifent  avec  beaucoup  d'efprit 
par  les  réflexions  ingenieufes  qu'ils  font  fur  cet* 
tains  mouvemens  de  cette  efpèce. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fédaifant  que  les  expofî- 
tions  que  fait  le  Père  Pardies  dans  ion  Livre  in* 
titulé  De  la  connoiJlance  des  beftet  ,  où  mettant  lé 
Cartéfianifme  dans  toute  fa  force  fur  ce  poir»t  , 
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il  va  prefque  jufqu'à -convaincre  fes  Leâeurs  que 
non  feulement  il  n'cft  point  bcfoin  d'ame  pour 
marcher,  pour  boire, pour  manger,  pour  fe  plain- 
dre ,'  mais  encore  poijr  parler  ,  &  pour  parler 
au(Ti  longtems  que  le  fait  un  Prédicateur  dans  un 
icrmon  d'une  heure,  ou  un  Avocat  dans  un 
long  plaidoyer.  Ce  Livre  à  fait  pafler  fon  Auteur 
parmi  les  Pcripatéticiens  pour  un  prévaricateur  , 
qui  étoit  Cariéfien  dans  Tame  ,  quelque  applica- 
tion qu'il  ait  apportée ,  à  réfuter  le  Cartefianifmc 
dans  )a  féconde  partie  de  fon  Livre ,  &  à  défen- 
dre l'ancienne  Philofopbiefur  le  chapitre  de  Tame 

des  bêtes. 

Anêtons-nous  donc  là  &  faifons  un  peu^  noi 
réflexions  à  nôtre  tour  fur  toute  cette  matière. 
Je  prctens  ne  vous  rcfufcr  ici  rien  de  tout  ce 
que  je  croiiai  pouvoir  vous  lailTsr  fuppofcr  fans 
faire  un  tort  vifible  à  la  vérité.  }e  veux  réduire 
toute. la  difficulté  à  peu  de  points ,  fur  Icf^uels  il 
faut  aufli  que  vous  vous  réfoîvîez  à  me  aohiiéf 
une  faiisfaàion  entière  ,  fi  vous  voulez  que  je 
fois  Cartefîen  tout  de  bon  ,  ainlt  que  vous  m'en 
follicttez  depuis  fi  lorg  tems. 

Je  confens  donc,  puifque  vous  le  voulez  ,que 
les  corps  des  animaux  ù  les  nôtres  foient  des 
machines.  Je  veux  encore  que  certains  mouve- 
mer.»  qu'on  appelle  purement  riaturels,en  les  op* 
pofant  à  ceux  que  nous  appelions  volontaires 
dans  les  hommes ,  /e  fa^Tcnt  dans  les  bêtes  par  la 
feule  difppiition  de  la  machine.  Tels  font  les 
mouvemens  du  cœur  &  dufang  ,  fa  une  infinité 
d'autres ,  qui  en  dépendent;  a  peu  prés  comme 
les  mouvemens  des  roues  d'une  horloge  dépen- 
dent de  celui  des 'poids  6c  du  balancier,  lequel 
efl^élivement  imite  fort  le  mouvement  de  nôtre 
cœur.    Je  fupoferai  encore  avec  voua  ,  que  ces 
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mouvemens  même  que  nous  nommons  volontai- 
res, comme  font  ceux  de  nos  jambes  quand  nous 
marchons,  delà  bouche,  de  la  langue,  des  pou- 
mons quand  nous  parlons  ,  de  nos  bras ,  de  nos 
yeux  quand  nous  déclamons  ,  dépendent  encore» 
au  moins  en  partie,  delà  difpofition  de  la  machine; 
puifqu'une  humeur  ,  qui  fe  fera  jettée  fur  uo 
mafcle,  une  feule  obilruction  fuffitpour  empêcher 
ceux  qu^on  appelle  Paralytiques ,  de  mardier,  de 
remuer  ks  bras ,  de  parler. 

En  un  mot  je  yous  accorde  que  la  difpofîtion 
de  la  machine  contribue  au  moins  toujours  i 
quelque  mouvement  que  ce  foit ,  qui,  fe  éiflê 
dans  nos  corps  &  dans  ceux  des  bêtes.  Mais  je 
dis  en  même-tcms  qu'en  raifounant  fur  deux  con- 
noiiïances, qui  feules  noui  peuvent  guider  en  cet« 
te  matière;-  c'efl-à-di're.en  raifonnautfur  ce  ^ue 
nous  expérimentons  en  nous  mêmes ,  &  fur  ce 
ouç  nous  connoiiîoQs  des  bêtes. rien  ne  nous  doit 
faire  raifonnablement  peafer  qu'ellçs  foient  de 
pures  machines ,  dont  tous  les  mouyemens  (t 
réJuifent  à  la  feule  méchanique  ;  &  queplu/ieurs 
raifons  très-fortes  doivent  nous&ire  penferle  con- 
traire. 

J'expofe  cette  propoiltion  générale  par  quatre 
ou  cinq  plus  particulières  que  je  développerai 
en  peu  de  mots  de  le  plus  brièvement  que 
je  pourrai.  J'y  en  ajoûtcray  une  fixiéme ,  c'eft  à 
fcavoir  que  cemrfnés  queflions  que  les  Cartéfiens 
ont  coutume  de  faire  aux  Péripatéticiens  fur  ce 
chapitre ,  &  aufquelles  ils  prétendent  que  ces  Phi- 
lofophes  ne  peuvent  répondre  dans  leurs  princi- 
pes ,  ne  font  pas  plus  difficiles  à  réfoudre  que 
d'autres  que  les  Péripatéticiens  peuvent  faire  aux 
Carté/îens  fur  le  mêmefujet.  Si  j'exécute  bien 
tout  cela,  il  me  femble  que  ny  les  a^itres  Péripa- 
téticiens ny  .moy  nous  n'aurons  nulle  obligation 
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4e  renoncer  au  préjugé  général  de  tous  les  hom- 
mes ,  fcavoir  que  les  bêtes  ont  du  fcniîmcnt  & 
une  elpéce  de  connoiflance. 

Première  ï'ao  posit  ion.   H  w  fe  /^^  i.  p,ob«- 
mn  en.nou^  qui  pmjfe  nm  convaincre ^  C7  même  w«j fi'ûon, 
faire  ptnfir  que  les  mouv$mens  des  bêtes  ,  qui  répon- 
dent m  nos  moHvemens  volontaires  ,  fe  faffent  farU 
feule  dtspofaion  de  la  machine. 

On  me  permctra  ,  pour  éviter  les  périplirafcf  J 
d'appelier  quelquefois  ces  mouyemens  du  nom  de 
Spontanées.  C'eft  un  mot ,  qui  répond  au  Latin 
Spontanei  ,  dont  on  fc  fcw  dans  Técole  a  Tcgard  , 
des  bêtes I  parce  que  n'ayant  pas  de  volonté,  on 
ae  peut  pas  appeller  leurs  mouvemens  du  nom  de 
velontairet.  Les  exemple!-  de  ces  mouvemens 
font  ceux  dont  j*ai  déjà  parlé,  commfc  marcher, 
manger,  boire,  &  autres femblables, qui  fuppofent 
en  nous  de  la  connoi^ance. 

Soit  que  nous  le  voulion» ,  ou  que  nous  ne  le 
voulions  pas,  foit  que  nous  y  penfions, 
ou  que  nous  n'y  penlions  pas  ,  nôtrf 
coeur  bat  toujours  dans  nôtre  poitrine  »  le  fang 
circule  dans  nos  artères ,  la  digeftion  ou  coôion 
des  viandes  fe  fait  dans  nôtre  eft  mac.  D'où  les 
Cartéfiens  fcmblent  avoir  condu  aflez  raifonna- 
blementque  tous  ces  mouvemens  fe  font  en  nouy 
par  la  feule  difpofition  de  nôtre  machine ,  &  que 
nôtre  ame  n'y  contribue*  rien  j  &  que  par  confe- 
quent  ils  ne  funpofcnt  pas  néceflairemeni  dâ;is  \t% 
bcftes  une  ame  connoiffante.  Mais ,  encore  un 
coup,  ils  n'ont  pas  droit  de  palTer  outr^:  8c  cet 
argu'nent  tiré-  de  nôtre  propre  expérience ,  cet 
argument  de  cenfiitnce ,  ainfi  que  rappellent  queK 
ques  nouveaux  Philofophes  ,  n'a  point  icy  de 
Heu  pour  "autre  efpéce  de  mou  v  emens  dont  il  s'agit* 

£xpIiquons:nous  dans  dci  Exemples, 
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Après  avoir  beaucoup  marché ,  étant  de  retoup 
au  Logis  f  ie  cherche  à  manger  ê?  à  boire  :  las 
£c  fatigiié  que  je  fuis  »  je  me  couche  i  en  hyver 
j'approche  du  feu.  Un  chien  de  chafle  ,  après 
ayoir  longtems  battu  la  compagne  en  fait  autant» 
quand  on  Ta  ramené  à  la  maifon.  Si  l'on  raifon- 
ne  fur  le  même  principe  ,  fur  lequel  les  Cartéfi- 
ens  ont  raifonné  pour  les  mouvemcns  naturels ,  il 
faudra  dire  tout  le  contraire  pour  ces  autres 
mouvemens-ci.  Car»  comme  les  premier  ne  font 
en  nous  ni  la  fuite  ni  l'effet  de  la  connoiiïïuice  t 
où  du  fentiment.  Si  que  de-là  on  conclud,  qu'il 
n'ont  point  d'autre  principe  dans  les  bétes.  y.  que  la 
difpofîtion  de  la  machine  i  de  même  ,  par  uoe 
conféquence  »  qui  ne  paroit  guéres  moins  bien- 
tirée  ,  il  femble  qu'on  peut  conclurre,  x]ue  cette 
féconde  efpèce  de  mouyemens  a  pour  pnncipe 
dans  les  botes  la  connoiflance  &  le  femiment. 
Farce  qu'en  nous  les  principes  de  ces  mêmes 
,  mouyemens  font  de  certains  fentimens  de  cer- 
taines fenfations  qui  s'apelient  ^im,  foif ,  froid, 
laffîtude  qui  font  aller  mon  corps  vers  le 
pain  ,  vers  le  boire,  vers  le  feu  ,  vers  le  lit.  De 
plus, dès-là  que  ces  mouvemens  fontl'e£fèty  ou  la 
fuite  du  fentiment,  &  même  de  l'aéte  libre  de 
nêtr€  volonté  •  i!  eft  vifihle  qu'ils  ne  Ht  font 
point  par  les  Mi  de  la  méchanique ,  qui  ne  peu- 
vent pas  dépendre  de  ièmblables  principes.  £l 
ainii  ,  à  raifonner  contre  les  Cartéfiens  de  la 
i^aniere  dont  eux-mêmes  laifonnent  contre  les 
^^éripatéticiens  *  les  mouvemens  des  bêtes  ,  qui 
refTemblent  à  ceux  que  nous  appelions  en  nont 
volontaires ,  ne  fe  feroient  point  par  ics  loiz  de 
la  Mécanique. 

On  pourroii  même  étendre    ce  raifonhement 
à  certains    mouvemens,  qui  ne  font  eh  nous 
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ni  Tûlontaires  ui  naturels ,  mais  d'une  efpèce 
mitoyenne.  Je  ne  les  apelle  point  naturels  ,  par- 
ce qu'ils  fe  font  rarement  dans  notre  cwps ,  & 
feulement  en  de  certaines  occafions  peu  fréquen- 
tes. »  Tel  eft  celte  efpèce  de  tremblement  que 
nous  caufe  le  bruit  d'un  coup  de  canon  ou  d'un 
grand  coup  de  tonnerre  ;  tel  eft  encore  le  frémiiTe^ 
ment  qui  fuit  la  vûë  d'un  précipice ,  fur  le  bord 
duquel  on  s'apperçoit  tout- àcoup qu'on  fe  troa^ 
ve.  Car  ces  mouvemens  font  au  moins  précé- 
dez  de  connoifTance  &  de  fenfation;  &8'il  n'eft 
pas  certain  qu'ils  en  foient  l'eâTet^il  eftau  moins 
douteux,  fi. cette  connoifTance  &  cette  fenfation 
n*y  contribuent  pas  comme  aux  aurres;  &  par 
conféquent ,  on  n'a  pas  droit  de  les  attribuer 
dans  les  bêtes  à  la  feule  difpôfîtion  de  la  ma- 
chine. 

AlTûrément:    un    Pérîpatéticien    plus    décifif 
que  je  ne  fuis,  concluroit  de-Ia  hardiment,  que 
toutes  ces  efpèces  de  mouvemens  dont  j'ai  par- 
lé jufqq'à  prelènt ,  fappofent  de  la  connoiflance 
dans  ksl)etes,  comme  ils  en  fuppofènt  en  nous: 
&it  croiroit  eftre  aflex  aatoriféà  tirer  cette  con*- 
fequeuce  par  la  méthode  &  l'argument  d'analo- 
gie,  dontfe  fervent  les  Cartéiiens,  pour  prouver 
que  les  mouvemens  naturels  ne   doivent  null&* 
ment  fuppofer^dans  les  bêtes  une  atne  connoif- 
fantc,  à  caufe,  difent  ils ,  qu'ils  n'en  fuppofènt  point 
en  nous.    Car  quelle  différence  y  a-t-il  entre  ces 
deux  enihymêmes.  Les  mouvemens  naturels  ne^ 
fuppofènt  point  de  connoiffance  en  nous:  donc 
ils  n'en  fuppofènt  point   dans    les    bétes:   Les- 
monvemens  fpontanées  fuppofènt  de  la  connoif- 
fancecn  nous:  donc  ils  en  fuppofènt  auffi  danr 
les   bétes. 

Mais  je  ne  vas    pas  fi   vîtes,  &  je  n'en  de- 
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mande  pas  tant,  tout  d'un  coup  :  ma  condufion 
ne  fera  qiie  n^ative.  Je  conclusi  feulement  qu'il 
n'en  e(l  pasiçy  dts  mouvemens  fpbntanéeSf 
comme  des  mouvemens  naturels:  q«e  le  fonde* 
ment  que  nous  peut  fournir  nôtre  propre  éxpé- 
flence  pour  dire  que  les  mouvemens  naturels  fe 
peuvent  faire  fans  fèntîment  &  fans  connoiflan- 
ce  dans  les  beftes ,  ne  fe-  trouve  peint  pour  en 
dire  autant  des  mouvemens  fpontanées:  qu'en 
Yaîn  les  Cartéfiens ,  tirent  les  un»  à  confequence 
pour  les  autres:  que  la  vérité  de  la  première  fup- 
pofitioh  ne  doit  donner  nulle-  vratfemblanceàla 
féconde:  &  qu'enfin  ma  première  propofitionefl 
parfaitement  bien  prouvée,  fçavoir  qu'il  ne  fe 
pafle  rien  en  nous  qui  pUifTe  oous  perfuader ,  ni 
même  nous  faire  penfer  que  les  mouvemens  des 
Bêtes»  qui  répondent  à  nps  mouvemens  volon- 
taires ,  fe  falTent  par  la  feule  difpofition  de  la 
machine, 
ri.  vtQpo-  Mais  j'avance  une  féconde  propofitloo  :  CV> 
fiûon.  ijut  nous  auons  in  nous  de  quoi  nous  pirfuadir  fo^ 
fithtment  que  Us  tnouvtmens  ^dont  U  s'agit ,  ne  fe 
font  point  dam  les  Bétes^far  lafinle  drjpofitipndehk 
machine. 

;  Quoi- que  notre  corps  foit  une  machine  conn 
pofée  féiou  ks  lois  de  1»  plus  exaâe  Mécani- 
que ;  quoi- que  dans  les  mouvemens  volontaire! 
'  que  nous  lui  donnons*  qu'en  marcham,  qu'en 
nous  anêïant  >  en  ramaflant  quelque ..  chofes  à> 
terre,  en  montant,  en  defcendant ,  en  portant 
quelque  pefant  fardeau,  nous  gardions  naturel- 
temcnt  &  fans  y  faire  de  réflexion  toutes  ces  mêi^ 
mes  lojx ,  ainiî  que  les  Matiiématiciens  le  dé- 
montrent: il  eft  certain  que  pour  l'ordinaire  le 
premier  principe  de  ces  mouvemens  n!efi  poini 
h  Mécanique.   }t  m'explique». 

Quand' 


C0KN0I»8AMCE  DIS  BbITSS.  1^ 

Quand  je  me  levé  de  defius  une  chaiTe  oilje 
fttisaffis ,  je  De  me  levé  pas  tout  dtoit ,  mais  j'a- 
vance lia  peu  la  tête  &  le  haut  du .  corps  en  de* 
vant:  fans  quoi  je  negarderois  pas  un  certain  iî- 
quilibre  ab|j^lument  nécéifaire  pour  me  lever,  oa 
pour  m'empêcher  de  retomber  Inr  ma  chaîfe. 
Mais  quoique  je  fuive  en  cela  les  loix  de  la  Mé- 
canique ,  il  eft  cependant  très-certain  que  le 
mouvement  par  lequel  je  me  luis  levé  el!  un  ef- 
fet ou  du  moins  une  fuite  de  ma  volonté^  ^  que 
dans  la  difpo&ion  de  la  macldne  de  mon  corps 
il  n'y  a  voit  rien^ui  exigeât  que  je  changeaflede 
fituation ,  &  qui  obligeât  mon  corps  à  devenir 
droit  plutôt  qu'à  demeurer  plié.  Mais  voici  ua 
exemple  qui  nous  conduira  plus  loin  que  ce* 
lui-ci.  .  • 

Quaitcf  i'at  faim  Se  que  je  vois  du  pain  ^r  une 
table,  j'avance  vers  ce  pain  ,  je  le  priens,  je  le 
porte  à  ma  bouche ,  &  je  le  mange.  La  dif- 
pofition  delà  machine  contribue  à  tout  celai. 
Car  »felon  la  remarque  que  i-ai  faite  ci-deiTus.fi 
yérois  paralytique,  je  nepourrois  par  remueriez 
jambes  pour,  aller  vers  la  table,  ni  porter  ma 
main  au.  pain  &  de-là  à  ma  bouche.  Mais  qud- 
que  faim  que  j'aye  eu  en  de  pareilles  occafions» 

Juelque  proportion  qu'eût  alors  le  pain  avec  It 
ifpofitioD  demoneftomac  vuideyjeme  fuis  té« 
moin  à  moi  même  que  cette  proportion,  cette 
viûc  d'une  objet  fi  convenable  ne  dëterminoit 
point  les  efpiits  animaux  à  venir  donner  aux 
mufcles  dt  mfs  jambes  &  de  mes  bras  les  mou* 
vemens  néceflàires  pour  les  faire  avancer  vers  It 
•table  ëc  vers  le  pain;  &  que  de  quelque  mimiére 
que  ces  mouvèmcns  fe  (oient  commencé,  il  y 
a  eu  entre  la  préfencc  de  l'objet  &  ces  mouve- 
mens  une  connoiiïance,  unaâe  de  volonté;  Suf 
quoi  voici  comme  raifosne^ 

A  7  La 
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La  machine  de  notre  corps  efl  toute  difporée 
comme  celle  du  corps  des  béresiSc  le  dé&Qt  de 
nourriture  met  notre  eftomac  8t  d'autres  de  nos 
organes  dans  le  même  état  que  reftomac&  d'au- 
tres organes  d'un  animal ,  qui  nous  paroît  zvoit 
faim.    SI  je  demande  ï  un  Cartéfien ,  ce  qui  fait 
qu'un  cheval,  qui  a  beaucoup  marché,  Srqui  n'a 
point  mani^é  de  puislong-tems^va  du  c6té  de 
l'écurie,  où  il  y  a  du  foin  &  de  l'avoine ,  qu'il 
eléve  fa  tête  au  râtelier  ou  e(l  le  foin ,  on  bien 
qu'il  la  pancbe  dans  la  mangeoire, où  edl'avoi- 
ne»  que  me  répondra  t'-il?ll  me  dira  que  lapré- 
fence,  la  veûé,  l'odeur  de  cet  objet ,  ou,  pour 
ne  point  employer  ici  de  termes  équivoques,  que 
les    corpufcules  qui  fortent  du  foin  de  de  l'a- 
•  Yoine,    entrant  par   les    yeux   du   cheval,  é- 
branlent    fon  cerveau   d'une   certaine  maniè- 
re,  £c  que  cette  manière  eft    propre   à    ou- 
Trir  certains  paifages  aux  éfprits  animaux  poor 
couler  dans  les  mufcles  qui  fervent  à  ces  mou- 
vemens  de  fcs  jambes,  de  ^  tête  &  de  fes  mâ- 
choires; de  forte  que  la  tête  du  cheval  eft  re- 
muée vers  le  rateher  par  le  gonflement  du  maf« 
de  deftiné  à  la  lui  élever  en  haut;  lequel  fe  ra- 
courcit  en  fe  gonflant  par  l'affluence  des  efprttt 
animaux  qui  y  entrent  avec-  violence  8i  avec  a- 
bondance,  tandis  que  le  mufcle  antagonifte,qm 
fervoit  à  lui  tenir  la  tête  baiifêe  fe  lafche  &  s'é- 
tend par  la  fortie  de  ces  mêmes  efprits:  à  peu 
prés  comme  il  une  corde  attachée  entre  les  deux 
oreilles  de  cet  animal  étant  tirée,  en  derrière  le 
contraîgnoit  de  lever  la  tête  vers  le  râtelier.  Sur 
cela,  dis-je,  voici  comme  je  raifonne. 

Si  le  Syftèsfie  Cartéfien  en    cette  matière  eft 

efl  véritable,  quand  j'aurai  faim  &  quejever- 

.  rai  du  pain  à  quelque  diflance,  la  machine  de 

mon  corps  étant  dans -h  même  difpoittioa  où  j'ai 

fup. 
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fhpdfé  celle  du  cheVal  dont  je  viens  de  parler, 
&ÎIes  corpufcales  da  pain  m'entrant  par  les  n»* 
rines.pour  aller  frapper  mon  cerveau,  ouvrir  cer- 
tains  paflages,  6c  donner  un  certain  cours  au» 
efprics  animaux  s  la  machine  démon  corps,  dis» 
je ,  doit  marcher  auflTi  néceflairement  &  d'elle- 
même  vers  ce  pain  que  le  cheval  marche  vers 
l'avoine.  Or  l'expérience  efl  contraire  à  l'yard 
de  mon  corps.  Donc  il  eftfs^ux  auiH  qu'un  feme- 
blahle  mouvement  doive  fe  faire  dans  celui  du 
cheval.  Car  là  où  fe  trouvent  les  mêmes  prin* 
cipe^  du  mouvement ,  les  mêmes  déterminations 
&  les  mêmes  difpofitionsy  le. même  mouvement 
doit  futvre:  Or  dans  les  circonflances»  où  j'ai 
fuppofé  mon  corps  tout  cela  fe  renconire  :  &  ce- 
pendant le  mouvement  ne  fe  fait  point.  II  faut 
donc  dire  que  ces  principes  prétendus  des  mou- 
vemens  fpontanées  des  bêtes  n'en  font  point  les 
véritables  caufes  ;  puis  qu'entre  mon  corps  &  ce- 
lui des  betes  à  cet  égard,  il  n'y  a  nulle  diffe* 
rence. 

Si  ce  raiibnnement  n'avoit  rien  de  faux  •  il 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  renverfer  toute 
la  doârine  Cartéûenne  par  les  principes  les  plus 
certains  des  Mécaniques.  Il  eit  donc  à  propos 
de  l'examiner  avec  toute  l'éxaâitude  poiEblei 
Tout  conâfte  ici  à  voir,  fi  eâèâivement  tvutefi 
^gal  de  part  6c  d'autre ,  6c  s'il  n'y  a  rien  de  par- 
ticulier dans  mon  corps,  qui  doive  empêcher  ce 
mouvement»  lequel  n'efl:  point  empêché  dans 
celui  de  l'aniihaL 

Eh  ne  confîderant  que  les  objets,  je  .veux 
dire  IVivoine  &  le  pain  ,Ia  propiortion  que  le  pre« 
mier  a  avec  la  difpofition  de  cheval  &  celle  que 
le  fécond  a  avec  la  machine  de  mon  corps,  6e 
i'impreifion  que  ces  deux  objets  font  fur  ces  deux 
machines;  tout  eil  ii  fembiablé,  que  félon  les 

prin- 
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principes  de  1*  Philofophie  Cartéfîcnne ,  «'il  D'y 
%voit  point  d'amc  dans  mon  f orps » difpofé  delà 
manière  qu'on  le  fuppofc ,  il  marchef oit  auffi  né* 
'  ceffairemcnt  vers  le  pain,  que  le  clrc?al  marche 
■  vers  l'avoine,  &Ie  mangeroit  comme  le  cheval 
mange  Favoine,  Il  faut  donc  que  ce  foit  mon 
«me*  qui  empêche  ce  mouvement,  le  quelque 
manière  que  ce  foit  qu'elle  Tempêche.  Voyons 
^nc  comme  cela  fe  fait,  ou  fe  peut  faire. 

Premièrement,  Pimpreffion  que  fait  robjeffof 
mon  corps  par  les  corpufcules  qu'il  y  envoyé  ne 
peutpas  être  empêchée  par  mon  amef^  6c  malgré 
elle  cette  impreffion  fe  communique  jufqu'aa 

cerveau.  ^ 

Secondement  Aappofé  que  cette  impreffion» 
communiquée  jufq'au  cerveau  ouvre  le  pafiage 
aux  efprits  &  les  fafle  couler  dar^s  les  muscles» 
qui  fervent  à  remuer  mes  jambes  pour  avancer 
vers  le  pain,  Tam^  ne  peut  pas  empêf  ker  le  niouvc- 
ment  de  mes  jambes:  comme  elle  ne  peut  pas  em- 
pêcher le  mou  vemens  convulfifs  defon  corps  eau* 
^  fcz  par  le  cours  îrrégulier  des  efprits*  qui  coulent 
alor^  malgré  qu'elle  en  ait  dans  certaines  parties; 
Caries  jambes  être  remuéesd'une  certaine  façon, 
&  les  efprits  couler  dans  certains  mufcles  &  les 
enfler ,  c^eft  toute  la  même  chofe:  ainfi  quec'eft 
h  même  chofe  de  fonner  une' cloche,  &  tirer  une 
corde, au  bout  de  laquelle  elle  eft  attachée. Refte 
donc  que  mon  ame  empêche  que  Timpreffion  de 
{lobjet  porté  jufqu'au  cerveau  n'ouvre  ces  paflâr 
ges  aux  efprits  animaux. 

Troidèmemenr,  empêcher  que  les  pa/]a|^ne 
s'ouvrent ,  dit  un  effort  ou  une  aélion,  qui  tien*, 
fie  fermées  ce^  petites  éclufes,  ou  ces  petites  fou- 
pfipes,  qui  naturellement  &  neceffairemenrs'ouvri- 
roienrparrimpreffion  de  l'objet,  poux  laiffcr  couler 
les  efprits  animaujr.. 
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En  quatrième  lî«u  une  aâionSc  un  effort  pro- 
portionné à  cet  effet  ne,  peuvent  être  produits  par 
mon  aine..  Car  les  Cartéfiens  fe  mocquent  de  la 
puifTance  motrice ,  que  les  Péripatédciens  attribu- 
ent aux  efpiits.  Tout  ce  que  peut  faire  mon 
ame  ,  c'ed  de  connoitre-.  c*e(t  de  vouloir.  Or 
qu'elle  connoiâfe,  ou  qu'elle  veuille  tant  qu'il  lui 
ptaira  ,  cela  ne  fera  jamais  remuer  un  corps  de 
fa  place,  ni  ne  Peropefcbera  point  d'en  fortir,  fi 
un  autre  le  pouffe  avec  afièz  de  violence.  La' vo- 
lonté &  le  mouvement  ne  font  point  des  cbofes, 
quiayent  entre- elles  quelque  proportion,  &  dont 
l'un  puiife  être  l'effet  de  l'aiitrc,  Ainfi,  que  mon 
ame  veuille  tant  qu'il  luy  plaira  arrêter  l'édule  oa 
la  foupape  de  mon  cerveau  ;  elle  n'en  viendra  pas 
à  bout  s'il  n'y  a  qu'elle  feule.  C'efl  pourquoi 
les  Cartéfiens  ont  dans  cette  néceiïité  recours  à 
Dieu  ,  qui  à  Toccafion  de  la  volonté  de  l'ame  a 
foin  d'ouvrir  8c  déboucher  lui-même  ces  différent 
pifagesdes  efprits  animaux,  &  de  les  £aire  couleré 
ou  de  les  empêcher  de  couler  vers  certains  côtes 
ou  dans  certains  membres  du  corps:  de  manière 
que  dans  le  corps  des  bêtes  tous  lei  mouvemens 
fe  font  p>arfaitement  félon  les  loix  de  la  Mécha- 
nfque^&au  contraire  dans  le  corps  de  Thomme. 
Dieu  viole  ces  loix  en  une  infinité  de  rencon* 
très  &  à  tout  moment. 

Je  ne  doute  pas,  MoAfieur,  que  cette  efpècé 
de  dérèglement ,  &  cette  infraétion  ,  fi  j'ofe 
m^exprimer  fiinfî ,  de  ces  loix  facrées  ,  n'àyent 
fait  qudque  peine  à  vos  condifciples  ;  que  pla- 
iieur!;.  n'a/ent  rêvé  longs  tems  pour  tâcher  de 
les  fàuver  Mais  il  n'y  a  pas  eu  moïen  •  la 
néceiQté  de  ces  loix  e(l  incompatible  avec  It 
connoiHànce  ,  &  encore  plus  avec  la  liberté  de 
l'homme.    Au  tcHc  je  ne  croy  pas  avoir  rien 

avaii- 
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cé  jofqo'à  prefent  que  vous  pufllez  ou  qlie  tous 
vouluflieï  me  conteAer.     ContiDUons  donc  & 
.fui vous. nôtre  rai(bnnement. 

Puifque  naturellement,  idon  les  règles  du  mou- 
vement ,  le  paâage  des  efprits  animaux  doit  être 
ouvert  à  la  prefenee  du  pain, parles  corpufcules 
qui  pénétrent  jufqu  à  mon  cerveau  ,  ou  qui 
ébranlent  les  fibre  s  ,  qui  7  répondent  i  11  faut 
que  ce  qui  l'empêche  de  s'ouvrir  ce.foit  Dieu 
luy*méme.  Dieu  ne  rempefche  qui  fuivant  la 
volonté  de  mon  ame.  Je  mé  fuis  tefmoin  que 
mon  ame  ne  veut  point  qu  il  Tempêche.  Au 
contraire  en  pareille  occaiïion  ,  penfant  à  cette 
matière  »  J'aurois*été  ravi  de  faire  cette  expéri- 
ence du  mouvement  naturel  de  mon  corpi  •  5c 
de  me  convaincre  par  là  de  la  fubtile  6t  ingeuieufe 
doârine  des  Cartéfiens, 

J'aurois  vu  &  je  verrois  avec  plaifir  mes  jam« 
bes  fe  remuer  Tune  après  Tautre  ,  fans  que  j'y 
contribuafle  rien  1  ma  main  fe  porter  au  paiô  s 
mes  maefaoires  fe  féparer  &  fe  refermer  pour 
le  mâcher  i  ma  largue  fe  tourner  &  fe  pKer  en 
une  infinité  de  manières  pour  le  faire  defcendre 
par  mon  œfophage  dans  mon  eflomac  i  fans  que 
je  m*en  roeilaife ,  ou  que  je  m'y  oppofafTe  :  com- 
me je  fcns  mon  cœur  battre  dans  ma  poitrine, 
foit  que  je  le  veuille  ou  que  je  ne  le  veuilie 
pas. 

^  Rien  donc  n'empêche  en  moy  h  fuite  de 
rimprcflion  de  l'objet ,  rien  ne  s'oppofe  à  ce 
que  tout  fe  PzlTe  alors  dans  mon  corps  félon  les 
loix  de  la  plus  exaâe  Mécanique,  Le  fignal  que 
Dieu  attend  pour  les  violer  ces  loix  en  faveur 
de  ma  liberté ,  c'efl  un  aAe  de  ma  volonté  ;  & 
je  ne  donne  point  ce  fignal.    Au  contraire  mon 

ame 
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sme  à  cet  égard  eft  au  moins  tout  comme  fi 
elle  n'étoit  point  dans  mon  corps.  Rien  n'o- 
blige donc  cette  caufe  première  &  univerfelle 
des  mouvemeBs  à  changer  le  cours  que  devroi- 
ent  avoir  naturellement  les  efprits  animaux  ex- 
citez par  cet  objet.  Rien  ne  la  détermine  à  les 
détourner  d'un  autre  côté.  Que  n*ouvrent*ils 
donc  les  paflages  qu'ils  ouvrirôient  Ci  je  n'avoin 
point  d'ame»  an  lieu  de  paiTer  par  d'autres,  par 
où  je  ne  veux  point  qu'ils  coulent. 

Cependant  rien  de  tout  cela  ne  fe  fait  en  moi 
&  mes  jambes  demeurent  immobiles.  La  chofe 
doit  donc  arriver  de  même  dans  le  cheval.  Que 
les  corpufcules  de  l'avoine  luy  entrent  par  les 
yeux  &  par  les  narines  tant  qu'il  vous  plaira  p 
ils  pourront  bien  luy  faire  venir  Teau  à  la  bou- 
che »  comme  nous  expérimenrons  que  la  pré«. 
fence  de  certaines  viandes  fait  en  nous  :  mais 
ih  ne  le  feront  pas  marcher  pour  cela  vers  l'a- 
Yoiner  ils  ne  lui  feront  pas  ouvrir  les  mâchoires 
pour  manger.  Pourquoi  la  préfence  U  l'impref- 
fion  de  cet  objet  déterminera-t-elle  plus  forte* 
ment  cette  machine  que  la  préfence  &  l'imprcA 
fi  DU  du  pain  ne  détermine  la  mienne  P  puis  qu'en- 
core un  coup  dans  la  fuppofition  tout  e(l  égal  de 
part  &  d'autre. 

Au  moins  fi  en  cette  occafion  je  fentois  dans 
mes  jambes  ^  dans  mon  corps  quelque  ébran- 
lement ,  ou  quelque  efFort  d'attraélion  vers  l'ob« 
jet  ;  mais  je  n'expérimente  rien  d'approchant.  Je 
reçois  de  cet  objet  plufieurs  autres  imprefiions , 
^  je  les  fens.  Son  odeur  agit  fur  mon  odorat, 
fa  couleur  fur  mes  yeux ,  d'autres  corpufcules , 
qui  s'en  échappent ,  agiffent  quelquefois  fur  m;a 
langue  8c  fur  mou  palais^  en  les  humeâant  par 
la  falive  que  leurs  (nouvemens  expriment  des 
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petites  glandes  dont  ma  bouche  eft  pldnel  B 
n'y  a  que  rimpreffîon/dout  il  s'agît ,  de  laquel- 
le \e  n^ay  pas  le  moindre  fehtiment  «  dans  une 
difpofition  où  mon  corps  ,  félon  les  principes 
Cartéfiens ,  devroi*  être  emporté.  Impreffion  fi 
forte,  qu'elle  peut  entraîner,  &  qu'elle  entraî- 
ne en  efifet,  comme  vous  le  dites,  une  machine 
auffî  pefante  qu'on  cheval  avec  une  pièce  d'artil- 
lerie \  ou  une  charette  pleine  de  bois  à  laquelle 
,il  cft  attelé. 

Mais  que  vouz  ferieï  heureux  •  Monfieur,  le 
que  vous  feriez  valoir  vos  belles  idées  ,  fi  les 
hommes  communément  fe  trouvant  dans  la  dif- 
pofitions  »  où  je  viens  de  fuppofer  mon  corps, 
expérimentoienc  en  prefenccf  du  pain  quelque 
chofe  de  femblable  à  ce  qui  arrive  quand  on 
approche  tout  à  coup  un  charbon  de  feu  de  la 
main  d'un  homme.  Il  la  retire  tos  délibérer. 
Voyet ,  ont  dit  tant  de  fois  vos. Auteurs,  com- 
me en  cette  occailon  la  préfençe  de  l'objet , 
fatis  attendre  le  commandement  de  l^m.e  ,  hit 
ouvrir  les  pores  du  cerveau, par  où  palTent  incef- 
famment  les  efprits  animaux  .  pour  aller  auffî- 
tôt  enfler  le  mufcle  qui  fert  à  retirer  prompte- 
ment  le  bras.  Mais  parce  qu'il  ne  fe  fait  ici  rien 
d'approchant,  cet  exemple,  qui  ue  prouve  rien 
où  vous  l'appliquez  ,  à  caufe  qu'il  y  a  toujours 
du  fentiment  qui  précède ,  ou  qui  accompagne  le 
mouvement  du  bras,  ne  £ert  qu'a  Vous  confon- 
dre &C  à  montrer  la  fauflfèté  de  vos  hypotèfoc 
dans  la  queftion  dont  nous  parlons  mainte- 
nant. 

Car  pourquoi  le  pain ,  quand  j'ay  faim  ,  ne 
fuit-il  pas  remuer  mon  corps  comme  le  feu; 
puifqne  l'un  6c  l'autre  ont  cet  efiêt  fur  la  machi- 
ne de  l'animal ,  &  par  les  mêmes  raifons ,  &  par 

tooa 
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tovsles  prindpes  de  vôtre  fyftéme.  Je  yeux  que 
rimpreflTion  de  l'un  ne  foit  pas  fi  vive  que  ceUe 
de  l'autre;  mairxile  a  autant  &  même  plus  de 
force  y  comme  on  le  voit  par  reffer.  Cair  ap- 
prochez un  charbon  de  la  patte  d'un  chien  cou- 
ché auprès  du  feu ,  ce  charbon  luy  fait  retirer 
fa  patte  &  ne  le  fait  pas  toujours  lever  de  & 
place.  Maïs  montrez-luy  de  loin  un  morceau 
de' pain  y  i'impreffion  de  cet  objet  le  fait  venir  à 
^ous.c'eil- à-dire  9  qu'elle  fait -marcher  toute  la 
machine.  Àinfi  la  différence  qu'il  doit  y  avoir 
entre  i'imprefiion  qu'un  charbon  de  feu  ap- 
pliqué fubiteroent  à  mon  doigt  fait  fur  mon  corps 
pour  7  exciter  du  mouvement,  &  celle  que  doit 
faire  la  prefence  'du  pain  quand  j'ay  faim  ;  cette 
différence ,  dis  je  »^  dèit  être  la  même  que  celle 

3ui  doit  être  entre  un  coup  d'éperon  &  la  veûë 
'une  mefure  d'avoine  à  l'égard  d'un  cheval  un 
peu  vif:  celuy-là  le  met  au  galop  ,  &  celle*  cy 
luy  fait  prendre  le  trot.  C'eft-à-dire,  qu'à  îap« 
plication  du  charbon  de  feu  mon  corps  doit  re-  . 
tirer  fa  main  fort  vite,  mais  il  doit  être  entraî- 
né, quoi-Que  plus  lentement,  vers  la  table,  quand 
elle  fe  préfente  à  mes  yeux  bien  couverte.  Faut- 
il  autre  chofe  que  ces'  réflexions  faites  fans  en- 
têtement y  pour  conclure  ma  féconde  propofi- 
tionj  que  nous  trouvons  dans  nous  mêmes  de 
quoi  nous  convaincre»  que  les  mouvemeni 
fpontanées  des  bêtes  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux 
qui  répondent  aux  mouvemens  y  qui  en  nous 
font  accompagnez  ou  précédez  de  fentiment& 
de  connuifTance .  ne  fe  font  point  par  la  feule 
difpofition  de  la  machine  |8c  par  les  Teuls  prindr 
pes  de  la  Mécanique. 

Troifiéme  propofition  ,Ce  qui  fi  pajfitn  Vtxti-  ^JL^id^ 
riiur  dit  béfes  doit  nous  fain  ptnfir  tout  1$  ccntnàr 
'  H  ^^  ^   ^té^ffiiinmt  Us   noHVMtiX   Philofofhes. 

Quand 


%t  P  R    E  U  y  B   s     D   B      L  À 

Qoand  je  parle  de  raifonner  fur  ce  qui  paraît 
dans  rexterieur  des  bétes,  je  ne  prétends  pas 
répéter  un  certain  argument  û  Commun  dans  les 
écoles  pris  de  la  reflemblance  de  '  leurs  organes 
extérieurs  avec  ceux  de  nôtre  corps ,  &  de  l'inu- 
tilité de  ces  organes ,  û  elles  font  fâus  fentiment 
Pourquoj ont-elles  des  yeux,  difoient  autrefois 
les  Péripatéticiens»fi  elles  ne  voyent  point  ?  Pour- 
quoy  des  oreilles»  fi  elles  n'entendent  point ?& 
«infî  durede.    Non,  ces  organes  ne  fout  pas 
inutiles  même  dans  l'hypothèfe   des  Cartéfîens. 
L'œil ,  c'eQ-à  dire  >  cet  aflemblage  &  cette^  dif- 
pofîtion  de  membranes,    de  fibres,    de  nerfs, 
d'humeurs,  quL  compofent  l'organe  auquel  on 
donne  ce  nom  i  fert ,  félon  eux ,  dans  les  bêtes 
non  pas  à  voir,  c^eft  à-dire  ,à  produire  un  cer- 
tain fentiment ,  ou  une  certaine  fenfàtion  quifè 
fait  en  nous  quand  nous  avens  les  yeux  ouverts 
en  prèfence  de  quelque!  objet  éclairé  j  maisi  re- 
cevoir &  tranfmettre  jufqn'au  cerveau  la  lumière 
envoyée  ou  réfléchie  par  les  corps  lumineux  ou 
illuminez,  d'où  dépendent  une  infinité  de  mouve- 
mens,  dont  ces  machines  feroient  incapables  fans 
cela.    Il  en  efi  de  même  des  oreilles  &  des  au- 
tres membres  à   proportion,  C'eil-là  encore  un 
de  ces  argumens  peu  efficaces,  dont  les  Carté- 
fiens  ont  tiré  avantage  8c  pris  occafion  d'exagé- 
rer la  foiblefTe  de  leurs  adverâires.    Voicy  le 
le  fens  de  ma  propofition. 

Je  dis  qu'en  demeurant  dans  une  certaite 
étendue  de  connoifTance ,  qu'on  ne  peutîpaspaf- 
§sï ,  &  qu'en  nous  fervant  en  même  tems  des 
prindpes  les  plus  évidens  de  la  Mécanique, 9 
doit  nous  paroftre  certain  que  quantité  de  sioo« 
v'emens,  que  nous  voyons  dans  les  bêtes, ne  fe 
font  point  par  la  feule  di/pofition  de  la  machi- 
ne 
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ne  remuée  félon  les  loix  de  la  mécanique.  }e  me 
fers  encore  de  l'exemple  du  cheval,  comme  d'un 
des  plus  connus  que  nous  puiffîpns  prenéif , 

Suppofons  un  cheval  à  cent  pas  d'un  roffë 
.efcarpé  &  profond  de  fix  ou  fept  pieds,  où  îl  y 
ait  de  bon  foin  &  de  bonne  avoine.  L'odeur 
de  ce  foin  &  de  cette  avoine  le  détermine  à 
marcher  de  ce  côté  là,  où  il  vient  au  trot  fc  en 
henniflant  :  mais  étant  arrivé  au  bord  du  foflé  il 
s'arrête,  &  le  mouvement  de  cette  machine» 
qui  la  pprtoit  vers  le  lieu  où  fe  trouve  i'avoine 
ceiïe  tout  à  coup.  Que  fi  nous  fuppofons  un 
cavalier  monté  fur  ce  cheval»  qui  avec  la  bride 
&  la  baguette  tâche  de  le  Aire  avancer  de  ce 
côté-là,  il  recule  au  contraire.  Si  on  fe  fert  de 
l'éperon ,  il  fe  cabre  ,  &  il  fe  jette  à  côté»  6c  re- 
tournera quelquefois  plutôt  fur  fes  pas  que  de 
fe  précipiter  dans  le  fofré,  c'eft  à  dire,  que  d'a- 
vancer plus  avant  vers  l'avoine. 

Je  dis  donc  qu'à  juger  par  ce  qui  nous  eftévî* 
dent  en  cette  occafion ,  la  machine  du  cheyal  ne 
fe  remiîe  pas  par  les  feuls  principes  de  la  Méca- 
nique. Car  dans  cette  fcience  c'e(l  une  princi-^ 
pe  certain  qu'un  corps  gonflé  &  déterminé  au 
mouvement  •  fuit  la  détermination  qu'il  reçoit , 
&  continue  à  fe  mouvoir  dans  la  ligne  qu'il  a 
commence  ,à  moins  de  quelque  obflacle  capable 
de  lui  faire  changer  fon  chemin ,  &  d'une  déter- 
mination plus  forte  que  celle  qu'il  a  reçue  d'a- 
bord. 


miere 

&deravoine,  par 
ron  ,  des  déterminations  infiniment  fortes  pour 
fe  précipiter  dans,  le  foflé  :  que  tout  cela  contri- 
bue à  ouvtir  les  paflages  des  efprit  animaux  , 

pour 
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pour  les  foire  couler  dans  les  mufcles  da  cheval  ; 
d'où  dépend  le  mouvement  par  lequel  il  fe  précîpi- 
teroit  vers  Tavoine  :  que  ce  mouvement  étoît 
commence' ,  que  la  détermination  vers  le  même 
terme  eft  augmentée  &  fortifiée  par  le  cavalier, 

qui  ie  manie.  ^ 

Secondement ,  à  raîfenner  fur  la  nature  <a 
'  chofes  &  fur  Texpéricncé,  il  ne  fe  rencontre  rien 
dans  le  foffé,  qui  doive  félon  les  principes  jdela 
Mécanique  changer  la  détermination  du  mouve- 
ment commence  pour  \uy  en  donner  une  toute 
contraire.  Car  qu'y  a-t-il  dans  ce  foflé  ,  qui 
puifle  produire  cet  effet  ?  Il  a  du  foin  &  de  l'a- 
voine ,  qui  font  plus  proche  du  cheval ,  ^  qu'ils 
n'étoicnt  auparavant ,  qui  font  par  conféquent 
une  impreilion  plus  forte  ,  quils  ne  faifoient 
avant  qu'il  fût  arrivé  jufqucs.là;  ce  qui  k  doit 
plutôt  faire  avancer  que  de  le  faire  reculer.  Nul 
objet  contraire  ne  fe  prcfcntè.  Il  y  a  dans  ce 
foffé  de'  Taîr  &  de  la  lumière  :  l'une  réfléchie 
de  plus  prés  par  le  foin  &  par  l'avoine  aux  yeux 
du  cheval,  l'autre  reipiré  par  la  bouche  du  cheval 
fe  trouvant  plus  chargé  des  corpufcules  du  foin 
£c  de  l'avome,  font  un  nouvel  effort  fur  la  ma- 
chine, qui  doit  la  faire  venir  plus  vite  vers  l'en- 
droit où  ils  font. 

Examinez  tant  qu'il  vous  plaira  tous  lesmon- 
vemens  des  corpufcules,  toutes  les  modifications 
de  la  lumière.  Tout  ce  que  vous  trouvcrex 
de  diflérence  confinera  en  ce  que  les  rayons  de 
lumière  réfléchis  du  foin  &  de  l'avoine  font 
pluf  longs  de  trois  ou  quatre  pieds,  qu'il  ne  fc- 
roient.fi  le  foflé  n'avoit' qu'environ  deux  pieds 
de  hauteur;  car  en  ce  cas  le  cbeval  entreroit  de- 
dans fans  nulle  façon.Or  que  fait  cette  longueur  f 
vu  que  fi  Tavoine  étoit  à  dix  pieds  du  cheval, 

mais 
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mais  dans  une  autre  iltuation,  cette  même  lon- 
gneur  da  rajon  de  la  lumière  réfléchie  ne  Tempe- 
cheroit  pas  d'avancer  vers  ravoine. 

Dira- 1- on  que  c'eft  cette  longueur  jointe  à  ce 
que  le  rajon  vient  de  bas  en  haut  P  Mais  de 
bonne  fôy  cone'evbns-nous  qu*il  pui£l%yavoir  U 
moindre  proportion  entre  cette  modification  ée 
un  |el  effet  dans  les  circonftances  où  nous  met- 
tons le  chefaî. 

Ouï,  me  direz  vous;  car»  quand  nous  regar-^ 
do&senba;  d'un  lieu  fort  élevé  &  efcarpé^nou^ 
fentons  un  certain  frétniiïement  dans  le  corps/  H 
eft  vraj;  mais  ce  frémrifement  fuppofe  eh  nous 
la  vûë  de  la  hauteur*  Je  dis  la  vue»  entendant 
par  ce  mot  la  perception  vitale^de  l'objet  &  une 
véritable  fenfation  »  qu'on  ne  fuppofe  pas  dans 
le  cheval  :  6c  je  nie  ,  fans  qu'on  puiffe  me  le 
prouver ,  que  ce  frémiflcment  dût  arriyer ,  fi  la 
perception  ne  fe  faifoit  pas.  Et  puis,  nous  ex- 
périmentons cela  en  nous  quand  nous  regardons 
en  bas  d'un  lieu  extraordinairemenc  élevé»  & 
non  pas  d'une  hauteur  de  cinq  ou  fîx  pieds. 

Dites-moy  donc  quelque  chofe  •  Monfieur  l 
qui  m'apjprivoife  à  vos  paradoxes, &  qui  m'obli- 
ge à  ceuer  de  prendre  pour  régie  de  mes  juge- 
mens,  des  connoiflances au(&  certaines, que  cel<« 
les  dont  je  me  fers  id  ,  pour  m'attachèr  à  des 
idées  vagues  6c  fans  fondeiôent  Car  je  vous 
défie  de  nie  dire  à  tout  cela  autre  chofe,  fi*  non 
qu'il  n'eft  pas  impoilîble  que  ce  rajon  de  lumière 
decînq  ou  fix  pieds  réfléchi  par  l'avoine, venant 
de  bas  en  haut, détermine  autrement  la  machine, 
que  s'il  étoit  plus  Court,  ou  plus  inclina  Vous 
dites  quMl  n'eft  pas  impoffible  ;  car  vous  n'oferiex 
feulement  dire  qu*;!  eft  vratflemblable  :'  8e  vods 
elles  obligez  de  parler'  de  la  forte  en  ubc  mfinité 


IV. 
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d'autres occafion«.  Je  dis  en  une  infinité, &  c'cft 
fans  cxaggération  ;  car  il  n'y  a  point  d'animal 
depuis  la  fourmi  jufqu'à  l'éléphant ,  lut  lequel  je 
ne  vous  oblige  à  repondre  de  mêroe,&  en  mille 
rencontres.  Ce  qui  m'enhardit  à  vous  faire  une 
duatriéme  propofition.  - 
.  y .  Cefi  que  jamais  les  Car^èfuns  n  ont  touche  a% 

Pra'p^'  point  eJlentiél  de  la  difficulté  en  cette  matière.  '  Car 
'^^'"•*  à  quoy  fe  réduit ,  je  vous  prie,  toute  vôtre  dodri- 
ne  ?  a  rien  autre  chofe  qu'à  nous  dire  que  Jcs 
cfprîts  animaux  font  déterminez  par  Timpreffion 
des  objets  à  couler  dans  différens  mufcles ,  d'où 
doivent  fuivre  différens  mouvemens.  Voilà  tout; 
Mais  je  n'aUrois  qu«  faire  de  confulter  le  Grand 
Defcartes  ,  pour  n'apprendre  que  cela.  Je  n'ai 
qu'à  voir  palpiter  le  cceur  d'an  bœuf  adommé  , 
&  à  me  fouvenir  que  la  vûë  de  quelque  objet 
^  terrible  a  fait  quelquefois  palpiter  le  mien ,  pour 
me  convaincre  que  les  efprits  animaux  peuvent 
contribuer  au  mouvement  des  membres. 

Mais  quand  on  m'a  addefle  à  ces  habiles  Phi- 
lofophes;  à  ces  gens  qui  dans  çét  heureux  fiédfe 
ont  tiré  la  vérité  du  fonds  du  puis  ;  j'efpérois 
apprendre  autre  chofe  ,  &  pouvoir  par  jcur  fe- 
cours  philofopher  un  -peu  plus  en  détail.  J  ay 
eu  recours  au  livre  de  Monfieur  Régis,  qui  rem- 
place auVourd'h'uy  âvçc  tant  de  rcputauon  les 
Rohauts»  lesCordcmois.&  que  quelqu'un  afoup- 
HfuirMwp  ^onné  depuis  peu  être  Monfieur  Defcartes  luy- 
MeW«  ^g       ^        j      jjy,  dej  Lappons  fous  une 

î:T.^r  îouveirfi^^^^^  lu  pour  ^W^-^l^^^^ 

à.  M-        Quec'efl,  par  exernplc  ,    que   nous  appelions 

9i[€^Ttifr  gaffions  dans  le?  animaux.  J'y  trouve  beaucoup 

:5Seté,dc  méihode,  une  gnnde  intelligence 

IL  SScrde  'la  kât  S^•a  a  embraffée  :   «aïs 

%  %%  je  >rcBe  S  ,  tuffi  bien  que  to 
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îc  reftc  de  ce  qui  regarde  les  mouvemcns  fpon- 
fanées  des  animaux, tout  fe  réduit  à'dire  que  les 
diâerens  mouvemens  viennent  de  la  diâérence 
des  objets,  qui  remuant  diSerement  les  organes» 
ouvrent  di£Ferens  paflages  aux  efprits  qui  coulent 
dans  de  differens  mufcLeSr 

Le  feu  brûle  le  pied  d'uli  chien ,   qui  s'en. 
approche  de  trop  prés ,  il  relire  auflî-tôt  fa  jam- 
be .  \  C'efi  que  k-ftu  par  fon  a£lion  fuit  que  Vefprit  - 
animal  tfi  conduit  par  U$  pores  di4  cerveau  dans  les  i^\  ** 
fnufcles ,  qui  fervent  à  mouvoir  Us  mtmbres  exteri-  '     ' 
êurs  de  la  manière  qu'il  faut  pour  éviter  cette  brulâ» 
rt.     Un  chien  carejfe  fon  maître  ^  remue  la  queue  , 
farce  que  le  maître  par  fa  préfence  ébranle  les  nerfs 
de  fis  yeux  de  telle  forte  quUs  font  couler  les  efprits 
animaux  dans  les  mufcles  que  fervent  à  remuer  la 
queues    Ce  même  chien  pourfuit  un  lièvre  ,    ce  font 
les  parties  inftnfibles  qui  s'exhalent  du  corps  du  lièvre^ 
qui  déterminent  Us  efprits  animaux  à  couler  précife» 
fnent  dans  les  mufçUs  ^  qtfi  fervent  à  faire  Us  mou^ 
vemens  nêceffaires  à  cette  ^our fuite* 

Or  en  appliquant  ainli  vôtre  propofition  géné- 
rale des  efprits  animaux  déterminez  par  la  pré-^ 
fcncc  de  l'objet  à  couler  dans  certains  mnfclesf 
en  appliquant ,  dis-je  .  cette  propofition  d'une 
manière  aaffi  vague  qu'on  le  fait  à.  tous  ces  eâètt 
particuliers  ,  je  n'apprends  rien  de  plus  que  ce 
qa*elle  m'a  appris  d'abord  Cçtte  propofition  gé- 
nérale» qui  m'eft  très-obfcure ,  très-fufpeâe,  8e 
que  ma  propre  expérience  me  ftXx  parottreJàufièi 
n*eft  nullement  prouvée»  ni  confirmée, ni  écIaîT'» 
cie  par  cette  application^ 

Qu'on  dife  à  un  iionun<ç>  qui  n*eft  point  Pbyf 
ficien.que  l'air  eftpéfant,  &  que  ce  qu'il  en 
porte  fur  âtêtç  pelé  amant  qu'une  colonie  d'eau 
d^Crente  deux  pieds  de  haut, ou  qu'une  colonne 

ia  d€ 
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de  deux  pieds  8c  un  quart  de  vif  argent  de  mdme 
diamètre  qfie  fa  tête ,  il  n'en  voudra  rien  croire, 
6c  traitera  cette  péfanreur  de  chimère.  Mais  fai* 
tes  luy  remarquer  certains  phénomènes,  faites  de- 
vant luy  certaines  expériences  i  conduifez-le  de 
principe  en  principe,  de  vérité  en  vérité, pour 
réunir  ces  cas  particuliers  avec  la  propoiîtion 
que  vous  avez  fait  d'abord  is'ir  a  de  refprit  ilvous 
comprendra  &  vous  le  convaincrez. 

Mais  icy  le  contraire  arrive.  Les  cas  particu- 
liers ne  font  que  révolter  refprit.  Vous  avez 
beau  le  ménager  ,  en  luy  choifiâfànt  exprés  des 
mouvemens  trés-pen  compofez  ,  comme  dans 
ces  exemples  mêmes  les  plus  faciles ,  vous  ne  iuy 
faites  rien  voir  diflinâement ,  les  réflexions  qu'il 
ne  manque  pas  de  faire  fur  plufieurs  autres  mou- 
vemens beaucoup  plus  compliquez ,  par  exemple, 
fur  ce  qui  fe  paife  dans  la  République  des  abeil- 
ks  luj  t<mt  paroître  vifion  tout  ce  que  vous  luy 
débitez  là-deiTus.  En  un  mot  les  Peripatéticiens 
difent  que  toute  la  difficulté  confiée  à  expliquer 
les  chofes  en  détail  ;  qu'il  n'y  a  que  ce  détail 
qui  leur  làlt  de  la  peine;  que  û  vous  vouliez  bien 
leur  faire  com|irendre  cette  artaim  manién  « 
cette  diffgrtntê  manién  que  vous  inommez  fi  fou- 
vent  6c  aue  vous  n'expliquez  jamais ,  ils  feroient 
auffi-tôt  à  VOUS:  mais  faute  de  cela  ib  en  demeu- 
reront à  ma  propofition ,  que  les  CartéKent  »  fur 
ce  chapitre  n'ont  jamais  touché  au  point  eilènticî 
de  U  difficulté. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  afin  de  donner  dans 
vôtre, pen/ëd, je n'exigerois  pas  de  vous  qaevous 
me  rendiffiez  un  compte  exaâ  de  tout.  Je  me 
contenteroisde  ruâe  de  ces  deux  chofes  :  ou  qœ 
TOUS  m'expliquaffiez  un  feul  phénomène  »  qvd 
«s'il  fût,  il  me  fervirojt  à  conclure  en  &vetir  des 
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^atrespat  analogie ,  ou  que  vous  me  montraffiez 
dans  rhommc  un  feul'  exemple  de  ces  mouve* 
mess  que  j'appelle  fpontânées  dans  les  befles , 
qulfe  fît  indépendamment  de  toute  connoifTance: 
on  bien  encore  que  vous  me  répondiflîez  claire- 
rement  à  quelques  -  unes  des  objeâions  que  ron 
vous  peut  faîte. 

Par  eitemple  »  nne  brebis  «  ou  certains  cîuent 
aux  approches  du  loup  s'enfuïent.  Ceft  ,  dites*- 
vous ,  que  la  préfence  de  cet  objet  ouvré  le  paA 
fage  aux  efprits  animaux  pour  entrer  dans  les 
mufcles  •  qui  font  le  mouvement  des  jambes 
qu'on  appelle  courir.  Mais  fonget  qu'il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  la  courfè  ,  il  s'agit  de  la  fuite.  Si 
ia  brebis  a  la  tête  tournée  vers  le  loup,  ces  efprits 
animaux  coulant  iimplement  dans  les  mufcles  des 
jambes  t  la  feront  courir  vers  le  loup  au  lieu  de 
le  luy  faire  fuir.  Ainfi  il  faut  que  les  corpufcu* 
Ids,  qui  exhalent  du  loup»  &  qui  luj  imprime- 
foient  un  mouvemen  droit  ,  s'il  étoit  derrière  » 
luy  iaficnt  dans  cette  autre  lituation  décrire  un 
demi-cercle ,  &  enân  la  pouffent  en  ligne  droite 
pour  la  faire  courir  devant  le  loup.  Cette  fëule^ 
yire-volte  bien  expliquée  ,  bc  dont  on  me' 
rendroit  une  raifon  particulière  ,  me  contente- 
loir. 

A  tout  ceci  on  ne  manquera  pas  de  me  dire 
qu'un  Canéfieu  ne  peut  pas  avoir  d'alTei  bons 
microfcopes  pour  découvrir  dans  4a  difleâioR 
d'un  animal^  tous  les  petits  paflages  ,  qui  fervent 
à  toutes  ces  fonélions;  Se  qu'il  eft  à  cet  égard  com- 
me un  homme  qui  voit  l'aiguille  d'une  montre 
marquer  les  heures,  d'où  il  conclud  qi^'il  y  a  des 
reflbrts  »  qui  lui  impriment  ce  mouvement  fi 
régulier,  quoiqu'il  ne  puiffe  pas  expliquer  l'ar- 
tifice de  cette  machine.    C'eft  à-dire ,  &  remar- 
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queï  bien  cela  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur  »  qoc 
tonte  la  fcience  des  Cartéfîens  en  cettr  matière 
fe  réduit  i  nous  aflurer  que  Dieu  eft  tom-puifliinr, 
&  qu'il  peut  exécuter  l'idée  très-confufe ,   qui 
leur  eft  venue  à  lefprit.  d'une  machine  de  chair 
éc  d'of  ,   qui  feroit  par  le  moyen  de  ces  rciforis 
tout  ce  que  nous  voyons  faire  aux  bétes.    11  eft 
irès*vrayquelcs  Cartéfiens  ne  nous  aprennentqoe 
cela  »  ic  que  ce  n'efi  que  là-deflus  que  plaideurs 
d'entre  eux  ôtent  hardiment  Se  fans  balancer  toa« 
le  forte  de  connoiflance  &  tout  iëntiment  aux 
bétes.    Je  dis  plufieurs  d'cntre^cux  :   ar  Mon- 
fieur Defcartes  luyméme  n'a  rien  décidé  pofiti- 
Tement,  flc  Monfieur  Régis  fe  contente  d'avan- 
cer cette  doârine  comme  une  pure  hypothéfc. 
Mais  il  me  femble  qu'on  pourroît  prouver  que 
c'eft  encore  trop  que  cela  ;  &  que  le  plus  ^rand 
efièt  que  pourroit  produire  la  fubtilité  Gtftéficxme 
fur  un  efprit  qui  examinerpit  les  chofcs  tics  â 
fonds  ,  feroil  tout  au  plus  de  le  faire  douter  ii 
Dieu  ne  pourroit  pas  aire  une  femUaUe  ma: 
chine. 

Car  il  n'en  eft  pas  icy  comme  de  certaini  aiH 
très  points  de  la  Philofophie  Cartéfienne ,  ob 
comme  da  Syfléme  de  Copernic.  Qu'on  m'ac- 
corde feulement  telle  &  telle  chofe ,  qui  eu  pof* 
fible,  dit  un  Philofophe  ou  un  Afironôme»  & 
je  rendray.  par  mes  principes,  raifon  de  tous  les 
phçncméûes  fc  de  tous  les  effets  ienfibles  de 
telle  efpèce.  Ainfi  fuppofant  le  Soleil  fixe  au 
centre  du  monde ,  la  terre  tournant  autour  de 
cetaftrei  comme  une  planette,  &  en  même- 
-tems  autpnr  de  fon  propre  centre;  y  ajoufiant 
le  mouvement  de  paralléliime ,  on  démontre 

Sue  l'inégalité  des  faifons,  l'alternative  du  jour  & 
e  la  nuiti  feroient  telles  que  noi»  les  espérim.en- 
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tons ,  que  les  écHpfes  da  Soleil  &  de  b  Lune 
devroient  arriver  îelon  qu'elles  font  prévues  èc 
calculées  par  les  plus  exaâs  aflronômes;  de  ain- 
û  du  refle;  Quand  je  ferois  convaincu  que  la 
terre  eften  repos  au  centre  dé  l'Univers  .je  pour- 
rois  encore  foûtenirou  propofer»  comme  une 
liyporhéfe ,  ce  Syftérae  de  Copernic, 

Mais  il  n'eft  pas,  dis-je»  de  même  dans  le 
p'pint  dontileftqueQionXarlesCàrtéfiensne  con-* 
noii^m  rien  diftinâement  dans  la  compofition 
du  corps  de  Panimal  par  rapport  aux  mouve- 
mens,  dont  il  s'agit.  Ils  ne  peuvent  pas  faire 
un  (yflème  débroiiillé  des  reilorts  de  cette  mar 
chine  »  de  manière  qu'ils  puiflent  dire  :  En  fup- 
pofant  ce  corps  fait  de  telle  manière,  c'eft  une 
nécèOTité  que  quand  le  Printems  fera  venu» deux 
liircndelles  faifent  leur  nid  ;  amaffent  de  la  paille, 
de  la  boue  «des  pluoies, pour  les  mettre  en  oeu- 
vre &  en  bâtir  une  maifon  ;  la  défendant  con- 
tre rinfulte  des  moineaux ,  autres  machines , 
qui  viennent  quelqueficiis  s'en  emparer .  Ils  M 
connoiflent  rien  dans  le  corps  de  la  béte  par 
où  ils  pui/Ient  démontrer  là  proportion  qu'il 
pourroit  avoir  avec  tous  ces  mouvemens  û  Ya?*^ 
liez  &  fi  inBnis  en  nombre. 

Les  chofes  que  fuppofè  Copernic  yvràïes  oti 
fauffes»  font  iz%  fofiuUtu  ou  des  demandes  que 
nul  Aftronôme  ne  s'eft  défendu  de  lui  accorderi 
le  il  en  déduit  toutes  fes  conféquences  d'une  ma- 
nière jufte ,  &  oi!i.  il  n*7  a  rien  à  redire.  Au 
contraire  ce  que  fuppofent  les  Cartéfiens,  fa- 
voir  que  la  machine  de  l'animal  eft  tellement 
laite,  que  poférimprefQon  des  objets  elle  doit 
fe  remuer, ràarcher,  s*agtter,  jetterdes  cris,]eut 
•  eft  nié  par  tous  les  Philofophes.  Et  quand  on  le 
leur   accorderoit  >  ils  ne  pourroient  pas  rendre 
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par  cette  fuppofition  âne  raiibn  claire  8c  con- 
vaincante, je  ne  dis  pas  de  toutes  les  détermi- 
nations ,  mais  de  la  moindre  paftie  des  déter- 
minations de  ces  inonvemens ,  &  peat-être  de 
pas  nue  feule.  Voyez  ,  Monfieur  .  combien  nous 
Ibmmes  éloignez  de  compte.  «Vous  regardez 
cette  doârine  comme  une  vérhe  condante;  & 
moy  je  prouve  qu'on  ne  peut  pas  même  lafoû- 
tenir  comme  une  hypothe/è. 

Ainfî  quand  un  Cartéfien  vient  quelquefois 
dans  un  difjf}ute  publique  demander  d'un  air 
Bïbqucur  à  un  Profcfleur  Péripatéticien ,  s'Une 
-  croit  pas  Dieu  alTez  puiflant  pour  pouvoir  faire 
aine  machine  femblable  au  corps/d'un  chien ,  oii 
tous  les  mouvemens  que  nous  admirons  dans 
cet  animal  fe  feroient  par  les  feules  régies  de  la 
Mécanique;  le  Péripatéticien  peut  tre$-bi en  ré- 
pondre :  je  n'en  fçai  rien  »  8c  vous  Cartéfien ,  vous 
n'en  fçavez  rien  vous-même.  Car.pour  pouvoirré* 
pondre  à  cette  queftion ,  il  faudroit  parfaitement 
imaginer  &  connoitre  tous  les  organes  &  les 
refTorts  du  corps  de  cette^  macliine  »  afin  de  voir 
:&  en  vertu  de  ces  refTorts  tous  ces  mouvemens 
pourrrtent  fuivre.  II  faudroit  iàvoir  en  pci- 
feâion  tout  le  détail  anatomique  des  parties  & 
des  organes  les  plus  infenObles  du  chieh.  Or 
vous  demeurez  d*accord,  malgré  que  vous  en 
ayez,  que  vous  ne  les  connoiilez  pas.  Que 
diroit  à  cela  le  Cartéfien  ? 
T.  Vfopo-  ^*"  ^°  pourroît  encore  le  preffer  par  xm 
fiiion,  autre  endroit  qui  va  fiiire  le  fujet  de  ma  cin- 
quième propofition.  Sçavoir  qut  les  Cartéfiens  m 
farlent  ct*  ni  raifonmnt  point  du  tffui  canfetpam^ 
ment  en  cette  ^attire. 

Je  foûtiens  que  chaque  Cartéiïen  en  particu- 
lier» pour  parler  conféquemment,  doit  dire  auûi 
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fiérieufement  «les  autres  hommes,  qui  font  au 
monde  avec  luy,  que  ce  font  de  Automates,, 
qu'il  le  dit  dea  bêtec.  Quelques  uns  ont  pi;o- 
pofé  cet  argument  à  ces  Meiïieurs  en  riant  &  par 
manière  de  divertiiTemcnt;  m^is  en  effet  c'eiî 
un  des  plus  foiides  &  des  plus  véritables  qu'on 
puifle  faire  en  ce  genre  à  des  Philofoplies  qui 
fe  piquent  dé  raifonner  de  fuite  &  toujours*  fur , 
leurs  principes.  Vous  Texaminerez  ,  Moq- 
ficor.  ■ 

Un^  Përipatéticien  donc  tous  demandera  i  fou 
tour,  iTDieu  ne  pourroic  pas  faire  une  machi-* 
ne  fèmblablc  à  un  homme,  qui  fît  par  les  feu- 
les loix  de  la  Mécanique  tout  ce  que  nous  to- 
y As  faire  tous  les  jours  aux  hommes.  Non , 
dites-vous  •  parce  qu'un  homme  répond  à  un 
autre  qui  l'interroge;  ils  ont  enfemWe  des  con-» 
verfations  8c  des  entretiens  iùiviss  dans  unedif* 
pure  de  Philofophie ,  l'un,  argumenre  &  l*autre 
fe  défend,  en  donnant  des  folutions  aux  argu» 
mens  propofez.  Et  cela  ne  peut  point  fe  faire 
par  les  princes  de  la  Mécanique.  Qui  vous  l'a 
dit?  Quelle  eil  vôtre  hardicffe  de  mettre  aini 
des  bornes  à  la  puiflance  de  Dieu  ?  Qu'aperce- 
vez-voui  en  tous  ces  difcours ,  &  en  toutes  cea 
converlàtions  que  du  mouvement?  Et  l>ieu  n'eft- 
Il  pas  aflez  puifant  pour  faire  une  telle  combi- 
naiibn  de  reffors  dans  pluâeurs  machines,  que 
tonales  monvcmens  de  bouche *&  de  langue» 
^ui  fe  font  dans  un  entretien,  fe  fuivent  néceflàirc» 
ment  les  uns  les  autres?  N'a  t-on  pas  vu  au- 
trefois des  machines  répondre  i  certaines  que^ 
tiens  qu'on  leur  feîfoit?  Et  n*eft-ce  paa  là  une 
ébauche  d'un  ouvrage  infiniment  plus  parfait , 
que  Dieu  fe  feroit  propofé  de  faire,  dans  tonte» 
ses  machines, que  noua  appelions  des  bomtiker» 


qui  nons  répondent  de  telle  manière  »  en  telle» 
occafions»oùily  a  toujours  quelque  diverfité fé- 
lon laquelle  elles  peuvent,  &  doivent  être  dt- 
verfement  déterminées,  &  par  conféqucnt  par* 
kr  d'une  foçon  plutôt  que  d'une  autre. 

Mais  à  bien  confidérer  les  chofesûns  préjugé; 
comme  vous  avertifièz  éternellement  les  Pbilo« 
fophes  de  le  faiVe,  y  a>t-il  à  vôtre  avis  beau- 
coup plus  de  miftére  dans  les  difcours  fuîvis  àeî 
hommes ,  que  dans  une  infinité  d'adions  très- 
Aiivies  des  bêtes  f  Car  qu*eft*ce  après  tout 
qtfe  ce  difcours  fuivi?  Voyons  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme. 

Dans  le  difcours  fotvi  il  y  a  do  mouvement; 
on  y  remue  les  lèvres ,  laiangue  •  les  mâchoi- 
res )  fie  par  ce  mouvement  l'air  eft  pouilé,  brifé  ;  ré- 
fléchi en  diverfes  façons,  H  eft  clair  qu'un  prin* 
cipe  pen/ant  n'eft  pas  nécefTaire  pour  cela*  Ces 
diverfes  modifications  de  toiù  ces  mouvemens 

Îuî  font  certains  fons  plutôt  que  d'autres  ,  qui 
>rment  des  mots  François»  Latins,  Ëfpaguoh, 
.  tout  cela  n*eft  rien  encore:  les  Perroquets  ,  les 
Corbeaux,  les  Pies  forment  ces  fons;  ^  cepen- 
dant ils  ne  penfcnt  pa$«  Et  puis  quand  on  dîf« 
pute  avec  un  Cartehen  on  n'a  que  aire  d'ap- 
porter de  preuves  de  femblabîes  cht»fes.  Si  donc 
ces  difcours  fuivis  fuppofent  un  principe  qui 
penfe ,  dans  la  machine  qui  les  prononces  c'eS 
parce  qu'ils  io|it  fuivis»  Examinons  ce  que  veut 
dire  le  mot  de  /ums. 

C^û  a-dire  premièrement  celui  que  j*entends 
parler  fait  des  propositions  ,  qui  d'elles  «m^a 
^léicntent  un  fens  à  mon  efprit  s  que  ces  propo- 
sitions ont  enfemble  certains  rapports  i  de  que 
joutes  en  particulier  ipe  faifant  comprendre 
.qi^^ique  cbofe,  toutes  eoif^mUe  m«  font  comr 
:s  pren* 


weirdre  encore  quelque  antre  chofeque  caqu'el* 
fes  lignifient  féparémenr.  Elles  me  'paroiffent 
toutes  aller  à  un  certain  but  avec  un  certaia 
ordre. 

C'eft  à-dire  en  fécond  lieu  »  que  celui*  qui  m» 
•parle  «  produit  non  feulement  des  foos  qui  conir 
pofent  des  prppoiitions,  mais  encore  qui  ont  du 
rapport  avec  ce  que  je  lui  dis.  Je  lui  demande 
js'il  jL  été  à  Rpme  7  II  me  répond  qu'il  y  à  été. 
Je  le  prie  de  me  faire  la  defcriptiôn  de  la  gran- 
de Se  fameufe  Eglife  de  Saint  Piene  ,  il  me  i» 
fait  fort  exaâe  t  $c  «inii  du  relie.  La  fuite  donc 
CCS  difcours  confiée  en  ces  rapports  que  J'apper* 
.çois  entre  les  paroles  que  j'enitends  prononcer  à 
:€elui  qui  parle  en  ma  prefcnce,,  £&.  entre  c^ 
^ae  je  dis  Se  ce  qu'il  dit. 

A^ais  je  vous  demande  «  Monlieurv  £  vous  au- 
tres Cartéfiens  attachez  li  fort  la  perfuafion  où: 
vous  êtes,  que  les  autres  hommes  avec  lefquel» 
-TOUS  vivez,  ne  font  pas  de  pures,  machines;  fi 
dis-je,  vous  attachez  fi  fort  cette  perfuafion  aux 
difcours ,  8e  aux  parples  ,  qui  vous  paroifleçi 
^yo|r  de  la  fuite ,  que  vous  excluiez  tou€  au? 
tre  figne ,  comme  incapable  de  vous  perfuader 
là*deffuf:  4e  manière  que,;  fi  les  hommes  n'a- 
voient  pas  reçu:  du  Créateur  la  faculté  de  par<^ 
1er  t  mais  feulement  de  fe  ^ire  connoitre  l'un 
à  Vautre  leurs  penfées  &  leurs  inclinations  par 
.des  figues  &  par  des  gefies,  un  Canéfien  dan» 
cette  hypothèfe  croiroit  apurement  que  les  auf 
très  hpmmes  ne  font  que  de  pures  machines  ?  Jie: 
ne  fçaurois  penièr  que  ce  fait-là  votre  fentù 
jnent.  Autrement  vous  n*avéz  déjà  qu'à  m*ac^ 
corder,  que  tous  le  Polonois ,  tous  les  Mofcovl^ 
tes ,  tous  les  Amériquains  ,  dont  je  crol^  que 
vous  n'entendez  pas  la  langue  »&  qui  p^  confé?^ 
4|nènt  ne  peuvent  pas  faire  des  difcours ,  doht 
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vous  éonnoiffiez  h  fuite ,  ne  font  qne  des  Aoto^ 
toatei. 

Mais ,  fi  Toas  en  étiez  redai(s*1à  ,  je  vout 
trouverois  bien  mal  en  vos  afi^ires-.carqu^f  a  t-H 
de  pltu  fignificatif  dans  les  paroles  •  que  dans 
plnfieurs  autres  chofes  ?  Et  ne  peutysj^asy  avok 
de  la  faite  Se  une  fuite-  aufH  marquée  entre  les 
«utres  fignes  qu'entre  1rs  paroles  ?  Vous  /çavez 
ce  qu'on  raconte  des  Miiets  du  Grand^Seigneor» 
arec  quelle  promptitude  ils  conçoivent  fes  pen- 
fées,  8e  lui  font  entendre  les  leurs.    On  a  veâ 
de  tout  tems ,  dé  on  voit  encore  par  tout  d'au- 
nes miiets  avec  lesquels  on  s^entretient  auiî  aî« 
fëmént  que  slls  avoieht  Tilfâge  de  la  parole. 
On  souvient  avec  eux  des  fignes  ,  £c  de  leuff 
lignification  »  comme  les  ^omniès  font  convc^ 
stis  entre  eux  dès  rons'&  de  leur  fignificatîon» 
Après  quoi,  fij'ofè  m'expitmer  ainfi ,  il  fe  fati 
des  propbfittons,  8e  des  raifonnemens  compo* 
fés  de  fignes  8e  de  geftes,  qui  ont  du  rapport 
les  uns  avec  les  autres,  de  en  un  mot  cette  fui* 
te  parfaite,  par  laquelle  on  fe  convainc  de  la 
raifdn  de  Ceux  entré  leiqtrels  on  remarque  ce 
tommerce,  ou  avec-qùî  on  l'entretient. 
Ainfi  les  fous  produits  par  la  langue ,  c'ed-à-dfre; 
les  paroles  ,qtiÀttd  elles  font  fuivieséc  rapportan- 
tes les  unes  aux  autres  „  ne  font  pas  plus  des  fi- 
gnes de  fentiment  8e  de  connoiiTance.que  les  moi»> 
^^emensdés  mains,  de  la  tête  ,  des  yeux  ,  que, 
lès  geftes  fit  toutes  les  manières  extérieufes;  quand 
en  y  vWt  parçillem eut  cette  fiiîte,.  8e  ce  rapport 
inmueh  quand  on  les  voit  ;tendfe  aune  fin  deteiw 
minée.  Et  c'efi  fur  ce  principe  que  tout  Cartéfiea 
que  vous  élies  vous  faites  lajuflice  ou  la  graceè  une 
Infinité  d'hommes ,  fans  lès  entendre  parler ,  fans 
fsavoir  letur  liingue,  &  à  toua  les milett ,  de  ne 


les  .pas  croire  de  pares  madnnes.  Rendons 
«ceci  encore  phis  fenfibie  par*  d'autres  exem- 
ples. 

En  faifànt  voyage  dans  un  païs  étranger 
vous  entrez  dans  une  hoftellcrie.  On  met  vôtre 
cheval  à  Pefcurîe,on  vous  conduit  à  une  cham* 
bre  ,  on  vous  donne  à  fouper ,  on  vous  fait  un 
lit,  vous  cooiptez  avecl'hgfte,  vous  voyea  la 
fbbordination  qu'il  y  aentrele  maître  ^  les  va«> 
]ets.  Chacun  hit  Ton  oflice.  Encore  que  vous 
ignoriez  la  langue  du  paï^  ,  où  l'on  en  ufe  de  la 
forte»  vous  ne  croyez  pas  que  toutes  les  diffé* 
rentes  pérfonnes ,  qui  fe  font  employées  à  vous 
fervir  foient  autant  de  marionettes  qui  ne  mar« 
cheift  de  qui  n*ag}Sent  que  par  réflbrts. 

Vous  paiTe»  dans  \ine  rue  de  Paris ,  oà  des 
siaflpns  Limoufins  »  dont  vods  n^entendez  pas  le 
jargon,  bâtiflcnt  une  mai(bn:  vous  voyez  qu'ils 
tgffTeot  de  concert ,  que  tandis  que  l'im  va 
quérir  de  Ueau  pour  détremper  le  mortier ,  un 
autre  ailbmble;  les  maténaux ,  d'autres  taillent  les 
pierres,  d*autres  les  élèvent  8c  les  placent;  que 
tantôt  ils  fe  fervent  du  marteau  ,  tantôt  de  la 
truelle ,  tantôt  du  niveau  Ik  de  requière  :  enfin 
^en  repaffiuit  par- là  un  Aïois  ap/ès,  vous  voyez 
]a  mailon  toute  bâtie. 

Je  ne  crois  pas  qu*à  cette  octafion ,  il  votis 
foit  venu  en  penfée  de  coîre  que  ces  maiîons, 
avec  qui  vous  n'avez  jamais  Hé  confervation  , 
n'cufient  pas  plus  de  connoiffance  que  les  grues 
'&  les' autres  machines,  dont  ils  fe  font  ier  vis  pour 
^élever  cet  édifice.  /  ' 

Faîfons  maîntènatrappîîcatîon,  ou  plutôt  la 
'comparaifou  de  tous  ces  exemples  avec  ce  que 
•sious  voyons  faire  aux  animaux. 

Rapellez  dans  vôtre  mémoire  ce  qui  fe  paffe 

B  7  quand 


quand  on  chaifenr  drefle  on  barbet  •  on  «iiaiirre 
.chien  de  xhaffe:  les  leçoas  qvkii  lui;  hit  »  com* 
me  il  ufe  tantôt  de  careffes  tantôt  de  menaces  ». 
tantôt  de  récompenfe,  tantôt  de  châtiment  ::  h 
docilité  de  Tanimal  »  les  progrez  qu'il  fait  dans^ 
y  Tart  de  chaffer»  comme  il  exécute  toutes  les  vo- 

lontés de  £bn  maître:  comme  il  s'accomume  i 
tons  les  différents  iigncs  qu'il  loi  donne  defes  dif*> 
^rentes  intentions ,  cette  correfpondance  de  fi^ 
gncst  de  commandcmens  d'un  côté,  de  foûmif- 
lion  &  d'obéïflànce  de  i-autre;  Y  a-t-il  beau- 
coup de  ilifierence  entre  la  manière  de  dreikr 
ce  chien ,  &  celle  dont  on  inArukoit  un  pe- 
tit yalet ,  qui  ne  fçauroit  pas  Je  François  • 
pu  qui  feroit  fourd  &  mliet  de  naiffance  f  Cet 
hbmâie  pourrott*il  avoic,  plu»  de  commerce 
Se  de  fentiment  avec  le  valet ,  qu'avec  foft 
chien? 

i4ais  fi  je  vonloîs  vous  îzke  It ^parallèle  àToa 
ruche  de  mouches  à  miel  avec l'bofteilerie, dont 
je  vous  ai  parié,  6c  de  deux  hirondelles  qui  bâ- 
tiHènt  leur  nid  avec  les  maflbns  qui  bâtiffent  iine 
mairon;de  combieu  remporte^ofent  le&tnoochct 
i  miel  fur  ]ç  makre&lamaîtrefiede  llioflelleric» 
pour  Tordre,  la  fobordination  ,  la  régalarué.  \z 
multiplicité  des  emplois  •  pour  la  propretés  pour 
rarrai^ement^  De  combien  les-  Uroiulelles  fur» 
paflêroient-elle  les  mafTons ,  pour  le  concert  ; 
pour  l'artifice,  pour  là  commodité  dn  bâtiment» 
pour  la  folidité  en  égard  aux  ufages  ^niquels 
.  l'ouvrage  dqs  uns  &  des  autres  e(ldeflxné?Que  de 
fuite  en  tout  ce  qui  fe  pa(7è  dans  It^  République 
,dcs  abeilles,  &  dans  la  faifiiUc  de  deux  hiron^ 
.délies ,  en  la  manière  de  nourrir  &  d'élever  len^ 
petits?  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  les  defcrîji) 
lions  ^uc  les  Pères,  les  FJùlofophes»  &  tant 

fan- 
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d'autres  auteurs  ont  fait  de  ces  merTeilIè^  Vous 
fçavez,  Monsieur»  auflhbien  que  moy,  où  cela 
f e  trouve ,  une  nouvelle  Jercription  de  ma  fa* 
çon  feroit  ici  fort  inutile. 
'  Mais  je  devine  la  penfée ,  qui  vous  vient  ac- 
tuellement à  l'efprit.  Vous  dites  en  vous-même 
que  cet  argument»  dont  je  me  fers  pour  vous 
embaraffer ,  non  feulement  a  été  propoie  bien 
des  fois,  mais  encore  qu'il  prouve  trop  $  par* 
ce  qn'il  faudroit  cbndure  de  ce  que  je  dis.  que 
non  feulement  les  animaux  connoiâent»  mais  mi- 
me qu'ils  raifonnent, 

Non ,  Monfieur  s  je  le  tourne  d*une  msnie- 
re  à  m'épargner  la  folution  de  cette  inftance  , 
que  vous  croyez  pouvoir  me  faire*  Je  ne  pré* 
tends  pas  prouver  abfolument  par  ces  exemples 
que  les  bêtes  connoiiTent  :  mais  j'ai  defféin  de 
montrer  que,  li  vous  jugez  qu'elles  ne  connoii^ 
fent  pas,  &  ne  fentent  pas.  malgré  toures  ces 
apparences  de  fentiment  6c  de  connoidSince  ; 
malgré  cette  fuite  d'aâions ,  ce  commerce ,  cet- 
te focieté  qu'elles  paroiflent  entretenir  s  maigri 
cette  cortefpondance  qu'elles  ont  .avec  les  hom- 
mes; vous  devez  auÇS  juger  que  ces  êtres,  que 
vous  appeliez  des  hommes ,  ne  connoiûent  pat 
non  plus.'  En  un  mot  les  bêtes  agiflent 
comme  fi  elles  connoiâbiei^t  ,  comme  fi 
elles  raifonnoîent  :  Cela  ne  prouve  rien  félon 
TOUS.  Les  hommes  parlent  comme  s'ils  fentot* 
ent,  comme  s'ils  raifonnoient  •  cela  ne  prou- 
vera aoffi  rien  félon  moy»  parce  que  cela  ne  doit 
lien  prouver  félon  vous. 

Je.  veux  montrer  encore  la  bonté  de  macoi|- 
féquence  »  &  poufler  mon  raifonnement  plus 
loin  par  une  réflexion  dont  la  vérité  ne  vouspa- 
loïtra  pas  moins  évidente  qq'à   mojr«    Quand 

voul 
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vous  m'auriez  convaiiica  que  les.  bêtes  ne  cott^ 
noiflent  point,  &  q^e  moy  à  mon  toar  je  vous 
fturois  obligé  d'avoûër,  en  me  fervant  de  vos 
Principes,  que  les  autres  hommes»  excepté  noos 
deux,  iie  râifonnent  point >  nous  demeurerions 
toujours  d'accord  que  les  difcours  fuivis  de  ceur- 
cj  &  les  avions  fuivies  de  celles-là  devroîent 
fe  rapporter  à  quelque  caufe  connoiflante  fit  rai- 
fonnable. 

Par-tout  où  il  7  a  de  l'ordre,  delà  fubordina- 
tfon  »  un  ufage  confiant  &  régulier  de  certaint 
moyens  proportionnez  à  une  fin ,  c*eft  une  né-^ 
ceifitéqull  y  ait  Un  Principe  connoiflant&  plein 
de  raifon,  parce  que  c'eft  à  la  raifon  feule  qu'S 
appartient  d'arrangor,  de  proportionner,  de  ré^ 
gler,  de  deftiner.  Ce  font  des  effets,  qui  lui 
ibnt autant  propres,  quilsfbntdirproporttonnex 
à  toute  autre  caufe  qu'on  pourroit  imaginer. 

Mais  le  principe  immédiat  de  ces  moave« 
mens,  dans  quelque  machiïie  que  ce  foit,peut 
être  ou  un  être  raifonnable  créé  de  Dieu ,  com- 
me on  le  fuppofe  dans  l'homme  $  ou  la  dilpofi- 
tion  même  de  la  machine ,  que  le  Créateur  au* 
ra  condruite  d'une  manière  propre  à  produire 
tous  ces  moQvemens  rjéguliers:  ainfi  qu'un  hor- 
logeur,  après  avoir  fait  flc  uni  tous  les  reflbrtsft 
toutes  les  pièces  d'un^montre  ,  &  après  l'avoir 
montée  ,  l'abandonne ,  pour  aiufîMire,  àclle*mê« 
me,  laifle  tourner  les  roues,  le  balancier  s  agi* 
ter,  fûr>  qu'il  eft  qu'elle  ibhnera  à  tems  &  rosiN^ 
:^uera  les  heures  infailliblement  &  forr  jur^e.De 
manière  que  le  corps  de  l'homme  6^  le  corps  de 
h  bête  font  des  machines  ,  qui  me  démontrent 
l'éxiflence  d'un  très-excellent  ouvrier,  foit  qii*d- 
les  ayent  en  elles-nnêmes  un  principe  'connoH^ 
fint  ou  q[Q'elles  n'en  ayent  poiat  i  Si  qu'eftant 
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HDe  fois  placées  dans  le  monde ,  romme  elles  le 
font,  àks  puilTent  en  vertu  de  letr  feule  corn* 
poiitiou  Se  des  feols  re/Torts  ^'eHe^ renferment; 
faire  tout  ce  qae  nous  leur  vojons  faire  à  l'ex- 
térieur. Dans  toutes  les  dei^  hypothèfes  on. 
trouve  le  principe  de  ces  difcbur^fnivis  &,de  ces 
aâions  fuivies. 

Vous  n'en  reconnoiflèz  point  d'autre  dans 
les  bêtes  que  Tartifice  de  la  machine  travaillée  de 
la  main  toute-puif&nte  du  Créateur,  &  vous  en 
admettez  un  dans  l'homme  diftingué  de  cet  artifi- 
ce ;  &  moy  je  foûtiens  qu'eA  philqfbphant  félon 
vos  principes,  vous  devez  juger  de  l'un  comme 
de  l'autre.  Voyons  encore  qui'a  irailbn  de  nou9 
deux.  Tout  fe  rédtkit  enfin  à  fçavoir  fi  les  dif- 
cours  fuivis  ne  peuvent  pas  eftre  produits  parle 
feul  artifice  de  la  machine  ,  auffi-Uen  que  les 
aâions  fuivies.  Car^  fi  l'un  n'eft  pas  plus  diffi-j 
elle  que  l'autre,  la  confèquence  que  voua  tires 
des  difcours  fuivis  de  hommes  pour  afiurer  qu'ils 
ont  une  amc  »  8e  qu'ils  ne  font  pa»  de  pures  ma- 
chines, eft  vifiblement  faufiê.  Je  vous  prie  donc 
de  me  dire  en  quoy  l'un  eft  plus  difficile  que 
l'autre.  Car  i'aj  droit  de  m'en  tenir  U  >  &  de 
vous  obliger  à  la  preuve,  que  je  vous  défierois 
de  me  donner  bien  nette  8c  bien  pofitive. 

Quelque  habile  homme  que  vous  fojezyvous 
ne  fçauriez  £aire  confiiler  cette  plus  grande  dif- 
ficulté, quç  dans  l'infinité  dç  combinaifons  de 
rclTorts ,  &  des  ufages  difKrents  &  innombrables 
de  ces  reflbrts,  que  Dieu  auroit  dû  faire  pour 
proportionner  les  unes  aux  autres  toutes  ces  ma- 
chines, qui  s'appefleat  des  hommes,  pour  mettre 
entre  elles  &  y  entretenir  cette  correfpondance 
mutuelle, que  fuppoferoient ^es  difcours  fuivis  p 
qui  ne  fc.'faoient  que  par  les  loix  de  la  Mécani- 
que, 
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que.    La  di£ScaIré  ne  coQ(ifte  qu'en  cela.    OT- 
Xez  ridée  de  cmte  difficulté  &  de  cette  inipof- 
fibilité  aux  Peripatétidens  U  au  commun  des 
hommes  pour  les  aâions  fuivies  des  bêtes  ,  & 
fans  nulle  peine  ils  vous  accorderont  que  cç  ne 
font  que  de  pures  Machines.    Mais  ce  qui   ks 
arrête ,  c'cft  qu'ils  y  voycnt  cette  même   éiS- 
culte.    11  faut  en  venir  à  la  fuppofuion  de  ces 
combinaifons  infinies  auffî-bien  que  pour  les  dif- 
cours  fuivis.  /  Je  dis  infinies,  non  pas  en  don- 
aant  à  ce  mot  fon  étroite  fignification  s  je  Jet 
appelle  infinies  par  rapport  à  nôtre  eQ^rit ,  qm 
ferme.deux  jugemens  a  cette  occafion  :  le  pre« 
mier»  que^  ces  combinaifons  dans  l'un  Se  dans 
l'autre  exemple  font  à  fon  égard  é^ialernent  in- 
nombrables :  le  fécond  que  fi  la  chofé  n'efi  pat 
impoffible  dans  l'un ,  elle  ne  l'eft  pas  auffi  dans 
l'autre  s  le  que  tout  au  plus,  il  n'y  anroit  de  dîfS»; 
xence  que  du  plus  ou  du  moins« 

Certes,  quand  je  fais  réflexion  fur  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  «iac  fMCb^  4c  viyuch^w  à  miel,  8e 
que  je  les  confidére  d'un  œil  Cartéfien  »  comme 
je  fais  quelquefois ,  il  n'y  a  point  de  maifon  de 
manufacture  en  France,  dont  il  ne  me  prenne 
en^ie  de  regarder  tous  les  ouuriers  comme  des 
automates, 

Y  a-t-il  parmy  eux  plus  de  différens  emplois, 
plus  d'ordre ,  plus  de  concert  »  que  parmy  les 
abeilles?  Elles  fe  partagent  dans  leurs  travaux: 
les  unes  vont  à  la  campagne  ramafler  le  mid, 
les  autres  quérir  de  l'eau  :  d'autres  font  à  la  por- 
te de  la  ruche  pour  recevoir  ce  que  celles  cj 
apportent  de  dehors:  il  y  en  a  pour  la  porter 
dans  l'intérieur  de  la  boutique ,  où  d'autres  de* 
meurent  pour  travailler,  &  ont  chacune  leur  tache 
auffî  difierente  de  celles  de  leurs  compagnes^  que 
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les  façons  néceflaket  pour  prégarer  le  miel  & 
la  cire  doivent  être  diverfes  &  en  grand  nom- 
bre. Avant  que  d'en  venir  là  il  a  fallu fe loger; 
il  leur  a  Mu  bâtir  leurs  maifons  avec  une  ré- 
gularité furprenante,  faire  leurs  retranchement 
&  leurs  enduits  contre  les  autres  mouches,  con- 
tre les  araignées  8c  une  infinité  d'autres  petits 
animaux  infiniment  friands  &  avides  de  cette  ad- 
mirable liqueur.  Or  je  demande  combien  cette 
multiplicité  d'emplois»  cette diverfité, cette  fuite 
d'aâions,  dont  il  ne  fiant  pas  qu'une  feule  foit 
dérangé,  a  dû  fuppofer  dans  Tefprit  du  Créa** 
teor  de  combinaifons»  de  mouvement  ,  &  de 
déterminations  de  mouvemens  :  car  il  ne  faut 
pas  feulement  les  regarder  dans  chacune  de  ces 
petites  machines;  il  faut  que  ces  mouvemens  ; 
ces  déterminations ,  ces  refibrts  d'une  abeille 
en  paniculier»  ayent  rapport  i  h  difpofition  de 
la  machine  de  deux  mille  autres^  qui  travaillent 
au  même  ouvrages  8c  ces  d«*uv  jmijic  doivent 
auiS  être  dlfpofées  chacune  d^  H'c>  ou  telle  fa« 
^on  par  rapport  à  tontes  en  particulier. 

Que  fi  la  feulé  mui'itude  des  :  .oi!vemens  K 
des  déterminations  de  mouvemens  néceflaires 
pour  remuer  en  mille  manières  différentes  les 
pieds,  le  bec,  tout  le  corps  d^une  abeille»  Iorf« 
qu'elle  prépare  certaines  parties  ,  qu'elle  en  unit 
d'autres^  enfemble,  8c  qu'elle  les  met  toutes  à  leur 
place,  nous  paroît  innombrable?  fi  chaque  chan- 
gement de  fituation  8c  de  figures ,  aue  prend 
le  corps  de  ce  petit  animal,  fuppofb  ae  nouvel^ 
les  déterminations^,  qui  leur  viennent  des  objets 

!|uî  les  environnent,  8c  de  la  difpofition  des  ref- 
orts delà  machine,  8c  cela  fans  confufion  8c  fans 
intereffer  Tordre  de  leur  travail;  que  fera -ce  fi 
nous  les  confidérons  comme  faifant  partie  de 

tout 


44  P   R     H  U   V  ï   «  •   ©    E      ^  ^    , 

t<3ut  un  petit  périple  <|ui  conipire  au  même  def** 
fduêcà  faire  un  même  ouvrage, avec  plusdejuf- 
tefle  6c  de  régularité  que  deux  mille  hommes 
commandez  par  un»  ou  plufieurs  logénieurs  ba-, 
biles, ne  bâtiroient  une  citadelle? 

Il  y  a  certes]  eni  cela ,  Monteur  »  de  quoi 
fe  convaincre  de  Fexiflence  ^  de  la  pnif- 
lance ,  &  de  la  Providence  d'un  Créateur.'  Mais 
ce  n'eà  pas  à  moi  à  moralifer avecvous.  Ceft 
à  vous!à  m*in(irui)'e,àme  montrer  qu'il  faudroit 
à  cet  être  fouverain  beaucoup  pluk  d'adrefle  & 
plus  de  pùîflânce,  pour  faire  des  machines  (èm* 
blables  aux  hommes  tellement  compofées  &  tel- 
leinent  difpoCées  qu'elles  puffent  fans  connoif- 
Hince  faire  des  propofitions ,  des  fyllogiimes  ea 
forme, des  difcours, des  converlatioas»  c'eft«à-dfr 
re,  produire  avec  la  langue  de  fons  rangez, pat. 
lefquels  l'un  ijèrnble  entendre  8c  comprendre  ce 
que  l'autre  dit  :  qu'il  faudroit ,  dis-je,  à  Dieu 
pour  cela  bsfiucoup  plus  d'adrefle  &  de  puiflan- 
ce  qu*il  ne  lui  en  &  fallu  pour  faire  ^es  madii- 
nés  femblables  aux  abeilles ,  parmi  lefqodei 
on  vit  un  CuiicéTl; ,  un  tiûù  d^aâions  &  de  cho- 
fes  auŒ  fuivies ,  8c  auffi  rapportantes  les  unes 
aux  autres,  £c  qui  femblaifent  entretenir  un 
commerce ,  une  fubordination  8c  une  intelligen* 
ce  entre»eli€€  aufC  parfaite ,  qu'il  y  ea  i  pourroit 
avoir  entre  des  e/prits^,  qui  confpireroient  pour 
Texecution  d'un  même  defleint 

Pour  produire  les  fons  qu'on  appeOe  deman- 
des,  réponfes,  propofitions, fylIogirfnes,& pool 
les  produire  fi  diverfement,  faut-il  une  plus  gran* 
de  diverfité  <i'organes,  de  mouvegiens»  de  dé* 
terminations  de  raoavemens,  qu'il  n'en  faut  pour 
repréfenter  le  gouvernement  d'un  état  où  il  y 
auroit  un  Roy  parfaitement  aimé  il  honoré  de 
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fes  Aijets,  qui  fe  trouveroient  tous  prêts,  quand 
illejugeroit  à  propos,  de  donner  des  baniilles 
&  de  périr  pour  lui  ;  où  l'on  verroit  des  mai- 
fons  bâties  avec  toute  laJuAefTe  imaginable ,  des 
métiers  différents,  des  peines  pour  les  fainéants  « 
des;  précautions  contre  les  voleurs ,  &  une  infi» 
Dite  d'autres  chofes  femblables ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  république  des  abeilles? 

Quand  nous  demandons  les  raifons  de  toutes 
ces  merveilles,  de  cette  correspondance,  de  cet- 
te divcrfité  furprenante ,  on  nous  dît  que  cela 
ne  fuppofe  que  la  dirpofîtion-dc  la  macbinc,  & 
cnfuite  certaines  déterminations  qu'il  nous  eft 
impoffible  d'apercevoir.,  mais  qui  viennent  des, 
objets  extérieurs  î  &  que  toutes  ces  petites  ma- 
chines fe  déterminent  &  fe  modifient  diverfe- 
ment  les  unes  les  autres.  Voilà  à  qiioy  fe  réduit 
toute  la  doârine  Cartéfienne.  Pourquoi  n'au- 
rois-je  pas  droit  d'appliquer  ces  deux  grands 
principes  &  ces  deux  folutions  à  la  manière  d'ar 
girque  ces  êtres,  appeliez  des  hommes ,  gardent 
entre  eux  ? 

Sùppofé  en  eux  une  telle .difpofition.rùn par- 
les c'eft  une  détermination  à  faire  parler  l'autre» 
lequel  répond  de  cette  manière,  parce  que  l'au- 
tre aparl^  de  telle  manière:  8c  la  machine far^l 
lant  ainfi  aremîiéle  cerveau  de  Tautre,  tout  com- 
me il  falloit  pour  ouvrir  le  paflàge  auxefpritsqui 
fervent  à  donnera  fa  langue  un  tel  mouvementi 
&  c'eft  tout  J4]fte  celuy.  qui  eft'  requis  pour  pro- 
duire telles  paroles,  que  nous  appelions  répon- 
fe  &  réplique  à*  ce  qui  lui  a  été  dit.  Cette  ma- 
nière de  parler  d'une  machine  eft,  dlsje»  une 
détermination  pour  l'autre  à  parler  de  cette  au- 
tre manière,  comme  Tarrivée  de  l'abeillcf  ^vi 
revient  chargée  à  h  ruche  eft  une  détermioàtioB 
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pour  une  ^re  abeille,  qu'elle  trouve  en  entrant 
à  fe  charger  de  ce  qu'elie  apporte  »  &  à  le  tranf- 
porter  dasi  l'intérieur  de  la  ruche.  Je  ne  con- 
çois plus  qu'il  y  ait  rie%jdavantage  dans  l'uu  que 
dans  l'autre. 

Mais  y  eût-il  en  effet  quelque  chofe  davaftta? 
ge,  il  n'y  auroit  encore  un  coup  de  différence 
que  du  plus  ou  du  inoins.  Et  que  fait  ce  plui 
&  ce  moins,  quand  onfuppole  l'autenr  des  deux 
erpéces  de  machines ,  infinin\ent  puiffant,  d'une 
connoiflànce  infinie  >  qui  en  un  inftant  conçoit 
^Aon  fçulement  des  combinaifons  infinies  de  reP 
forts,  de  mouvemens,  de  déterminations  de 
mouvemens;  mais  qui  en  conçoit  une  infinité 
d'infinitez?  Examinons  bien  icy  toutes  chofcs 
félon  \t%  principes  de  la  Philofophie  Cartéfienne, 
Se  nous  verrons  qu'il  doit  y  avoir  une  bien 
plus  grande  difiference  entre  la  machine  d'un  ver 
de  terre  &  celle  des  abeilles,  afip  qu'elles  puif* 
knt  Mît  entre-elles  tout  ce  que  nous  y  admi^ 
rons,  qu'il  n'y  en  devroit  avoir  entre  les  machi- 
nes des  abeilles  &  celles  des  hommes ,  pour  fai- 
re produire  à  ceux-ci  par  les  loir  de  la  Méca- 
nique cet  arrangement  de  fons  2c  de  paroles  que 
nous  appelions  diicours  fuivi. 

Je  crois  que  »  fi  les  Cartéfiens  convoient  ex- 
pliquer auffi  plaufiblement  leurs  paradoxes  tou- 
chant les  bétes  »  que  je  viens  de  montrer  par 
leurs  principes  la  refifemblance  qu'il  y  a  fur  cet 
article  entre  les  abeilles  &  les  hommes ,  ils  fe- 
roient  contens  d'eux-mêmes.  Mais  je  ne  fçai  fi 
TOUS  le  ferez  de  moy,  quand  enfin  vous  me 
▼errez  conclure  de  toutes  ces  réflexions,  com- 
me je  vas  faire ,  que  les  Cartéfiens  raifonnentea 
kout  ceci  beaucoup  moins  conféqnemment  que 
les  Péripatétieiensi  &  qu'ils  fe  laiflent  aller  aux 
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préjugez  pour  le  moins  aatant  qu'eux. 

11  n'7  a  point  d*amedans  leibêftes,  Ponrquoy?- 
•  Parce  que^fiippofant  que  Jeors  corps  ait  une.ccr- 
Vadnc  difpofition»  uo  certain  arrangement  de 
reflbrts  ou  d-organes,  une  certaine  proportion 
avec  les  autres  corps  >  qui  les  environnent ,  Se 
reconnoiilânt  par  deffus  tout  cela  une  puifTapce 
de  Dieu  infinie,  qui  a  pu  proportioner  &  rap- 
porter enfemble  tant  de  pièces  différentes;  oti 
comprend  que  tout  ce  que  font  les  hêtes.fèfait 
fans  connoifiance  &  par  les  feuls  principes  de 
la  Mécanique.  Mais  ft  cela  eft,  pourquoy  vous, 
Cartéfien,que}e  veux  bien  fuppofer  n'être  point 
un  automate ,  exceptez-vOus  de  cette  régie  gé» 
nérale  une  feule  ef|>éce  d'êtres  >  dont  tout  ce  que 
vous  voyez  eft  une  machine  comme  le  corps  des 
autres  animaux;  &  pourquoi  précipites^vous 
ainfi  vôtre  jugement  à  la  feule  vûë  d'un  effet, 
qui  en  tdût  ce  qui  frappe  vos  fens,  n'eÀ  que  dtl 
mouvement  tout  pur»  où  vôtre  efprit  n'aperçoit 
qu'un  certain  ordre}  &  qui  ne  demande  pas  une 
plus  grande  ou  une  beaucoup  plus  grande  puif- 
fance  dans  Dieu  pour  être  produit  félon  les  I6ix 
de  la  Mécaniqilé  dans  une  machine,  dont  cet 
être  tout-puilTant  fe  feroit  formé  l'idée  par  fa 
connoiffance  infinie. 

Mais  fouffiez  qu'avant  que  de  finir  cet  article 
je  vous  fafTe  part  d'une  penfée  ,  qui  me  vient 
aôuellement  en  vous  écrivant^  6c  qui  toute  bur- 
lefque  qu'elle  eft  «ne  lailTerà  pas  de  donner  queU 
que  force  à  mes  raifonnemes.  Imaginons-nous 
que  Dieu  place  une  ame  raifonnable  dans  la 
glande  pinéale  du  cerveau  d'un  ^hien ,  pour  gon- 
Tejuer  de-là cette  machine:  de  forte  qu'à TocoH 
iion  de  certains  mouvemens ,  qui  fe'  feront  diHi 
û  machine  ,  Dieu  padûfc  dans  ^e  cércainei 
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penfées  ;  &  qu'à  Toccafion  de  certaines  pen- 
fées  &  de  cettaînes  volontez  de  l'ame  ,  Diea 
produire  d^s  la  machine  certains  ipouvemens. 
Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que  je  ne  puiiïe  fuppo- 
fer.  Car  félon  h  doârine  de  ia.  Sede  ,  l'union 
de  l'ame  avec  le  corps  ne  confifle  que  dans  cette 
dépendance  mutuelle  >  que  Dieu  peut  auifi  bien 
établir  entre  Tame  éc  U  machine  d'un  chien  » 
.qu'entre  la  même  ame  &  la  machine  d'un  hom- 
me. Ajoutons  que  cette  ame  foit  du  caraâére 
jde  celle  de  Monfieur  Defcartes»  8c  qu'enfin  en 
phxlofophantfur  ce  qu'elle  voit  au  dehors  «die  fe 
ikSc.  une  philofbphie  toute  Cartélienne.  Je  fup- 
pofe  enfin  qu'elle  n'entende  les  hommes  parler 
cntre*eux  •  que  comme  nous  entendons  les  oife- 
aux  en  été  chanter  dans  les  bois  6c  fe  répondre 
les  uns  aux  autres.  Penfez^voùs  que  cette  ame 
eût  une  idée  plus  avantageufe  des  hommes, que 
^elle  qiie  les  Cartéilens  ont  àujourd'hay  des 
chiens  ?  Non  certes. .  Tous  les  principes  de  fa 
Philofophie  la  porteroient  à  juger  des  hommes 
comme  un  Cartéilen  juge  aujourd'huy  de  ces 
animaux.  Ce  que  la  fatyre  fait  dire  a  l'âne  por- 
tant des  choux  au  marché  »pourroit  naturellement 
]uy  venir  en  penfée  ,  &  peut-être  qu'après  bien 
des  réflexions  qu'elle  feroit  en  fa  faveur  &  en  h- 
reur  des  chiens  fes'femblables»  elle  fe  diroit  ijitéti5 
eurement  à  elle-même  » 


^    *-.....f}i  ficûAant  la  tête  l 

Ma  foy  y  non  plus  qui  nous  i  thptmm  n*ifi 
qu'une  bétê. 

.    Que  cette  idée  foit:  chimérique  &  impertineote 
tantqu'il  vous  plaira  Je  vous  laifle  à  examina  foi 
■quels  principes  elle  eft  fondée. 
\  4  P^Icf  àonz  férieufemem  >  Vous  jugez  que 
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les  autres  hommes  ne  font  pas  des  automates  ; 
parce  qu'ils  font  faits  comme  voqs.  &  qu'ils  agii- 
ient  à  l'extérieur  comme,  voas.  Ainû  à  propor-' 
tion  parle  un  Péripatéticien  pour  juger  qu'un 
chien  fent  de  la  douleur,  quand  on  le  frape  &  qu'il 
l'entend  crier. 

£n  vérité  cela  eft  honteux  d'en  revenir  à  Is 
méthode  de  fcs  adverfaites ,  après  l'avoir  fi  fort 
méprîfée  ,  raillée  &, décriée.    Dire  le  contraire, 
dites- vous  »   dire  que  les  autres  hommes  avec 
lefquels  nous  converfons  tous  les  jours ,  ne  font 
que  de  pures  maclune«,  cela  eft  ridicule  ,  &  re-- 
pugne  au  fens  commun.    Dire  que  les  beÔes 
n'ont  ni  fentiment  ni  connoiflance  ,   en  voyant 
ce  que  nous  y  voyons  à  chaque  moment  ,   cela 
ed  ridicule  auiC  ;  ou  du  moins  il  l'étoit  autant» 
ou  peu  s'en  faut  t  il  y  a  quarante  ans.    Parlez , 
parlezhardimentyon  s'accoutumera  avec  letems 
à  l'un  &  à  rautre«  Quifemtl  vincundUfints  tran^ 
fient  t  ium  bme  v  naviur  oportit  e£9  impudenitm* . 
Ne  vous  choquez  pas  de  ce  mof ,  Monfieur ,  il 
n'a  pas  toute  la  force  qu'il  vous  paroît  avoir» 
Ciceron  a  parlé  ainfi  de  luy^méme.  Le  vrai  fens 
de  cette  expreiBon  en  François  eft  ,  que  quand 
une  fois  on  a  paiTé  de  certaines  bornes  •    il  ne 
faut  pas  être  Ci  fcrupuleux  »  mais  aller  fans  façon 
uii  peu  plus  loin ,  qu'on  ne  penfoit  aller  d'abord. 
Cela  fait  paroitre  la  fécondité  de  vos  principes  » 
d'où  naiftent  de  fi  admirables  conclufions  ;   8c* 
qui  conduifent  l'efprit  humain  à  des  véritez  qui 
le  furprennent  luy-méme  »  quand  il  y  eft  par- 
venu. 

Mais  voyons  enfin  fi  certaines  queftions  que 

TOUS  faites  aux  Péripatéûciens  en  cette  matière 

]es  embarafient  plus ,   que  d'autres  qu'ils  vous 

pourroient  faire  fu{.  Iç^méme  fujct  «ne  vous  doi- 
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vent  embittfliEr  :  8c  s'ils  ne  feroient  pas  de  bon- 
nes ref refailles ,  en  cas  qo'ils  voulufient  être  un 
peu  plus  fen£Ues,  qu'ils  n'ont  été  jufqu'à  pre<: 
fent  aux  iniultes  des  Cartéfiens. 

Premièrement  j*ai  vu  fouvent  des  Cartéfiens 
demander  dans  des  difputes  publiques  ,  ce  que 
ferait  cette  ame  connoii&nte  dans  le  corps  de 
k  befte  ?  A  quoi  die  y  fer?irolt  ?  Seroit-ce  >  di- 
foient*ils  ^  pour  remUer  les  membres  de  ce 
corps  par  elle -même  »  ou  pour  déterminer  le 
cours  des  «fpiits  animaux  ,  8c  les  £ûre  couler 
vers  certains  mt^et  plutôt  que  vers  d'autres? 
laais  cette  t)ue(Uoii  ,  «qui  paroît  embaraffante  » 
ëonnoit  lieu  aux  Mripatéticiena  un  peu  inftniits 
des  mifleres  du  Cartéfianifme ,  de  fe  tirer  d'em- 
baras  par  qne  queftion  toute  ferablable  qu'ils  fâi- 
foient  a  ceux  qui  les  attaqpoient  par  cet  endroit. 

Ils  demandoient  ce  que  fairoit  nôtre  ame  dans 
nôitre  corps  :  comment  il  &  pouvoit  fiaire  que 
par  fes  ordres  les  efprits animaux^couhâèntÂ^ 
propos éansksmemlwes  qu'dle  vouloir  mouvoir; 
vu  que  fouvent  elle  ne  connoît  pas  plus  que 
l  ame  de  La  béte  .  l^Qeconomie  du  corps  qu'elle 
anime  ;  &  que  la.plufpan  des  âmes  ne  fçavent 
pas  feulement  sll  y  a  deseTprits  animaux  >  ni 
mcmie  .ce  que  c'eift.  La  manière-  dont  ccH  fe  Mt 
iblon  ^os  pr(»ci){ies>  xoMinaoient«ils  ,  cM  que 
X^ieu  à  l'occafton  de  certaiâeâ  fenféts  4e  Vwme 
dséteranne  le  «idimniiént  de  <«s  e^nts.  La 
dtofic  fefiera  de  mèaaeà  ^roponion  dans  îes^êtei. 
A  roccafion  'de  tercaines  petceptwos  ,  Dieu 
déterminera  le£  efprîts  animaux  à  aller  vere  cet* 
tdos  2ffânés  iféàfàt  qiV'véri  ^tfftutres  pour  'pro- 
absse  adanski  madwife  de^a  'bfite  certaîus  mtm- 
iiBeinens  plikdc  q«e  dîàuirès.  Ce  y«ft  pias  h  » 
'êe'Jnae^fsr^9We^^t*op'nHl^lfpMflr&»  on  mxAMfy 
:ïim  ros  principes. 
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Mafs,  Monfieur  ,  fi  j'étois  Cartéfien  ,  je  ne 
pourroi^mais  me  défaire  d'un  fcrupule  ,  dont 
je  vous  ai  dé-jà  dit  ua  mot  en  paflant,  &  que 
la  matière  que  je  traite  feroit  de  tcms  en  fcmi 
renaître.  Les  loix  du  mouvement  fpnt  quelque 
chofe  de  fi  facré  parmi  vous ,  qu'étant  de  vôxrc 
fpde  je  ne  croirois  pas  pouvoir  dire  en  confcica- 
ce  ,à  moins  d'une  nécefljté  abfolument  indifpcn- 
fable  ,  que  Dieu  agiffe  jamais  contre  ces  loir. 
Vous  fuppofez  maintenant  vous-même  qu'il  le 
fait  à  chaque  moment  dans  le  corps  de  rhom- 
me  dans  lequel  il  détermine  le  cours  des  efpxitSi, 
non  pas  félon  ces  règles  ,  mais  conformément 
à  certaines  volontés  &  à  certaines  penfëes  de 
Tame. 

La  Théologie  naturelle  (  car  pour  la  Chrétien- 
ne le  refpeéi  que  fa  fublimité  vous  inipire»  vqus 
empêche  d'y  toucher?  &  entant  que  Pbilofophes, 
difent  quelques-uns  de  vosMeffieurs,  vous  faites 
profelEon  d'ignorer  les  miftéres  de  la  Foy ,  doirt 
elle;traite.  )La  Théologie  naturelle, dis  je, po^r- 
roit  vous  fournir  peut-être  un  moyen  d'accom- 
moder les  loix  du  mouvement  arec  la  liberté  ie 
la  connoiiTance  de  Tbomme.  Elle  r^connoît 
dans  Dieu  une  fcience  qu'on  appelé  la  fciei^çe 
des  chofes  çouditipoeUes  ,  dont  l'objet  n'efi  pas 
toâjpurs  ee  qui  arriveiia  ,  mais  ce  qui  arriv-erait 
en  cas  que  telle  ou  telle  AUtce  çhofcfe  ih.  Cdk 
^n  vei^tu  de  cette  fdepce  que  Dieu  4  da^s  l^a 
threfbrs  infinis  de  fes  connoinances ,  mt-  ifi^U 
à^  manières  de  b^iAir  (jks  mondes,  &  d^  if  po- 
jkéfcs  £ins  npmbre  incomparablement  plu^  fielles 
cpçore  ^ue  celle  ^u  monde  de  Hatçm^*  ft^r 
cette  fciepceJU  pu  ^rpnao^ue  ^u'un  ^el  l^^mnoiee» 
kn  telle  ^pcc^fion  ,  cpftite  de  telle  pcpfpe ,  vpu- 

$rpit  hvç  til  ippjiveÀkçijt  :  ,pvç^,çrôi^)Ç  t  ym^. 
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droit  lever  le  Kxas.  Surquoy  il  auroit  pu  telle- 
ment compofer  U  machine  &  la  proportionner 
de  forte  à  tous  les  corps  qui  1  environnent,  que 
dans  le  même  infiant  &  la  volonté  de  Tbomme , 
(k  la  loy  de  la  Mécanique  aur oient  exigé  que  ce 
mouvement  fe  fît  :  &  il  en  feroit  ainfi  de  tous 
les  autres  mouvemens.  Car  la  connoiifance  êc 
la  puiffance  de  Dieu  étant  également  infinies ,  cel- 
le-là luy  repréfente  toutes  les  combinaifons  poffi- 
blés,  &  celle  cy  les  peut  exécuter  fainsnoUe  pei- 
ne» 6e  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  accor- 
der les  loîx  du  ^mouvement  avec  la  liberté  de 
l'homme.  Faites  réHéxion'à  cet  expédient. 

Cvîe  vous  l'ay  déjà  dit,  Monûeur,  vous  au- 
très  Cartéfiens ,  vous  ne  faites  les  cbofes  qu'à 
demi.  En  même  tems  que  vous  laites  admirer 
dans  la  di/pofîtion  merveilleufe  de  la  machine  de 
l'animal ,  où  tout  fe  fait  û  jude  par  les  feules 
loiz  du  mouvement  >  la  puiffance  infinie  de  cet 
excellent  ouvrier  ;  vous  lui  faites  faire  pour  la 
machine  de  l'homme  le  perfonnage  d*un  horlo- 
ger peu  habile  ,  qui  ne  pouvant  faire  aller  fon 
horloge  par  le  moyen  des  feuls  poids,  efl  obligé 
de  mettre  à  chaque  moment  les  mains  aux  roues 
pour  les  faire  tourner  ^  fans  quoy  l'heure  ne  fonr 
neroit  jamais  à  propos.  £t  un  homme  diroit , 
ou  feroit  à  tout  moment  des  extravagances  en 
vertu  de  la  compontion  de  fa  machine  fi  Dieu 
n'empêchoit  les  refforts  de  joiier  de  la  manière 
qu'ils  devroyent  jouer  naturellement.  Que  fi 
TOUS  ne  croyez  pas  que  cette  manière  de  gou« 
verner  la  machine  de  l'homme  foit  indigne  de- 
Dieu  ,  pourquôy  ne  voulez- vous  pas  qu'il  en  ufe 
à  proportion  de  même  pour  la.  machine  des  Bê- 
tes ,  &  que  fans»  avoir  égard  aux  loix  de  la  Mé- 
canique, il  détermine  par  luy-mjSme,  félon  les  dif- 
^entesoccurencH  &  les  diverfts  itnpreŒûiis  des 
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autres  corps  ,1e  cours  des  efprits  animaux,  pour 
produire  quand  il  le  f sut  tous  les  mouvemens 
que  nous  leur  voyous  faire  ,  Se  qui  font  fouvent 
il  femblables  aux  noftrcs. 
•  Par-là  vôtre  Syftéme  général  fera  plus  fimplc  & 
plus  uniforme  ,  vous  kréi  délivrez  de  rerobarat 
iniatmpntable  d'expliquer  tout  par  les  loix  de  la 
Mécanique,  Les  bêtes  feront  ,  comme  vous  le 
voulez ,  de  pures  machines  fans  connoifTance  que 
Dieu ,  appliqué  continuellement,  ainfi  que  dans 
la  macbine  de  Thomme  »  a  en  remuer  a  propos 
tons  les  réfforts , fera  marcher, crier, fauter, com<- 
ine  des  mariounettes:  2c  plufieurs  Péripatéticiens 
n'auront  pas  peut  être  plus  de  peine  à  fuivre  ce 
ientiment.'qu'à  enfeigner,  comme  ont  fait  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ,  que  le  aux  &  le- reflux  de 
la  mer  ,  où  Ton  imagine  tant  de  finefle  ,  fe  fak 
par  le  moyeu  d*un  Ange» qui  en  balançant  leg'o^ 
be  de  la  terre ,  fait  aller  les  eaux  tantôt  d'un  côté 
Se  tantôt  d'un  autre. 

Mais  revenons  à  nôtre  quefiion.  Si  les  Péri- 
pa^éticicns  s'avtfoient  de  vous  dire  que  Tame  de 
rhomme  remue  fon  corps  par  elle-même  »  mais 
d'une  manière  que  ui  eux  ni  perfonne  ne  peuvent 
expliquer  ,  6c  qu'il  en  eft  à  proportion  de  l'ame 
de  la  bête  ;  Cela  vous  fait  pitié ,  Monfieur  »  &  il 
n'y  a  point  de  petit  Cartéfien  ,  qui  ne  prît  de  là 
occafion  de  railler  ces  bons  Philofophes ,  qui  ad 
mettent  des  chofes  qu'ils  ne  fçauroieat ,  ni  expli 
quer ,  ni  concevoir.  Mais  peut-être  ces  bons 
Philofophes  riroient  -  ils  à  leur  tour  ,  quand  ils 
prieroientlesCartéfiensde  leur  répondre  fur  deux 
ou  trois  articles. 

Premièrement",  comment  l'ame  d'un  païfan 
étant  dans  fon  corps ,  elle  ne  fçait  pas  tn  quel 
endroit  elle  a  fon  fiég/e  ^   &  comment  les  amcs 
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de  tous  ks  hommes,  qui  ont  vécu  depuis  Adam 
jufqu'à  Defcartes  ont  ignoré  qu'elles  fuflênt  pla- 
cées dans  \à  glande  pinéale  d«  cerveao  da  corps 
qu'elles  animoient* 

Secondement ,  Pâme  étant  une  fubdance  qoi 
pcnfe  ,  dont  l'eSence  confifte  à  penier  ,  8c  qui 
parconiequent  penfe  tooionrs,^  poarqaot  on  ne 
içiuroitpcrraadei  à  une  infinitdde  perfonnesqQe 
kuramepenietoujonfSyfic  Qu'elle  centroit  d'Are 
â  e]Ie  ceilbit  de  penfer» 

En  trûiûéme  Heu  ,  comment  cette  ame  lotK 
jours  penfante  ne  içatolt  pas  avant  qtm  Dèfcar- 
tes  le  luy  eût  appris, non  feulement  qa'&it  peo* 
^it  toujours  «mais  même  commerït  éWt  {^mfoit. 
Comment  les  âmes  des  pins  fabtfis  Pi^lofèf  hea 
s'étoiefit  pour  la  plupart  trompées  ^nHfti^lofSyCro^ 
jant  produire  en  elles«mémcs  les  idéîis  des  ebd^ 
%s  I  qooyque  »  fi  nous  en  croyons  Ut  Cartéfiens , 
é]\tB  Bt  fafiênt  autres  chofe  que  de  recevoir  cet 
Idées  immédiatement  de  Dieu,  comme  te  corps 
jréçoît  la  figure.    Commefit  ne  petft^eRe  jpaa  dé- 
ctder  par  elle-même  la  difpUte  qm'  a  élé  fi  long- 
ums  entre  le  Père  Maibranche  &  Moiifiéur  Ar- 
mand ,  içaveîr  û  les  penfées  fônt  de  pures  moda- 
lités ,  on  fi  Vame  roit  tous  les  objets  dans  Dieu 
intftneffient  uni  à  nôtre  efprit  ^  Il  eft  certain  que 
de  deax  chofes  l'une  i  (m  «lie  reçok  purement , 
ou  elle  produit  les  idées.    Cependant  elle  ne 
fçaît  lequel  des  deux,  8e  puisqu'elle  ignore  des 
chofes  qui  font  fi  intimes  à  fa  fabfiance,&  puif* 
que  Dieu  veutScfsit  qu'elfe  les  ignore}  poatquoi 
ne  poutroit*  elle  pas  remuer  îé  corps  fans  le 
fçavoir  ,.  8c  fans  comprendre  comment  elle  \t 
fait.    Que  dft-je  f  Ans  l€  fçavbîr.    Elle  Ta  tou- 
jurs  fçû  ,  ou  du  moins  elle  Ta  toujours  crû  »  8t 
avant  la  Pbilolophie  Cartéfienne»  elle  étoit  tuffi 

fû- 


fôre  que  c'étoit  elle  qui  remooit  fe»  jambes  bc 
Tes  bras, qu'elle  ctoic  fûre  qu'elle  penfnir.  Voihi 
Me  quojr  exercer  la/obtilsté  des  Cartéfleoiy  ^  de 
belles  matières  de  differtations. 

Les  Cartéfiens  demandent  encore  R  Tame  de 
raDimal  ei\  matière  «  ou  efprit?  Les  Péripafé- 
ciens  répondent  qu'elle  n*eft  ni  Von  ni  l'autre; 
que  c'efl  une  efpèce  d'être  à  qui  on  donne  le 
nom  de  matériel,  non  potue  que  ce  foit'de  la 
matière ,  mais  parce  que  ce  n'ieA  point  un  efprir. 
C'eû  un  être  mitoien.  entre  les  deux,  qui  ne  fera 
pas  capable  de  raîfonnement  ni  de  pen(ée ,  mais 
feulement  de  perception  de  de  feDTatioo}  c'eil  à 
dire ,  d'une  impre(fion  des  objets  corporels  pareil- 
k  à  ceRe  que  bous  expérimentons  lors  que  tou^ 
à  coup  Pon  noui  pique  ou  l'on  nous  brûle.  L'ei^ 
prît,  difent  les  Cartéfiens ,  eft  une  fobâance  qui 
pénfe,  qm  raifonne,  L'ame  de  la  bétc,  diront 
les  Pérîpatéttcicn4 ,  eft  une  iuhUance  qui  a  des 
fenfations  »  ou  des^  connoilTances  (ans  pcnfer ,  de 
laiis  raifonner. 

Mjiis,  dira-ton,  la  fenfàtion  ou  la  connoîA 
iànce  fenUtive  eO  une  peniée.  Je  fçaiÛen  que 
les  Cartéfiens  le  difent  ,  fz  renferment  run  dans 
l'autre ,  comme  une  cfpéce  dans  fon  genre.  Mais 
)e  demande  par  quel  droit  ?  Ce  que  tout  le  mon- 
de  dans  l'ufage  ordinaire  appelle  penfer  Ik  raifon* 
ner  en  nous,  eft  vifiblement  diéërent  de  ce  que 
tout  le  monde  dans  le  même  ufage  appelle  kn* 
f^tion  ou  connoinknce  fenfitive.  Voir  du  feu , 
fentir  du  feu,  &  penfer  à  du  feu»  font  des  cho- 
Tes  très-diâfcrentes ,  &  par  coufequent  trèS'Iepa- 
râbles  les  unes  des  autres.  Le  premier  8c  le  fe- 
lecond  conviendront  à  l'ame  de  la  bête ,  Se  le 
le  troiiîéme  ne  lui  conviendra  pas.  La  défini* 
tion  de  Tame  de  la  bête ,  um  fubftânf$  €4pMt 
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dtfenfation;  c'eft  à  dire»  de  voir,  d'entendre» 
&c.  eft  auffî  claire  que  la  (jefinition  Cartéfienne 
de  i'efprit  >  une  fuèf(am$  qui  pênft  cr  qui  rok- 
fonm, 

l^s  Cartefiens  nieront-ils  la  poffibilitéde  cet- 
te efpèce  d*être,  capable  uniquement.de  fenfa- 
tion?  £t  où  eH  ce  refpeâ  que  leur  maître  a  taf- 
ché  de  leur  infpirer  pour  la  toute-puiiTance  d'un 
Dieu ,  qui  peut  faire  i  félon  lui ,  qu'uu  triangle  n'ait 
pas  trois  angles»  &  que  deux  &  deux  ne  f^lTent 
pas  quatre;  &  qui  cependant  n'auroit  pu  faire  on 
être»  qui  u'eût  que  des  fenfations;  La  dinûoB 
qu'ils  font  des  êtres  en  efprits  &cn  corps  »  fans  ad- 
mettre nul  milieu,  fuppo^  la  vérité  des  idées 
^ju'ils  fe  font  de  Tefprit  &  du  corps»  &  qu'ils 
prétendent  être  claires  &  eilè&tîelles.  Mais  que 
de  difficultés  ne  leur  a-t-on  point  fait  à  cette 
occaûou  ?  Combien  leurs  reponfes  en  ont^elles 
fait  naître  de  nouvelles  qu'on  n'a  jamais  refo' 
hcs  d'une  manière  à  élever  tous  les  fcrupulcs 
des  perfonnes  »  qui  cherchent  le  plus  nncércment 
la  vérité?  Marque  infaillible  qOe  ces  idées  ne 
font  pas  telles  qu'on  les  vante« 

Dire  que  le  corps  eft  une.fubftance  étendue, 
il  efl  vrai  que  cette  idée  eft  claire.  En  enten- 
dant CCS  paroles  je  conçois  très  diftînâement  ce 
qVon  me  dit.  Mais  ce  qui  ne  m'efl  pas  clair, 
c'ed  que  cette  idée  /bit  l'idée  de  l'cB'cnce  du  corps 
&  de  la  matière.  Et  voila  ce  que  non  f^^ule- 
ment  on  ne  prouve  point,  mais  même  ce  qu'on 
peut  détruire  par  des  argumens  très  forts,  dcin* 
vincibles.  Car  la  vérité  ou  la  faufletéd'une  idée 
eiïênrielle  »  ne  fe  prouve  que  par  la  liaifon  ou 
la  répugnance  qu'elle  a  avec  tous  les  attributs  de 
la  chofe ,  dont  on  veut  qu'elle  repréfente   l'ef- 

fcnce.    Que  ii  elle  ne  s'accorde  pas  avec  qupl* 
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^ue  attribut,  qui  convienne  cemaînemcjit  à  la 
chofè,  ou  qu'elle  foît  la  fource  d'une  propriété 
qui  ne  convienne  nuî!emenrâ  cette  même  cho« 
fe  ,  dès.  là  elle,  cft^ifibleincnt  faulTe. 

,  Or  c'efl  ce  qui  fe  vérifie  très-aiTément  de  cette 
idée.  Car  puis  que  retendue  cft  Teflènce  de  la 
matière;  que  toute  maciére  efl  étendue,  que  tou- 
te étendue  efl  njatiére;  que  retendue ,  la  matière 
&  Tefpace  font  la  même  chofe  fous  divers  noms;. 
il  s'enfuit  que  la  matière  c(i  éternelle  &  un  être 
néceflaire:  parce  que  quelque  dertruélion  qu'oa 
luppofc,  on  conçoit  toujours  très-diflinàement 
de  l'étsnduë  ou  de  Tefpace  ,  quia  été,  qui  eft,&: 
qui  fera  toujours,  &  qui  ne  peut  pas  ne  point 
être.  Or  être  néceffaire,  être  éternel  ,&  avoir  ^ 
toujours  été,  font  des  attributs  qui  conftamment  ' 
ne  conviennent  point  à  la  matière. 

De  quelque  manière  &  par  quelque  voje  que 
ce  foitque'la  chofe  foit  confiante,  il  n'importe, 
pourvu  qu'acné  le  foit,  comme  elle  Tcft  en  effet.  Car 
la  vérité  efl  toujours  vérité,  de  quelque  façon  qu  où 
la  connoiffe.  DoiK  ridée  Cartéfienne  fait  trouver 
dans  le  corps  ou  dans  la  nutiére  quelque  attri^ 
but  qui  ne  lui  convient  point,  donc  elle  cftfauf- 
fe.  Et  remarquez  que  je  connois  auffî  claire- 
ment" que  ces  attributs ,  qui  né  conviennent  point 
à  la  matière,  fuivent  de  cette  idée,  2c  que  cette 
confequenee  m'efl  auflî  claire,  que  je  conçois^ 
difliudîement  ce  qu'on  me'.dit,  quand  on  me  dit 
que  le  corps  efl  une  fubflance  étendue.  Donc 
la  faufTeté  de  cette  idée,  entant  qu'effentielle  \  m'eft 
auffi  claire,  q.ue  l'idée  même  Teft  en  me  repré- 
Tentant  cec  attribut  d'étendue  »  que  les  Pértpaté^ 
ticens  ioâtiennent  ne  lui  être  pas  effentiel.  Et 
par  coufèquent  le  fondement  des  Cartéfiens^ 
pour  agûrer  que  totit  être  efl  ou  çfprit  ou  ma- 
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ticre  ,n'eft  nullement  foIicleî&  les  Péripatctîcîens 
ont  droit  d'^n  fupporer  uu  entre  deux  :  &  c*efl 
rame  ât  II  bl^te. 

Mais  enfin  conrenons,  fi  Ton  veut,  que  l'idée 
de  rame  que  les  Péripatétidens  donnent  aux  bê« 
tes,  cl!  trés-confufe,  (ce  qui  eft  faux,  comme 
ie  l'ai  dit  enpaifant»  la  fenfàtion  nous  étant  auP- 
fl  connue  que  la  penfée  )  l'idée  que  les  Carte- 
iiens  fubftituent  en  fa  place  efl-  elle  fort  claire  Se 
fort  di()ifiâe?  Non  afleûrement,  &  c'eft  avec 
Cette  reâéxion  que  je  finis 

Un  Païfan  voit  une  montre,  qui  marque  8c 
qui  fonne  les  heures,  les  quarts,  les  demi-beu- 
fes;  on  lui  dit  que  cela  fe  fait  par  des  réiforts  ca- 
chez ail  dedans  de  la  montre.  Direz-vous  que 
te  Païfan  a  une  idée  fort  claire  &  fort  diAinâe 
de  cette  montre?  On  ne  peut  pas  en  avofr  une 
plus  générale  &  plus  confufe.  Mais  un  Horlo- 
ger ,  qui  connoît  toutes  les  pièces  dont  elle  eft 
compofée.  qui  fçait  leur  arrangement,  leur 
^fage,  la  dépendance  qu'elles  ont  les  Unes  des  au- 
tres :  voilà  ce  qui  s'appelle  avoir  une  idée  dillin- 
ae>  &  c'eft  en  veifti  de  la  clarté  de  cette  idée 
qu'il  rend  raifon  de  toUs  les  mouvemens  qu'on 
âpperçoît  dans  cette  machine  i  de  cette  efpè- 
Ce  de  battettient  continuel  qtt*ûn  entend;  pour- 
quoi cl?c  fonne ,  pourquoi  elle  s'arrête  quelque- 
fois ,  pourquoi  on  la  monte  de  f ems  en  tems ,  com* 
ment  t'aiguille  fe  remue  infenfiblement ,  €c  mar- 
que k^  heures  fi  à  propos. 

fàmàîs,  Monfîeur,  coftipatalfon  ne  fut  plus 
jufifi  que  ceîîcd.  Cefl  prefque  la  choftméme. 
Qu-Ài'}4  Voui  hou^  parlez  de  la  machine  d^aii 
ehicn ,  qyé  nouJapt^fenez-VôUà?  &  ^*^*^  fçaret 
vous?  A  peu  près  autant  qne  le  Patrân  en  fç^k 
dé  la  dicjntfe,  tt  qu'il  th  âp|)rendrole  auî  gem 
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âc  fon  village  »  qni  n'anroient  jamais  vu  d'Hor- 
loge. Un  chien,  dites-vous,  c'cft  une  machi- 
ne ,  qui  fe  remue  par  le  moien  des.  mufcies  &' 
4es  efprits  animaux.  £ft  ce-Ià  tout  ce  que  vous 
avez  à  nous  dire?  Le  Païfan  aoit,  non  pas  par 
raifoD ,  mais  fur  l'autorité  de  fon  Maître ,  que 
cène  font  que  des  refiorts^quî  font  Tonner  THor-^ 
loge.  Sans  cela  il  s'imagîncroit  qu'il  y  a  un  troo^ 
à  la  muraille  contre  laquelle  il  ia  voit  attachée^ 
&  que  par  ce  trou  quelqu'un  avec  un  marteau 
vient  frapper  fur  le  timbre. 

Quelque  eftime  que  j'aye  pour  vous»  Moo^ 
fieur,  je  ne  me  fêns.pas  affez  de  docilité  pour 
vous  en  croire  ainfi  fur  vôtre  parole.  Maisj'en^ 
tensraifon:  Parlez*moi  un  peu  comme  l'horlc- 
ger  :  apprenez-moi  la  proportion  des  pièces  qui 
entrent  danslacompofitîon  delà  machine;  rendez; 
moi  compte  en  détail  de  tels  &  tels  mouvemens,; 
qui  plus  ils  font  femblables  à  ceux  que  je  remar*^ 
que  fe  faire  en  moy-même  contre  les  loix  de  la 
Mécanique ,  plus  ilsmè  paroiflent  difproportion- 
nez  à  la  caufe  à  laquelle  vous  les  at- 
tribuez: &  alors  je  me  rendrai.  En  un  mot» 
tous  tant  que  vous  êtes  de  Cartéfiens ,  vous  n'eo 
fçavez  pas  plus  que  nos  Péripatéticiens,  &  à  la 
place  de  notre  idée  prétendue  confufe  de^'ame 
des  bêtes,  vous  ne  préfentez  au  monde  qu'une 
idée  très- certainement  confufe  d'une  machine  » 
que  vous  ne  connoiffez  point  du  tout.  Se  fur  la- 
quelle par  confequent  vous  avez  tort  de  pro- 
noncer &  d'entreprendre  de  détruire  le  préjugé 
général  de  tout  le  genre  humain.  Je  fuis. 

MONSIEUR, 

Vôtre  tr^shorablc,  &c: 

C  ^  R   £^ 


REPONSE 

DE  L'AUTEUR 

D    U 
VOTAGÈ    DU    MONDE 

•  '  de  DefcarUs  à  la  lettre,  précédente  ^  ^  foir 
fentiment  touchant  les  JLivres  Philofo^hl- 
ques  de  Monjîeur  De/cartes. 

IL  faut  enfin,  Mondeur,  que  je  vous  ouvre 
mon  cœur ,  que  j£  vous  convainque  effica- 
cement que  je  fuis  vôtre  ami,  &  que.  je  vous 
krrois  plus  capable, que  vous  ne  pcnfez.  d'avoit 
part  à  ma  conôdence.  Ne  portez  plus  d'cn^icau 
bonheur  que  j'ay  eu  de  faire  connoiflance  avec 
Monfleur  Defcartes  dans  fon  nouveau  monde* 
Ma  fortune  cft  ruinée  de  ce  côté-là ,  &'  il  y  a. 
long-tems  que  je  fais  le  perfonnage  de  cescou- 
tîfans  fecrétement  difgracicz,  que  trouvent  des 
prétejctes 'pour  demeurer  éloignez  de  la  Cour;, 
où  Ils  ne  feroient  pas  vus  de  bon, œil,  qui  font 
femblant  d  y  entretenir  toujours  leur  commerce 
ordinaire  ;  6c  qui  par  la  bonne  contenance  qu'il 
font  ,  perfuadent  aux  .gfus  de  leur  Province  ^ 
qu'ils  foi^t  toujours  en  poffefSon  de  leur  ancien 
crédit. 

Il  faot  donc  vous  avouer  que  depuis  mon  re- 
tour dçs  erpace.s  indéfinis  je.  u'ai  leçû  nulle  noa- 
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Telle  de  Moufieur  Dcfcartes  malgré  les  pfomef- 
fes  qu'il- ro'avoit  faites  de  m'en  donner  de  tem$ 
en  tems.  Je  nVi  revu  ni  le  Père  Merfcnne,  ni 
le   petit  More.    J'ay  écrit  depuis  ce  tems-là  Gx. 
lettres  en  province  à  mon  vieillard,  fans  qu'il  ait 
daigné  me  faire   un   mot    de   réponfe.    Enfin 
ma  difgrace  m'cft  évidente.    Je  nje   fçai  pour- 
tant: à  quoy  Tattribuer,    fi  ce  h'eft  à  la  let- 
tre que  j'écrivis  à  monfieur  Defcartes  après  m,oii 
retour,^  qui  a  été  imprimée  avec  la  relation  de 
mon  voyage.    J'yjoîgnois  avec  les   marques 
d'cftime  &  de  refpeâ  que  je  lui  donnois, quel- 
ques manières  aflèî  libres  &  afiêz  franches  qui 
peut  erre  ne  luy  auront  pas  plu.    Je  m'imagine 
de  plus  que  le  mémoire  des  Péripatéticiens  que 
j.é    luy  cnvoyay  avec  ma  lettre,   l'aura  chor 
que.  Il  y  avoit    en  effet  certaines  cbofes  que 
jeuejugeai  pasàpropos  de  retrancher  jÔc  je  crûs, 
bonnement  qu'en  le  prévenant  là  défias, comme 
je  fis  dans  la  lettre,  il  ne  me  rendroit  pas  ref- 
ponfable  des  duretez  &  de  l'incivilité  de  cesMef- 
fi;eur5.    Quoi-qu!il  en  foie,  l'afiâirea  mal  reuffî" 
pour  moi,  2c  je  n'ay  pas  encore  bien  digéré  tout 
le  chagrin  que  ce  revers  m'a  caufé. 

Pour  ce  qui  eil  delà  prife  de  tabac,  dont  vousl 
m'avez  offert  deux  cens  loUis  &  que  vous  me  repro» 
chez  dans  vôtre  lettre  de  vous  avoir  tant  de  fois  re-^ 
fu^ée^je  vous  dirai  que  quand  vous  m'en  euffiez 
voulu  donner  deux  millions ,  vous  ne  l'auriez  pas, 
eue.  On  m'a  enlevé  toute  la  provifîon  que  j'en 
avois  faite  :.  &  c'eil  là  mon  plus  grand  malheur,. 
Car  s'il  m'en  étoit  refté  feulement  une  prife.  je 
m'en  ferois  fervi  pour  aller  trouver  Monfieur 
Defcartes,  &  j'aurois  immanquablement racom- 
mode  mey  affaires.  Mais  c'eft  par  ce  que  je  vas. 
vous  apprendre  fur  cet  article  ,  que  vous  cou* 
Coîrrcz  que  je  n'ay  point  de   fecret  pour  vous. 

C  7  Deux 
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Deux  mois  après  mon  retour  du  monde  de 
Dcfcartcs ,  comme  j'attcndois  de  jour  en  jour 
des  nouvelles  de  ce  pays-là ,  j'eus  pendant  ton- 
te une  nuit  une  de  ces    infomnies  ,  qui  fonl 
d'autant  plus  incommodes ,  qu'on  n'eft  ni  tout-à- 
fait  endormi I ni  tout- a- fait  éveillé; qu'on  a  affcz 
de  réflexion  pour  fentir  fon  inquiétude  ,  &  pas 
afTez  pour  prendre  le  moïeus  de  s'en  retirer.  Mon 
imagiQation  étoit  occupée  de  cent  idées  confu/es 
&  embrouillées.    Tout  ce  que  j'avois  de  Philo- 
phie  dans  la  tête  fembloit  être  en  mouvement  ; 
Se  fe  préfentoit  à  nion  efprit  dans  un  embiras 
eflfroyable.    Les  efforts  qu'il  faifoit  en  vain  pour 
ilémcfler  quelque  cbofe  dans  ce  cabos  furent  fi 
grands,  &  fa  contention  û  extrême,  que  le  ma- 
tin en  me  levant  j*en  avois  la  tête  caiTée.    je 
ne  fus  pas  plutôt  habillé  que  j'allai  à  mon  cabi- 
net prendre  du  tabac  ordinaire  pour  me  décba^ 
ger  un  prn  la  cerveau.  (  Car  vous  pouvez  croi- 
re que  je  n'employois  pas  à  cet  ufage  celuy  de 
Monsieur  Defcartes;)  mais  comme  je  les  avois 
mis  I  un  proche  de  l'autre ,  je  m'apercûs  que  la 
tab/itiere  ,  dont  le  vieillard  m'avoit  hk  prefent, 
n'y  étoit  plus.    Vous  vous  imaeinez  aifément 
quMie  fut  ma  farprife  &  mon  chagrin.    Je  re« 
gal'dai,  8c  j'examinai  la  ferrure  de  l'armoire  • 
il  lie  me  parût  pas  qu'on  y  eût  touché.    Je  nV 
▼ois  confié  uia  clef  à  perfonne  de  je  ne  fçavois 
à  oui  m'en  prendre. 

Je  fus  encore  deux  mois  dans  cette  incertitode 
8s  fans  pouvoir  faire  tomber  mes  foupçons  fur 
qui  que  ce  fût;  mais  enfin  quand  je  vis  quatre 
mois  pafiez ,  /ans  que  j'entendifle  parler  de  Mon- 
iteur Defcartes ,  fans  voir  peribnne  de  fa  part  » 
&Quece  vieillard  jufqu*à  lors  mon  intime  ami  ne 
faiioit  nuUeréponfeàpIuficurs  lettres  que  je  lui  é- 
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crivis  coup  far  coup ,  où  je  lui  apprenoîs  mon  mal- 
heur; je  connus  qu'il  étoit  encore  plus  grand  que 
je  ne  penfois  8c  abfolument  fans  remède.  Je  fis  a- 
lors  réflexion  fur  mon  infomiiie  extraordinaire  * 
êc  je  conclus  que  ce  n'eftoit  que  J'eiécudon  de 
l'arrêt  porté  contre  moi  dans  leConfcil  fecretde 
Monfieur  Defcartes;  qu'on  ne  m'y  avoit  pasju» 
gé  capable  des  miftéres  qu'on  m'avoit  révélés , 
Se  que  quelque  bonne  mine  que  m'euft  fait  ce 
Pbilofophe ,  il  avoit  toujours  confervé  une  partie 
de  cette  défiance  qu'il  eut  d'abord  de  ma  docilité. 

Ainfi  je  ne  doute  point. qu'on  ne  m'ait  décla- 
ré déchu  de  tous  les  privilèges,  dont  on  m'a- 
voit gratifié  i  que  quelque  efprit  Cartéfien  ne  foit 
venu  pendant  cette  fatale  nuit  changer  les  tra- 
ces de  mon  cerveau  pour  le  remettre  dans  fon 
ancienne  difpofition  Péripatéticienne ,  (  ce  qui 
me  caufa  ce  mal  de  céte  extraordinaire  ;}8e  enfin 
enlever  ce  précieux  de  merveilleux  tabac  »  que 
je  racheterois  volontiers  aux  dépens  de  tout  ce 
que  j'ai  vaillant* 

Je  crois,  Monfieur,  que  cette  confeffion  que 
je  vous  faiSx  vous  rendra  beaucoup  plus  content 
de  moi ,  que  je  ne  le  fuis  de  Monfieur  Defcar- 
tes, k  de  tous  fes  Confeillers  d'Etat,  qui  m'ont 
traité,  ave^  tant  de  rigueur.  Mais  après  tout  il 
me  iembte  qu'il  me  refie  un  avantage  de  tout 
ces  divers  cnangemens  de  mon  cerveau  ,  dont 
j'auîois  crû  d'ailleurs  devoir  appréhender  quelque 
méchant  effet.  Cette  alternative  de  mouvement 
des  efprits  animaux  par  les  traces  Peripatéticlenr 
nés,  &  par  les  traces  Cartéliennet  me  fem* 
ble  avoir  mis  mon  efbrft  dans  un  certain  équK 
libre  tt  dans  ttne  elpéce  de  détachement  dei 
deut  feâes  oppofées ,  qui  le  rendent  capable 
de  juger  affez  équitablement  de  l'ane  ftderao« 
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trCr  Peut -être  en  feray  je  quelque  jour  le  p*^ 
lalielle,  mais  en  attendant  vous  ne  ferez  pas  faP 
ché  que  je  vous  fafTe  part  de  quelques  réflexi- 
ons ,  quoy  qu'aflfe^  gjénérales ,  que  j'ay  faites  fur 
les  Ouvrages  Pililofophiques  dîu  Grand  De/cac- 

tcs. 

Premièrement,  il  fen  faut  I>îen,  à  monavîs^, 
que  fa  Métaphyfique  comprife  pnncipalement 
dans  Tes  Méditations,  &  dans  les  autres  Opufca- 
les  qu'il  a  compofez  pour  les  défendre  ,  fbit  ua 
chef-d'œuvre.  Ccil»  félon  moi,  le  plus  méchant 
&  le  plus  inutile  de  fès  Ouvragés.  11  a  voula 
trop  rafîner  ^ur  la  manière  de  chercher  la  vérité. 
Car  ce  qu'il  y  dit  d'abord  quïl  faut  douter  de 
tout,  ne  veut  rien  dire  au  fonds,  (inoa  que  pool 
léufTir  dans  la  recherche  de  la  vérité,  il  hut  fe 
donner  de  g:îrde  des  préjugés.  II  ne  faloit  di- 
re que  cela  :  cette  propofition  eu  dt  tresboo 
fens^,  elle  fe  fait  reccvoif'd'ellc-mêmc  i  on  ne 
lui  auroit  pas  fait  là-  deffus  la  moindre  difficul- 
té. Il  a  voulu  la  prouver  en  Sceptique  ,  faire 
faire  à  refprit  humain  des  démarches  »  qui  luy 
fjnt  impofCbles  en  le  faifant  douter  de  tout . 
même  des  premiers  principes  qu'il  Velt  pas  en 
fon  pouvoir  de  rejettera  8c  puis  il  a  tâché  de 
le  ramener  de  fea  prétendus  doutes  à  rafTûraa- 
ce  &  i  la  certitude  par  des  routes  par  lefquel- 
les  il  lui  auroit  été  impoffible  de  revenir  »  fop- 
pofé  qu'on  Teût  pu  conduire  jufqu'à  ce  premier 
état  de  fttfpenfion  &  (^incertitude  parfaite* 

En  un  mot ,  il  fçavoit  le  chemin  le  plus  droit 
&  le  plus  court, &  il  nous  a  montré  le  plus  long 
&  le  plus  difficile  ,  pour  a.voir  l'honneur  &  le 
plaisir  d'y  être  nodre  guide.  Mais  nous  nous 
fommes  égarés  et^femble.  Plufieurs  le  luy  ont 
feprochéj  &,  quoi  qu'il  en  dÙe  »  hauçoup  ont 

été 
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été  obligez  de  revenir  fur  leurs  pas  pour  repren- 
dre le  chemin  battu  :  Se  s'il  n'avoir  enhardi  les 
autres  à  fauter  des  fofFez  fort  larges  »  fans  leur 
laifler  trop  réfléchir  fur  ce  qu'ils  faifoientjecroy 
qu'ils  feroicnt  encore  fort  éloignez  du  terme  ou 
ils  prétendoient  arriver  «  qui  eftoit  de  fçavoîr 
enfin  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  certain.  Le 
cercle  que  luy  ont  reproché  Monfieur  Arnaud  » 
le  père  Merfenne  6c  AriAote,  malgré  toutes  fes 
défaites,  fera  toujours  un  cercler  Se  devant  tous 
les  hommes  du  monde  il  fera  toujours  pitoyable 
&  ridicule  de  vouloir  fe  démontrer  l'exiflence 
d'un  Dieu  bon  8c  fage  &  non  trompeur, afin  de 
fe  convaincre  ,  que  a  qu'on  conçoit  clairemtnt  »efl 
vrai  :  puifqu'il  efl  autant  impoffîble  de  fe  dé« 
montrer  cette  eziftence  »  fans  a'eflre  auparavant 
convainca  de  ce  principe  ,  qu'il  eft  impollîble 
d'arriver  à  une  fin ,  fans  ufei  des  moyens  >  qui 
feuls  peuvent'y  conduire. 

Ces  eflences  des  chofes  que  Dieu  peut, 
changer  en  fiaifant  »  par  exemple  ,  qu*un  triangle^ 
n'ait  pas  trois  cotez ,  que  deux  zst  trois  ne  /oient  pas 
cinq ,  &c,  font  des  paradoxes  que  la  feule  e(time 
qu'on  a  d'ailleurs  del'efprit  de  Monfieur  Def car- 
tes empêche  qu'on  ne  traite  d  extravagances.  Ses 
principales  démonftrations  de  l'exiftence  de  Diea, 
n'ont  rien  de  folide  &  font  de  purs  paralogifmes 
déguifcz  adroitement  en  démonûratîons ,  que  leur 
Autcura  pris  plaifii;  &  s'eft  accoutumé  à  regarder 
comme  telles.  Elles  ne  touchent  &  ne  convain- 
quent perfonne  ,  à  moins  qu'on  n'ait  pris  avant 
toutes  chofes  une  réfolution  déterminéQ  de  s'en 
laiffer  convaincre  ,  &  d'aj)a-ifer  à  quelque  prix: 
que  ce  foit  l'inquiétude  de  fon  efprit  ^  '^ui  ne 
peut  s'empêcher  de  fcntir  des  fcrupules  ,  jufqu'à 
ce  que  U  volonté,  fi  j;ofe  m'cxprimcr  ainii ,  luy 

ait 
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ait  fait  avec  Id  tems  contraâer  une  dpéce  d*en- 
durciflemem  làdelTus. 

L'expofmon  qu'il  &it  du  mïdért  de  l'Eacba- 
rîfliefeloQ  fcs  prindpes,  oa  n'a  pas  de  fens  tolé- 
raèie  ,  on  va  droit  à  l'errear  en  détroifent  la 
^      fe    Transfubffantiation.    Enfin  dans  toute  cette  Mé- 
vtyaot  du  tapliyfîqoe  i!  y  a  beaucoup  de  chofci  i  reprcn- 
n.^nJede    Art ,  &c  ticti  Où  pfefque  rien  à  apprendre. 
De/cMTts.        Le  peu  de  morale  qu'il  touche  dans  fon  H?re 
^   '^S'    ^  ]j|  Méthode  de  qui  fe  réduit  à  quelques  mail- 
lées de  conduite  qu'il  le  prefcrit  à  Iuy-œ£me ,  efl 
fbrt  raîfoiMiable  &  fort  fage  :  &  on  ne  le  peot 
aifez  loiier  de  ta  préfif ren.ee  qu'O  7  donne  aux 
Htkiz  de  la  Foy  par  defius  root  le  reile.    Mais 
fi  celte  préférence  a  toute  l'étendue  qu'elle  doit 
9i  qu'elle  feml^  avoir  àtmi  cet  endroit  des  é- 
crin  du  maître  /  tes  diftripies  ont^ls  t£ct  de  foîo 
de  s'y  conformef  f  Dire ,  comme  on  le  dit  tous 
les  jours ,  qu'en  philorophant  on  lait  abftraâioa 
des  chofey  de  la  Rdigiofi ,  fc  le  dire  pour  toute 
n^nfe  aua  argumens  par  leftiuels  on  démontre 
l'oppaâtron  de  quelques  ptincfpes  efientfelsda 
Carré/iamfme  avec  la  vérité  de  certains  mifteres 
de  nôtre  Foy ,  eft-ce  aflci  obferver  cette  Loi  de 
l^référcncc ,  ou  plutôt  n*cft  ce  pas  en  effet  Télu- 
âtt  &  refufcr  d'en  fiibir  le  joug  êc  l'obligation  ? 

Pour  moi  je  fnis  perfaadé  qu'il  ne  faut  point 
laiiTèr  du  tout  ces  Mefiîeurs  tranquilles  fur  ce 
poinf  :  quoy  qu'its  difent ,  Bc  quelque  mépris 
qu'ils  affcAent  de  ^ire  paroître  pour  cette  ma- 
nière d'attaquer  leur  Pbilofophie.  La  chofea 
des  confequences  trop  dangereufes  en  faveur  des 
Hérétiques,  des  Infidèles  &  des  libertins.  Voir 
d'un  côté  pofer  comme  un  principe  évident  par 
lui-même»  comme. une  vérité  inconteflable, une 
propofîtioni'par  ezemplCi  iueVejfenadti corps (onfif" 
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te  dam  Vittnduë  déterminée  i  Se  voir  de  l'autre 
qu'on  démontre  roppofition  de  ce  principe  avec 
plufieurs  articles  de  n6tre  Foy,  fans  qu'on  remette 
en  peine  de  concilier  l'un  avec  l'autre  ;  cela  ne  me 
paroît  pas  édîHant. 

Mais  je  dis  de  plus  que  les  Cartéfiens  ne  rai- 
Tonnent  pas  fur  ce  fujet  même  en  Philofophes. 
Il  td  bien  vrst  que  de  itaéler  fans  neteffàé  de 
]i  Théologie  de  de  la  Religion  »  dans  des  dfaî- 
res  de  Phyfiqne,  c'eft  péchtr  contre  h  metlode* 
Mais  ce  n'eft  pas  les  y  faire  entrer  fans  noceffitét 
que  de  montrer  la  fauiïeté  d'une  éûAtïnt  ptr 
1  opprofifîott  qtfdk  â  avec  Tes  rtrhet  de  la  Poy; 
que  de  montrer  que  la  définition  CartéfieiHie  de 
la  itaatiére  n'eff  pas  f rtye  «  pafee  qifdk  ne  peut 
t'accorcfer  avec  ce  que  la  R^|iM  nous  ^M-' 
gtit  toticbatit  It  ctékxiùh  8c  fat  <féiKifigeftce  di  Ka 
rtfatîére.^njr  arec  ce  que  nous  f6tnmes  ùhUg^x 
àe  croire  du  mxftétt  dé  rEucharKtle. 

Que  cherche  ,  ùû  que  doit  chercher  un  Pht^ 
ïàtàfht  en  étudiant  la  nattn-e  »  fi-^non  k  vérité  ?  et 
i  raifonner  pas  lesftùïes  lonriéires  de  nôtre  efprit, 
Vk  vérité  peut  ;  elle  être  contraire  i  la  plus  fûre 
régate  de  vérité  que  nous  pulffions  avoir  H  Et  la 
raifon  ne  nous  montre-t-elie  pas  erie-même  que 
l'autorité  de  Dieu  eft  cette  régie  ?  Ne  fe  mettre 
donc  pas  en  peine  d'avancer  une  chofeqa'on  dé- 
montre être  incompatible  avec  ce  que  la  révéla* 
tion  de  Dieu  nous  apprend  >  c'efl  pécher  con- 
tre la  fin  effentielle  de  la  Philoiaphie  •  qui  eft 
de  chercher  k.  de  trouver  la  vérité, ou  du  moins 
d'en  approcher  le  plus  prés  qu'il  e(!  poffible.  Ac- 
coâtumer  l'eiprit  à  regarder  comme  vrai,  com- 
me évident ,  comme  des  idées  claires ,  ce  qui 
détruit  nos  mifiéres  &  d'où  fuit  néceffairement 
le  contrare  de  ce  que  nous  croyons .  c'eft  le  dil- 
porer  infenfiblement  a  perdre  la  Fojr. 

Pour 
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ÇouT  ce  qui  cd  de  la  Phyfique  ,  le  plus  beau' 
de  tous  les  Ouvrages  de  Monficur  Defcartes» 
cVft  le  traité  des  Palpons.  C'cft  celuy  qui  con- 
tente le  plus  Tefprit  du  Leâeur  par  la  folidité 
des  réflexions,  par  la  vrai-femblance  des  hypo- 


quantité  de  chofes  très-embaraflees  »  par  Tappli 
cation  plauûble  de  la    doélrine  à  des  expérien- 
très-comrounes-    Enfin  c'cft  celui  de    tous  fes 
■Livres ,  qui  doit  avoir  fait  le  plus  de  conqad- 
tes  à  Ton  parti. 
]'e(lime  auffi  beaacouii  plufieurt  endroits  de 

fes  Météores. 

On  trouve  dans  quelques-unes  de  Tes  Lct- 
trer  des  explications  fort  naturelles  de  quelques 
difficultex  de  Phyfique  :  Ce  qui  dédommage  de 
la  peine  qu'on  s*eft  donnée  d'en  lire  on  bon 
nombre  d'autrcs,oùilyapeudechofcî  ou  dans 
lefquelles  il  défend  fa  méchante  Métaphyfique , 
ou  quelques  endroits  de  l'hypothèfe  générale  de 
fon  nionde»qui  ne  vaûtguéres  mieuxé 

Le  livre  des  Principes  Se  celui  du  Monde, où 
cette  hypothèfe  ed  établie ,  renferment  beaucoup 
de  bonnes   chofes ,  &  pour  le  moins  amant  de 
mauvaifes.     L'explication    de    la    nature    de 
quelques  unes  des  qualitez  fenfibles  »  ce  qu'il  dit 
de  la  caufe  de  la  continuation  du  mouvement» 
font  du  premier  genre.    Il  y  quelques    hypo* 
thèfes  particulières,  qui  font  bien  inventées,  mai* 
qui  ne  peuvent  s'ajufleravec  la  générale  ;&  c'eft 
dommage.    Telle   efî  celle  du  tourbillon  ovale 
delà  Terre,  pour    Texplication   du   flux  &  du 
leflux  de  la  mer.  La  manière  même  d'expliquer 
la  lumière  a  quelque  chofc  de  fort  ingénieux  >  fi 
elle  pouvoit  au^i  quadrer  avec  tout  le  reile  de 

la 
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3a  machine  :  mais  l'aflemblage  des  tourbillons  & 
toute  cette  dirpoficion  univerfelle  des  chofescelef- 
es,  la  manière  dont  le  cahos  de  la  matière  s'eft  dé- 
brouillé, les  raifons  par  le/quelles  toutes  cet 
•f^iheres  liquides fuhfiAent fans fe  confondre,  font 
lies  idées  fort  creofes ,  que  M.  Rohault  n*a  cû 
garde  d'entreprendre  de  foûtenir  ou  d*explt^ 
quer;  &  quelque  adreHe  qu'ait  employé  Mon- 
iteur Régis  à  rendre  plaufible  cette  fable  pfailo- 
iopliique ,  par  Tordre  admirable  8c  la  clarté  ex- 
traordinaire avec  laquelle  il  la  développe ,  j'en 
appellerots'  volontiers  à  fa  confcience  pour  iça- 
voir  è  elle  ne  lui  reproche  rien  touchant  cette 
formation  &  cette  confervation  des  tourbillons; 
touchant  le  mouvement  de  parallélifme  où  la  Pla- 
nettefe  maintient  dans  tout  le  grand  cercle  qu'el- 
le décrit  autour  de  l'allres  touchant  la  figure  el- 
liptique du  tourbillon  de  la  Planette ,  principale- 
4iient  du  coté  que  la  matière  celefle  du  grand 
tourbiiron  arrive  continuellement  vers  le  petit; 
louchant  le  mouvement  que  le  Satellite  •  ou  la 
petite  Planette  continue  d'avoir  dans  la-  circon* 
férence  du  petit  tourbillon»  uns  s'enfuir  vers  Tez- 
.trémité  ^  grand  diamètre  de  reUipfe,  après 
avoir  parcouru  près  de  la  moitié  de  cet  efpace 
elliptique. 

A  mon  avis  la  plupart  des  chofes  que  vos  Pé* 
jipatéticien$  ont  propofiées  contres  cette  vtfion 
idans  la  lettre  imprimée  avec  la  relation  de  mon 
Toyagie,rôxii  fort  raifonnables  &c  montrent  très- 
bien  que  cette  principale  partie  de  Phypothèfe  Cir- 
téfienne  n'a  rien  de  iolide ,  &  que  pourtant ,  fi  el<- 
le  ne  fubfifte  pas, elle  entraifne  ivec  elle  la  ruï- 
ne  de  prefque  tout  te  refte. 

Cepepdapt  un.de  met  amis»  homme  d'ezcep 
|eitîp(ejf)|r  Ccft  ici  dts  dontct  tw  ce  que  tom 


yO  RSPONSBA      LA 

appcUcx  des  démonarations.  Je  le  priât  derniè- 
rement de  me  les  communiquer:  il  eût  la  bonté 
de  m'écrire  auffiiôt  &  dejetter  ûjr  le  papier  ce  que 
la  mémoire  v>ût  lui  fournir  fut  le  champ  en  cette 
matière.  J'ai  crû  devoir  vous  en  rendre  comp- 
te. Ce  qui  fait  de  la  peine  à  un  habile  homme 
en  de  pareils  fujets  mérite  d'être  examiné:  &  c'eft 
fignc  que  tout  .n'eft  pas  parfaitement  éclaira.  Je 
viens  encore  de  recevoir  d'une  main  inconnue 
d'autres  objeôions  fur  le  même  fujct  :  je  vous 
cnvoyerai  les  unes  &  les  autres  avec  ma  lettre» 
&  j'y  ajouterai  ce  que  je  crois  qu'on  pourroit  ré- 
pliquer à  ces  difficultez. 

Enfin  touchant  l'article  des  bêtes,  forquoi 
vous  m'écrivez  la  lettre  à  laquelle  je  réponds,  je 
fuis  fort  de  vôtre  avis  &  très-convaincu  par  vos 
raifons  que  les  Cartéfiens  ne  peuvent  tenir  leur 
doârine  fur  ce  point ,  ni  comme  une  thèfe ,  ni 
comme  une  hypothcfej  ni  comi^  vraïe  ni  com- 
fOfi  vraiifiKO Wable.  Tant  tû  confuic  l'idée  qu'ils 
ont  d'uœ  machinç,  qui  forent  par  les  loii  de  b 
Mécanique  tout  ce  que  nous  voyons  faire  aux 
.bêtes.  Tant  font  foibles  k«lôiidemeti»deleiir  pa- 
radoxe comre  la^ofièffion  du  finciment  contrai* 
re,  où  i'pn  a  toujours  été  depiiis  le  commence- 
ment du  monde  iufqu'à  préfent.. 

Les  Pér^atâteiens  ontmffiieiirsdiffiGvlteai 
refondre  «on  n'enfpent  pas  douter  s  aiaia  fuflëDt- 
|)1U«  encore  i^us  grandes  de  Imucoup  «  qQ*dl€> 
jie  foot ,  tandis-que  ks  Canéficma  b^hipobc  rien 
4e  «eiikiir  tti  de  plus  inuttigible  Ji  «o«s  Cre. 
jLfiut  a'en  tot^ix  )à,&rafftMin«rtec€  p<rfiitpar- 
lifuttrr.,  coBime  £t  Ibr  touie  fa  PMofopfaie  on 
rand  Miniftre  d'iitat,  â'  f atîngt-dB^  ans.  On 
ji  «ptféHott  4c .  se  point <  f avfC'  apprendre  I  foo 
fils  iifnéJaadeBÉK  :PUfoib^/  paice  ^«ei 
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lui  difoit-OD  •  il  n'y  a  d»ns  cette  Fhilolbphfe  qae 
des  niaiseries  &  dei>  folies.  On  m'a  dit  audj. 
répondit-il,  qu'il  y  a  bien  desfadaïTes  &  des  chi- 
mères dans  la  nouvelle  iain/i ,  continuat-il ,  folie 
ancienne ,  folie  nouvelle ,  je  croi  qu'ayant  à  choi- 
ût ,  il  faut  préférer  l'ancienne  à  la  nouvelle.  Je 
fuis  de  tout  mon  cœur , 


MONSI  EUR, 


Vôtre  trés-faumble ,  ^c. 


RE« 


i 


/ 


REFUTATION 

D  É     D  EU  X     DEFENSES 

du  fyjiéme  général  dn  -  Monde 
de  Defcartes. 

DAns  la  quatrième  partie  du  voyage  da  Mon- 
de de  Defcartes ,  on  propofe  fous  le  nom 
de  démonftratidns  trois  argumens  contre  le  fyf- 
téme  général  du  Monde  Canéfien.    Par  le  pre- 
mier, ou  prétend  prouver,  que  Tarrangemcnt , 
que  Monfleur  Defcartes  fait  de  la  matière ,  ou 
des  trah  Elémens  dans  Tes  tourbilloiis  •  ne  peut 
nullement  s'accorder  avec  les  principales  régies 
dtt  nM3Uvement,  qu'il  a  données  luy-même,  ni 
avec  les  propriétez,  qu'il  attribue  à  chacun  de 
ces  £Iémens.    Et  on  tire  de-îà  des  conféqucn- 
ces,  qui  détruifent  entièrement  fa  doâtine  tou- 
c&ant  la  nature  de  la  lumière. 
^  Par  le  fécond,  on  montre,  que  la  manîérc, 
dont  il  explique  la  lumière  ne  peut  nullement 
fabfifter  avec  celle  ,  dont  il  di/pofe  ,  on  ne  dit 
plus,  fes  Ëlèmens  dans  fes  Tourbillons  ,  mais 
celle  dont  il  difpofe  les  Tourbillons  mêmes  en«. 
tre-eut. 

Par  la  troifième ,  on  prouvé ,  que  dans  les  Prin« 
cipes  des  Monfieur  Defcartes,  la  Terre  non  plus 
que  les  autres  Planètes  ne  peut  point  avoir  de 
Tourbillon  propre  dans  le  Tourbillon  du  Soleit 
jCe  qui  étant  une  fois  démontréi  toute  PAftiono* 


mie  de  ce  Fhilofophe  eft  renverféé  ;  &  toute 
rœconomie  de  fou  Monde  tenefire  eft  abiblu* 
filent  ruinée.. 

Quelques  peribones  ont  prétendu  que  c'étoi# 
trop  que  de  donner  le  beau  noni  de  demonffara- 
ttons  a  ces  argumens  &  ont  crû  7  reconnoître 
quelque  fôible*  Pour  examiner  aTec  plus  d*tx^ 
aâitude  Vils  ont  raifon  t,  de  rendre  la  chofe  plut 
intelligible  on  a  iugé  à  propos  de  rapportet  icj* 
les  argumens  dont  il  s'jigit  de  la  manière  dont 
ils  font  expofez  dans  le  voyage  du  Monde  de 
Defcartes,  ce  qui  ne  fera  toutesfois  néceftirei 
que  pour  la  première  des  deux  critiques^  l' Au- 
teur de  la  féconde  pouvant  être  entendu  fans 
cela.       ^      . 

J'ay  donné  à  ces  deux  critiques  le  nom  de  dê^ 
finfidu  fyfiïmi  général  du  Mondg  d$  Defcartes  ,  8e 
aux  réponfes  que  j'y  vas  faire  ^  le  titre  ^^  réfiita>* 
thn  des  défmfis ,  v^»  ^ 


SrWB*S*3WP'3rS^««SWM^S*!5^ 
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pfiétatm  de  la  première  difenfe  iu/yjlim  généra} 
du  Monde  de  De/cartes» 

VOicy  la;]>temiere  démonftration  extraite  de 
la  quairième  partie  du  voyage  du  Monde 
de  Defcartes  contre  ce  fyftème.  . 

,»  Premièrement, on  fuppofe  d^bord  le  grand 
;;  principe  de  Moniieur  Defcartes.  Que  tout 
9,  corps  qui  eft  agité  en  rond  fait  à  tout  mo- 
M  ment  effort,  pour  s'éloigner  du  centre  de  fon 
M  mouTcmentt  8e  du  cercle  qu'il  décrit. 

M  Secondement,  de  ce  principe univerfel fuit 
;;  immédiatement  cette  conféquence  parti* 
;,  culiere ,  que  dans  un  Tourbillon  |  où  les  ma* 

^      H     """■  D  oticrci 
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,y  tiéKS  du  premier  »  da  fécond  &  du  troiliéiâe 
,,  Elémeat  font  agitées  en  rond»  elles  font  toa- 
,y  tes  trois  effort  pour  s'éloigner  du  centre  du 
rt  Tourbillon.  ' 

n  Troifîèmement ,  on  tire  encore  du  même 
l]  prîndpe ,  cette  autre  concIuGon.  Que  dans 
,y  TeSort  commun ,  que  font  divers  corps  ainfi 
^  agites  ^  confondus  enfemble ,  pour  s'éloig- 
,,  ner  du  centre  de  leur  mouvement,  ceux  qui 
n  auront  lé  plus  d'agitation  &  feront  l^  plus 
»9  propres  au  mouvement:  ceux-là*,  dis-je»doi- 
g,  vent  l'emporter  fur  les  autres ,  fe  placer  à  la 
M  circonférence  du  cercle  que  le  Tourbillon  dé- 
^  çrit  •  8c  contraindre  par  conféquent  les  moins 
),  agités  &  les  moins  propres  au  mopvement 
'^  de  descendre  vers  le  centre. 

„  Quand  cette  conclufîon  n*au;oit  pas  une 
H, lîaifon  néccflTaire,  &  vîflble  avçc  le  principe, 
g,  comme  elle  Ta  en  efïet:  il  fuffîroitj  pour  avoir 
„  droit  de  s'en  fervir/de  dire  .quelle  eft'dcMon- 
,,  fieur  Defcartes  en  divers  endroits  de fes livres, 
„  &  fur-tout  dans  la  quatrième  partie  du  livre 
^,  des  Principes ,  où  il  rend  raiibn  du  mouve- 
,,  menthes  corps  pefants  vers  le  centre  de  la 
y,  Terre,  par  cette  propofiti6n-là  même,  Acqne^ 
,,*ce  n'efi  qu'en  vertu  de  ce  principe,  que  ans 
„  le  Tourbillon  de  la  Terre  les  corps  terreftrcs 
„  font  ail  deflbus  de  l'air.  Se  l'air  au  deiTousde 
9»  la  matière  celefle,     ' 

'  „  En  quatrième  Heu  ,  on  en  ajoute  encore 
;;  une  autre  ,  que  Monfîeur  Defcartes  répète 
„  plufîeurs  fois ,  principalement  dans  la  troi/îèr 
„  me,  &  dans  la  quatrième  partie  de  Principes,' 
„  &  dans  le  Chapittre  huitième  du  Traité  delà 
„  Lumière.  5çavoir,  que  le  premier  &  le  fe^ 
»,  cond  Elément  ont  beaucoup  plus  d'agitation; 

es 


;;  2c  font  beaucoup  plus  propres  au  mouvement  > 
„  que  le  troifiéme ,  dont  les  parties  font  rameu* 
,.  fcs  &  branchucs,  &  de  figure  fort  irrégulié- 

s.  re.  . 

„  Tout  ceci  fuppt)fé  ^  accordons  à  Monfîeut' 
,;  Oefcartcs ,  que  le  matière  ayant  été  créée  tel-  ' 
,,  le  ,  qu^il  npus  la  propoftf  Dieu  a  pu  la  divi-' 
„  fer ,  &  luy  imprimer  le  mouvement ,  &  qu'il 
„  l*a  en  c£Féi  divifée  &  remuée.  Arrêtons-nous, 
,9  &  fixons  notre  imagination  Se  nôtre  penfée  à 
u  cette  grande  portion  de  matière,  ouàccTour- 
I,  billon,  au  centre  duquel  TËtoile  Polaire  fe 
M  trouve  placée,  Concevons,  que  cette  portion 
„  de  matière  compofée  d'une  infinité  de  petites 
„  parties  ïnfenfibles  eft  agitée  en  rond  »  tandis 
„  que  toutes  ces  petites  parties  fe  remuent  auffî 
,,  autour  de  tenir  propre  centre. 

„  De  ce  mouvement  doivent  naître  les  troîs 
',  Elémens;  c'eft- à-dire  la  poulfiére  très-fubtile  ■ 
9,  du  premier  Elément,  les  petites  boules  du  fe-  ' 
„  cond,  Scies  parties  rameufes  du  troifiéme  , 
„  qui  toutes  ne  font  que  des  parties  de  la  ma- 
I,  tiére  différentes  entre>elles  feulement  par  leur 
„  figure  8c  par  leur  grandeur. 

„  Ce  Philofophe  prétend  »  que  dans  cette 
„  agitation  de  la  matière ,  après  qu'elle  aura  du-  . 
„  ré  afiez  longtiemps  pour  rompre  hs  angles  de 
„  la  plupart -des  parties  agitées ,  la  matière  du 
„  premier  Elément  doit  avoir  deux  places  pria- 
„  cipales.  La  première  dans  tout  l'efpace  du 
,,  Tourbillon  cû  elle  fera  .répandue  pour  rem*» 
j,  plir  exaâement  tous  lès  intervalles ,  qui  fe 
„  trouvent  entre  les  globules  du  fécond  Élément 
,;  dont  tout  le  corps  du  Tourbillon^  ou  dt)  Ciel, 
„  eft  compofé;  S;  la fecondp au  centre,  où  elle 
^,  doit  6tre  obligée  de  defcendre  par  les  globules 
""       .         '   '    U  %  ""'  du 
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91  du  fécond  Elément  ,  pour  y  faire  un  corpi 
f,  fphérîque  &  fluide  »  qui  n'eft  point  autre  que 
>»  l'étoile  môme,  laquelle  par  Tagitation  de  fa 
f>  madère  en  rond  »  8c  par  l'effort  que  cette  ma* 
H  tiére  fait  pour  s'éloigner  du.  centre  du  Tour- 
»,  billon  où  elle  fe  trouve  ,  pouffe  les  globules 
n  du. fécond  Elément,  qu'elle  axudeHus  d*elle, 
,»  en  tous  les  points  imaginables»  &  cpmmuniquaot 
„  par  leur  moïen  cette  impreffion  à  nos  yeux , 
9,  y  produit  la  fenfation  de  la  Lumière. 

,.  C'eft  là  toute  la  belle  doârine  dé  Monfîeur 
;,  Defcartes  fur  cet.  article.  Mais  on  prétend  loi 
,/  démontrer  par  les  principes  pofet ,  qui  font 
„  tous  de  lui,  que  ce  n'eft  point  la  matière  du 
„  premier  Elément,  mais  que  c'eft  la  matière 
„  du  troifiéme  »  qui  doit  faire  le  centre 
»,  du  Tourbillon  :  8c  qu'aînfi  les  Etoiles 
„  ne  doivent  poiat  être  lumineufes  ,  ni  le 
9,  Soleil  nop  plus,  mais  que  ces  afires  doivent 
9,  être  tous  des  corps  opaques ,  comme  les  Pla- 
„  nétes  8c  la  Terre ,  8c  des  ma/Iès  dures  com- 
,;  pofées  de  parties  du  Troifiéme  Elément,  em- 
yt  barrailées  les  unes  avec  les  autres,  &  accrô- 
„  chées  enfemble ,  prefaue  fans  nul  mouvement 
,.  Ce  qui  fç  prouve  àinfi. 

,>  Quand  plufieuts  corps  ou  parties  de  limatiér 
»,  re  fe  meuvent  enfemble  circul^irement , 
t,  celles  qui  ont  le  moins  d'agitation  .&  qui  font 
»,  les  moins  propres  au  mouvement»  ont  moins 
9,  de  force  t  pour  s'éloigner  du  centrej  8c  au  coa- 
I,  .traire  celles  qui  ont  le  plus  d'agitatioii  &  font 
„  les  plus  propres  au  mouvement,  ont  plus  de 
„  force  pour  s'éloigner  du  centre  «  &  contrai" 
„  gnent  les  autres  i  d^fcendre  vers  le  centre.* 
9,  Ceft  le  poifiéme  principe,  que^  j'ai  fuppo- 
«9  fé,  aptè^  l'avoir  tiré  dQ  MotuLcur  Deiçartes. 

Or, 


9* 


P  RI  MIE  Rï  Dépens  eI  ff 

Or  la  matière  du  premier  &  du  feéond  Eié- 
;,  ment  ont  beaucoup. plus  d'^itation,  &  font 
„  beaucoup  plus  propres  au  mouvement»  que  cel- 
„  le  du  trot(teme.  C*eft  le  quatrième  principe  • 
»,  que  Mr.  nefcanes  fuppofe  par -tout.  Donc 
,»  la  matière  du  tro^iéme  Elément»  êc  non  pas  , 
,»  celle  du  premier  »  doit  occi^er  le  centre  du 
»,  Tourbillon.  C'efi  la  proportion  qnej'avoisi 
»»  démontrer  .contiadiâoire  de  ceSe»iur  laquel- 
p  le  Monûeur  DeTcartes  bâtit  tout  fon  fyftême 
„  de  la  lumière.  Donc  le  Soleil  &  les  Etoi-  . 
„  les  feront  des  corps  opaques»  &:  non  pas  kt- 
,»  mineux. 

Dans  cette  première  Dempnftration  on  a  trou* 
▼é  à  redire  deux  cliofes^    Premièrement  qu'on  ®'J5^'*'^' 
y  foppofe  qoe  la  matière  du  ttoifiéme  Eî^^cnt^^JJ'^'/''* 
doive  avoÎT  moins  de  force  pour  s'éloigner  du  me»/7r4//0iii 
centre ,  que  celle  du  premier  Elément.  On  croit 
que  le  contraire  eft  véritable  félon  Defcartes; 
éc  qac  'quand  ce*  Philofophe  dit  en  piufîenrs  en- 
droits que  la  matière  du  troifième  Elément  eft 
moins  propre  au  mouvement  »  ^  a  moîn  d'agi« 
tation  que  la  matière  du  prjBmte^Y  il  ne  s'agit . 
pas  du  mouvement  de  Tourbilten ,  qui  faîttour- 
ner  ègalemetit  autour  du  centre  tout  ce  qui  s'y 
trouve ,  6c  qui  félon  Def<fartes  fe  doit.  d*autant 
mieux  conferver  rqu*!!  eft  dans  un  corps  plusfoli- 
de. 

La  féconde  chofe  eft  qu'îen  cette  oecafionoa 
paroit  n'avoir  eu  nul  ^ard  pour  Ja  formation  de 
i'aftre,&  ce  qu'chfeigne  ailleurs  Defcartes  des  par- 
ties du  premier  élément,  qui  (brtant,ainfi  qu'il 
le  dit ,  des  tourbillons  voifins  &  venant  le  long 
de  Taxe  par  les  Pôles  jufqu'à  l*a(lre  qui  ed  au 
•  centre»  y  entrent,  des  deux  côtei,  &  s'y  ren- 
contrant lont  réBéchies  Se  repoufTées  les  unes  par 
Us  autres  i  d*oii  il  doit  fuivre  à  proportion  -ce 

D  5  qu'où 
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qu'on  Toit  arriver  dans  un  pot  plein  d'eau  qut 
bout  auprès  du  teu:  L'écume,  qui  reprefente les 
pauies  du  troifiéme  Elément  y  eft  rejettée  fur  la 
.furface  de  l'eau,  qu'on  doit  regarder  commela 
furfii^e  de  l'aftre  fur  laquelle  pareillement  fe  ré- 
pandront les  parties  du  trdfiéme  Elément,  pour 
y  faire  quelques  taches  qu'on  y  voie  de  tems  en 
tems,  fans  s'affembler  n'y  s'unir  dans^  le  fonds, 
ÎDeforte  que  le  premier  Elément  compoferafeul 
ou  prefque  feul  le  corps  de  l'aHre.  D'où  il  s'en-» 
fuit  queceite  comparaifon  de  l'écume  apportée 
par  Defcattes,  9e  dont/tn  ne  fait  pas  g'and  cas 
dans  la  démonftration ,  e(l  excellente ,  &  ex* 
plî^ue  paifaitement  la  chofe  pour  laquelle  on 

^'en  fert. 

Ces  remarques  8c  plufieurs  que  je  r:^>pqrterai 
me  parurent  &  ingenienfes  &  iblides,  Ibrfque 
j'avois  encore  le  cerveau  tourné  à  la  Cartéfien'^ 
ne;  mais  depuis  le  changement  qui  s'y  eft  hit, 

_  elles  ne  m'ont  plus  paru  pour  la  plufpart  qo'in- 
genieufes.  Voici  ce  que  je  crois  que  nos  Péripar 
téticiens  pourroient  dire  fur  celles-ci. 

Premiéremenc  il  me  femble  évident  pour  la 
comparaifon  que  fait  Defcartes  entre  ces  trois 
£lémens touchant  leur  agitation, &  leur  aptitude 
au  mouvement  que  c'éft  par  rapport  au  mouve* 
jnent  de  T^ourbillon  qu'il  la  fait ,  putfqu'il  ne 
s'y  agit  jamais  ou  prévue  jamais  que  de  celuy- 
là.  Et  ce  n'eil  qu'en  vertu  de  fon  prindpe  do 
mouvement  pris  en  ce  fens ,  qu'il  explique  la 
iituatioodes  corps  dans^nôtre  tourbillon  terre(he, 
où  les  parties  de  la  matière  ,  qui  ont  le  moins 
d'agitation  &  le  moins  d'aptitude  au  mouvement, 
de  quelque  figure  Se  de  quelque  grandeur  qu'el- 
les foient  »'  quelque  proportion  de  mafTe  ou  de 
fuperficie  qu'elles  puiflent  avoir  avec  un  paretf 
volume  de  matière  fubtik  »  fe  trouvent  pbcées 
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Te  plus  prés  du  centre  ,  ainfî  <)U*on  Ta  remarqué 
dans  les  fuppofitions  qui  précédent  la  démonftni- 
tion.  Et  ce  n*eft  qu'en  vertu  du  nrouyeaient  da 
Tourbillon  ,  que  l'air  fe  trouve  phcé  au  deiTous 
de  la  matière  célefle  :  êc  qu^une  pierre  ou  un 
boulet  de  canon  jettes  en  l'àir  reviennent  auf- 
fi-tôt  vers  le  centre  du  tourbillonr  tcrreftre.  Or 
il  n'en  a  pas  hWu  davantage  pour  avoir  droit  de 
ntfonner  ,  comme  on  a  fait  d*un«  manière  fort 
jufte  contre  Defcartes  par  ies  propres  princtf 
pes. 

Mais  il  h>  *  qw'i  voir  le  nombre  ij.  de  Ta 
quatrième  partie  du  livre  des  Principes ,  qb  ce 
Philofophe  dit  en  propres  termcfs  que  la  matière 
du  premier  Elément  a  plus  de  force  à  proporti- 
on ^ue  celle  du  fécond  pour  pouflèr  vers  le  cen- 
tre les  corps  terreftres  «par  la  raifon,  dit-il  *  qu'elle 
a  beaucoup  plus;d'agitfttion.  Or  certes  il  fi*âgît-là 
du  mouvement  de  tourbillon  »  Ac  on  a  averti  en 
plus  d'ui^  endroit  qu'on  ne  prétendoit  pas  que 
.  les  variations  de  Defcartes  ,  dont  on  a  apporté 
des  exemples  dans  la  concluiion  de  la  première 
dèmonftration ,  fuffent  de  bonnes  folutions  à  ce 
jqn'on  luy  ob'jeâoit. 

Secondement  .  on  n'a  point  fiait  mention  de 
la  matière  qui  vient  par  les  Pôles  du  Tourbillon 
vers  le  centre  ;  parce  que  cela  ne  fait  ni  bien  ni 
mal  pour  la  dèmonftration  ,  fuppofé  le  principe 
dont  on  vient  de  parler.  Cette  matière  qui  fert 
a  remplacer  celle  qui  s'èchape  par  Técliptique  » 
prenant  k  n^ouvément  te  la  détermination  de 
celle  qui  eil  au  centre, fans  y  faire  un  changement 
notable. 

£n  troiiiémelieu  on  n'a  pas  fait  grand  état  die 
la  comparaifon  prife  d'un  pot  plein  d'eau  que  le 
feu  fait  boûilHr  ,  parce  que  ce  mouvement  n'eft 
point  un  mouvement  de  tourbiUpn»;   Ced  un 

P  4  mo'tt- 
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mo^vemeDt  fort  troublé  ,  par  lequel  les  partie^ 
4efeuQnnant  de  tous  coftez  dans  le  vare  agirent 
jfselles  de  l'eau  en  tout  fens  :  ee  n'eft  point  on 
Wttveoient  de  toute  la  mafle  autour  d'an  cen- 
tre qiU  oblige  toutes  les  parties  à  faire  cfiort  pour 
a'eii  ^oigoer  :  &  il  f eroit  aifé  de  trouver  des  rai* 
4bns  .pQiir<|iio7  r<écume  eft  mêlée  de  beaucoup 
4^air ,  ou  de  corpufcules  de  feu  qui  s'y  arreitent 
jcommc.  «n  le  v^t  par  les  Mies  dont  elle  eft 
jljMne.  . 

Mais  quV>n  propofe  pour  raifonner  icy   de* 

tourbi^i^ide  Ttîtf  qui  emportent /avec  enx  la 

j>onflî^e,  ou  ceux  que  nous  voyons  d^s  l'eau 

^qui  font  tourner  les  pailles ,  &  foc  tout  l'ezpé- 

i  Partie  lîeuce  de  Mr.  Hng«is  rapportée  par  M.  Ro* 

Wr.  t •  ir.  8.  J^ault  CeA  un  vaft  de  fi^ence  plein  d'eau ,  où  l'on 

ictte  de  la  cke  d'Ë^gèe^  pilée ,  couvert  d'on 

criftàl  >  l&  i^acé  iur  un  pivoh    Qn  fait  tour* 

ffifit  ce^vafefur  le  pitot  »   8c  dTafaotd  la  cire 

dïfpigne  eft  pouflâe'  vers  la.  dccon^ireocr.   Ce 

l^'èft  î^s  fur  cepiémîer  mouvement  que  ces  deux 

f^hiiofophes  veulent  qu'on  ââè  réfetion  i  parce 

que  le  mouvement  du  vafie  contribue  à  la  dé« 

termînation  du  mouvement  de  l'eau  ^  de  k  cire 

fillée.    MUis  ils  arreftent  le  pivot  »  &  ils  confi- 

iénentle  mouvement  naturel  de  la  matière  en* 

ifemvéedans  les  vafe  qui  contînuëdcftireletonr- 

iitkm.  o  £t  Ceft  dans  ce  moment ,  dit  Robaidt  l 

,i  que  l'eau  reflemUe  à  la  Matière  fluide  quicn- 

,,  vironne  la  Terre  •  &  que  cette  poudre  de  ci- 

i,  re  d'Bfpagne  reffemWe  i!a%  iparricf  de  h  ma« 

•,ai<?e  qu'on  a  ^o^Aome  de   voir  dcfcendre 

,,  dans  l'air.    Car  cette  poudre  eft  alors  con- 

M  ttinnte  de  raprocber  du  centre  de  fon  mouve- 

9,  ment,  vers  lequel  elleeft  chaffée  par  les  parties  de 

„  l'eau  qui  tendait  à  s'en   éloigner  avec  plus 

o  de  force,  &  là  elle  s'afiemble  en  une  petite 
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mafle  ïonit ,  femblable  à  la  tenip.l 

Seroit*il  poffiUe  de  troii?er  un  exèm{xle  & 
«ne  expérience  f>lo6  propre  à  f«iri&  comprendre 
«fément  li  vérité  de  la  déaioitilratioa  dont  il 
s'agit.  Gdn&  eau  ne  repréfente^t^elte  pas  parfai«> 
temâit  bien  cet  amas  dé  la  siatiei^  4a  premier 
Elément  dans  Je  milieu  du  Tourbillon  ?  Et  Içt 
parties  de  cette  cire  d'Efpagne  ,  d'abord  difper-' 
lies  Se  qui  enfuite  fe  réilnifleut  »  ne  font-elles 
pas  comme  les  parties  du  troifième  Elément., 
qui  mêlées  &  brouillées  avec  le  premier  fc  rajP* 
ftmblcront  enfin,  &  feront  un  corps  groffier  te 
opaque  dans  le  centre  tout  femblable  à  celui  qui 
eu.  au  centre  de  notre* Tourbillon»  ou  de  celui 
de  Jupiter,  c'ett  à  dire  une  Planéïte  ?  Et  c'dft 
là  tout  juiîe  la  concluiion  de  la  Démonfiratioiu. 
par  laquelle  on  conclud  que  le  centre  du  Toitf* 
hillon  ne  fera  pas  une  étoile  ni  un  iolôl  ,  maî^ 
lui  corps  opaque. 

Maintenant»  que  ce  corps  opaque  par  rafiem- 
blage  de  ces  parties  uniesenfèmble  devienne 
quelquefois  avec  le  tems  plus  folide  qu'un  pareil 
volume  de  matière  fubtilej&  qu'enfuite  il  quitte 
le  centre  pour  aller  fe  promener  de  Tourbillon  en 
TonrtÂllon  8c  y  faire  !a  Comète ,  c'cfl  dont  en  ne 
s'iembarafTe  point ,  6c  ce  n'eft  point  là-deâçs 
qu'on  attaque  Defcartes  :  Paiïbns  à  la  féconde  Dé- 
nonâration.  Elle  commence  à  la  page  x6i.  du 
voyage  du  Monde  de  Defcartes  en  ces  ter- 
?ttes, 

„  11  faut  iuppofer  avec  Monfieur  Defcartes  ? 
^  que  les  Etoiles  fixes  ne  font  pas  dans  la  clr^^ 
;»  conférence  d'une  même  Sphère  >  ni  également 
;»  éloignées  du  centre  du  Monde  vifible*  Que 
^  les  unes  font  plus  enibncées  dans  ces  vaftes 
,;  efpaces  du  Firmament,  les  autres  plus  avan- 
ie céesversleccnttedtt.mondeJlftutauffife  fou- 
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t,  venir  qu'eUet  ont  contet  chienne  lenr  Tooï' 
t,  bîUon  ,  dont  ellei  occupent  le  centre  i  & 
„  que  cet  Tonibillons  font  tout  autut  de 
^  Spbérci  diffiitcntci  placées  an  dejfat  .  au 
„  dcfloat  &  aux  coflcz  Ict  unes  dci  aotrcfc 
t.  De  forte  par  exemple  ,  que  aons  poutioni 


S,  loarU^ittlif  StItU, 


n 
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t'n  concevoir  le  Tootbillon  du  Soleil  »  o&  nôtre 
;,  Terre  Ce  trouve  avec  les  autres  Planètes ,  com« 
y,  me  un  Sphère  fluide»  entourée  de  plufieurf 
},  autre3  femblaUes ,  qu'41e  touche  çn  divers 
points  de  fa  fuperficie  extérieure  »  de  même 
qu'une  boule  environnée  de  toutes  parts  d'au* 
très  boules ,  les  touche  toutes  par  differents 
points  de  fa  circonférence. 
,»  £n  troifiénie  lieu,  il  hxxt  rappelTer  dans  fon 
,,  efprit  la  manière»  dont  M.Defcartes  explique 
»f  la  Lumière,  qui  confifte  dans  l'eHbrt/que  fait 
,»  la  matière  du  premier  Elément»  qui  eft  aa 
•»  centre  du  Tourbillon ,  pour  s'éloigner  de  te  cen- 
.,  tre,  d'où  il  arrive»  que  pouflantla  maitière  ce-' 
»»  lefte  ou  du  fécond  Élément  »  qui  efi  au  deffu» 
».  d'elle,  dans  tous  les  points  imaginables,  cet 
•»  eftirt  te  cette  preffion  fe  font  dans  toutes  le» 
„  lignes  qui  vont  à  la  circonférence  du  Tour-» 
»,  billon;  dont.  quelquesHines  reticQntcani  né*' 
,/ cefiairement  notre  œil  •  quand  il  eft  tourhé 
,„  vers  l'Etoile» ou  ve^s  le  Soleil  »  elle  le  jfreflenr' 
,,  &  l'èbranlent  d'une  maniéré  ^  qui  dèterniiné' 
,,  nôtre  ame  à  la  pctceptioa  »  ^uè  nous  appel^^ 
,»  Ions  vifion^ 
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:  -^  C^1>  le  comprend»  aiffimept  dans  cette  (■' 
'^gUte,  ob  les  petits  points  qui  font  aa  centre 
,,  du  cétde,  r'f  ri  entent  h  matière  ia  piémiet 
^■Sim«it,  où  .«  >:orpi  de  l'Etoile  ,  fit  les  li- 
v>  giKt  tirées  à  ia  circonférence,  tepréfentent  U 
„  matière  célefie ,  dont  les  rayons  aboiitiOcot 
,,  à  I'chI  placé  dans  U  circonférence  du  Touibil; 
I,  Ion. 

„  On  oie  alTÛrer  que  dans  cette  difpofltion 
t,  de  Toutbtllons,  nous  qui  fommct  dans  celay 
„  dn  Soleil  ne  poairoDS  pas  voir  les  Etoiles,  en 
„  fuppofant  Ici  principes  de  Defcartes. 

„  Ajoutons  à  la  ligure  précédente  qaatre  iBr 
',,  très  Tourbillons,  que  je  rnppofeeSreles  Toiir: 
,,  killontdequatre  Etoiles  les  plt»  proches  de ce^ 
„  lui  du  Soleil.  Que  l'œil  ,  qui  étoit  tonmé 
,,  dans  fautrc  figure  pour  voir  le  Soleil ,  foil 
o  tourné  vêts  un  de  ces  TonibiUoiu>  poA-  re- 
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^  garder  par  «emple  l'Etoile  R.  on  d^onttc 
„  parlespiincipesdeDcrcaites^a'ilnepeutpu 


Ç.  Cm  rœil  ne  pent  vpir  l'Etoile  B.  qné  ptr  l* 
t,  moyen  des  »;ons ,  ou  ie  Signe*  ie  U  mi- 
„  tiétc  cSefte  pouffée  par  Veffbtt  ,'que  l'Etoile 
,,  B.  fait  pour  éloigner  du  ccDlfc  de  fott 
„  TotiAiilon ,  8e  dont  llmpulfion  vienne  fe 
„  communiquer  i  l'ccil  en  le  preffint  8e  re* 
,,  miiuit  les  filet!  de  fou  nerf  optique.  Or- 
i.cek:  efi  împoffible  en  fappofinit  rail  pW^ 
•     ■'■'  P  X  »  çé  . 
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9f  placé  dans  te  Tourbillon  duSoIeiL  Onteproa* 
I,  vfe  dç  forte. 

„  Èette  iropulfion  ne  peut  fe  communiquQr  àKosil 
;,  qu'en  deux  n^niéres ,  ou  bien  immédiatement 
»9  par  un  rayon,  ou  ligne  delà  matière  du Tour- 
„  billon^de  TEtoilc,  qui  aboutiffeà  rœilj  os 
^  Uen  médiatement  par  une  ligne  du  Tourh3- 
„  Ion  folaîret  où  Toeil  fe  trouve»  repouifêeyer» 
»,  l'cçit  par  le  Tourbillon  de  l'Etoile.  Comme  û 
,f  lalîgne  E.  A  du  TourMlbn  de  TËtoile  repouffoit 
„  vers  l'oeil  la  lign«  A.  C  du  Tourbillon  folai- 
„  re.  Car  il  cû  iœpoffible  de  concevoir 
„  que  l'Etoile  caufe  quelque  preffion  dan» 
„  l'œil  que  par  un  de  ces  deux  moyens  :  or 
,*  on  n^  peut  avoir  recours  ni  à  l'un  m  à  l'au- 
9>  tre. 

,9  On  ne  peut  pas  fe  fervrr  du  premier  i  parce 
i,  que  ks  Tourbillons  félon  M«  Defcartes  y.ont 
9,  chacun  leur  dittriâ  ieparé»  Scieur  mouvement 
t,  tout  diâ^rent.  De  forte  que  les  lignes  de  l'an 
„  ne  fe  mêlent  jamais  avec  les  lignes  de  Tau* 
t,  tre»  mais  fe  terminent  toutes  chacune  à  It 
,,  circonférence  de  leur  Tourbillon  ^  de  fi  l'on 
y,  admettoit  une  fols  cette  communication»  ou 
,»  plutôt  cette  confu(ion,tout  retourneroit  bientât 
y,  dans  ce  cahos  confus  8c  embrouillé  .  d^ojS  M» 
>»  Defcartes  veut  que  fon  Monde  loit  fortt  paries 
^feules  loix  du  mouvement j  8c  de  plas«  corn- 
ai me  il  n'y  a  nul  point  dans  le  J'ourbiUon  du 
»»  Soleil  d'où  l'on  ne  puifTe  voir  I*Etoilç  »  il  fan- 
,f  droit  que  la  matière  duTourbillon  de  rËtoOe 
1,  occupât  tout  l'efpace  du  Tourbillon  du  So- 
M  leil»  ce  qui  feroit  la  chofe  du  monde  la  plus 
l>  s^facde. 

i»  ^^  l<s  feçond  moyen  qjai  ne  peut  pas  é« 


îi.trc  plus  utile  à  M.  Dcfcartes,  que  le  premier, 
-,^  en  fuivam fes  principes ,  parccque, fdon  lui.  Jet 
».  Tourbillons  quoique  peut  -  être  inégaux  éiu 
>»  grandeur  >  doivent  être  toujours  ezaâemenfc 
n  d'égale  force.    Car ,  dit-il ,  s^'ûs  n'a  voient  en- 
»  tre  eux  cette  égalité,  lis  fe détruiroient  infail^ 
»>  Kblemenr,    Or  cette  égalité  vient  de  ce  que 
ft  l'Etoile  d'un  Tourbillon  fc  remuant  toûjour* 
»  «niformcment  en  rond,  pouflè  la  matière  de 
»»  fon  cid  vers  la  circonférence  ,.  &  contre  Je* 
99  Tonrbillons  vèifins  précifément  avecàutantde 
>i  force  que  les  Etoiles  des  autres  Tourbillons^ 
M  potf fient  la  matière  de  leqr  cîcl  contre  le  fien  :; 
>f  d*oiis*enfuit,felon  lui,  qu'As  fefoutienneni  toû;- 
%%  jours  les  uns  contre  les  autres.  Mais  anffi  de-là  on^ 
f>  conclut  manifeflenienty  que  la  matière  d'um 
«}  Tourbillon  ne  peut  pas:  repouffer  cdlc  de  l'autre 
,,  ni  la  faire  reculer  vers*  le  centre,  d'où  elles'é- 
„  loign^  de  toute  &  force»  &  de  toute  la  for- 
„  ce  de  l'étoile  qui  la  poufie;  Donc  Peffort ,  que 
,>  faiit  la  miti^re  d^un  étoile  pour  s'éloigner  de 
„  fon  centre,' ne  peut  pas  fe  faire  fentirànôtre 
,.  œil ,  tandis  qu'il  eft  dans  le  Tourl)illon  folai^  * 
»>  re  ;  puifque  la  communication  de  cette  im- 
„  preflion  fc  trouve  invinciblement  empêchée 
>»  par  4a  matière  du  Tourbillon  folaire  ,qui  s'op^^ 
^  pofè  de  toute  h  fotce,&  qui  conféqnemmeul 
^,  empêche  cette  ^preffion  de  Torgaife^  feule  cau- 
;,  fc  de  la  vûë  de  l'objet. 

4f  Mars  pour  confirmer  tout  ceci,  îL  faut  (<i 
;;  fouvènir,  que  «daas  les  principes  de  Defcartesjl 
\f  non  feulement  tout  ce  qui  rohipt  cet  effort  8c 
\j  cette  prefiîon ,'  Ynais  encore  ce' qui  diminué 
i,  l'un  ou  ^  l'autre  ,  empêche  conféquemmenf 
V  Teffct  dé  l'objet  Iqmitiea;^  fufnfttre  œil.;  & 


s 
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„  c'eft  linli  que  ce  Philofopke  explique  les  H)»^ 

,,  cQle$duSoleU)Ouce(délauta  (leluffliéietiiufr 


S;  DODS^pÔrceVons -âms 'qvéTqon  endroits  dff 
^  difqne  de  est  Afire.  Car,  feam  ïuj,  des  par* 
-  u  tics  du  troifîéme  Elément  t'éam  accrocnéei 
t,  lés  unes  aax  autres  liir  la  Tui-ticc  du  Soleil 
^1  empêchent  ta  matière  iv  piëmîer  Elément  i 
^1  âont  te  Soleil  eft  cocapoté ,  depoufler  k  mi- 
û  tiire  çéittte  itts  mon  œJI.a'ec  tome  la  force 
i,  dont  Ètic  Ta  pouflbit  auparavant  :  ce  <]ai  eft 
^>  càQfe  que  lei  lignes  de  matière  telefle  .  qui 
>:.-t6iKhent.inoii  œil,&  ^ue  l'on  CODSoit  tVten- 
••  dre 
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;;  àrc  jafqu'à  cette  matière  du  troifîéme  Elé-^ 
»,  ment  9  ainaffîe  far  le  corps  du  Soleil ,  ne  font 
»,  plois  pont  œoy  des  rayons  de  lumière  ,  qui 
,,  me  faiTcnt  voir  cet  endroit  du  5oleil  luminens 
,»  comme  les  antres.  I>e  forte  que  la  lumiérfe 
,,  que  j'iaperçois  dans  tout  le  reile  do  corps  de 
y,  Soleil  me  fait  appercevoir  dans  cette  partie 
y,  un  défaut  de  lumière  »  qu'on  appelle  maculci;^ 
9,  Ot  ,  il  cû  viiible  r  que  cette  portion  de  ma- 
^  tiéredutroifiéme  Elément  «qui  âote  feulement 
5»  for  h  fiiperfide  du  Soleil  r  rompt  moins  l'ef- 
k»  fort  dont  la  matière  du  Sokil  pouffe  la  matié^' 
;,  re  cdefte  ters  mon  œil  »  que  fi  une  force 
»y  égale  à  celle  de  la  matière  du  Soleil  la  répomC^ 
^,  foit ,  Se  l'arrêtoit  comme  il  arrive  ici ,  oit  la! 
,,  matière  du  Tourbillon  folaire  s'oppofe  à  Tefforit 
n  de  rètoile  »  &  l'empêche  par  çoDfèqqcnt  de  fe 
M  faire  fcatir  à  mon  a^ 


C<^ 
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»  QaefîI'oDnè  pènt conccvotr  la cotninantc»^ 
n  tion  de  l'eSôrt  8c  dcTimpullion  d'une  étoile. 
,,  dont  le  Touibillon  touche  immédiatement  cc- 
„  luj  du  dûkîl ,  qnc  fera-ce  des  antrei  rftoilei , 
„  dont  Ici  ToorHlIotis  font  infiniment  tioisnn 
I,  de  celât  du  Soleil ,  k  defquellet  l'impnlIîoD 
I,  ne  fe  pourroit  faire  fenti'r  i  nôtre  œil  t  qu'an 
M  trareti  de  plalîenrt  aatrcs  TouibiUont ,  dont 
„  ta  matière  Te  remue  (Kvcrfetnent ,  8£  qni  font 
„  toQsauunt  d'obftaclea  à  cette  commanicattoi. 
»  Certes,  quand  tout  ce  que  nom  venoni  dedin, 
„  ne  Icroit  pu  démonftratif  pour  lei  Etoilci  la 
„  plu)  procbei  du  Soleil ,  il  le  fcroit  fans  dontt 
u'  pool  toutes  le»  auti»  ;   &  ainfi  an  lieD  d'onc 
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Ir  ÎD^oité  d'EroîIes  »  que  nous  voyons  briller  lar 
,.  nuit  dans  Je  Ciel  ,  nous  n'en  découvrirons 
„  pas  cf  nt  avec  les  meilleures  lunettes. 

On  répond   fur  cette  démonftration  ,  princiv  oifiicuit^' 
pelemcnt  un  chofe,  fçavoir  qu'elle  femblefup-^'"' "'^* 
pofcr  une  égalité  mathématique  de  forces  cntrc^7«/?r^*' 
tes  tourbillons  ,  telle  qu'il  ne  s'en  trouve  point  ùU.    ' 
dans  la  nature.    On  peut ,  dit-on ,  &  Ton  doit 
concevoir  que  Taâion  âes  tourbillons  les  uns 
contre  les  antres  fe  iâit  par  fecouflès  à  chaque 
inflant ,  .&  qu'un  rayon  qui  fiappe  l'œil  par  fè^ 
couiTes  fréquentes  fait  tout  le  même  e£fet  qu'un     ' 
rayon  qui  preflc  fans  difcontinuer.    Ce  fera  donc 
par  ces  fecouflïs  que  llmpreflion  de^'etoile  paf- 
fera  de  fon  tourbillon  dans  celui  du  foleil  & 
parviendra jufqu'à  l'oeil ,  qu'oii  Aippofe  placé  dan» 
ce  tourbillon ,  &  tourné  vers  l'étoile.  "      ^ 

Cda  eft  afiêurément  fort  bien  remarqué  ,  Se 
je  ne  fais  nul  doute  que  les  Péripatéticiens  n'ayen» 
eu  ce  /crupyie  en]  âifant  leur  démonfiration  i 
lors  qu'ils  ont  ajouté  i  là  fin  :  »»  Quand^  tout  ce 
i>  quie  nous  venons  de  dire  ne  feroit  pas  démooN 
9^  (liatif  pour  les  étoiles  les  plus  proches  da  So- 
is leil ,  U  le  fcpoît  fans  doute  pour  toutes  les  au« 
I»  très  dont  les  tourbillons  fout  infiniment  éloig* 
,v  nez  de  celui  du  Soleil;  &riBipreffîon  defquel»'' 
yr  les  ne  fe  pourroit  faire  fentir  à  nôtre  oeil  ; 
>,  qu'au  travers  de  pluOenrs. autres  tourbillons.; 
t^  dont  la  matière  fe  remue  diverfement  %  &  qui 
„  font  tous  autant  d'obdades  à  cette  commun^* 

„  cation,  „  De  foKe  que  la De'monftràtbn  regarde 
proprement  ces  tourbillons  â^net ,  ou  du  moins 
elle  les  regarde  plus  que  \ti  autres  5  &  on  ne  s'cft 
fcrvi  de  l'exemple  des  plus  proches  ,  oii  il  four 
Moûcr  <iuc  la  couclufion-  n'cil  pas  fi  évidente  .. 

qq'a- 
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qu'afin  de  rendre  la  démoiiilration  plas  aifée  à  ez^ 
pofer  &  ï  entendre. 

Mais  je  dis  de  plus ,  que  les  Péripatéticiens 
ont  droit  de  fappofer  cette  égalité  mathéinatiqQe 
de  force  &  de  refiftance  entre  les  tourbillons  ^ 
&  que  uns  cela  ils  n'accorderoient  pas  fi  libéra- 
lement à  Defcartes  nne  cfaofe  aufli  inconcevable 
qae  la  durée  de  ces  toùrbillonct  c'eftà-dire,  de 
ces  portions  de  matière  iofiniment  âuidc,  qui 
ie  touchent^  Scqui  font  un  effort cominoel tes 
unes  contre  les  autres  fans  fe  confondre  t  car  lien 
n'eft  plus  contre  Fexpérience  que  noo»  iàifon» 
tous  les  jours  dans  l'air  &  dans  Teau,  rien  nleft 
plus  oppofé  a  l'idée  que  nous  avons  de  la  nature 
du  corps  fluide;  ihr  tout  d'un  corps  auffi  parai- 
teœcnt  fluide  que  Ted:  celui  d'un  tourbiaon  de 
Defcartes.  Et  certes  en  ôtant  cette  ^Itté  par- 
fiUte  de  rtSOamiee ,  èc  en  admettant  œs  lècoof- 
fts  afternatires.qu'eftce  que  l'on  admet,  fines 
un  Aux  £c  un  reflux  continuel  d'ua  tour- 
billon  dans  im  autre  ?^  c'en*  à  ttfre  uft  com:. 
mencement  de  confufion>qui  étant  une  .fois  com-' 
jnencéç  doit  s'augmenter  de  moment  en  mo- 
ment 9  comme  il  arriveroit  it  deux  torrens  Te- 
noient  Yua  contre  l'autre  avec  une  ^ple  force 
aboutir  au  même  lieu.  Car  en  ce  cas  les  eaux  a- 
près  une  réflexion  le  une  répercuffion  quife  fe- 
xoit  diabord ,  fe  confotidroient  auiS^tât. 

Mais  enfin  fmvant  quelles  régies  fe  feroient 
ces  fecouflès/  &. comment  praniEeroît-onqu'cU 
les  devroienife  faire  alternativement  à  tous  les 
infiaats  î  Cela  même  ne  fuppoferoit-il  pas  un  é- 
quilibre  mathématique  ou  àpeu  près  mathémati- 
que ?  Car  fi  cet  équilibre  n'eft  que  phyfiqoe9& 
que  •  par  exemple  »  nous  concevions  les  efiorts  de 
deux  tourbilbns  »  conune  deux  vents  contraires 

qui 
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qai  Us  poufTcnt  Fun  coittre  l'autre ,  eu  forte  que 
la  circonférence  de  notre  tourbillon  pendant 
quelques  minutes  fe  répande  dans  Tefpace  du 
tourbillon  d'une  étoile  vpifine ,  &  interrompe  par 
conféquent  la  preflion  qu'elle  faifoit  contre  nos 
yeux  un  moment  auparavant.  Pourquoi  n'arrî- 
¥e-t-il  pas  tous  les  jours ,  que  tantôt  une  étoile 
&  tantôt  une  autre  difparoifle  pendant  trois  oa 
quatre  minutes,  &  puis  paroidè  de  nouveau? 
Je  ne  fçacbe  pas  cependant  que  Mr,  Caflîni  a- 
vec  toute  fa  vigilance  &  toute  fon  application 
ait  jamais  rien  remarqué  de  femblable  à  l'Obfcr- 
vatoire  de  Paris;  mais  nous  toucherons  ce  point 
encore  une  fois  avant  que  définir,  &  nous  mon- 
trerons  en  gênerai  6c  d'une  manière  intelligible  à 
tout  le  monde  combien  ces  efforts,  ces /refiftan- 
ces,  ces  fecoufles  de  tourbillons  font  chiméri- 
qucs« 

Enfin  latroifième  démohfirationdes  Péripaté- 
ticiens  contre  le  fyfième  général  du  Monde  de 
Defcartes  confifie  dans  les  réflexions  &  lesraifon- 
nemens  qui  fuivent. 

„  Defcartcs  fuppofe  que  la  Terre  t  fon  Tour- 
r»  billon  propre  &  particulier  dans  le  grand  Tour<« 
„  billon  folaire:  privilège  qu'il  attribue  encore  à 
»>  Jupiter,  êc  Gue  la  Lune  n'a  pas,  Il  explique 
»,  cetre  fuppaution  d'une  manière  fort  naturelle 
y,  Se  fortfimple  par  l'exemple  de  ces  grands  tour- 
>,  nans  d'eau ,  que  l'on  Toit  quelquefois  dans  les 
t,  les  rivières.  Au  milieu  de  ces  grands  tour- 
9,jiattts  0  il  s'en  fait  de  petits ,  qui  fuivent  le 
»•  mouvement  du  grand,  &  font  emportez autouf. 
99  dp  fon  centre,  faifant  en  même  tems  tourner 
ty  dçs  feiiillc^s  k  des  pailles  autour  du  leur  pro- 
f,  pre»  Il  n'y  a  rien  de  mieux  imaginé  pour 
9,  faire  comprendre  co^^^sent  la  Terre  Se  Jopî- 
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,,  ter  étant  emportez  autour  du  Solei!  par  la 
^  matière  du  grand  Tourbillon  Solaire^  ils  font 
„  en  même  tems  tourner  autour  d'eux  d'autres 
Planètes:  comment  h  Lune  efi  entraînée  au- 
tour de  la  Terre ,  &  quatre  petites  autour  de 
_  Jupiter.  Mais  par  malheur  en  examinant  cette 
n  fuppofîtion  fur  les  principes  de  nôtre  Phiiofor 
,9  fht  elle  paroit  tout-à-fait  impoffiblef 


tf 


** 


;;  Car  oti  ce  Tourbillon  particulier  oui  eftat^ 
l\  tribué  à  la  Terre,  eft  le  même  qu'elle  avoit, 
i;  Ion  qu'elle  étoit  encore  Etoile:  ou  c'en  efl  un 
;»  nouveau,  qui  s'eft  fait  depuis  qde  l'antre  a  été 
;>  détruit  On  fcHJtient  que  ni  l'un  n!  l'autre  ne 
;>  peut  £tre.^  Donc  ellt  ne  peut  avoir  de  Tonr^ 
ifc  Mloîi  particulier. 


rr 
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^  Ce  &e  peut  pas  être  celuy  qu'elle  avoit  au- 
;,  t refois.  Car  ielon  M.  Defcartes,  une  étoile 
«I  ne  devient  Planète  ou  Comète,  qu'en  perdant 
iy  ion  Tourbillon;  félon  lui  un  Tourbillon  ne 
,;  fe  conférée»  que  parce  que  fa  matière  a  au- 
„  tant  de  mouvement  &  de  force,  que  la  ma* 
it  tiére  de  ceux  qui  l'entourent  ,  éc  fa  matière 
;,  p^erd  cette  égalité  de  force  &  de  mouvement» 
9,  dès  «là  queTËtoile  qui  eft  au  centre  ne  lui  en 
y,  peut  plus  tant  communiquer»  à  caufe  des  ta- 
„  ches  qui  la  couvrent.  Or  la  Terre  non-feulc- 
,y  ment  eft  une  Etoile  couverte  de  taches,  mats 
»»  même  de  plufieurs  grofles  croûftès  d*un 
f,  profondeur  immenfe.  Elle  n'a  donc  pu  fe 
»,  cpnferver  fon  Tourliillon  »  &  il  a  dû  être  en- 
„  tiérement  détruit  8c  englouti»  (pour  nous  fer« 
»)  vir  du  mot  qui  répond  au  Latin  de  M,  DcC' 
•>  cartes,  )par  celui  du  Soleil  Refte  donc  à 
„  voir  fi  la  Terre  a  pu  fe  faire  un  nouveau  Tour- 
».  billon  »  depuis  qu'elle  eft  d^efcenduë  vers  le  So- 
f»  leil. 

»»  Monsieur  Defcartes  prend  en  efFet  ce  parti  : 
;,  &  pour  taire  comprendre  fa  penfée  ,  il  fait 
cette  figure  »  qui  repréfente  le  Tourbillon  da 
Soleil ,  dont  le  centre  S.  eft  le  Soleil.  Le  pe- 
tit cercle  ou  ellipfe  ponâuée  C.  D.  B.  A.  re^ 
préfente  le  petit  Tourbillon  ovale  de  la  Ter- 
re» qui  fait  tourner  la  Lune  autour  de  laTer^î 
re  T.  Le  cercle  N.  A.  C.  2.  eft  celuy  que  dé^ 
crit  la  Terre  dans  l'efpaçe  d^un  an  autour  du 
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;;  Sotefl.  Le  cercle  B,  8c  k  cercle  D.  tenni- 
t,  ncnt  le  plus  petit  diamètre  du  Tourbillon  o- 
,«»  vale  de  la  Terre*  Il  fuppore  outre  cela  »  que 
u  quoique  ks  Planètes  &  la  Terre  Toient  empor- 
,,  tées  autour  du  Soleil  par  la  matière  célefte  » 
^  cette  matière  va  néanmoins  plus  vite ,  que 
9,  les  Planètes  »  de  même  que  l'eau  d'une  rivié-' 
9,  re  coule  plus  vice  que  les  bateau»  quifuitcnt 
H  fon  courant" 

,.  De  cette  fiippofition  »  il  conclue  quela  ma- 
;;  tiér«  du  ciel  jie  doit  pas  feulement  faire  tour- 
if  ner  les  Planètes  autour  du  Soleil ,  mats  cnco^ 
f,  re  autour  de  leur  propre  centre  »  2c  qu'elle 
iy  doit  compoler  de  petits  deux  autour  d'elles  » 

»  qui  fe  remuent  c&  même  fcoa  que  te  ptas 
Ugrandt 


99 


Pu  BMIIKE  DêFBRSS.  97 

Il  conclut  en  fécond  lieu  »  que  s'il  fe  ren« 
'„  contre  deux  Planètes  dans  le  même  cercle, 
«.'dont  rune  foit  pins  petite  »  &c  aille  par  cTonfe- 
>,  quent  félon  lay  plus  irîte'qne  l'autre  ,  la  plus 
91  petite  arrivant  vers  l'autre,  fe  doit  joindre  au 
M  petit  ciel ,  qui  fera  autour  de  la  plus  grofle  • 
„  6c  tournoyer  éternellement  avec  luy.  £t  c'eft , 
„  dit  il,  ce  qui  ârxlye  à  la  Lune  par  rapport  à  la 
„  Terre.  • 

„  Comme  de  ce  Tourbillcm  fartictilier-dc  la 
»,  Terre  dépend  prefque  toute  laPhjfiqucdeDeP? 
n  cartes,  ù  que  c'eft ,  pour  aîniî  dire ,  la  prin* 
h  cipale  roue  de  toute  fa  machine,  il  a  dû  l'ëta- 
„  blir  d'une  manière  qui  rendît  la  ckofe  incon- 
f,  teftaMe  ,8c  ne  rien  fuppofer  icy ,  qu'on  pût  jufle* 
„  ment  révoquer  en  doute,  Se  qu'il  ne  pût  dé* 
„  fendre  avec  toute  la  folidité  poffiUe  :  voyons 
'„  ce  qui  en  eftr 

„  Il  explique  fit  première  foppofîtion,  fur  la- 
„  quelle  tout  le  refte  eft  appuyé;  fçavoir  que  la 
^  matière  celefie  ,  qui  entraîne  la  Planète  au- 
»,  tour  du  Soleil ,  va  plus  vite  que  la  Planète.  Il 
..  explique,  disje,  cette  fuppofition  par  la  corn- 
»,  paraifon  d'un  bateau  qui  ne  va  ^ts  fi  vîte  p 
»»  que  l'eau  de  la  rivière?  comparaison  fpécieu- 
,y  fe ,  mais  qui  n'a  rien  de  folide  puiiquè  la  rair 
n  fon  pour   laquelle   le    bateau   ne    va   pas 
f,  fi  vîte  que  l'eau  »  qui  l'entraîne ,  ne  fe  trou« 
»,  ve  point  dans  la  Planète  ,  qui  nage  au  milieu 
»»  de  la  matière  celefie.    Cette  rdfon  eft  ,  que 
»»  là  partie  du  bateau ,  qui  eft  hors  de  l'eu  ren- 
,i  contre  de  la  réfifiance  dans  l'air  »  qui  n'a  pas 
^^  le  même  coursr que  l'eau»  8c  qui  par  confè« 
,»  qaentréfifte  au  mouvement,  que  l'eau  impri- 
9,  me  au  bateau;  fc  plus  cette  réfiHance  èft  gran- 
^  de,  commç  quand  le  vent  t&  contraire,  plus 
?>»!  ^5        "     ^  'S  M  le 


^ 


^8       Réfutation    »bia 

„  le  mouvement  du  bateau  eil  lent ,  en  comparai* 
•9  fonde  celuy  de  l'eau.  £t  d'autant  moins  que  cet- 
„  te  réfiûance  eft  grande,  comme  quand  lèvent 
„  eft  favorable ,  d'autant  plus  vite  efl  le  mou* 
„  vement  du  bateau:  mais  cela  ne  ie. rencontre 
„  point  dans  la  Planète  qui  eR  plongée  au 
»,  milieu  de  la  matière  celédé:  elle  n'a  xien  qui- 
9,  s'oppofe  à  tout  le  mouYement,  que  cette  ma- 
„  tiére  luy  doit  imprimer.  Outre  que  d'elle* 
y,  même  étant  indiETérente  au  mouvement  &  au 
y,  repos»  à  tel  ou  à  tel  degré  de  mouvement 
„  â  telle  ou  à  telle  détermination  »  elle  ne  fait  nulle 
M  réii/lance  i  la  matière  du  cieUainfi  que  parle 
,y  M.  Defcartes  luymême. 

"  Il  apporte  enfuite  une  raifon  de  cette  iné- 
'*  galité  de  mouvement  de  la  Planète  ,  Se  de  la 
"matière  céleftc  ,  qui  l'emporte:  c'cft,  ditîl, 
"  que  quoique  de  petits  corps ,  tels  que  font  les 
V  parties  infenfibles  de  la  matière  célede  ,  s'ac- 
"  cordaut  tous  enfemble  ,  pour  agir  contre  uq 
"  plus  gros,  puifleot  avoir  autant  de  foret  que 
"  lui,  toutefois  ils  ne  le  peuvent  jamais  iàire 
*'  mouvoir  fi  ^ vite  en  tous  fens,  comme  i's  fe 
"  meuvent,  à  caufe  que  s'ils  s'accordent  en  qoel- 
"  qués-uns  de  leurs  mouvemens  qu'ils  luy  comr 
"  muniquent  •  ils  dififèrent  inhilliblement  en 
"  d'autres ,  qu'ils  ne  luy  peuvent  communi* 
"  qner. 

**  Mais  qu'importe ,  que  de  petits  corps  qui  en 
"  poulTent  un  plus  grand ,  ayent  divers  mouve- 
"  mensP  Qu'importe  ,  qu'ils  ne  luy  commun!- 
"  quent  pas  tous  ces  divers  mouvemens  «  pour* 
"  veû  qu'ils   ayent  affez   de   force    pour    le 

poutler,  que  ce  corps  ne  leur  faflè  nulle  rèfiHan- 

ce,  qu'ils  s'accordent  tous, comme  on  le  fup- 
'  pofe  ici  avec  Monfieur  Defcarte»^  à  lui  com-- 
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^  ^  muniquer  le  mouv.ement  dont  il  s'agît  »  &  qu'on 
"*'  les  couçoi/e  toui  appliquez  à  ia  fuperficie 
"  pour  le  poulfer  vers  Teiidroity  où  iisfonteuxw 
**  même pouHez.  Car,  certes,  dans  cescircon- 
"  fiances,  on  conçoit,  qu'il  doit  alle*raunî  vite 
*  qu'eux.  ^ 

n  Cependant  d'un  principe  auffi  peu  établi  que 
»i  celuy-Ià ,  il  conclut  que  la  matière  céleHe 
V  doit  faire  tourner  la  Planète  autour  de  foncen- 
n  tré,  8c  compofer  un  petit  ciel  autour  d'elle  ; 
»>  qui  fe  remue  en  même  fens  »  que  le  plut 
M  grand. 

»,  Mais  ne  luy  difputons  point  cette  fnppofi* 
»>  tion ,  toute  mal  prouvée  qu'elle  eft  ,  fuivons- 
»  le  dans  Ton  raifonnement;  8c  pour  voirs'ilefl 
M  Julie  ,  4magnons-nous  la  Terre  T«  comme 
»  fufpenduë  dans  le  vuide^fic  repréfentons-nous 
«I  comme  un  cercle  de  matière  célefte  dé  lalar^ 
>,  geur  du  diamettfe  de  la  Terre ,  qui  venant 
1}  avec  împétuofîté  comme  un  torrent  »  Te^npor- 
ifte  tout  d'un  coup:  ndais  comme  on  fuppore, 
>.  qu'il  va  avec  plus  de  vîtefTe  qu*elle  ,  il  me 
i>  Temble»  que  fans  avoir  fort  étudié  les  ré- 
>»  gles  des  déterminations  du  mouvement,  on 
>.  conçoit  que  ce  torrent  de  matière  celederejir. 
Il  contrant  ainfi  la  Terre,  s'y  divifcra  inconfi' 
»  nent  en  deux  parties  ,  &  comme  en  deux 
,,  bras,  dont  l'un  coulera  par  deffus  ,  8c  l'autre 
»,  par  deflbus  la  Terres  &  que  fi  nous  conce* 
»,  vous  ce  torrent  d'une  profondeur  égale  oi)  plus 
u  grande ,  que  le  diamètre  de  h  Terre  ,  il  fe 
»,  répandra  de  toutes  parts  fur  la  furface  de  la 
,»  Terre,  par  deffus ,  &  de  cotez.  D'où  s'er^ 
,  fuit,  qu'il  ne  luy  imprimera  aucun  mouve- 
„  ment  autour  de  fcn centre,  8c qu'il  le  luy  ôJ  ' 
Il  teroicmême,  fi  elle  l'avoit^  toutes  les  lignes  fe 
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,,  contrebalançant  le^  une;  Icsaqtrçs,  ^  «'op^ 
„  fant  aux  déterminations,  Qu'elles  trQUveroient 
»y  dans  la  Terre  çontrairçs  a  )^  le^r.  Or  U  nous 
,y  femble.  au'en  expliquant  le^  choies  de  U  for- 
,i  te,  ce  uefl  point  une  comparairgn  que  nous 
»»' donnons, mais  une  parfaite  idée  de  ce  q^idoit 
>»  arriver  dans  le  mouvenient  de  la  matière  ce- 
•»  lefie  qui  emporta  la  Terre  autour  du  Soleil. 

VqUz  lafigutî  rêfrefintif  A'dtvant  fa^^^ 

7f  Pourquoi  donc  Defcartes  *  veut-il  /  qqç  la 
**  matière  céleftc ,  <}uî  çmponc  la  Terre, ,««  qui 
V  s'appliaue  à  fa  fuperfîçie  4a  côté  d'A.  allaot 
'•  plus  vite  qu'elle  coule  toute  entière  d'A.  en 
•*  B.  &  que  la  moitié  n'aille  pas  4'A.  enD.  car 
**  il  eft  imçoffUe  que  les  çhofes  fe  fafleut .  & 
*-  fb  conçoivent  autrement.  Mais  fi  cela  fe  doit 
'*  faire  de  Ht  forte  »  cpmme  q9  n'en  peut  pas 
"  douter ,  il  n'j  a  plus  de  Tourbillon .  pgifqufc 
"*la  matière  qui  couDe  d'A  eiî  D^  empcfchecel- 
*'  le  qui  va  d'A.  eii  B.  de  revenir  par  C.  D. 
"  Se  peut  il  rien  de  plus  évident  &  de  plus  fcn- 
*J^  fible  que  cette  démonflration. 

,9  Mais  fuppoie  que  par  împolBble  la-  matière 
',yqui  afrive  en  A.  dût  toute  fe  détourner 
9,  pour  brouier  vers  6.  le  Tourbillon  fe  feroitil' 
»,  Non  r  certes  :  car  allant  de  B.  en  C.  &  arri- 
„  vant  en  C.  elle  doit  s'éloigner  du  centre  de 
,9  fon  mouvement ,  &  continuer  fon  chemin  vers 
y,  7.  dont  la  raifon  efl  dans  les  Principes  de 
»,  Defcartes,  que c'e(l J'endroit  de  tout  le  petit 
,,  cercle,  qu'elle  avoit  commencé  à  décrire,  oà 
„ielle  trou^ve  moins  de  réfiftance.  Première- 
y,  ment,  parce  que  la  matière  qu'elle  rencontre 
,,  dans  ce  point  eft  déjà  en  moaycmcttt  vers  Z. 
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•«  Sclut  cède  d'elle  même  fa  place.  Secondement 
,«  parce  que  ce\le  qui  eft  au  deflbus ,  c'eft  à  dire, 
»î  entre  D.  êc  C  lut  rélide  &  Tempéche  de 
ndefcendre,  étant  plu»  pefanté  qu'elle,  félon 
M  M.  Dèfcartes.  Eh  troifiéme  Heu ,  parce  que 
>»  le  cercle  C.  Z.  tù,  fpnjleu  naturel  félon  le  mé* 
»«  me  Phtiofophe.  Elle  coulera  donc  plutôt 
rers.  2i  que  vers  D.  8c  par  conféquent  ne  fera 
point  de  Tourbillon.  I 

»,  Mail  fuppofons  encore ,  que  le  Tourbillon 
»,  (t  falTe»  &  que  la  matière  acheté  Ton  tour 
M  d'A.  en  B<  de  B.  C.  iicée  C.  en  A.  ce  Tour» 
f,  billon  fc  cqnfervera-t-fl?  Point  do'tôut.  Car  de 
»  trois  chofes  l'une:  ou  11  eft  plus, fort  que  le 
19  Tourbillon  du  Soleil ,  c'efl-à-dire ,  que  fa  ma* 
99  tiére  tend  plus  foitement  à  s'éloigner  de  fon 
I»  centre  *  que  celle  du   Tourbillon   du  Soleil» 
19  qui  eft  depuis  S.  jufqu'à  D.  ne  tend  i  s'éloi- 
9»  du  fien;  ou  il  eft  rnoins  fort;  ou  il  e/l  ég^L 
•9  S'il  eft  moins  fort ,  il  doit  être  détruit  par  ce^* 
»,»  luy  du  Soleil.  S'il  eft  plus  fort,  il  doit  détrui*» 
i,  re  celuy  du  Soleil    Refte  donc  qu'il  Toit  égal 
„  en  force  jil  fiiut  iiéceflairement  que  Defcartes 
91  le  fuppofe»    Mais  comment  nous  le  prouve- 
„  rat-il,jenedispas  par  une  démônftration ,  (on 
9»  né  veut  pas  le  mtttre  à  une  fi  forte  épreuve  ) 
9,  mais  pourra-t-il  feulement   nous  apporter  U 
,,  moindre   conjeâure,  qui  nous  rende  cette 
9.  fuppofttioti  vraifémblable^  Ne  poumons -nout 
9,  pas  au  contraire  appoiter  çlufieurs  raifons  » 
,,  pour  détruirjB  cette  fuppofitionPNe  pourrions- 
9.  nous  pas  montrër^qufc H  le  Tourbillon  delà  Ter- 
M  re'étoitauffi  fort  que  cclui'dtt  Soleils  &  que  (i  les 
,9  petits  Globes, dont  il  eft  compofé s'éloignoient 
„  avec  autant  de  force  du  centre  du  TdutbHlon ,  la 
«9  Terre»  fdon^les  prilicipes  de  Defcàrtes  »  dé- 
fi 3  »f  vroit 
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»,  vroiY  paroitre  un  Soleil ,  &  Jupiter  aoffi , 
M  ,pQirqiie  ce  qui  tious  fait  paroitre  lumineux  le 
„  centre  d'un  Tour^billon ,  c'eft  le  mouvement 
,t  véhément  de  fa  matière,  quand  même,  dit 
„  Defcartes.  ce  centre  feroit  vuide  de  toute 
„  matière.  Ne  pourrions^npus  pas  encore,  en 
„  imitant  le  Aile  de  ce  Philofophe,  comparer  le 
»,  Tourbillon  du  Soleil  depuis  S.  jufqu'à  D.  à 
„  une  grande  Mer ,  dont  le  flux  fe  trouvant 
„  contraire  à  la  pente  d'une  petite  rivière  i  la- 
„  quelle  nous  comparerions  le  Tourbillon  delà 
„  Terre,  l'oblige  à  rcbrouflcr chemin ,  &détcr- 
,t  mine  (es  eaux  à  un  mouvementt  tout  oppofé 
y,  à  celui  qu'elle  xavoit  auparavant.  Or  félon 
„  M.  Defcartes ,-^n  toubillonêtre  détruit,  6e 
„  la  matière  de  ce  Tourbillon  prendre  lemouve- 
„  ment  &  la  détermination  d'un  autre,  c'eft  la 
„  même  chofe.  Si  M.  Defcartes  pouvoit  prou- 
„  ver  fon  Tourbillon  de  la  Terre  par  la  moia- 
„  dre  des  raifons,  que  nous  avons  apportées, 
„  ou  par  une  comparaifon  auffi  naturelle  qoe. 
celle ,  que  Ton  vient  d'emploïer  pour  mon- 
trer que  c'eft  une  pure  chimère,  ilfe  aoiroit 
en  fûretè  contre  toutes  les  attaques  de  fes  plai 
habiles  adveifaircs. 

„  Que  fi  maintenant  nous  venions  à  exami- 
ner ki  difficultez,  qui.fe  peuvent  prendie  da 
côté  de  la  petite  PUnètc,cVft-à  dire  de  la  Lu- 
»,  ne ,  confidèrée  dans  le  petit  tourbillon  de  la 
„  Terre ,  peui-^tre  n'eft  trouverions  nous  guèrcs 
,.  moins. 

„  On  avance  feulement  ,^u'en  fuppofanr^qDe 
"  la  Lune  arrivant^en  A.  fut  emportée  ven  B. 
**  elledcvtoit.fortir  du  tourbillon  en  C.  Car  pré- 
*'  miérement  elle  eft  à  la  fuperôcie  extérieure  da 
t  peti^  tourbillon  «  ftion  Monfieur  Defcartes.  Et 
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"  en  .fetond  lieu  elle  fait  eâfoft  pour  en  fertir  » 
"  par  fon  grand  Principe  du  mouvement  circu- 
"  laire.  Il  prétend  »  qu'elle  ne  peut  fortir  vers 
B.  parce  que  \x  matière  du  Tourbillon  folaire 
en  cet  endroit  eft  plus  légère  ,  &  la  repoUlTe 
vers  le  centre.  £lle  ne  defcesdra  pas  non  plus 
"  félon  luy  vers  K.  patce  que ,  dft-il  >  la  matière 
"  célede  de  cette  partie  du  Tourbillon  eft  plus 
"  pefante  qu'elle  »  &  s'oppofe  pareillement  à  fa 
"  defcente.  Mais  nous,  nons  prétendons  qu'elle 
"  fortifia  en  C.  &  continuera  fa  route  vers  Z. 
"  Car  étant  en  C.  elle  ne  trouve  point  de  réfi-- 
**  fiance  ,  puiTqire  la  matière  de  C.  Z.  cft  celle 
"  de  fon  cercle  ,  oui  fe  trouve  déjà  en  mouve- 

*  ment  pour  luy  céder  la  place.  D'aîlleuri  étant 
"  dans  ce  point  »  elle  fait  aéiuellement  effort  > 
"  ponr  s'éloigner  du  centre  de  fon  mouvement  » 
"  c'efl-à-dlre  de  T.  elle  s'en  éloignera  donc , 
"  purfqne  rien  ne  l'en  empefche  comme  dans  les 
*'  autres  points  ,  &  au  fortir  de  fon  cercle  ;  elle 
"  ièra  déterminée  à  continuer  fon  chemin  vers 
*'  Z.  par  la  matière  qui  eft  au  deflus ,  &  au  def- 

*  fous  de  ce  cercle  pour  les  raifbns ,  que  M. 
**  Defcartes  cm  apporte  lui-même.  Cette  démon- 
ftration  eA  d'une  étrange  conféquence  pour  VA* 
ilronomie  &  pour  la  Phifique  de  Defcartes, ainfl 
qu'on  le  remarquée  qu'on  le  montre  en  Tcndroit 
qu'on  vientderapporter:Voïonscequ*ony  retrou- 
vera ï  redire.         • 

Ce  qu'on  reprend  premièrement  en  cette  dé- 
monftration  »  c'efl  qu*on  y  traite  dt  galimatfss 
laraifon  que  Defcartes  avoit  apportée  pour  prou« 
ver  que  la  matière  célefle  >  où  la  terre  eft  empor- 
tée autour  du  Soleil  »  va  plus  vite  que  la  terre. 
^On  ajoute  que  ce  quç  les  Péripatéticiens  difent 
M  contraire ,  pourroit  être  vrai ,  i  le  canal  oà 
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cette  matière  eft  emportée  étoic  par  roât  ignllf 
&  le  liquide  uniforme:  mib  que  cela  n'étant  ozu 
il  faut  juger  à  peu  prés  du  corpt  plongé  dans 
ce  liquide  •  comme  nous  jugerions  d'un  corps 
folide  plongé  dans  l'eau  8c  entraîné  par  une  de 
nos  rivières ,  dont  le  canal  ferojt  plus  large  en 
certains  endroits,  âc  plus  étroit  en  d'autres  :  ce 
qui  s'acGorde  parfaitement  bien  a?ec  rexpérien* 
ce  :  puifque  jamais  un  corps  emporté  par  le  veni 
ne  va  û  vite  que  l'air, qui  l'entraîne,  ni  un  l»ite- 
au  6  vite  que  le  cours  de  la^riviere  oà  il  flot- 
te. Et  c'eijt  cette  dernière  comparaifon  dont 
Defcartes  s'tft  fervi  pour  appuyer  fa  fuppofi- 
tton. 

Secondement  Defcartes  »  ajoâtè-t-cm  t  & Aip' 
,  pofé  avec  raifon  que  la  matière  céleUe  arrivant 
d'N.  en  A.  doit  plutôt *allef  vers  B.  que  vers  D. 
parce  que  cette  matière  félon  k  grand  principe 
du  mouvement  faifant  efibrt  pour  ^âotgner  au 
centre  ,  a  fà  détermination  vers  B.  0e  n'en  a  pas 
vers  D.  que  fi  par  cette  raifon  eUe  coule  tottte 
00  en  plus  grande  partie  vera  B«  il  eft  maniiefte 
que  la'  Terrer  reçoit  plue  de  moHvement  du  cdté 
de  B.  que  du  toté  derC.  6c  par  conftqoent  elle 
.doit  commencer  à  tourner:  en  un  mot,  la  ma- 
tière qui  d'A  eft  montée  vers  B.  doit  auffi-tdt 
'  €tre  repouflèe  vers  S.  centre  du  tourbillon  totil 
par  la  matière  plus  folide  £c  plus  agitée  qui  eft 
en  B.  8c  par  cette  nouvelle  détermination  elle 
doit  aller  en  a  èc  dé  là  en  D.  ou  la  ré6ftance 
de  la  matière  de  de  (Tous  la  détermine  vers  A.  de 
voila  le  tourbillon  fàî^ 

Enfin  rien  n'oblige  cette  matière  d'aller  de 
C.  en  ti*  comme  on  le  prétend  dans  la  démoft- 
firation. 

fin  troifiéme  lieu  les  Péripatiftieieas  avoftnt 
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ftlfoniié  du  petit  tourMion  t  YigM  da  grand , 
comme  de  deux  toarbillons  f  ôifins,  dont  le  plat  fort 
devtfit  décruifc  l'autre.  Mais  il  y  a  de  la  différent 
ce .  &  le  petit  fe  GODferTera  toujours  tandis  ciull 
y  aura  une  caiife  qui  fera  mouvoir  la  matière 
d'A  en  B.  dt  de  B.  en  C.  &  de  C.  en  D.  6cc,  comme 
on  montre  qu'il  y  en  a  mie.* 


II  td  enftiitle  aifif  Rappliquer  à  la  Lune  c6 
qu'on  vient  de  dire  de  la  niatiére  du  tourbillon; 
pour  prouver  qu'elle  ne  doit  pas  fortir  de  TËl- 
lîpfe  Jors  qu'elle  arrivera  en  C.  Ceftîlà  le  précis 
de  ce  qu'on  a  objeétéde  plus  fort  contre  la  troiiiè- 
me  démonflration. 

MaiSiàmonaviSfCçux  qui  ont  intereft  àb  dé^ 
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fendre  lie  doivent  point  être  fans  réplique.    Et 
Toicy  ce  que  je  dirois. 

Premièrement ,  on  n*a  pas  dit  abfolument  qoe 
la  raîfon  de  Oefcartes  fat  on  galimatias  :  on  a 
feulement  dit  qHi-  cèmt  un  galimatias ,  :^u  moins 
far  rapport  à  l*affair&  dont  il  s*agijfon  :  la  réfutation 
qu'on  en  fait  vingt  lignes  après  »  montre  bien 
qu'on  n>  voulu  dire  que  cela. 

Secondement  ,  félon  ce  que  veut  bien  noos 
accorder  le  Défenfeur  de  Deicartes,  fî  le  canal 
par  où  la  terre  eft  emportée  étoit  é|i:al  &  le  liqui- 
de uniforme,  la  terre  devroit  aller  audi  vire  qtie 
le  fluide  où  elle  nage  s  &  c'elt  avec  raifoo  que 
Ton  convient  de  celaypuifque  la  terre  eft  d*cl- * 
le  même  narfaitement  indifférente  au  mouvement, 
à  tel  ou  a  ta  degré  de  mouvement  •  *à  telle  ou 
à  telle  détermination  :  8c  de  plus  étant  là  dans  fa 
place  naturelle,  comme  le  (uppoiè  E>cfcartçsi el- 
le ne  fait  nulle  refîdance.  Or  efl-il  que  ce  canal 
eft  trés-.égal  ,  &  ce  liquide  trés-uniforme  avant 
qu'on  fuppofe  le  tourbillon  fait.  Donc  la  tene 
ne  doit  pas  aller  plus  lentement  que  la  matière 
célelle.  Donc  le  tourbillon  ne  doit  pas  fe  fai- 
re. II  faut  prouver  la  lOineure  de  ce  fjUogiP 
me. 

En  premier  lieu  ,  !e  lit  de  cette  efpèce  de  ri- 
vière ou  de  torrent, qui  emporte  la  terre  autour 
du  Soleil  n'efl  compofé  que  do  fécond  Elémenf, 
êc  de  la  matière  du  premier,  deflinée  à  remplit 
|es  intervalles  qui  fe  trou  vent  entre  toutes  ces  peti- 
tes boules  de  matière  celefle. 
*  £iv  fécond  lieu  régalîté  e9  û  grande  par -tout 
^ue  dans  cette  vafle  étendue  des  cieuz  les  plus 
groffes  boules  fe  trouvent  placées  à  une  certaine 
df (lance  du  centre,  les  plus  petites  à  une  autre, 
cJucunes  à  proportion  de  lejir  Inaflei  cet  arrange- 

nent 
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iieni  exaâ  s'étant  fait  en  peu  de  temt  parle 
feules  loîx  du  mouvement. 

Troifièmement ,  ea  partageant  tout  cet  efpa*! 
ce  fluide  du  Tourbillon  du  Soleil  en  autant  dç 
cieuz  qu'il  y  a  de  Planètes ,  tous  ces  cieux  fe 
trouvent  être  chacun  à  la  place  qui  leur  eft  dâe, 
à  raifon  delà  qualité  de  la  matière  dont  ils  font 
compofez.  Cc(l*à  dire, par  exemple  que  le  ciel 
de  Mercure  eft  &  doit  être  au  deflous  de  celuj 
de  Venus  9  celuj  de  Venus  au  deflbus  de  celuj 
de  la  Terre  y  à'  proportion  comme  l'eau  eft  au 
deflbus  de  Taii  >  k  le  globe  terreftre  au  dcifout. 
de  l'eau- 


El  quatrième  liev  les  plarètes  ei  defcendant 
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;yen  lé  Soleil,  c'eftà-dfre  te^s  te  CMtit  dn  Ton»^ 
'  billon  fe  font  arrêtées  f^éddément  dint  le  cercle 
^6  la  matférë  céléftè  avfec  Uqtidl^  elles  font  en 
équilibre  :  dé  forte  qtie  lA  Terre  n*a  pu  demeurer 
dam  hi  tmiïéré  qui  tlk  an  defluft  d'elle  i>liis  éloig^ 
liée  du  centré} parce  qae  cette  matière  étaat  plut 
légère ,  elle  Ta  obligé  de  defcenfdre  plus  basj  6c 
elle  n'a  pâ  deftendH^  jufques   dans  celle  qui 
tft  au    deflbus  d'élte  ,  parce  que  cette  ma- 
tière étant  plus  pefànte,  elle  la  repouffé  en  hvx* 
Enfin  Peâbf  t  que  fait  eh  tournant  h  matière 
.4e  tous  ces  diffi^fena  deux  dans  un  mêrne  totir- 
bilion  pour  s'éloîgncr  du  centre  >  &  la  réû^tice 

Su'ils  fe  font  les  uns  aux  autres  eu  forment  am^nt 
e  cercles  qui  conferyent  chacun  dans  toute  leur 
Aenduëla  même  protondeur,  &  il  n'y  a  que  vers 
lafûperficie  extérieure  des  tourbillons,  où  les  Pô- 
les dés  uns  fc  trouvant  oppôfei  aux  £cHpûques 
des  autres ,  leur  matière  fe  répand  irrégulièrement 
ft  avec  des  mouvemens  fort  difierens ,  ielon  la 
iituation  que  les  tourbillon»  ont  entre- eux. 

La  terre  dont  fe  trouve  fiotter  dans  un  canal 
fort  uniforme  fc  parfaitement  éçal.  Elle  y  eft 
en  équilibre  avec  la  matière  fluide  .  &  par 
conféquent  félon  le  principe  pofé  elle  doit  aller 
auffi  vîte  que  la  matière  qui  l'entraîne  :  8c  il  ne 
faut  plus  la  comparer  avec  un  corps  emporté  par 
Teau  d'une  de  nos  rivières  dans  un  canal  fort  iné- 
gal &  bien  moins  encore  avec  un  corps  empor- 
té par  le  vent ,  car  ce  corps  étant  entsaîoè  par 
fon  propre  poids  vers  la  terre  »  n'a  garde  d'allei 
auftî  vire  que  l'air. 

Et  il  eft  à  remarquer  que  Defcartes  n'cfl  pat 
ici  défendu  tout-à  fait  félonies  principes.  Car 
il.  dont^e  à  la  matière  âuide  plus  de  virefle  qxA 
la  Planète  ,  indèpendemment  de  l'inégali- 
té du  lit  où  elle  coule  :  &  il  ne  luy  fait  ttou- 

fer 


▼cr  d'iii^gahtd  dant  ce  cihti] ,  que  paf  h  wtiûofttt 
tre  de  la  Phnétt  qtii  loy  b^uth^  utie  partie  du 
P^ffage ,  &  qui  lugmen»  par  cotîféquènt  h  npU 
dite  de  fbn  cours.  Or  comtiit  kî  àuteuré  dé  la 
démoftfrritionotitprmivépar  \H  prlndpeii  mêméë 
éio  Dtfeartes  que  U  Platiëte  doit  aller  auffi  ^îte 
que  la  tnatMre  cclefte  ;  Us  cofiducnt  fort  bieii 
qde  le  tourbiltén  n*a  pas  dû  fe  faire-  Ils  dut  en- 
core fort  bien  ftfuté  la  raifonqUfe  Defcafteà  appOr-i 
te  pour  prouver  que  la  terre  va  ttiéitis  vîte  qtiè 
lu  matière  célefle  qui  l'emporte»  Ils  oht  dit  vé^ 
rirahlement  qtie  la  comparâHbti  du  bateau  n'eft 
pôjiîi  à  prëpoi,  le  que  fl  Its  mêmes  drcônftàh<?e« 
fe  rencëUtroief)t  dans  le  bateau  que  dans  le  gio^ 
bede  ia  terre,  iliroît  auffi  vîte  queTeaudela  Ri* 
viere.  Voila  donc  la  (bbflancc  de  là  démon ftration 
iauvéei  tâchoni  d'en  julliBer  les  drdonftanccfc, 
H  faut  encore  pour  cela  fe  repréfenter  la  fl- 

g'ire  d^nt  Delcancs  dl.les  Péripaféticlenà  fè  foAt 
Icrvii. 

Vàyeft  iè  tipirt  frtttdeHU.  pag,  io<. 

Soit  ï.  le  Tourbilon  du  Soleil,  dont  le  centre 
S.  rft  le  Soleil  même.  2.  le  cercle  N^  A  C.  Z. 
qui  rcptcfente  le  grand  Orbe  ,  dans  lequel  la  ter- 
re éft  eilfipOrtéc  autour  du  Soleil.  5.  la  terre  T. 
4<  la  petite  ovalç  pondluée  eïl  le^  tourbillon  , 
dont  h  terre  eft  ifc  centre. 

Les  Péripàtéticîens  ont  prétendu  que  la  matiè- 
re qui  arrive  jufqu'à  la  terre  ou  jusqu'au  poini 
T-  n'étoit  pornf  également  prcflTée  des  deux  co- 
tez ,  mats  que  fans  cela  elle  ne  prouve  rien.  Je 
m'expHqne, 

Confidérons  le  cercle  de  matière  célefte  NJ 
A» T.  qui  aboutit  au  point  T.  où  'on  fuppofe 
qu'elle  prend  un  autre  cours.  Cette  mati^e  dans 
tous  ks  poiûis  dtt  cercle  fait  effort  pour  s'éloi- 

E  Z       "  gnq 
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gner  du  centre  de  fpn  mouvemçnt,  cela eft  ^riy*; 
Ce  par  conféqueut  en  arrivant  en  T.  elle  ^teii« 
core  ce  ni£me  efifort  pour  aller  à  peu  près  yen 
B.  Mais  comme  dans  le  point  N.  &  dans  le  point  A: 
la^  matière  qui  eft  au  defltis  le  preil^nr  ,  enipi- 
che  l'effet  de  la  détermination»  &  la  détruit,  elle 
doit  auiTi  l'empêcher  au  point  T.  &c  la  détruire, 
parce  qu'elle  la  preflle  là  comme  au  point  N« 
Cette  détermination  donc  étant  détruite  dans  ce 
dernier  point  comme  dans  tous  les  autres  points, 
fans  qu'il  s'en  produife  une  nouvelle»  ainfi qu'il 
»'cn    produifoît  fucceflivement  dans  les  autres 
points»  parce  que  celuy-cy  eô  le  dernier;  il  s'en» 
fuit  qu'il  ne  doit  plus  fe  faire  qu'un  mouvement 
de  pure  reflexion  de  T.  vers^A»  par  lequel  uti 
corps  feroit  repoufTé  à  peu  pfés  en  ligne  droite  » 
&  qju.doit  faire  diviiêr  en  deux  moitiez  un  corps 
liqmde»  comme  celuy  dont  il  s'agit  ?  de  fotte 
que  ces  moitiez  émnt  pouflées  par  le  refte  de  la 
matière  qui  lès  fuit ,  doivent  aller  une  vers  E.. 
le  l'autre  vers  D.  &  c'eft  tout  ce  qu'on  a  fof- 
pofé  dans  la  démonflration  .  &  d'où  il  s'enfalt 
qu'il  ne  fe  doit  point  faire  de  tourbillon. 

£n  troifiéme  lieu,  il  eft  auffi  vray  8c  aufli  é- 
vident  que  la  matière  allant  de  B.  en  C.  par  fon 
mouvement  propre,  doit  continuer  vers  Z.  oo. 
environ ,  qu'il  eft  vray  félon  le  grand  principe 
du  mouvement  que  tout  corps  qui  eft  mû  en 
rond  s'écbape  par  la  tangente  du  cercle  qu'il  cbf*^ 
crit,  quand  rien  ne  l'etnpêdlie.  Or  rien  n'em- 
pêche cette  matière  de  s'échaper  vers  Z.  qui  eft 
fon  lieu  nattirel,  &  où  rien  ne  la  repouffecom- 
.me  en  D.  Donc  cet  article  de  la  diémonftratioB 
eft  encore  en  fon  entier ,  &  prouve  auffi  »  com- 
me on JÇsL  prétendu ,  que  la  Lune  doit  s'éloi- 
gner  au'pluî-tard  au  même  point  «  8c  ne  point 
tourner  autour  de  la  terre. 

EnfiB 


EofiQ  pour  la  defiruâioh  du  petit  tourbillon 
par  lemnd,  on  a  raifoané  comme  on  raifon- 
neroit  de  deux  tourbillons  voifins,  Parce  qu'en 
effet  c'efl  la  même  chofe  dans  les  Principes  de  • 
Defcartesi  &c  que  comme  laconfervationdedeuz 
tourbillons  ypifins  dépend  de  Tégalité  de  leurs 
forces  pour  empêcher  que  l'un  ne  faiTe  prendre 
Ton  mouvement  à  l'autre  :  auflî  ce  petit  tourbfl- 
Ion  fèroît  détruit  par  le  grand  »  fi  Je  grand  ayant 
plui  de  Force  luy  donnoit  fon  propre  mouve- 
ment ,  8c  fe. propre  détermination:  car  c'eft  en 
cela  que  conlifte  la  deftrudion  d'un  tourbillon  f 

par  un  autre.  Et  on  a  dit  feulement  fur  cela 
qu'on  deflSoit  Defcartes  d'apporter  quelque  preu* 
Te  vraifemblable  qui  montrât  cette  égalité  requife 
entre  ces  deux  tourbillons  pour  leur  confervati- 
on  mutuelle}  £c  on  en  a  apporté  plufieura  qui 
montrent  qu'elle  ne  peut  pas  y  être. 

~  A  la  fin  de  ces  premières  remarques  fur  Iti 
trois  principales  démonftrations Péripatéticiennes; 
on  ajoûtoit  encore  deux  ou  trois  -autres  ré- 
flexions fur  quelques  points  qu'on  né  faifoit  que 
toucher,  fc  qui  ne  régirdoient  plus  lei  Péripaté- 
.  ticiens  •  mais  qui  me  regardoient  moy^même 
^  en  qualité  de  Voyageur  du  monde  de  Descartet  ; 
&  d'Auteur  de  la  Relation  qui.  en  a  été  impri- 
mée. 

.  La  perfonne  qui  avoir  pris  la  peine  de  met- 
tre ces  remarques  for  le  papier  à  ma  prière»  pa-; 
loit  n'èrre  pas  convaincue  de  la  folidité  de  l'at" 
gament  par  lequel  j'ai  voulu  démontrer  la  poffi-. 
biliîé  du  mouvement  dans  Thypothefe  de  Defcar-  ^^^       .. 
.te«:  mais    foit   entêtement  ou  autre  chôfc  ,^,5»m;«' 
plus  je  médite  ce  point,  tout  Péripatéticien  que  je  <<f  de  oep- 
ïgis  maintenant,  p'us  je  crois  avoir  raifon.    ]t^^**t  f*5- 
ne  vous  le  répétera/  pas  icy,  mais  il  me  fembte^^^ 

/que 
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^\xé  dins  je  moilient  qci^  je  vôui  Is  pitypèfai  ; 
TOUS  me  fnirûYHtn  être  «(Tet  t()iiteni< 

I7ne  chofc  au  tboitu  eft  ttet^éifrtaiitie  q^nn 
Péripatétieieii  ^ui  û*eft  pâ^  perftildé  <JtirU  flui- 
dité efl  un  acddent  abfdia  Se  q^ï  Aiit  le  fyRêiâe 
ordinaire, qu'il  fty  a  ^ilit  de  vuid«  défts  1« tilôti- 
de,  ne  fçauroit  combattre   Ueftattea   lâ-dtf- 

fufl. 

«...        Oh  trouvé   enèotc  que  j'ai  ftît  tfop  d'ftôA- 

^  •;;'*'  »     Mttr  ^  Voerius  de  Idl  ddfinet  on  rang  aaiS  iriN 

i«8;        aorablcet  un  pdfte  aufl»  doftfldewWè  que  céîui 

qti'ilafelôA  nidn   Hidbirei  &  qôè  d(  Çefrâilit 

Ouvrages  de  a  (açori  qui  oiit  Ffaro^  né  fùétkoltht 

pas  une  telle  réconi^enf^.    A  cela  je  rtptmâM 

qu'il  faut  s'en  prendte  à  AHdote.qttlenleiaiAfct 

fôft  Lieutenéftt  dahi  le  lîcée  dé  la  Luné ,  t  Bit 

if^eut'être  ee  qiie  fofit  quelquefois  lei  Princes, 

2ui  ont  plus  d'^gifd  au  zèle  6c  à  itfhpnm^ett 
e  lés  ftfvir  qtre  f6itt  parottre  certàlnda  ^ns. 

qu'au  mérite  de  beaucoup  d'autres  ^  qui  valeur 

ttiieul^ôt  je  Vois  par  1)  que  ce  que  j'avôiS  p^ 
vu  eft  arrivé»   qu'on  prendroit  la  relation  de 

'  snôn  voyage  pour  une  Mion.  Car  fans  cda  Je 
né  fbfoîS  t)as  pIusféfponAbledece  que  jeracon- 

'  tè  avait  été  fait  par  Ariîlote  en  faVeur  de  Voê- 
tiUs^  qûè  l'Hiftoricn  Dion  ne  l'eil  de  rextrara- 
gance  de  l'Empereur  Caligula»  qui  fit  Hionneuri 
tin  d<I  fes  chevaux  qu'il  afhidit  particulièrement 
de  ilnviter  à  manger  à  fa  table, éc  lui  promit  de 
le  faire  Conful  à  la  première  création.  Mais 
en  fuppofant  même  que  Voëtins  m*ait  obliga- 
tion dé  fa  dignité ,  j'ai  de  quoi  me  défendre  li- 
deflus.  Je  doute  forte  que  lei  Scok ,  les  Revins 
&  autres  femblables  gens  valurent  tnieuxqueloL 
D'ailleurs  il  étoit  à  la  tête;  du  Pérîpatétifme  en 
Hollande,  Cétoit  le  plus  obfti&68(  le  plus  achar- 
né 
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né  ennemi  de  Defcartes ,  8c  du  Cartelîanifme/ 
Tout  cela  mérite  bieniinc Lieutcnancc  duliccc 
lunaire. 

^  Enfin ,  ajoutoit  mon  atti  diAs  fa  Critique ,  il 
n  cfl  gucrcs  mifcmblable  fclon  l'idée  des  Carté- 
ftens^de  faire  promener  unpnr  efprit  à  la  manière 
des  corps ,  de  le  faire  pafTcr  d^on  lieu  à  un  autre 
comme  8*il  marchoit ,  où  $*il  voloit.  Cela  eft 
fort  bien  dit,  la  réflexion  eft  bonne,  &d'unef. 
prit  jufle  &  exaâ.  Mais  comment  faire  autre- 
ment? Si  j'avois  eu  à  parler  à  de  purs  efprits, 
ou  du  moins  à  des  efpntsadcoutumex  à  étrefe- 
parez  de  lei?fs  c^)rps .  8c  à  courir  tinfi  le  Monde, 
comme  ceux  dont  j*ai  feit  mention  dan«  mon 
Hiftoîre,  j'aurois  pris  une  autre  manière  de 
m'cxprimer ,  &  tenu  un  langage  plus  fpirituel 
qu'ils  aurolent  entendu  auflTi  bien  que  moi  ;maîs 
la  plupart  des  hommes  fe  conduifent  parPimagl- 
satton  &  par  les  fens.    En  leur  parlant  des  çf- 

i>rits,  il  faut  faire  comme  les  Peintres»  qui  ki 
eur  reprcfentent  comme  de  beaux  jeunes  hom- 
mes, à  qui  ils  donnent  des  aîles  pour  lesdiftin* 
guer  des  mortels;  &  c'eft  pour  cela  qu'à  ces  ef> 
^prits  qui  palTent  d'un  lieu  à  un  autre,  je  leur  ay 
donné  le  privilège  de  faire,  quand.il  leur  plaît , 
des  quatre  ou  cinq  mille  lieues  en  un  minute 
d^horloge.  Si  j'en  avoîs  ufé  autrement  que  je 
n'ai  fait  dans  cette  Hiftoire  fur  ce  point  critique 
j'aurojsétéinfuportable  même  auxCartéfiensqui 
s^étudient  le  plus  à  épurer  leurs  idées  :  mais  qui 
communément  fe  refervent  àlesfpiritualiferdans 
leur  cabinet ,  &  dans  leurs  méditations  Philo- 
fophiqucs ,  tandis  que  dans  le  commerce  qu'ils 
ont  avec  les  autres  hommes,  ils  laiflçnt  agir  leur 
imagination.  &  veulent  auffi  bien  que  les  autres 
qu*on  la  fatisfalTe  h  qu'on  ne  la  gène  pas.  Ce 

font 
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foDt-là  les  raifons  que  j*ai  eues  de  m'humani&r 
en  cette  •ccafion ,  &  de  ne  pas  (uiwte  les  idées 
pures ,  telles  que  je  les  avok  alon»  de  l|efprit  Se 
de  la  manière  doit  il  agit. 


,»  ••■ 
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REFUTATION 

D    E 

LA    SECONDE    DEFENSE 

du  Jyfiïme  général  du  Monde  de^Defeartts. 

• 

CEtte  deffenfe  eft  eo  dialogue  U  com-2 
me  ce  Dialogue  e£f  allez  court  9,  on 
Yz  mis  prefqoe  tout  ender  ,  Dé* 
mocrate  un  des  deux  interlocu- 
teur? fatt  le  Cartéfien,  &  l'autre  fous,  le 
nom  d'Ariflippe  fait  le  Péripateticîen.  Célni-cy* 
'  D'eft  là  otie  pour  être  battu ,  &  pour  donner  fur 
Chaque  difficulté  gain  de  caufe  à  Ton  adverfaire. 
Ceft  donc  Démocrs^te  que  je  réfute  icy  argument 
par  argument.  On  a  mis  la  réfutation  fous  le 
nom  de  Réplique ,  8c  en  caraftéres  difierens  de- 
ceux  du  dialogue. 

A  R  I  S  T  I  P  P  E. 

Quelle  occupation  vous  retint  bier^  que  vous 
neJortitespotnt> 

DEMaCRATE. 
Celle  de  m^ entretenir  chez  nous  avec  un  Ma- 
thématicien ,   qui  ne  me  remplit  T  imagination 
que  de  lig^nes  Çjf  défigures  ,   de  Théorèmes  £s? 
de  Problèmes, 

A  R  I  S  T  IP  P  1. 
Cet  entretien  vous  plAt-iH 

DE  MO  C  IL  AT  F. 
Beaucoup.  ARIS: 


It6        Réfutation    Dt    la 

A  R  I  S  T  I  P  P  E.  ^ 

J^0»[s  aimet  dom  Us  Jciemes} 

'DEMOCRATE. 
Celle-là  principalement ,   ÙP  If*  Philofophie 
nouveilcé  ' 

.     AJRt  $rt?  9È.     • 
A  propos  de  cette  Philofophiç  ,  fay  des  objèc^ 
fions  à  faire  contre  lu  plkfpart  de  fes  fuppO' 
fitions  AJirologiques  y  que  jamais  Cart^fien  ne 
pourra  rijêuire-, 

DeMÛCRATB. 
Qui  vous  l^ a  dit? 

A  R  I  S  t  I  P  1*  É. 
-  Le  ktaii  commun  de  teute  PEtoïe. 
DEMOCRATE. 
Peut'itre  fera-t'it  faux  quand  vous  me  les 
iturex,  propofees. 

ARISTIPPE. 
ye  vas  vous  prouver  d^ abord  que  f  arrange* 
ment  que  fait  Defcartes  de  la  maiiire  ou  des 
trois  Êtémens  da^ts  les  tourbillons  ne  peut  s^ac" 
corder  avec  les  principales  régies  du  mouvement 
qt^il  a  données  ^  m  avec  les  proprrétez  qu^il  s 
attribue  lui-même  a  chacun  de  jes  élémens. 

Je  fupPofe  donc  que  la  matière  ayant  été 

créée  telle  que  ce  Philofophe  noUs  la  fropofe 

dans  la  Phyjtque ,    Dieu  fa  pu  mouvoir  ,   £y 

divifer  ,  .Çj  qu'yen  effet  il  Pa  mue  ^  divifée. 

DEMOCRATE* 

Cette  fuppojîtwn  eft  vray-Jernblable. 

A  RI ST IP  P  E 
Quand  plufieurs  corps  ^  ou  parties  de  ta  ma- 
tière fe  meuvent  enfemble  circulairement ,  les 
^s  agitées  de  ^es  parties  |   (^  les  plus  propres 

S» 
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mu  mouvement  s*  éloignent  le  flm  du  centre '^om 
contraire  les  moins  a^it/csy0  les  m^ins  propres 
au  mouvement  s'en  éloignent  le  moins  ,  ^  ^<r 
plus  font  Contraintes  ^y  d^cendre  par  la  viujfc 
des  premières.  Or  les  parties  tant  du  premier 
fue  du  fécond  élément  font  beaucoup  plus  agi^ 
tées  ^  plus  propres  au  mouvement^  que  cfUes 
du  troifteme  (  comme  Defiartes  n^ême  lefuppt^ 
fe  principalement  daus  la  troifiim^  partie  defef  . 
principes  )  donc  les  n:atiires  dt  ces  deux  pré-  ' 
inters  élémens  doivent  s\'loifn(^r  le  plus  du  cen^ 
tre  ,  ^  celle  de  ce  troijiem^  s'en  éloigner  le 
nioins  i^  l'occuper  :  donc  le  centre  du  tourbiU 
Ion  ne  fera  point  un  étoile  ny  un  foleil  ^mais  u» 
un  corps  opaque  comme  la  terre, 

U  K  M  O  C  R  A  T  E. 
La  majeure  '  de  votre  argument  efl  de  cex 
règles  générales ,  quifouffrent  quelques  excef^ 
tions  ;  sar  quoy  qu'il/bit  vray  ,  ordinairement^ 
parlant^  ^ue  quand plujîeurs parties  de  la  ma\ 
tiérefe  meuvent  ensemble circulairement ^celles 
qui  font  les  flus  agitées  ^  le  plus  propres  am 
mouvement  s'éloignent  U  plus  du  centre  ,  Î5? 
celles  qui  font  le  moins  agitées  ^  les  moins 
propres  au  mouvement  s'en  éloignent  le  nfoins; 
ilgji  encore  tout  aujft  vray ,  que  quand  ces  mî-^ 
ntesparties  les  plus  agitées  en  rencontrent  d'au-» 
très  en  leur  chemin  qui  U  font  moins  ^  dont 
f^^ figures  rameufes^  embarrajfant es  s'oppofent 
en  quelque  façon  a  la  détermination  de  leur 
mouvement  \ilefi^  dis-je ,  tout  auJft  vr^i ,  quê^ 
bienloinque  ces  premières  les  contraignent  tok^ 
jours  de  defcendre  vers  le  centre  ,  fouvent  tou$ 
an  contraire  ^  elles  lespot^ent  ^  Us  entraînm> 

I  dans 
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^;yj  i<y^»J  ^^^'i'*  elUrfe  meuvent.  Or  comme 
ellesfe  meuvent  du  centre  vers  la  circonférence^ 
eUes  les  font  mouvoir  Jfi  mime  en  l^  pouffaut 
continuellement  par  dejfous  ,  fans  que  les  par- 
*ties  de  dejfus  s^oppofent  aucunement  à  cette  di^ 
termination  ,  à  caufe  qu'elles  font  déjà  ,  ten- 
dant de  toute  leur  force  à  monter  vers  la  cir- 
conférence ,  ce  qu^un  exemple  fur  ce  raifonne- 
ment  va  vous  mieux  perfuader. 

Confiderei  donc  ^  je  vous  prie ,  un  tonneau  pki» 
de  vin  nouveau ,  fe'  encore  bien  agité  \  tandis 
que  cette  agitation  dure^n'eft-Upas  atfétdevoir 
que  les  parties  les  plus  fuitiles  &  les  plus  pro- 
pres au  mouvement  entraînent  celles  qui  le  font 
'  moins ,  i^  les  élèvent  jufju^au  broquereau  , 
oàfouvent  celles-cy  ,  comme  rameufes  Ç^f  em- 
barajfantes  fe  lient ,  ^  s'* attachent  enfembje  , 
jufqt^àfaireune  efpèce  de  croute^quefon  nom- 
me f  écume  W«  vin\  Çs?  lorfque  cette  oQion  des 
parties  les  plus  agitées  vient  àfe  ralentir  ^com- 
me elles  n^ont  plus  alors  tant  de  mouvement , 
auffi  voit- on  qu'elles  n^ ont  pas  la  force  d^  élever 
0vec  elles  ces  parties  rameufes  ^  cmbaraJfaH' 
tes  ,  mais  les  laiffent  ahaiffées  l^  amajfées  au 
fond  du  tonneau  ,  où  elles  fe  réduifent  en  uut 
lie  ,  qui  demeure  en  repos  ,  tant  que  F  on  ne 
remue  pas  le  vin^  dont  tes  parties  %  fi  elles  ve- 
noient  encore  a  être  mues^  laferoient  mouvoir 
derechef 

La  majeure  de  votre  argument  ainfi  expli- 
qué^ fen  df  corde  facilemeut  la  mineure  ,  cro- 
yant d^aujfi  bonne  foy  que  vous^  que  les  matiè- 
res du  premier  &  fécond  Elément  ont  beau- 
coup plus  d' agitation  i^  de  facilité  au  mouve- 
ment 
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ment  que  cclU  du  trofième.    Je  ne  laijfe  tou^ 
tefoîsfas  que  de  nier  abfolument  la  conséquence 
que  vous  en  tirez  ,   que  ce  troijième  doit  oçcu- . 
per  le  centre  du  tourbillon. 

La  raifon  que  vous  en  avez  déjà  vue  cy-de^ 
vant  eft  que  tes  parties  de  ce  troijfiéme  font  ra^ 
meufes^  Çjf  emharajfantes  ,  ^  qu^ elles  nagent 
dans  le  premier  ,  ce  qui  fait  qu^ elles  s^oppojknt 
en  quelque  manière  à  fa  détermination^^  que 
hien  loin  qu^ilpuiffe  les  repouffer  au  centre  ,  il 
eji  comme  contraint  de  s* engager  en  elle^  ^  de 
les  entraîner  du  coté'dont  il  Je  meut ,  c'^efl-à-dire 
du  ceptre  à  la  circonférence^ 

Cela  étant ,  if  avouer  ezrvous  pas ,  Monjîeur , 
qu^il  vous  fer  oit  inutile  W^objeéier  icy  ce  qu^  ob- 
jectent quelques  Péripatéticiens  :par  lequel  de 
fes principes  Defcartes  ne  f cachant  que  faire  des 
ff'agmeps  des  taches  du  Soleil ,   ni  quel  ufagê 
leur  donner  au  centre  du  tourbillon  ,  où  us  fe 
forment^  ^  oà  ilsfe  brifent  ^  il  les  fait  chajj'er 
isi  pouffer  bien  avant  vers  la  circonférence  tout 
branchuSy  l^  peu  propres  qu* ils  font  au  mou- 
vement,   ye  vous  crois  trop  éclairé  pour  ne 
pas  voir  que  les  mêmes  parties  les  plus  agitées 
du  premier  Elemens^  qui  amènent  ces  frag- 
mens  jufques  fur  le  dtfque  du  Soleil^   que  ces 
mêmes  parties-là  ^  dis^je  ^venant  encore  à  être^ 
aidées  de  celles  du  fécond^  qui  en  ce  rencontre 
fait  à  peu  près  un  femblable^  effet ,  elles  s'ac-^ 
cordent  toutes  enfemble  à  les  élever  de  plus  en 
plus^  ^  peut-être  à  ne  les  point  quitter  qu'à 
force  de  les  avoir  agitées  ^  elles  n" en.ayent  rom- 
pu  îsfbrifé  les  branches  ^  parties  ,  en  forte 
,  que  ne  s'' engageant  plus  dans  r irrégularité  de 

leurs 
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leurs  pgurts^  elles  Us  ayémt  htttesoutUffipées^ 
êu  obligées  comme  plus  fefamSes  ,  à  rttournf 
vers  le  difque  de  Fajlre. 

A  R  Is  T  IPPE. 
D^oà  vietst  donc  qt^une  pierre  jettée  en  Pair 
auprès  de  notre  terre  ejl  repouJlfig  Tiers  le  cen-- 
ire  avec  violence  par  ia  matière  dufecondEU^ 
ment,  que  celle-ey  bien  loin  de  repoujferàem^ 
pie  les  parties  du  troifiéme^  EUment ,  qui  font 
peu  propres  au  mouvement  ^auj^  bien  que  set' 
te  pierre  ,  tout  au  contraire  die  s'* engage  de- 
dans ^  ^  les  élève  comme  vous  dites. 
D  E  .  M  O  C  R  AT  E. 
Oeji  que  les  parties  de  cette  pierre  étant  liéei 
t^  en  repos  les  unes  entre  les  autres  ,  compo» 
fent  un  corps  majjif^  qui  n^a  que  que  très-peu 
de  fuperficte  en  comparaifon  de  celte  qt^auroient 
toutes  ces  dites  parties  fi  elles  étoient  [épariei 
Vune  de  Vautre ,  l^  pjulverifées  ;  Or  comme 
cette  liai/on  (sf  ce  peu  de  Superficie  font  caU" 
fe  que  la  matière  au  fécond  Élément ,  qui  en- 
toure cette  pierre  ne  lafçauroit  toucher  en  ph- 
fieur  s  points  ,  où  elle  la  toucher  oit  fans  cela; 
auffi  cette  pierre  n^ en  peut-elle  être  foutenut , 
lorfqu^elle  ejl  en  Pair  » 

A    R    I    S    T    I    P     P    E. 
Juge  qui  voudra  Je  la  valeur  de  toutes  ces 
raifons^pour  moyje  m* en  contente,  réfolu  ton* 
tes  fois  de  mieux  foutenir  Pargument  quiftiit. 

R    E   PL    I  il  U  E. 

EN  vérité  cet  Arifiippe  Péripatétiden  eft  qb 
bomme  de  bonne  compolidona  8c  ce  &'et 
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pas  fans  niydére  qu*on  lui  a  donné  ici  ce  beats 
nom ,  qui  éioît  at^trefois  ccluy  d'un  fameax  Phi-  ^J*^J!. 
lofophe,  dontJa  maxime  étoît  de  s'accommo-  /'v^*** 
der  de  tout.     jug9  qm  voudra  dit -il,    de  la  va-  Horat.Eoi. 
kur  di  toutes  ces  raifons  ^  pur  moy  je  m'en  contm*  ty, 
te.    Il    faut  être  pour  cela  aifé  à  contenter  ; 
nais  moi,  voici  en  deux  mots  ce  qui  m'empê- 
che d'être  content. 

Premièrement  le  Cartéfien  Démocrate  n'ap- 
porte point  de  raifon  pourquoy  en  vertu  da 
principe  du  mouvement  Tair  de  nôrre  tourbillon 
terreûre  étant  pouiTé  vers  le  centre  par  la  matiè- 
re du  premier  &  du  fécond  Elément  félon  Def-^ 
cartes,  Tair  du  tourbillon  du  Soleil  eu  au  con^- 
traire  poiiffé  vers  la  circonférence  par  ces  deux 
matières  félonie  même  Defcartes. 

Pourquoi,  je 'vous  prie»  ces  deux  efpé- 
ces  de  matière  fubtile  rencontrant  les  parties 
de  nôrre  air  en  leur  chemin,  ^  les  rencontrant 
fi  obeïffantes  à  leurs  mouvemens,  ne  les  éloi- 
gnent-elles  point  de  la  terre  pour  les  pôufler  à 
la  circonférence  du  tourbillon  terreflre ,  comme 
on  dit  qu'elles  pouflent  l'air  de  tourbillon  du 
Soleil  à  la  circonférence  dé  ce,  Tourbillon  r  Si 
cecy  atrivoit  •  il  nous  en  coâteroit  la  vie  •  car 
nous  n'aurions  plus  d'air  pour  refpirer  •  mais  à 
cela  i>rès  Defcartes  raifonneroitconféquemment. 

Le'  contraire  arrivant  donc  efièâivement ,  il 
s'enfuit  que  Tair  du  tourbillon  du  Soleil  doitauf- 
{\  être  poufTè  vers  le  centre  avec  tous  les  gros 
fragmens  des  macules  du  Soleil ,  qui  feront 
bien-tôt  enfemble  ce  corps  opaque  que  les  Péri- 
patéticiens  prétendent  s'y  devoir  former  au  lietl 
d'une  étoile.  Faute  d'une  bonne  difparité,  com- 
me on  parle  dans  l'Ecole»  ArfiHppe  né  devoit 
pas  être  content   • 

Secondement  I  Démociace  apporte  pour  rai- 

Tcme  11^      " E  fon       . 
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fon  de  ce  qu'âne  pierre  defcçnd  vers  le  centre 
de  nôcre  tourbillon ,  que  cette  pierre  eft  un  corps 
maffif  comporé  de  parties  du  troifiéme  Elément 
en  repos  les  unes  contre  les  autres,  qui  n'a  que  très- 
peu  de  fuperficie  encomparaifondecequ'anroienc 
toutes  ces  dites  parties,  û  elles  étoient  réparées 
l^unede  l'autre,  ce  qui  fait  que  cette  pierre  n'en 
peut    être   foutenuë    lorfqu'elle    eft    en   Pair. 

Mais  en  premier  lieu»  dans  les  piincipes-du 
Çartefianirme  une  partie  de  la  .matière  ne  dc- 
meurje  point  au  dcffus  d'une  autre,  parcequ'eile 
en  e(l  ioutenuë  >  mais  parce  qu'elle  oblige  par 
rêfort  de  fon  mouvement* cette  autre,  qui  n'en 
a  pas  tant,  à  fe.  placer  a:a  deiTous  d'elle,  £t 
Démocrate  ici  ne  répond  point  en  Cartéfien, 
ii  par  confequent  il  ne  répond  pas  bien.  Car 
i}  eflquefiion  en  dcScndant  îcy.  Dcfc.  de  mon- 
trer jque  Içs  Péripatéticiens  n'ont  pas  tiré  bien  juf- 
te  de  Cc9  propres  principes  «  des  confquences 
contradfâqires  aux  fi^naes. 

De  plus  en  raifocnantcqqime Démocrate, ?oi- 
cy  ce  que  je.dicay.  Le  volume  d'air  êc  de  ma- 
tière fubtile  qui  e(l  au  deifou^  de  la  pierre  ,  tait 
au  moins  efbrt  pour  la  foutenir»  6c  la  pouflè 
en  haut  autant  qu'elle  peut , .  &  le  volume 
égal  qui  eu  au  défias  ne  ia  poufle  point  en  bas, 
puilqne  -  ce  v^Uém»  is'éléignf  de  tçutê  fa  forte  d»  un* 
ire  vers ,  U  mconférênce.,  •  On  pouâe  donc  par 
âeiToiis. cette  pierrç,  8c  pn  ne  la  repoufle  point 
par  deflus.  D'aÛleuis  elle  efl  indifièrente  à  de- 
meurer x)u  elle  fe  trouve.  Elle  demeureradonc 
iîifpendue  en  l'ain  On  /feroit  pat  ces  principes 
jdes  y9Ùtcsrà..t>Qfi>iaarcfaé.  . 
.  '  y^no^  maisntpn^ni  àjataifon  «lirée  de  I»  fu^ 
jçrfio^li^fj  Çoai(|ih«oi]S)iMm.  pwtw  *raiicktt€  du 
troiiiemc  élénaent  pouiïée  par  die  b  «latiére  da 

pré 
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premier.    Je  demande  û  cette  partie  branchuc 
n'a  pas  aaffî  peo.  de  faperficie  pat  rapport  à  la 
quantité  de  matière  du  premier  Elément  qui  la 
pouiTe,  que  k  matière  fubtile  qui  fe  trouve  au 
dedous  d'elle.    Comparez  d'an  cofté  cette  par- 
tie branchuë  compofée  de  parties  unies  &  en  re* 
pos  les  unes  proche  des  autres  »  a?ec  une  infini- 
té de  petits  grains' féparez  de  pouffiére  du  pré** 
mier  élément  qui  la  pouffent.    £t  de  l'autre 
comparez  une  partie  d'air ,  ou  une  pierre  avee 
une  certaine  quantité  de   matière  fubtile  qui  la 
pouffe  auffi.    La  proportion  eft  évidente.    Si 
donc  dans  nôtre  tourbillon  la  mafle  d'air  &  de 
matière  fubtile  ne  peut  pas  pou0èr  la  pierre  qui 
eft  au  deffus  d'elle  à  caufe  du  peu  de  fuperficie 
de  cette  pierre,  &  que  par  cette  raifon  elle  la 
laifie  défcendre ,  il  ell  manifefie  que    dans  le 
centre  du  tourbillon  du  Soleil»  la  malfe  de  ma- 
tière fubtile  biffera  auffi  défcendre  la  partie  br;in- 
chuë ,  8s  qu'ainfî  toute  la  matière  du  troifiéme 
élément ,  tous  lés  fragmens  du  Soleil  defcendront 
vers  le  centre  &  y  compoferont  ce  corps  opaque 
que  les  Péripatéticiens  ont  voulu  y  trouver  félon 
les  principes  de  Defcartes. 

Après  cela  à  quoy  fert  le  tonneau  de  Démo- 
crate qu'à  faire  voir  ou  la  fauffeté  du  principe 
de  Oefcartes,  ouïe  mauvais  ufage  que  ce  Philo- 
en  fait.  C'eft  donc  à  tort  qu'Ariftippe  efl  icy 
content,  8c  c'eft  avec  raifon  que  je  ne  le  fuis 
pas* 

A  R  I  S  T  I  P  F  E. 

s. 

Le  fécond  argument  eji  que  la  manière  dont 
Defcartes  explique  la  lumière  ne  peut  fuhfijfer 
avec  celle  ,  dont  il  dijpofe  fes  tourbillons  en- 

tr'eux.  * 

Jdjuppofe  primilrmcvt  avec  çc  Phihfophê 
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qu^il  n^y  a  jamais  qu'aune  étoile  qui  fe  trouve 
au  dedans  de  Ia  circonfereuc?  d^une  même ff  hé- 
re^  ^  que  toutes  les  autres  font  diverfement 
éloignées  tant  au  dejfus  qu^au  dejfous  qu^a  cofi 
té,  du  centre  de  V univers.  (  Cela  n  exprime 
pas  fort  bien  la  penfé  de  Defcartes,  dj 
de  r  Aujteur  du  voyaçc.  ) 

Secondement  que  la  lumière  confifte  dans 
T effort  que  fait  tamatiére  du  premier  Elément 
qui  efi  OH  centre  Jfun  tourbillon  pour  s* en  éWi- 
gner,£ok  il  arrive  que  pouffant  la  matière  ci- 
lejie  ,  qui  eji  au  deffus  £elle  dans   tous  les 
points  imaginables ,  cet  effort^  ÇjP  cette  impuljîon 
fc  font  fentir  dans  toutes  les  ligues  qui  de  là. 
vont  à  la  circonférence  ,    quelques-unn  def- 
quelles  venant  à  rencontrer  Pœil ,   quand  il  efi 
tourné  du  cojlé  d^un  ajlre  lumineux  ,  elles  freÇ- 
fent  Çsf  ébranlent  les  filets  defon  nerf  optique 
d'une  façon  qui  Cêufe  à  F ame  le  fentiment  de 
vrfion. 


n 
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y'ofijiffeftrer,  Monfîéttr\q«e  dans  ces  deux 
f"fp»fitiaii  nous ,  qui  fommes  dans  le  tourbillon 
du  Saleil^  Kl  fourrons  voir  aucune  étoile  ;  car 
l'on/fefçauroit  concevoir  qu'aucune  nous  paijfe 
faire  fenùr  foH  impuljîan  qu'en  deux  «tanières, 
ou  tmmJdJalement  par  un  rayon  ou  ligne  de  la 
matière  céiefte  de  fin  tourhilîm^  qui  aboutiffe 
à  l'ceil ,  ou  immédiatement  par  un  rayon  du 
tourbillon  folaire  repoujfé  vers  l'œil  par,  quelque 
rsyon  du  tourbillon  de  cette  étoile  ;  or  je  prif- 
Uns  que  l'une  i^  l'autre  de  ces  impulfions  fout 
impojfibles.  La  première ,  parce  que  les  tour- 
billons ont  chacun  leur  difînii  feparé ,  ^  leurs 
mouvemens  différens ,  de  firte  que  les  lignes  de 
l'un  ne  fe  mêlent  jamais  parmi  Us  lignes  de 
l'autre ,  mais  Je  terminent  chacune  à  la  circon- 
F  3  férence 
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férence  de  leur  propre  fphére.  La  féconde  ^par- 
ce  que  félon  Defcdrtes^les  tourbillons^  quoy  qu'i- 
negétux  en  grandeur  y  doivent  être  toujours  d'é- 
gale force  :  or  cette  égalité  vient- feulement  de 
ce  que  P étoile  de  t*un  fe  remuant  uniformément 
en  rond  ,  elle  pouffe  la  matière  de  fon  ciel  con- 
tre la  circonférence  de  celuy  des  autres  précifé- 
ment  avec  autant  de  force  que  les  étoiles  À€  ces 
autres  pouffent  la  matière  du  leur  contre  le  fien^ 
d^où  faffure  que  la  matière  d*un  tourhillo»  ne 
peut  pas  repoujfer  celle  d^un  autre  ,  ni  la  faire 
reculer  vers  le  centre* 

DEMOCRATE 

y* avoue  que  tout  ce  raifonnemeut  paroit  J^a* 
hord  affez  fuivi ,  mais  pour  ne  s* y  pas  Imjfer 
tromperai  pérmettez-moy  de  diftinguer  en  deux 
diverfes  déterminations  le  mouvement  qui  rf- 

fulte  de  V effort^  avec  lequel  un  afire poujfe  les 
rayons  de  la  matière  cèlejle  qui  t* environne. 
L*un€  que  nous  nommerons  déterminafidn 

première  ,  efl  celle  fuivant  laquelle  ces  rayons 

font  pouffez  en  lignes  droites  vers  la  circonféren- 
ce ^  ^  cela  par  une  aéiion  ,  qni  fe  gliffe  d*Kn 
bout  d^un  rayon  à  F  autre  avec  autant  de  vitef- 

fe  ,  que.  celle  dont  t*on  remué  Pune  des  extre- 
mitez  d^un  bafion  ,  fe  fait  fentir  à  P  autre  \  le 
tout ,  parce  que  chaque  partie  d'un  rayon ,  com- 
me chaque  partie  d'un  bafion  s^ entre fuivent ^\^ 

fe  touchent  immédiatement, 

-  L'autre  que  nous  gommerons  à  fon  tour  dé- 
termination féconde  ,  eft  celle  fuivant  laquelle 
un  afïre  meut  en  rond  la  matière  qui  efl  an 
deffus  de  lui  ,    ^  par  la  force  de  cette  motkn 

forme 
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forme  Un  tourbillon  ,    ^  le  foutlent  contre  le 
mouvement  defes  voijïns. 

Ces  deux  déterminations pofée s ^. il  ne  me  pa- 
raît pas  tant  qu^à  vous  que  Vune  Ç3P  Vautre  des 
impulfions  en  queftion  foient  impojjibles  ;  car 
bien  qu'il  f oit  v^ay  que  la  matière  du  premier 
El/ment  dont  un  ajlre  efl  çompofé  pouffe  la 
matière  célefte  ,  qui  efl  au  dejjus  d^elle  dans 
tous  les  points  imaginables  ,  <  Çp  que  cet  effort 
^  cette  impulfion  Je  tranfportè  de-là  en  toutes 
Its  lignes  ,  qui  vont  vers  la  circonfére:ice  du 
tourbillon  de  cet  tiftre ,  fi  cependant  Von  prend 
garde  que  tout  ce  dénombrement  de  lignes  n*en . 
comprend  point  d^autres  icy  ,  que  celles 
qui  touchent  immédiatement  lafuperficie  de  ce 
corps  lumipeux  ,  lefàuelles  en  font  par  confé- 
quent  mues  ^  pouffées ,  Pon  reconnaîtra  que  ces 
mêmes  lignes ,  qui  fuffifent  pour  couvrir  cette 
fuperficie^  ne  fçauroieut  fuffire  ,  pour  remplir 
auffi  toute  V  étendue  du  tourbillon  prife  en  mon- 
tant vers  la  circonférences  ce  qui  fait  ^  qu  eU 
les  font  obligées  dé  s'' écarter  îune  de  Vautre  a 
mejure  qu'elles  avancent  de  ce  coflé-là  ,  d^oà 
fuit  néceffairement  qtCeflant  arrivées  jufqu^au 
deffus^  elles  laiffent  entr* elles  un  efpace  plein  à 
ta  vérité  d^ une  matière  célejie  ^  telle  qu^eji  ceU. 
le  qui  les  compofe  ,  mais  différente  en  ce  que 
n* étant  point  mue  en  ces  endroits  fuivant  la  dé- 
termination première ,  elles  efi  trés-fufceptible 
d^une  femblable  ,  que  luy  communiquent  les 
rayons  des  étoiles  des  tourbillons  voifins  qui  vien- 
ne ut  aboutir  à  elle  ^  iff  qui  faifant  effort  pour 
repouffer  ces  lignes  au  dedans  de  leur  tourbil- 
lon ^  les  y  repouffent,  en  effet  ^  mais  feulement 

F  4,  b^ 
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id  précîfément  avec  une  f9rce  proportionnée  à 
la  quantité  du  mouvement  en  lignes  droites  , 
dont  elles  les  furpajjent^  car  pour  la  quantité  du 
circulaire  elle  eji  employée  àfoutenir  ^  contre- 
balancer rimpuljion  des  lignes  de  ces  tourbillons 
voijîns  ;  Ç«f  quoyque  Von  objeile  que  la  détef 
mination  de  ctrculasre  eJi  différente  ,  elle  ne 
peut  pourtant  arrejler  P effort  de  ce  mouvement 
en  lignes  droites  y  à  cauje  ,  comme  t*on  vient 
de  dire  ^  que  ce  dernier  efi  particulier  ^  furêr 
bondanty  ^  qu*ilfe  tranjporte  en  un  feul  in- 
fiant  d'un  bout  d^un  rayon  à  Vautre. 

Déplus  dans  un  tourbillon  y  oà  il  y  a  quel- 
ques Planètes ,  comme  par  exemple  en  celuy 
de  notre  Soleil  ^  il  eft  évident  que  cette  Planè- 
te réflechiffant  ver;  cet  aftre  le  rayons  quelle 
en  reçoit  y  elle  bte  jufiement  la  quantité  du  mou- 
vement de  ces  rayons  réfléchis  à  la  partie  du 
tourbillon  qui  eft  plus  haute  ^  (sffur  qui  P om- 
bre de  cette  Planète  s*  et  end  \  ce  qui  fait  que  la 
motion  de  la  matière  celefte  qui  eft  en  cet  eu- 
droit  étant  diminuée ,  d* autant  P effort  ou  im- 
pulfion  en  ligues  droites  des  rayons  des  tQHrbd" 
Ions  Vêifins  doit  la  répouffer  encore  de  la  quan- 
tité de  cette  diminution. 

Vous  verrez  par  deffus  tout  cela^  fivousfui^ 
vez  lefyftéme  des  tourbillons  ^  que  P  un  doit  dé- 
charger far  fon  Eclyf  tique  de  fa  matière  dans 
les  Pôles  de  P  autre ,  tellement  que  voila  tou- 
jours communication  de  rayons  entr^eux. 

Les  chofes  en  cet  étatt  fuppofons  en  premier 
lieu  qu*un  œil foit  placé  dans  Phémifphére  é- 
claire  de  notre  terre  ,  que  nous  regardons  icy 
comme  une  Planète  çrrante  dans  te  tourbillon 

fi- 
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folâtre  j  n*ejl'ilfas  ajfuré^  que  les  rayons  que 
te  Soleil  envoyé  à  cet  œil  étant  en  plus  grand 
nombre  isf  bien  plus  agitez  que  eeux  qui  vien^ 
nent  des  étoiles  voijines  ^  aujji  ébranlent-ils  be- 
au  coup  plus  les  filets  du  nerf  optique  y  que  ne 
font  ceux-là  ;  d^oà  vient  que  le  mouvement  £«f 
lafenfation  au* ils  caufentfurpaJfenttoutlemoU" 
.  vement  ^  lafenfation  des  autres. 

Que  Ji  nous  fuppeÇons  en  fécond  lieu  que  cet 
oeil  fait  placé  fur  Yhémifphére  ombragé  de  nôtr^ 
terre ,  comme  les  rayons  du  Soleil  nefçauroïent 
alors  aboutir  àlui^ni  V  ébranler  par  conféquent^ 
cela  fait  que  ceux  des  autres  tourbillons  ,  qui 
font  entrez  dans  le  folâtre  ^n'étant  point  empef- 
chezpar  Vadion  du  Soleil  ^  ils  font  ajfezfentir 
leur  impulfion ,  Ss'  nous  expérimentons  même 
qn'ils  P entretiennent  avec  celle  ,  que  caufent 
tous  les  rayons  folâtres  y  que  la  hune  nous  ré^ 
fléchit, 

A  R  I  S  TI  P  PE. 

Sicelaeji^  comment  la  communication  des 
matières  £un  tourbillon  a  Vautre  ne  détruit' 
elle  pas  lafphére  particulière  que  chacun  d^eux 
doit  avoir  ? 

DE    MOCRATE. 

Elle  ne  la  détruit  point  ^  parce  aue  Ponfup- 
pofe  que  chaque  rayon  d'un  tourbillon  étranger 
doit  fuivre  le  mouvement  de  '  *  '  "  '  ' 
il  entre  ^  isf  fervir  même  à  i 
parties ,  tant  parce  qu'ail  efi 
diflriB^  que  parce  que  ce  mime  mouvement 
circulaire  qui  peut  le  foutenir  contre  V  effort  de 
celui  des  autres^  peut  à  plus  forte  raifon  mour 
voir  la  matière  qu'il  a  dans  fon  enceinte. 

¥f  ARIS- 


\ 


ty>         Rbfutation    de    la 
A  R  I  S  T  I  P  P  E. 

Quoy  ûu*il  en  fo!t  ,  finijfons  cet  argument 
pour  avoir  njfez  le  tems  de  bien  déduire  les 
raisons  du  trotfième, 

R    E    P    L    I  (l  U  E 

ARiftîppe  continue  d^être  hofnncfte&complaî- 
fant,  fie  il  fait  voir  que  les  Péripatéticicns 
se  font  pas  fi  indociles,  &  fi  aheurtez,  qu'on 
le  dit.  à  foûtenir  leurs  opinions.  On  compren- 
dra combien  Démocrate  lui  efl  obligé  de  fa  con- 
defcendance  par  quelque  réflexions  que  je  Tas 
faire. 

Cefifurla  diflinâion  de  ces  deux  déterminations» 
IHme  par  laquelle  les  rayons  font  pouffez  en  li- 
gne droite  vers  la  circonférence,  &  l'autre  fui* 
vant  laquelle  un  adre  meut  en  rond  la  matière 
qui  e/l  au  defîus  de  lui. 
Premièrement  je  ne  comprens  pas  que  PAAfc 
ibit  le  principe  du  mouvement  en  rond  de  la. 
circonférence.  Car  le  mouvement  delà  circon- 
férence ,  entant  qu'il  fe  fait  en  rond ,  n'a  point 
dfautre  principe  que  l'impulfion  du  premier  mo- 
teur qui  a  commencé  à  agiter  cette  portion  de 
tnatiére.  &  l'oppofîtion  des  autres  tourbillons 
-dont  il  cft  entouré;  qui  Tempcfcbant  de  s'écha- 
çer  par  toutes  les  tangentes  du  cercle  qu'elle  décrit» 
continssent  de  la  déterminer  à  ce  mouvement  :  8c 
cette  circonférence  faifant  à  l'égard  de  Tafirc 
«qu'elle  enferme .  ce  que  les  autres  tourbillons 
^nt  à  réé-ard  de  la  circonférence,  c'eft  la  cir« 
conférence  ,  qui  eft  Ja  caufe  du  mou- 
vement en  rond  de  l'étoile,  &  non  pas  ?é- 
toile  qui  eft  la  caufe  du  mouvement  ,en  rond 
de  la  circonfiérence.    Aînii  tout  ce  que  fait  i*af- 
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tre  à  regard  de  la  circonférence  fe  réduit  a  U, 
première  détermination,  fuivant  laquelle  les  ra* 
yons  /ont  poullei  en  ligne  droite  vers  la  circoQ« 
férencc.  Mais  admettons  cette  diftinâion  de 
détermination  fans  trop  Taprofondir,  &  confi- 
dérons  l'ufage  qu'on  en  fait.  Je  trouve  que  ce 
qu'on  dit  en  cette  occafion  pour  défendre  M. 
Defcartcs,  cft  admirable  pour  rcnverlerAdodri- 
nc  de  fond  en  comble. 

„  On  remarque  que  ces  lignes  qui  touchent  im- 
,,  médiatement  &qui  fuffiient  pour  couvrir  la  fu« 
»j  perficie  de  l'ailre ,  &  qui  en  font  par  confé^ 
u  quent  mues  &  pouflees,  ne  fçauroient  fuffire 
ti  pour  remplir  toute  retendue  du  Tourbillon 
»i  prife  en  montant  vers  le  circonférence;  ce  qui 
„  fiit  qu'elles  font  obligées  de  s'écarter  Tune  de 
„  de  l'autre,  à  mefure  qu'elles  avancent  de  ce 
„  côté-ià:d'où  fuit  neceffairement  qu'eflant  arri- 
n  vécs jufqu'au  defTus,  elles laiO'ent  un  efpace plein 
„  à  la  vérité  d'une  matière  célefte ,  telle  qu'eft  celle 
I,  qui  les  compofe  >  mais  différente  en  ce  que 
„  n'étant  point  roue  en  ces  endroits  fuivant  U 
„.  détermination  première ,  elle  eft  trés-fufcep* 
„  tible  d'une  femblable  >  que  lui  communiquent 
„  les  rayons  des  étoiles  de?  tourbillons  voifîns 
„.  qui  viennent  aboutir  à  elles  . 

Tout  ceci  fë  comprendra  dans  la  figure  où  les' 
lignes  tirées  de  l'étoile  A.  repréfentent  ces  lignes 
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fonlTées  vers  la  circonférence ,  Se  ce  qw  et 
ponâué  entre  lei  lignes  reprérentela  matière  ce- 
Utte  *iui  n'eft  'point  pouffée  par  J'éioilc  (elon  niie 
ièmblable  détermination.  Sur  quoi  voici  comme 
ie  nifoniic,  8c  comment  le  hon  Âttdippe  stn- 
loit  dû  répliquer  i  Ton  adverfaire.  Ces  lignes 
pQuIfées  c  muëi  ftian  la  diierminaiia»  primitn 
font  [es  rayons  par  kfqucU  l'œil  placé  à  k  cir- 
conférence du  tourbillon,  voit  l'étoiie,  n'etiot 
tléierminé  à  voirque  par  cette  impullion.Orcci 
rayons,  Telon  Démocrate,  l'ecartent  infiniment 
vers  la  circonférence,  &  doivent  en  effet  y  ê- 
tre  éloisnei  l'un  de  l'autre  de  pins  de  àix  mille. 
Se  peut-être  de  plus  cent  roille  lieues.  Qdc  t'en- 
fuit-il  de  la?  linon  ([u'on  vetra  l'étoile  ou  le  So- 
leil des  point)  de  la  circonférence,  cifi  aboutir* 
icnt  ces  ra/ons.  Se  qu'on  oe  les  verra  point 
dans  l'efpace  des  dix  mille  ou  des  cents  mille 
liciies ,  qui  efl  entre  deux  de  ces  rapns ,  fit  oix 
parie  principe  pofé,.il  se  peuty^avoir  de  rayonf 
"  '  qui 
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qui  aboutiffent.  Ceft  à-dire  qu'on  ne'  verra  le 
Soleil  ni  les  étoiles  que  de  certains  points  éloi« 
goés  les  uns  des  autres  dedix  nulle  lieues&qu'oa 
ne  les  verra  point  dans  tous  lesefpaces  qui  feront 
entre  ces  points. 

Cette  fuppoânon  fur  laquelle  portent  tous  les 
raifonnemens  de  Démocrate,  lui  étant  audi  fu- 
nefte  que  je  viens  de  le  montrer  en  deux  mots» 
&  rendant  la  Philofophie  Cartélîenne  refponfa- 
ble  d'une  iî  étrange  confe'quence ,  il  feroir  inu- 
tile de  faire  faire  au  Leé^eur   une  plus  grande 
dépenfe  d'attention  potir  examiner  tous  ks  au- 
tres points  d'un  fi  admirable  fyftéme,  &  toutes 
les  manières  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  le 
réfuter  j  5j  je  dis  avec  plus  de  raifon  qu'Ariftip- 
pc,  qu^i  quil  en  foit  du  refle ,  finiffons  ut  article. 
A  R  l  S  T  ï  P  i'  E. 
Le  trolfième  argument  ejl  que  dans  les  Pri»'^ 
cipes  de  Def cartes  la  terre  non  flus  que  les  au- 
tres Planètes  ne  -peuvent  avoir  de  tourbillons 
propres  dans  celny  du  Soleil. 

Ce  tourbillon  fer  oit  ^  ou  le  même  qu^avoit  une 
de  ces  Planètes  lorfqit*elle  étoit  étoile ,  ou  ufi 
nouveau  qui  fe  feroit  fait  depuis  la  defirudiom 
du  premier;  or  ce  ne  peut  être  ce  pnémier^cof 
Defcartes  dit  qu'une  étoile  ne  devient  Planète 
qn* en  perdant  fon  t  ourbillon  :  rejle  donc  à  voir 
comme  ce  ne  peut  être  encore  le  fécond. 
DE    MOCRATE» 

Voyons. 

A  R  1  S  T  ï  P  P  E. 

Defcartes  fuppofe ,  que  quoy  que  les  Planètes 

ce 
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que  les  bateaux  qui  font  dejfus.     D*où  il  cotr 
dut  que  cette  même  matière  ne  doit  pas  feule' 
ment  faire  tourner  les  Planètes  autour  du  So- 
leil^ mais  encore  fur  leur  propre  centre^  ^ de 
plus  compofer  autour  (Telles  de  petits  deux  ^qut 
fe  meuvent  en  même  f en  s  que  te  plus  grand  :^ 
au  cas  quil  fe  rencontre  deux  Planètes  dans 
le  même  cercle ,  dont  tune  foit  plus  petite  que 
P autre  ^  (^  pour  cette  ratfon  aille  plus  zute, 
il  veut  encore  que  la  plus  petite  fe  joigne  au 
ciel  de  la  plus  grande ,  ^  tournoyé  avec  lui  ; 
l^  c'^efi ,  dit-il^   ce  qui  arrive  à  la  Lune  par 
rapport  a  la  terre. 

Or  ces  deux  concluions  hien  examinées  fe 
trouvent  fauff es.     Ce  qui  fe  prouv^^  en  fai- 
fant  voir  que  la  comparaifon  fur  laquelle  elles 
font  fondées  -na  pas  icy  lieu,,  pour  faire  croire 
que  cette  matière  celejie  doive  aller ,  comme  il 
dit^  plus  vite  que  la  Planète  qiûelle  emporte  , 
y  par  ce  moyeu  former  un  tourbillon.  Lu  rai^ 
f»n  ejl  que  la  caufe  qui  fait  que  le  bateau  ne 
va  pas  Ji  vite  que  Peau,,  eft  que  la  partie  du 
bateau ,  qui  ejl  hors ,  rencontre  de  la  réfifhance 
en  Pair ,  qui  tfa  pas  un  pareilcours  ,    ce  qui 
n* arrive  pas  a  la  Planète  parce  qu^ étant  entie- 
rement  plongée  dans^  la  matière  célefle  ,  elle 
n*a  rien  ,  qui  5*oppofe  au  mouvement  qtCelle  en 
reçoit:  outre  que  d^  elle  même  étant  indifférente 
à  quelque  degré  ^  détermination  que  ce  foit  , 
elle  ne  fait  nulle  réfijiance  ÇsP  ainji  coulant  de 
mente  vitejfe  que  la  matière  cèlefie  ,   elle  n'a 
pas  fujet  de  tournoyer  fur  f  on  centre, 
DEMO  C  K  A  T  E. 
Quoyqu^  il  foit  *»ray  que  la  détermination  du 

cours 
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cours  de  Pair ,  lorf^jU* elle  tji  oppofée  à  celle  du 

cours  de  l'eau  ^  puijfe  retarder  la  vitejfe  dul^a- 

teau ,  apprenez ,  Monfieur ,  (^ue  ce  retard  peut 

encore  provenir  de  la  nature  du  bais  ,  dont  ce 

bateau  ejî  compofé;  car  les  parties  de  fa  majfe 

étant  liées  ^  en  repos  les  unes  entre  les  autres 

cela  fait  que  pr  if  es  enfemble^  élis  font  un  tout 

dont  la  figure  irréguliére  efl  bien-moins  prjpre 

au  mauvement  que  n\fl  celle  de  Veau ,  qui  de 

foi  a  fe  s  parties  unies  ^  gliffantes  {«f  dégagées^ 

d\k  Von  voit  affez  qu'acné  a  la  pr^riété  d^aU 

Ur  plus  vite, 

A     R     I    S     T     I     P     P     E. 
Cette  raifon  de  figure ,    de  repos  tîf   liaifon 
de  parties  n'efi  qu'apparente  ;  puifque  Von   a- 
f^ipp^jfé  ci-devant  que  la  matière  en  général  /- 
toîtindiffereyiten  quelque  degré  ^  détermine^" 
tion  de  mouvement  que  ce  fût, 

DEMOCRATE 

"J e  vous  dirai  ,^  Monfieur  ,^  qu' encore  que  cette 

fuppofition  foit  vraie  ^  xela  n'empêche  pas  que 

de  deux  corps ,  Vun  moteur ,  Vautre  mobile  ,    le 

moteur     ne     doive     aller     le    plus'    vite 

fi  la  figure  de  f es  parties  a  cette  propriété'^  îfT 

fiif  cela  Von  a  beau  crier  ,   que  la  matière  en 

général  efl  indifférente  à  quelque  degré  (sf  dé-  • 

termination  de  mouvement  que  ce  foit ,   Von 

fait  feulement  entendre  qu'elle  pourrait  bien  les 

acquérir  par  Vimpulfion  de  quelque  agent  dont 

la  for  ce  ^  ou  motion  ferait  infinie^  mais  faut-il 

être  grand  afïrologue  ponr  canjeélurer  que  ne 

^agtffant  ici  que  du  mouvement  d'une  IPlané^- 

te  feulement  cflenrée  par  la  matière  céléfle ,  en 

compàraifon  de  tout  celui  qu'a  cette  même  ma^ 

tiérc 


N' 


136        Refutatioh    de    la 

'tiérc  tnfo't^auffi  la  fnaffe  de  cette  planète  m 
fauroit  elle  aller  fi  vite  que  celle  de  cette  ma- 
tière que  fon  lui  compare^  Car  H*eft'sl  pas  vt^ 
fible  que  toute  Planète  eft  fo^ur  le  moins  auffi 
feu  propre  au  mouvement  que  Vefi  un  hatteau  ^ 
au  lieu  que  la  matière  celejie  efifuppofce  d'une 
mobilité  isf  d* un  fubtilité  incomparables, 
A     R     1    S    T     1    P    P     E. 
Quil  foit  donc  vrai  qu*une  Planète  n'ail- 
le pas  fi  vite  que  cette  matière  qui  V entraîne, 

REPLIQ^UE. 

'On  cela  n*eft  pas  vray ,  n'en  déplaîfc  à  Dé» 
mocrate  &  à  Aridippe  ,  qui  ne  fom  pas 
affez  d'attention  aux, différentes  circon(!ances,où 
un  corps  ,  à  raifon  de  £x  fî«^iire  irrégulie're  ,  doit 
n'aller  pas  fi  vî'c  qu'un  autre  que  la  figure  rendplui 
propre  au  naouvement, 

En  fuppofant  deux  corps  avec  cette  différen- 
ce de  figure  j  dont  l'un  par  exemple  foit  rond  » 
&  l'autre  plat  8c  irrégulier ,  s'ils  font  pouffez  par 
deux  moteurs  d'égale  force  »  &  avec  un  effort 
égal ,  je  dis  Qu'ils  iront  auffi  vîee  l'un  que  l'autre 
s'ils  ne  trouvent  n  uUe  réfîHance  à  leur  mouvement. 
Imaginons  le  vuide  poflîble,  foit  qu'il  le  foit  ou 
fion»car  je  ne  me  fers  de  cette  fuppo/ttioD  »  que  pour 
faire  concevoir  ma  peniëe.  Imaginons  que  cc> 
deux  corps  font  pouflez  dans  ce  vuide  de  la  ma- 
nière &  avec  les  circondances  que  j'ay  dit  •  l'an 
&  l'autre  étant  parfaitement  imlifiëtents  au  mou» 
Yemcnt  ou  au  repos ,  à  telle  ou  à  telle  détermi- 
nation »  à  tel  OQ  à  tel  degré  de  mouvement  ; 
n'ayant  ni  légèreté  >  ni  pel^teur ,  prendront  & 
leur  mouvement  8c  leur  détermination  •  &  le  dé- 
Sf^  de  leur  vitefle  de  la  feule  force  &  du  feul 

cflFort 
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cflTort  de  leurs  moteurs.  Ôr  je  fuppofè  que  leurs 
moteurs  leur  impriment  tout  cela  également  au- 
tant qu'il  eft  en  eux  »  étant  de  même  force  & 
fai-ant  un  effort  pareil. ,  ils  les  remueront  donc 
égilemenr  ;  &  il  cft  impoflible  d'apporter  nulle  rai- 
fon  d'aucune  différence. 

Quand  eft-ce  donc  que  la  figure  fait  delà 
dilFérence  dans  la  vitelTe  du  mouvement  ?  Cefl 
lorfqull  7  a  de  la  rélidance  à  ce  mouvement  »  car 
alors  le  corps  oppofé  qui  réfiite  ,  îcûRt  plus  ou 
moins  à  raifon  de  la  figure  des  corps  au  mouve- 
ment defqnels  il  réfifle.  Ainfî  un  corps  rond  ne 
préfentant  que  trés-pen  de  (uperficie  a  l'air  qu'il 
fend  ,ira  plus  vîte  &  plus  long-tems  qu'un  corps 
plat  qui  en  préfente  beaucoup. 

Revenons,  à  nôtre  Planète  qui  nage  an  milieu 
de  la  matière  célefte.  Elle  eft  tranfportée,  par 
exemple,  d'Occident  en  Orient  &  ne  va  dé  ce 
côté-là  f  que  parce  qu'elle  y  eft  poufièe  par  la 
matière  cèlefte  qui  la  luit.  Nous  devons  donc 
la  concevoir  comme  une  boule  pouflëe  par  un 
cylindre  immenfe  de  matière  cèlefte.  D'ailleurs 
étant  en  Ton  lieu  naturel  »&  parfaitement  en  équi- 
libre avec  la  imatière  où  elle  flotte  ,  elle  n'a  ni 
légèreté,  ni  pcfanteur,  &  par  confèqiient  elle  ne 
fait  nulle  réfiflance  à  la  matière  qui  ta  pouffe  s 
celle  qui  eft  devant  ne  luy  rèfifte  point  »  comme 
fait  Tair  à  un  corps  qui  le  fèpare  pour  fe  faire 
paflage,  parce  que  cette  matière  a  la  même  dé- 
termination qu'elle*  &  va  du  même  côté  Se  auffî 
vîte.  Cett  donc  comme  fi  !a  Planète  étoit  pouf- 
fée  dans  le  vuide.  Elle  eft  de  plus  fuTceptible  de 
tout  l'effort  de  ce  cylindre  immenfe  de  matière 
qui  ia  poufle:  qui  l'empefcbera  donc  d'aller  auflî 
vîte  que  ce  cylindre  ,  c*eft-à  dire,  auftî  vîte  que 
la  matière  qui  la  fuit? 

U 
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La  matière  célefle,  dit  on,  a  plus  de  mobilité 
£c  de  fubtilité  ,  que  la  Planète.  ^  Cela  veut  dire 
faus  doute  ,  qu'elle  cft  çompofée  d'une  infÎDÎté 
de  petites  parties  infeniîbles  tres-déliées  &  agitécr 
en  tout  fens,  au  lieu  que  la  Planéic  eft  çompo- 
fée de  parties  qui  font  toutes  en  repos.  Mais  fi 
par  ce  mot  de  mobilité,  an  entend  quelle  puîf- 
fe  être  plus  facilement  tranfportée  ,  cela  eÛ 
faux  ,  puilque  dés-la.qu'on  conçoit  cctteiPlanéte 
fans  If  gércié,  fans  pcfantcur,  fans  nulle  répugnance 
au  mouvement,  oit  à  aucun  dé^ié  demouTcmettt 
ou  de  vitefie  *  on  h  conçoit  infiniment  âcile  à 
être  tranrportéc  ,  à  être  poufléc.&à  recevoir 
toute  rimpolfîon  de  quelque  corps  que  ce  foie, 
qui  s'aplique  à  la  tranfporter  Se  a  la  pouflen 
A  la  vérité  il  pourroit  arriver  tel  accident  qui 
accélcrcroit  peut-être  k  mouvement  de  la  matière 
céleile,  fans  augmenter  également  celui  de  la 
Planète,  ainfi  que  j*ay  dit  en  répondant  aux  pre- 
mières objeAions$mais  cette  matière  &  le  lit  où 
elle  coule  étant  trcs-uniformes>  rien  de  icmbla- 
ble  n'arrive,  &  en  cas  de  quelque  changement, 
les  chofes  reviendroient  bientôt  à  leur  premier 
état. 

Mais  de  plus  voîcy  comme  je  raifonne  parles 
principes  de  Defcartes.  Si  la  matière  célefle  qui 
fuit  la  Planète  aîloit  plus  vite  qu'elle,  elle  s'é- 
loigneroit  avec  plus  de  force  du  centre  de  fon 
mouvement;  elle  contraindroit  donc  la  Planète 
à  defcendre  plus  bas  vers  le  centre  ;i!feroitd«mc 
faux -que  la  Planète  fût-làlîn  fon  lieu  naturel,  ce 
qui  cft  contre  rhypothèfe&  contre  toutes  les  fup- 
pofitions  de  Defcartes.  Et  au  contraire,  félon  ce 
Philofophe ,  û  la  Planère  en  chemin  faifant 
arquéroit  plus  de  folidité  /  &  qu'elle  de 
vint   ainfi  .  plus  propre  au  mouvement  que  la 

ma- 
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matière  qui  Tenvironne  ,  elle  coi) train droi^ 
la  matière  celcftc  qu'elle  a  au  deïïus  d'elle ,  à 
^efccndrc ,  êc  prciidroit  fa  place;  &  fi  cette  fali- 
dité  augQicntoit  toujours,  elle  arrîveroit  jufqu'à 
rextremité  du  tourbillon  ,  puis  elle  en  fortiroit 
pour  entrer  dans  un  autre ,  &  de  celui-là  encore 
dans  un  autre  ,&  ainfi  de  Planète  qu'elle  ctoit 
elle  devicndroit  comète.  Je  laifle  encore  ici  à 
Démocrate  à  accomoder  Defcartes  avec  lui- ma- 
rne ,  puifqq'il  s'ell  chargé  de  cette  commîffion; 

A  R  I  S  T  I  P  P  E 
.  Qu  ilfost  donc  vrai  qu*Ufte  Planète  n^ aille 
pasjivite  qut  cette  matière  qui  V  entraine  ^  fe- 
ra-ce  n^e  conséquence  qu'elle  doive  tourner  fur 
fon  centre^  &  compojer  d^ ailleurs  un  tourhil^ 
Ion  au  milieu  de  celui  dans  lequel  on  lafup" 

DEMOCRATE. 

y* avoue  que  Von  ne  peut  pas  tirer  cette  con-^ 
féquence  dans  toute  la  rigueur  du  fyllogifme  ^ 
cependant  en  tems  ^  lieu  nous  apporterons  des 
raifons ,  qui  la  rendront  plus  que  vrai-fembla- 
ble^  outre  Inexpérience  qui  P  appuyé  déja^  en 
faifant  voir  de  petits  tournans  d'eau  dans  de 
plus  grands .... 

R    E    P    L    I   (lU   E. 

Rerque  tout  ce  qui  fuit  fur  cet  article  ayant 
_    efte  proposé  &  réhué  dans  la  première  dé- 
fcnfe,  il  feroit  inutile  de  le  propofer,  &  d*y  ré- 
pondre une  féconde  fois. 
^         A     R     I     S    T     I    P     P    E, 

Je  veux  que  tout  cela  fait ,  le  tourbillon  fe 
co?ifervera't~il}   Point  du  tout  ;  car  y  ouilefl 

plus 


p 
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Rejîedonc  qu'enfuit  d*  égale  force  ^c^eft  cequ*il 
faut  que  Defcartes  fuffofe  ne'cejfairement ,  mais 
rojex,U     comment  le  proHvero'tt'il}  * 
fYtmUre  DEMOCRATE. 

«/«^4/.  ^  a-t-ilfas  été  affez.  Prouvé  e»  faïfant  voir 

lapojfibilitéd^un  tourbillon. 

A    R    I    S    T    I    P    P    E. 

Pourquoi  donc  la  terre ,  ^  Jupiter  n^éclm- 

rent'ils  pas  comme  des  Soleils  ?  car ^  félon  ce  Pbi^ 

lûfophe^ce  qui  rend  un  aftre  lumineux  ^c^efl  le 

mouvement  circulaire  ^  véhément  de  fàma^ 

tiére. 

DEMOCRATE 
Dites  plutôt ,  Monfieur ,  que  e'eft  P  effort  on 
aéiion  don$-le  premier  Elément  qui  remplit  le 
e&rps  de  Fajlre  tend  à  pouffer  en  ligne  droite 
les  globules  du  fécond  qui  touchent  la  fuper' 
ficie. 

R  E  p  L  I  OU  e! 

*■ 
Titrt  orîne.X\^^^^  p^ûtot  VOUS  même , Monficur >  comme 
w. 63,64.  *J-'  Oefcartes,  puifque  vous  le  deffendei  ,  que 
quand  le  centre  du  tourbillon  ferok  vuide  ^  fi  le 
mouvement  ou  Timpulûon  de  lignes  qui  aboutif- 
lent  à  la  circonférence  étoit  te  même,  le  même 
efifet  fuivroit  ou  à  peu  ptès  »  ainli  que  le  dit 
Ariftippe  j  ^  cela  eft  clair ,  puifque  l'œil  contre 
lequel  ces  lignes  ^ïgiroient  ,recevroii  une  imprcf- 
iion  toute  femblable  ,  &  c'cfl  en  ajoutant  à  ce 

Fiin- 
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Principe, qui  eft  de  Oefctites,  un  autre  Principe* 

3ui  eft.  encore  de  luy  même  »  qu'on  a  raifonné 
e  la  manière  qui  fuit.  Quand  même  il  n'y  au- 
roit  point  d'aftre  au  centre  du  tourbillon ,  fi  Tef- 
fort  de  la  matière  dé  U  circonféreuce  eft  pareil  » 
la  même  impreffiîon  fc  doit  faire  fur  l'œil  :  or 
par  un  principe  de  Defcartes  Teffort  de  la  circon- 
férence du  tourbillon  d'une  Planète  efl  pareil ,  & 
fans  cela  il  ne  fe  conferveroit  pas  contre  renfort 
de  la  matière  du  grand  tourbillon  t  donc  la  mê- 
me impreilîon  doit  fuivre  :  or  l'impreHion  d'un 
tourbillon  »  qui  a  pour  centre  un  adre  ,  eil  de 
faire  voir  un  Soleil  à  l'œil  qui  reçoit  cette  imprèf- 
iion:donc  Timpreffion  d'un  tourbillon  qui  a  pour 
centre  une  Planète  ,  doit  audl  faire  voir  un  Co* 
leil.  Donc  Jupiter,  qui  n'efl  pas  fort  éloigné  de 
nous  doit  nous  parotrre  un  Soleil  »  &  s*il  ètoit 
plus  éloigné  t  il  nous  parciûroit  une  étoile.  Ti- 
rez, û  vous  pouvez,  Defcartes  de  ce  raifonne- 
ment. 

A    R    I    T    ï    P    P    E. 

Pourquoi  donc  encore  chaques  corps  îerrejlres 
ne  s* écartent-ils^^  nes^élajicent'ihfasenl*air 
pièces  à  pièces  félon  vôtre  grand  Principe  ^  que 
tout  corps  ma  en  rond  tend  à  s^ éloigner  ducen-^ 
tre  de  fon  mouvement, 

DEMOCRATE 

Ils  ne  ff auraient  ni  s^écarfer  ni  s'élancer^ 
farce  que  la  matière  du  fécond  Elément ,  qui 
les  environne^  ayant  plus  de  mouvement  (jtC eux ^ 
faffe  devant ,  £5^  en  les  repouffant  les  ferre  Çs? 
freffe  de  tous  coJieK  l^un  contre  P  autre. 

A    R    ï    T    I    P    P    E. 

iSî  cette  prejfion  pouvait  ainfi  retenir  cia^ 
^m  de  w  corps  ^   n'^fi-il  pas  hid^nt  fnV/ 
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faudrait   qu'elle  fût  plus  forte  ,  que  n'efi  l^ 
mouvement  circulaire  qui  tend  à  les  éloigner* 
DEMOCRATE. 
Sans  doute, 

A  R  I  S  T  I  P  P  E. 
Cependant  vous  allez  voir  que  ce  mouvement 
a  bien  d* autres  degrez  ;  car  toute  la  pefanteur 
de  la  terre  ne  fuffit  pas  pour  le  furmonter  ^puif 
qu^il  Remporte  avec  foi ,  Çff  même  lui  fait  faire 
plufieurs  lieues  en  un  injlant ,  ainji  que  vous 
autres  Cartéjiens  le  prétendez  ;  au  lieu  que 
pour  furmonter  la  prejfton  dont  il  s* agit ,  Une 
faut  que  ï*  effort  que  fait  en  marchant  un  e^ant 
qui  lève  pied ,  parce  quUl  le  fépare  alors  de  la 
terre  ^contre  laquelle  la  matière  du  fécond  Elé- 
ment le  tenoit  comme  attaché^ 

DEMOCRATE. 
ye  vous  répons  ^Monjleur  y  qu^ encore  que  ce 
mouvement  circulaire  emporte  ainJi  toute  la 
terre  ^  ce  ne  fera  pourtant  pas  un  fort  préju- 
gé de  la  violence  à  qui  fe  fouviencir a  que  lama- 
tiére  en  général  eft  indifférente  à  quelque  mo- 
tion que  ce  foit^^  qiCelle  n^ejl  dite  avoir  plus 
ou  moins  de  pefanteur  que  p^r  raport  ^  com- 
paraifon  aux  différentes  figures  defes  parties 
dont  les  unes  font  plus  propres  à  la  vifiejje  que 
les  autres.  Pour  ce  qui  efl  maintenant  de' la 
preffion^dont  la  matière  du  fécond  Rlément fer- 
re les  corps  terrefires ,  i^  les  empêche  de  /*/- 
lancer  en  Pair,  il  n*efi  pas  vrai ,  comme  vous 
croyez ,  que  l^  effort  que  fait  u»  enfant  qui  lève 
le  pied  la  furmonte  y  tant  s"  enfant  qtC an  coM' 
tr<iire  cet  effort  femble  attacher  (davantage ilê 
$(rri  h  refie  du  corps  d9  (Ct  i^fant^quinefai^ 
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fant  qu'un  tout  aiec  le  pied  levé  augmott/  p,r 
conjequent  la  prejjion  au  lieu  de  la  furmoa-- 
ter.  * 


1 
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L  ne  s*îgit  pas  icy  du  mouvement  qui  empor- 
te la  icrre,  il  s'agit  de  celui  qui  la  fait  tour- 
ner Air  fon  c^.re,&  Ariftsppe  ni  Démocrate  ne 
s'expriaicnt  pas  trop  bien  en  cet  cndi'oit,  où 
Ton  voit  b'cn  qu'ils  font  embarafièz.  La  kâurc 
du  (eul  raifonnement  de  leur  advcrfaire  montre- 
ra clairement  qu'ils  ne  reptmdcnt  pas.  Le  voici. 

Le  mouvemeht  de  la  terre  autour  de  fon  cen- 
tre, qui  fiit  faire  à  chacune  de  fe$  parties  plu- 
fleurs  lieues  par  chaque  minute  efl  '  infiniment 
rapide  &  violent:  Donc  par  le  principe  (fu mou- 
vement, que  tout  corps  mû  en  rond  fait  effort 
pour  s'éloigner  du  centre  de  fon  mouvement  , 
tous  les  corps  tctreflres  font  un  effort  extrême 
pour  s'élancer  dans  ces  efpaces  fluides  qui  entou- 
rent la  terre.  11  faut  donc  que  la  prcflîon  de  la 
matière  célefte  qui  les  prefTe  ëc  le  poufTe  vers  le 
centre  de  la  .terre,  foit  comme  infinie  pour  em- 
pêcher cet  élancement  :  cependant  Texpériençt 
montre  qu'il  ne  faut  rien  pour  vaincre  cette 
preiSon.  Car  un  enfant  de  quatre  ans,  dont  le 
pied  efl  attaché  contre  la  terre  par  la  même  prelDon 
qui  y  attache  une  meule  de  moulin  ,  le  levé  , 
Se  l'en  répare  fans  faire  le  moindre  effort.  11  eit 
clair  que  de  l'autre  pied  il  s'appuye  contre  later« 
te  9  mais  que  cela  fait-il  ?  En  ^'appuyant  acquiers* 
il  une  force  pareille  \  celle  de  la  preflloû  qu'oç 
foppofç  que  fait  h  matière  celefte  contre  les 
" corpi 
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corps  tcrrcftrcs ,  contre  un  rocher  ^  par  exemple; 

qui  ians  cette  prclBou  en  vertu  du  principe  du 

mouvement  feroit/ élancé  en  l'air  andc  plus  de 

rapidité  qu^un  boulet  fortant  de  la  bouche  d'un 

canon  ne  va  donneur  contre  une  muraille  ?  Si  les 

Cartéfîens  n'ont  rien  de  meilleur  à  dire ,  jefou- 

tiens  que  Timmobilité  de  la  terre  cft  démontrée 

contre  Copernic.    Car  ce  principe  eft  très- vrai, 

que  tout  corps  qui  tourne  tend  de  toute  fâ  for- 

-  ce  à  s'éloigner  du  centre  de  Ion  mouvement  ; 

.  &  quiconque  voudra  réfléchir  ferieufement  /ur 

ce  point,  verra  qu'en  fuppofant  divers  principes 

de  Dcfcartes  ,  5c   les  plus  vrai»  qu'il  ait  dans 

toute  fa  Philofophic,  les  arguments  Phyfiqocs 

les  plus  communs ,  qu'on  a  fouvcut  faits  coii- 

tre   Copernic  ,  deviennent    des  Déraonftrad- 

ons. 

A    R    I    S    T    I    P    P    E. 

Puîfque  c'eft  ainjî^  Monfieur  le  Cartéfien^ 
que  vous  prétendez  réfoudre  toutes  mes  objec- 
tions ,  trouvez  bon  que  j*en  emprunte  une 
de  Mejfieurs  nos  Périùatétttiens^  que  nous 
vantons  tous  comme  celle  qui  doit  vous  faire 
taire,* 

DEMOCR  ATE 
Empruntez  toujours  Çg?  votis  vous  vanterez 
'  après. 

ARISTIPPE, 
Defcartes^  difent^ils^  avance  non  feulement 
fans  preuve^  mais  mime  contre  toute  raifon 
que  te  tourbilhn  de  la  terre  s* étant  détruit ^H 
s^eft  formé  tout  autour  felle  une  grande  éten- 
due (Pair  ^  qu^il  fait  defcendre  avec  elle^  tf 
V accompagner  par  tout  dans  le  totirbilhn  fold" 
re.    Ifs  prétendent  que  cette  fuppqfitton  ^  qtt^ 
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ce  Philofofhe  jette  comme  en  fajfant  ^  fans 
prouver ,  efi  tout-à-fait  inconcevable  ,  ^  qu\U 
néanmoins  elle  fe  trouverait  faujfe ,  il  fer  oit 
comme  imfojfihle  que  nous  eujfions  de  Pair  au- 
tour de  nous.  Elfe  ejl  inconcevable  ^difent  "ils ^ 
cat  félon  lui ,  fair  t^efh  autre  chofe  qu^un  a- 
mas  des  parties  du  troifiéme  Elément  fortpe^ 
tites ,  Çff  féparées  Pune  de  t* autre ,  qui  obéifjent 
faciletkent  au  mouvement^ que  leur  impriment 
les  petites  boules  du  fécond  dans  lefquetles  elles 
nagent.     Or  Ji  cela  ejl,;  comme  fe  feroit-il  pà 
faire  ^  que  la  terre  en  paffant  tous  ces  efpaces 
immenjes  au* il  y  a  depuis  le  lieu  d^ok  elle  eji 
tombée  jujqu* à  celui  où  elle  efl  prefentement  Je 
fut  conjervé  tout  cet  air  ^ui  P environne  ?  com-^ 
ment  la  maffe  de  celui- et  qui  ejî  beaucoup  moins 
fdlide  que  celle  de  cette  Planète ,  auroit-elle  eu 
la  même  vijieffe ,  isf  la  mime  détermination  ? 
comment  encore  toutes  ces  petits  parties  Ji  fépa^ 
rées  .^Ji  indépendantes  Vune  de  V.autreî^fijuf'^ 
cept'tbles  du  mouvement  de  la  matière  célefle^ 
au   travers  de  laquelle  Von  veut  qu^  elle  s  f oient 
Aefcendues  ,   n^auroient^elles  pas  été  aiJ/Spées 
par  fa  feule  rapidit  é  ? 

D   E   MOCRATE. 

Si  Mejfteurs  les  P  éripatétictens  avaient  pris 
garde  que  toutes  ces  parties  d^ air  quelques  peti-^ 
tes^  féparées  t*  une  de  P  autre  ^^  mobiles  qu^  el- 
les foi  ent  ^  font  cependant  celles  de  tout  le  mon- 
de  les  plus grojfiéres  après  celles  de  la  terre  y  ils 
auraient  auffi  facilement  conçu  qu^ elles  ont  pA 
ffiivre  JsP  accompagner  cette  Planète ,  que  Von 
conçoit  qu^ entre  dïfferens  couriers  qui  fuivent 
tous  une  mime  route ,  les  moins  héwiles  refient 
derrière ,  £«f  s* attrottpent  enfemble. 

Tome  IL  G  R  E- 
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•i*--1e^4tLik. 


R    E    P    L    I   îl  U  E. 

LA  eomparaîroD  des  Conriers  efl  jolie.  Maïs 
ii  elle  «ft  icy  à  propos,  la  terre  Se  l'air  cm 
dû  arriver  an  même  cudroh  en  des  tems  biea 
^fFérens;  car  leur  mafle»  leor  Colidité,  &  leurs* 
jSgarcs  étant  infiniment  difiërentes  »  l'un  a  dû 
mettre  beaucoup  plus  de  renas  en  chemin  qoe 
l'autre  ;  &  tomme  pourtant  ils  dévoient  avoir  ie 
an6me  Tendez-vous  »  ma  dificulté  e(l  comment 
il»  ont  pu  fe  retrouver»  ainfi  qu'ils  ont  fait»  fi 
fort  à  point  nommé.  Car  fi  tious  foppofonf  qœ 
la  terre  foit  arrivée  h  première  i  un  certain  en- 
droit du  grand  orbe  qu'elle  décrit  par  fon  mou- 
vement annuel  »  comme  elle  n'y  a  pas  attendu 
Ton  air  «  mais  qu'elle  Vcft  mîfe  aufiî-tôt  en  mar* 
t:he  pour  faire  ion  tour ,  je  demande  en  tiuel 
endroit  dej'orbe  il  l^aura  ratrapée?  Mais  anliea 
d'apporter  cette  comparaifon  qui  ne  fert  qu'à 
fure  fcntir  davantage  la  difficulié ,  il  falloit  fon- 
der à  répondre  à  la  quefison  »  comment  daoi 
cette  différence  évidente  de  nature  &  de  quali- 
tez  qui  fe  trouve  entre  l'air  Êk  la  terre  par  rap- 
■port  au  mouvement,  ils  ont  pu  fuivre  le  même 
mouvement,  5c  conserver  la  même  vifiefle»  <ii 
defcendant  vers  le  centre  du  grand  tourbillon . 
où  la  terre  ayant  perdu  le  fien  »  eft  devenue 
Planète;  &  c'eft  ce  que  Démocrate  n'a  pas  fait  i 
ic  ce  qu'il  ne  fera  jamais, 

A  R  I  S  T  I  P  P  E.  ! 

y^entens  ajfez  votre  rasjonnemeftt ^  maisan 

iiiu  de  la  compàratfoH  ^  qui  vous  asde  à  Pétâ" 

hlir^  ne  pourrott-oH  fas  vous  en  objeSer  unt 

éuitrc^  qui' lui  eji  tome  contraire} far  txmtfli 
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^omme  le  vent  differfe^  ^  dijfife  la  poujfierc^ 
'ffe  pourreit  on  pas  dire  que  de  même  ta  matière 
-céiefte  doit  difperfer  £jf  dijfiper  les  parties  d^air 
en  quéftion} 

D  E  M  O  C  R  A  T  F. 

»    Oui^  Monjieur  ^  mais  à  cette  ohjeSion  $fe 

pourroit'on  pas  aujfi  repondre  que  fi  le  vent  dif^ 

perfe  i^  dijfipe  la  poùjjiére  ^  ce  n*ejl  ^ju^àc^iU' 

Je  que  lesexialai/ons^i^f  les  vapeurs  dantili^ 

compoféont  divers  mouventens  &  diverfes  déter 

minations  entre-elles  qu'il  leur  eft  facile  de  lui 

communiquer.     Or  telle  diverfité  ne  fe  trou^ 

vaut  pas  dans  les  parties  de  la  matière  célefie^ 

en  qui  le  tout  eft  uniforme^  par  auel  endrois 

.  voudriez'vousjonc  qu*-elle  dtfperjaft  (^  dijfi* 

paft  Pair  comme  le  vent  de  la  poujjiére. 


% 


?r^  ^^^      "^^  ^K^UL^  ^^^  ^^^  ^^^      '^^T 


REPLIQUE. 

JE  n'examine  poîût  h  bonté  de  la  mifon pour- 
quoi Démocrate  dit  que  l'air  difiipe  la  pouf« 
liére.  Mai^i  je  fçay  bien  que  la  raifon  pour  la- 
quelle deux  liqueurs  qui  (e  mcflent  ,  diflîpent 
pour  ainfi  dire  les  parties  l'une  de  l'autre,  c^eft 
ce  me  fenible  que  les  parties  infeniîbles  d'une 
liqueur  cèdent  en  partie  à  celles  de  rautjre,&.eu 
partie  leur  refirent,  &  les  repouifent;  &  qu'a- 
yant leur  Bouvement  de  tous  codez  (en  quoy 
confifte  leur  liquidité  )  elles  fe  brouillent  enfem- 
ble  pour  ne  faire  ]^1us  que  comme  on  feul  tour. 
Que  fi  une  des  deux  liqueurs  ,dans  laquelle  l'autre 
eft  verfée ,  a  un  mouvement  particulier  vers  quel- 
iQQC  c&drQjt.»  fi  c'cft   un  tolfièau  par  exemple 

Cl  dans 
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dans  lequel  on  répande  un  tonneau  de  vîn  ,  le 
'  irin  meflé  avec  l'eau  efl  emporté  du  cAté  que  va 
le  ruifleau,  il  fe  difTipe  de  telle  forte,  qu'on  n'y 
en  apperçoit  pliis?  &  voila  ce  qui  a  dû  arriver 
à  l'air»  quand  il  eft  tombé  de  la  circonférence 
du  tourbillon  vers  le  centre.  11  a  trbuvé  cnfon 
'  chemin  un  fleuve  très  rapide  de  matière  célefte 
'  avec  lequel  à  raifoii  de  fa  liquidité  il  a  dû  fe  méf- 
ier; 8c  comme  ce  fleuve  coule  vers  un  certain 
«ndroit,  l'air  a  dû  auiS  àouler  avec  luy,  &poff 
fe  diflîper ,  comme  l'ont  dit  ceux  que  Démo- 
crate tafche  de' réfuter  i  5c  ainfi ,  comn^e  Ils  ont 
fort  bien  conclu  ,  Defcartes  a  fuppoië  très-mal  à 
propos  que  la  Terre  pouvoir  defcendre  vers  le 
centre  du  Tourbillon  en  confervant  l'air  qu'elle 
a  autour  d'elle:  &  cela  efl  6c  fera  toujours  in- 
concevable. 

A  R  IS  T!  P  PB. 

Pajfons   À  Pexamen  d^une  nouvelle  diffi- 
euh/.  ' 

DEMOCRATE. 
Sur  quel  fujet  ? 

A     R     I     S    T     I    P    P     E. 
Sur  celui  de  U  fuppojîùon  que  Defcartes  fait 
que  la  Lu fé^  tourne  dans  le  tourbilk»  de  laterre^ 
car  il  par  oit  que  cette  fuppof.tton  étant  tir  a'^jc  ^ 
la  Lune  arrivf^nt  en  A.     £^  d'A.     étant  em- 
portée enB,  elle  devr oit  fort ir  du  tourbillon  en 
C.  ^  aller  en  Z ,  d*  autant  qu*  elle  fait  effort  pour 
"  cela  félon  vos  principes  du  mouvement  circU" 
'  laire ,  i^  que  d^ailleurs  rien  tf  empêche  fa  for- 
tie  en  cet  endroit^  où  la  matière  eji  déjà  ié- 
terminée  à  mime  cours, 

D  E  ,M  0.  C  R  A  TE. 
CieJ>endant  croyez^  Mopficur^qu^  c'efi  ai- 
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te  matière  dont  vous  parlez ,  juppour  être  plus 
légère  que  la  Blanéte  pajfe  devant  elle  ^î^ par 
ce  moyen  la  repoujfant  continuellement  au  de- 
dans  defon  tourbillon  y  l* empêche  d'en  jamais 
fortir* 

REPLIÎIUE. 

ON  a  fatisfait  fur  ctt  article  dans  la  réfutation 
des  prcmîcrca  objeélions. 

A  RI  S  T  1  P  P  E. 

-  Me^  direz-vous  bien  \encore pourquoi  v$us  at-  , 
tribuez  à  vos  Elémens  des  propriétez  que  vous  • 
n fleur  laijp^  qu^'autant  qu'elles  vous  accom- 
modent ?  panexemple  y  a  la  matière  du  premier^ 
cTêtre^ facilement  divifée ,  Sfr*  de  changer  aifé- 
Ménike  figures^  de  forte  qu'elle  peut  pajjer' 
par  tout  fins  difficulté  ;  mais  cette  propriété  . 
'VOUS  devenant  imcommodc  lorfqu^ il  s^ agit  d'ex- 
pliquer  la  nature  de  PAyman ,  vous  lui  en  don'- 
nez  une  toute  contraire.  Car  pour  cette  expli'^ 
cation  vous  avez  befoin  d^ avoir  autour  de  lui 
Ç5P  autour  de  la  terre  un  petit  tourbillon  de  Ma 
tiére  CaneUe, Cette  matière  appartient^  dites- 
'VOUS ,  au  premier  Elément  :  autrefois  elle  a  pris 
facilement  la  figure  de  vis  en  paffant  entre  le s^ 
boules  du  fécond:  mais  maintenant  quand  elle 
fort  de  terre ,  ou  d'un  Ayman ,  au  lieu ,  cefem- 
ble-t-il^  quelle  devroit  fe  rompre  ^  fe  brifer 
pour  s'*accommo,ler  aux  figures  des  parties  de 
Pair  ^ces  mêmes  parties  fuffifent  pour  P  arrêter^ 
£*f  lui  faire  un  tourbillon, 

"G  3  DE; 
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DEMOCRATE. 
Si  v^us  aviez  fait  réflexion  que  cette  wi4- 
tiére  cantlééy  n*apmpa[fer  comme  elle  a  fais 
ef^re  une  infinité  de  petites  boulej  du  fécond 
Elément^  que  fes  parties  n^en  ayent  conttac- 
tJ  une  union  ^  {^  une  liaifon  d'autant  fltis for- 
te f*f  plus  ferrée^  vous  auriez  bien-  reconnu  y 
Mokfieuf ,  qu'il  efi  plus  aifé  à  ces  fortes  dépar- 
ties fortant  de  la  terre ^ou  d^ un  Âyman  de  re- 
hrouffer  ^  touirnoyer  a  la  rencontre  de  Pair  y 
que  de  fe  defunir.^fe  hrifer  pour  s^accommo- 
dër  àfafigu)re\Outre  que  PoH peut  dire  dT au- 
tre coté  que  rien  n*gnipScbe'  qae  ce  fhêHfé  atr 
ne  doive  auffi  fit  détcfufnér  fouvenpt  fuifque  de 
votre  propre  aveu  Jes  parties  fiynt'peM'ff^  «te- 
nies  Q  dégagées  Punt  de  P autre. 

R   E   P   h  I  ilUxE. 

JE  voadroîs  qu'on  m'expliquaft  ce  que  e'eft  \ 
regard  des  parties  de  la  Matière  Caiieîée ,  que 
d$  contradlîr  unt  union  ct»  une  liaifnn  d* autant  flui 
firte  o*  plus  ferrée  in  paffant  entre  les  houles  du  ft^ 
iond  Elément  \  êc  quand  on  me  Tauroit  expliqué» 
j'avertîroîs  qu'en  cela  »  comme  en  plufieurs  au- 
tres points,  on  ne  ne  s*cff  pari^roporé  ce  que  le* 
Perîpatéticiens  ont  objeôé  de  plus  fort.  Carftir 
cet  strticle  la  quefiion  la  plus  difficile  à  refoudre 
d^  celles  que  les  Péripatétlcieiis  on  faites ,  c'ea 


^^ 


conif 


corametit  il  Te  poOToït  lïilte  qne  tnotci  ccj  paK 
tin  Cuicltfcj  éunt  arreflées  dani  un  ceitaiii  er- 
pace  où  elles  fc  meuvent,  &  aytnt  lei  unea  avec 
lei  autre*  on  ffiouvemcnt  fort  coniiii  lorfqn'el- 
Icj  approchent  du  Polc  de  Utene  ,  ou  de  l'Ay- 
nan  qui  leur  eù  proportioniM  :  comment ,  dit- 
je  ,  il  Te  poaroit  faire  qu'elles  Te  toamafleiit  fi 
i  propoi ,  Se  pTéftDtaâent  fîjuftc  leur  pointe  , 
pour  curer  dani  les  poies  de  cet  corpiî  Onpré- 
icadoit  que  le  centiaire  devoir  jitiivci ,  &  que 
G  4  la 
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h  plufpart  de  ces  parties  canelëes  dévoient  nata- 
rellement  fe  préfenter  de  travers ,  8e  hirt  confé- 
quemment  on  embarras  capable  d'arrêter  toutes 
les  autres  »  Bc  enfuire  empêcher  tous  ces  ad- 
mirables effets  de  TA^man  qui  noas  furpren- 
nent. 

Je  nefça]^  pas  fi  Démocrate. fera  anCTi  content 
de  moy  qu'Ariftippc  ,  ce  prévaricatear  Féripaté- 
ticien  ,  a  fait  fcmWanl  de  Terre  de  Ilj.  Mais 
pour  leur  épargner  à  eux  Se  aux  autres  la  peine 
qu'ils  pourroient  fe  donner  déformais  à  ju/lifiet 
le  fy&émc  des  Toorbillons  »  je  finirai  cet  article 
par  une  démonfiration  phyfique  de  rimpofTibiH- 
té  qu'il  7  a  que  ces  tourbillons  fe  confervent  un 
feul  moment  fans  fe  confondre  >  &  fans  faire  on 
plus  grand  cdios  que  cdoy  ,  que  l'on  iuppolè 
avoir  été  avant  qu'ils  fufîent  formez.  Je  tire  cet- 
te démônftration ,  de  l'idée  du  corps  âuide,  cel- 
le que  Defcartes  nous  la  donne  luy.  même. 

Qu'eft^ce  qu'un  corps  fluide  »  félon  Defcartes? 
cVfi  un  corps  compofé  ,de  petites  parti»  fort 
menuiës,  fort  divifées  ,  &"qui  fe  remuent  en  di- 
vers fens  8c  de  divers,  cotez.  De-là  il  s'eufait 
qu'un  corps  liquide  ayant  toutes  fes 'parties  en 
mouvement ,  s'ouvre  aifément  pour  laiflèr  paiTcr 
un  corps  dur  qui  y  entre ,  qu'il  change  aifément 
de  figure  ^  que  s'il  n'eft  pas  arrêté  par  un  corps 
dur ,  il  fe  répand  de  tous  collez.  Dc-là  il  s'eniuit 
aufli  que  deux  liquides  »  comme  deux  rivières» 
par  exemple,  dont  l'une  a  fon  embouchure  dans 
l'autre»  fe  mêlent  incontinent.  Pourquoi  ?  C'ed 
^ue  conimençant  à  couler  à  côté  l'une  de  l'au- 
tre, &  les  parties  inlenfibles  dont  ces  eaux  font 
compofées  étant  en  mouvement  de  tous  les  xô- 
tez  t    c'efl  une  néceffîté  que  pluficurs  parties  de 

l'use 
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l'nrie  roîeiu  déterminées  i  Ce  mouvoir  vers  l'autre»' 
&  réciproquement. 

D'ailleurs  la  propriété  du  liquide  étant  de  don* 
ner  palTaf^e  fort  aifément  à  tout  ce  qui  fe  préfen- 
te  ,  il  s'enfuit  que  ces  deux  eaux  fe  reçoivent 
pour  ainfî  dire  mutuellement  l'une  l'autre  1  c*cft* 
à  dite .  qu'elles  fe  mêlent^  £t  plus  les  corps  font 
fluidçs  s  c'tft  à-dire  plus  leurs  partieiënfeniibles 
lunt  &  menues  &  en  mouvement  *  plus  Ils  fe 
doivent  aifément  n^^lêr. .  Qx  les  tourbillons  de 
D.efcartes  étant  de  véritables  fleuves  ou  torrens 
infiniment  fluides.  c*eft  une  nécefBté  qu'ils  ayent 
ces  propriétez ,  &  s'ils  les  ont  »  c'eft  une  chimè- 
re dçfe  les  imaginer  en  équilibre  l'un. contre  l'au« 
tre. 

Les  mouvemens  violens  qu'ils  ont  autour 
de  leur  centre  ,  qui  leur  font  faire  effort  pour 
s'en  éloigner,  &  s'approcHèr  dgi  centre  de  leurs 
voifins,  c'cft-à  dire  ,  pour  entrer  avec  violence 
les  uns  dans  les  autres;  à  quoy  ,  disjé,  leur  fer- 
vent  ces  mouvemens,  finon  à  fe  faire  encore 
plus  aifément  un  paifage,  qu'ils  fe  feroieut  avec 
mille  difficulté  ,  u^éme  fans  cela,  les  parties  in- 
fenfibles  des  uns  Se  des  autres  fe  déterminant  8e 
fe  cédant  mutuellement  fans  prefque  nulle  refi- 
Itance;  &  Defcarres  fe  mocque  de  tout  le  mou^ 
de  »  &  en  particulier  de  tous  les  Philofophes  » 
quand  il  leur  fait  imaginer  ces  corps  liquides  s'ap* 
puyant  &  fe  foutenant  les  uns  contre  les  autres, 
comme  des  corps  à  refTort  que  leur  vertu  élafti- 

3ue  tiendroit  bander  &  tout  prefls  à  s'étendre 
es  que  quelqu'un  d*eux  commenceront  le  moins 
du  monde  à  céder.    J'ofe  appeller  cecy  une  dé- 
inonftration.Sc  «ne  démoQftration  évidente  » fen- 
fible  y  facile  à  concevoir ,   8c  fondée  fur  mille 
-   '   /  G  5  ex- 
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espàtencef.  Et  je  muntieut  qti'on  ne  peot  pir 
doHDer  h  moindre  couleur  &  la  raéindre  probi- 
-  l»lité  tu  contraire ,  &  cependant  la  conféquence 
immédiate  âc  naturelle  de  cette  démon&iation 
eft  encore  un  couple  renverfement  de  toute  la  mi< 
chine  Cl rtélienne.  Après  cela.  Monficur,  dou- 
tez â  je  fiiii  de  nouTcau  détenu  Péripatétideik 


HISTOIRE 

DELA 

CONJURATION 

FAITE  A  STOKHOLM. 
CONTRE 

Uk.  descartes. 


f 
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E  fuis  furprîs  ,  Mon- 
sieur, que  mus  qui  pre- 
nez  tant  de  part  à  ce  qui 
touche  Mr.  De/cartes ,  ^ 
qui  êtes  fi  bien  informé  des 
particularitez  de  fa  vie^^ 
ayez  ignoré  jufquici  la 
veritabfe  caufe  de  fa  mort.  Il  eji  cer- 
tain que  ce  fut  la  conjuration  que  firent 
contre  lui  en  Suéde  les  Ennemis  quçfa  Doc- 
trine lui  avoit  attirez.     Et  pijque  ce  que 

G  7  je 
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je  vous  ai  dit  de  cette  ccmfpiratim  dans 
ma  dernière  Lettre ,  vous  a  fait  fouhaiter 
d'en  voir  une  Relation  fidelle  ^  exaSe, 
voici  la  Copie  de  celle  qui  me  fut  en- 
voyée de  Stokholm  il  y  a  fort  peu  de  tms. 


H  IS- 


HISTOIRE 

DELA 

CONJURATION. 

FAITE  A  STOIJIHOLM 

CONTRE 

Mr!  descartes. 

^i§H^%^  N  D  I  s  qae  Monfieur  D^fcartes 
W*  rp  ^  vivoit  tranquillement  à  la  Cour  de 
^  ms  ^^^^^  *  ^^  ^^  ^^'^^  '  Ton  attachement 
^^M^l^  à  la  vérité ,  fon  grand  génie  pour 
^**^^®^  les  fcienccs ,  &  la  haute  réputation 

Îu^I  s'ét(5it  acquife  l'avoient  fait  appeller  par  hi 
eine  Chriftine,  il  fe  forma  contre  lui  une  dei 
])Ia9  dangereufes  conrpîrations  dont  on  ait  peut-; 
être  jamais  oiii  parler. 
Comme  il  rejettoit  de  fa  Philofophie  plofieurt 
\ualitex.  &  Accîdtm ,  de  Texiftence  defqueb  on 
eVétbft  pas  aVtff  de  douter  x  lé  thaui  &  le 
Siç  »  deux  des  quatre  premières  Qsalitez  ;  ou-; 
crez  de  douleiu:  de  ee  qu'il  les  faîfoit  paflfcr  pout 
des  Efim  chimériques,  refolorent  de  fe  renget 
de  cet  aâïont,  8c  de  faire  feùtir  leur  poufôir  I 
te  PWlolbphé  orgtielllettx  î  (  Cefr  ainn  qtiMls  ap- 
pel» 
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pêlloient  Mr.  Defcartes  )  Mais  avant  que  d'exe- 
cliter  leur  deflcin,  ces  g«4///#*  jugèrent  à  pro- 
pos de  conférer  là-delTus  avec  tous  ceux  qui  a* 
yant  été  outragez  par  Mr.  Dcicaites,  ctoicntir- 
rUcx  contre  luL  . 

Les  lornus  fté(i4mtlélUs  de  tonte  efpccè  étant 
de  ce  nônibre,  de  même  queues  Atcidem,  avec 
les  Vertus  6c  §lualitfiz  occultes  ^  la  Chaleur  prit  Coin 
de  leur  propofer  une  Conférence  pour  y  délibé- 
rer fur  les  moyens^de  réprimer  l'audace  de  lem£n- 
«emi.  &  pour  y  prendxe^  dejuflei  mefures  Inr 
ne  affaire  (i  importante,  l^us  promirent  de 
s'y  trouver;  Ton  prit  jour,  &  l'on  jchoifit  un 
lita  commode  pour  cette  célèbre  AfTcmblée. 
De  forte  que  ce  ;qui  n'étoit  au  commencement 
qu'une  confpiration  de  quelques  §lualittz ,  àcvint 
nqe  conjuration  générale. 
^  lis  étoi^t  fi  fort  animex  contre  Mr.  pcfcari 
tes,  qup  pas  un  ne  manqua  au  Reàdex-vous. 
Cependant  comme  chacun  n'avoit  pu  prendre  la 
placé  qui  lui  et  oit  convenable  à  oaufe  de  l'ob- 
fcurité  du  Heu,  il  y  eut  d*abordune  grande  con- 
fuûon:  £t  plufieurs  Ejires  qui  ontde  l'antipathie 
les  uns  pour  les  autres,  s'étant  majheureufement 
rencoDtreXi  commencèrent  un  û  furieux  combat» 

3'u'il.fembloit«ne  devoir  finir  c|ae  par  Temiere 
.  eftriiâîon  dû  parti  qui  fe  trouveroit  le  plus  foible. 
ÎD^éjaia  tirmt  du  F#xf, redoutable  ennemi  des  autres 
f,ormtS't  enavoit  féduit  plufieurs  aux  abois.  Dé- 
jà divers  Accidens  ientoient  les  efièts  de  fa  vio- 
lence ,  »&J^'x![ayqit  ,qiw  Ja.  £çr:^eM  /'.f^.,q?î 
eût  ofé  s'y  ôppôftK  JPax.  malheur  on  a  voit  tout 
jferinfé ,  ^e  peur  q'ue-le  St>n,^  gui  n'eft  pas  fort 
fecret^  pe  l'éçhapii  &  n'^apprit  au  premier  qu*îl 
rencontreroit  >  le  refultat  !deIa.Conférence«  Mais 
quelqu'un  ayant  oavett  les.  fenêtres  •  la  -fumure 
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entra  ;  qui  par  fon  afpeâ:  agréable  ,  &  par  fon 
brillant  éclat  réjouit  toute  rXflemblée,  êcôtpa- 
roitre  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  dans  ce  lieu.  On 
fépara'  les  Combattons ,  8t  chacun  fut  mis  à  la  pla- 
ce qui  lui  convenoit. 

Tout  le  monde  n'étoît  pas  encore,  rangé 
que  la  C^^/e«r -  rcpréfenta  à  la  Compagnie,* 
avec  beaucoup  de  véhémence  }  Qtr'on  ncfçt-' 
voit  plUs  à  quoi  s'en  tenir  depuis  que  M.  Def- 
cartes  avoit  publié  fon  Reman  tk  la  Nattén  .  8^ 
qu'il  avoit  ofé  retrancher  des  Gattg$rfes  prefque 
tous  les  Eftresy  qui  étoient  là  prefen^:  Que  c'é* 
toit  une  chofe  nonteufe  qu'ils  euâTent  foufTert- 
pendant  fi  longtems  qu'un  nouveau  Pbiloiophë  » 
méprifant  toute  là  fage  Antiquité  »  «ût  la  har« 
dieflb  de  traiter  de  chimérique  tout  ce  qu'on 
avoit  crû  jufqu'alors  de  leur  être  &  de  leurs 
fondions  ;  Qu'il  faloit  au  plutôt  punir  ce  Té* 
meraire  qui  avoit  juré  leur  ruine,  te  lui  faire 
fentir  non  feulement  qu'ils  exifloient  »  mais 
qu'ils  avoient  la  force  de  le  faire  périr  lui  m6« 
me. 

L'AiTemblée  applaudiflbit  à  ce  deflein,  quand 
le  Froid  dit,  d'une  voix  tremblante:  Qu'on  ne 
de  voit  pas -aller  fi  vire:  C23^  M  Defcartes  ne 
^  les  avoit  pas  nNnaltraitez  que  l'on  penioit  :  Qu'il 
.  lés  laiflbit  cous  iVbHfter  avec  les  mêmes  privilè- 
ges qu'auparavant  :  Qu'il  tâchoit  feulement  d'ex- 
pliquer leur  nature  d'un  manière  plus  fimple  8c 
plus  aifée^que  ceux  qui  Ta  voient  précédé;  Qu'- 
ainfi  il  ne  voyoit  pas  en  quoi  ce  Philofopbe  é« 
toit  coupable. 

A  peine  \e,Frùid  eut  il  ceiïé  de  parler,  que  la 
ChaUur,  fon  ennemie  mortelle,  fit  voir  l'erreur 
où  il  étoit.  Ëli'e  foûtînt  qu'à  bien  prendre  la 
chdfe»  M.  Defcartes  détruifbit  abfolument  tous 

les 
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les  Efim^  qui  compofoient  cette  Affembl^c.  C«r 
il  ne  leur  dornoit  d'autre  cxiftcnceque  celle  de 
la  Matière  modifiée  ,^  du  MêHvemem  kuli  aa 
lieu  que  les  autres  Phtlofopbes  accordoieut  aor 
lûrms  /ubftanûiUes ,  &  aul  ^âdm  des  Enthez^ 
matérielles  à  la  vérité ,  mais  qui  pourtant  6-, 
toient  diftinguécs  de  la  Mi^tirê  &   au  Umm* 


mên$. 


Cette  raifon.aïant  panidcmonftrative.teâfi*^ 
Mc  oçiulm  fe  Icver^t  à  leur  tour ,  &   fe  plai- 
gnirent de  ce  que  cette  nouvelle  FhJlofophie  leui 
ôtoitlei»  priBcifial  priwlcgevqwfcoDfiftoit  àétws 
iiicoiiniiës.aux  Sçavaas:  Elles  dirait  qu'cUcs  en. 
af^ientr  tot^joura  paifiWement  joui .  &  q«e  d9 
Grande  Homnaet  n'avoicnt  pas  oie  aiaoïmcrle» 
fiicrets  reflets   par   lefquds  elles  pcodairoicst 
lant  de  mesveilles  i  Qo'ao  contraire,  ils  «voient: 
avoué  leur  ignorance  fur  ce  fujct:  Que  cepen- 
4an6  NL  Dcfcattes  pîiw  lw«<ti .  o»  plutôt  mou» 
fiiftA  qpefes  Maîtres,,  prétendoit  découvrir  ce 
qui  àvoit  été  fi  long- temps  caché jêa  voalott  ren- 
dre commun,  &  facile  à  entendre  tout  ce  qVik 
y  avoit  de  ï^us  furpienant  dans  les  aâions  des 
QMtdkt^  ocatUtst  ce  qui  étoit  proprement  les 
priver  de  l'admiration  qu'elles  s'artiroient. 

Comme  chacun  avoir  fcs  raifons  pour  fav<«- 
fe  lci§M/«<ft  ùuuUut  leur  plainte  parut  jattft. 
Mais  cclie,  que  fit  la  lMmiir$\  fot Jugée  encore 
niua  raifonnaWe.  Qui  eût  jamais  penfc,  dlt.e^ 
k, qu'un  PWofophe  ofôt  s'en  prendre  a  moi, 8c 
nier  mon  eaiftencei  Peut- on  ouvrir  les  yeux  uns 
reconnoîrre  que  j'cxifte?Et  n'eQ^l  pas  étonnant 
«u'il  y  ait  des  hommes  affez  ingrats  pour  ira- 
vailler  à  me  dàruire,pendant  qu'ils  jouifleni de 
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canes,  lui  Hit-cllc,  n*a  jamais  doirté  de  verre 
exiftenct.  Comment  pourrok-il  la  nier,  puifqxie 
c'en  fur  vôtre  fujet  qu'il  a  compofé  Tes  pl«t 
beaux  Traîteï  de  Phyfique  î!  Pourquoi  doncvou» 
récrier  ainlî  contre  lui? 

H  faut,repritla  L«mwtf,  que vouffoyc*  bien' 
peu  éclairée,  pour  ne  pas  voir  que  ma  plainte efi^ 
jufte.  J'avouë  que  M.  Defcartes  convieurqu*^ 
j'eiifte:  Il  conçoit  auffi  conibien  je  fuis  utilie" 
aux  hommes  St  au  refte  des  animaux.  Mais, de 
grâce  ,  demande^-lui  ce  qu'il  penfe  de  moi  :  Il 
vour  répondra  hardiment  que  je  ne  ibis  autre 
dk>ib  qu'une  indinattm  au  mouvement,  ou  mi 
I^t  que  fônt ,  pour  fe  mouvotr*,  certahres-  pe- 
tites boules  qu'il  prétend  être  répandues  autouli 
du  Sokii,  &  dans  tout  le  Tùtnbilkn  dont  cet 
Aftre  occupe  Je  cetïtre.  N'eftce  pas  là ,  je  voul 
prie,  me  barniif  de  TUnivers,  pour  y  faire 
exercer  mes  fondions  par  ces  petites  Corps , 
qfuf  ne  f ubfl{lent  que  dans  le  cerveau  de  M.^ 
Defcartes?  N'ai  je  pas  un  Eftn  diftingtié  de  la 
Maturwt  &  du  Mouvemtnti  &  de  toutes  les 
^alitiz» ,  y  en  a-t-fl  quelqutiire  qui  puiffe  m'ê* 
tre  comparée  ?  C*cft  donc  arec  raiioTi  que  jeme 
plains  de^  ce  nouveau  Phyficien .  qui  ne  voit  paa 
aufli  clair  qu'il  lepenfe  »  puifl^u'il  a d'aifez  mauvais 
yeux  pour  attribuer  à  la  Màfkn  w^difih,  ce  qui 
^art  d'utse  g^foi  aniS noble  &  auffi  illuâreque 
jt  le  ftiir. 

Les  Couhurs  »  ces  aimaUe  filles  de  la  Lumkrê 
qtJi  empruutcttt  dé  Itrur  brillatitc  Hfrert  fcfut  ce" 
^tt'elles  ont  d'éclat  &  de  beauré ,  jdignfrentleura 
^aimes  aux  fiennes.  Elles  s'emporteitnt  contre 
M.  Defcartes  fur  ce  du'il  prérendoit  les  exclure 
et  lafocieté  des  Eflm,  &  tâchant  lùètnc  de 
tourner  fon  opinion  en  ridicuiCi  il*  veut,  dt- 
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foient-elles^que  Thcrbe  des  champs 4)e  foit ver- 
te que  le  jour»  Se  que  1  email  des  fieurs  ne  fob- 
iifle  plus  lors  que  la  nuit  eft   arrivée.    Il  sima- 
gineque  Téclàt  de  l'or,/  des  diamans  8e  des  an- 
tres pierres  précieufes ,  &  chaque  couleur  en  par- 
ticulier n[c&  autre  chofe  qu'un  certain  fent'mmt 
ç%\xïé  par  la  rejkxhn  plus  ou  moins  forte  de  hma- 
tiéreiu  fécond  Elément  y  6c  mille  autres  pareilles 
chimères  que  ce  grand  Philofophe  débite, com- 
me autant  de  vérité?. ,  qu'il  prétend  avoir  bien 
prouvées.    Ce/l  ainfi  que  les  Couleurs  ie  réjouif- 
foient  aux  dépens  de  M.  Defcarres  ;  &  c'efl  aui& 
par -là  qu'elles  fçeorént  prévenir  en  leur  faveur 
toute  l'Aflembiée ,  moins  par  leurs  raifons  que 
par  leur  vivacité,  &  leur  agrément. 
.   Là  Conférence  en  et  oit  là ,  lors  qu'il  s'éleva 
tout-à-coup  un  bruik  confus ,  qui  étourdi^oit  root 
le  monde.    Cétoit  le  Son,  qui  voulant  faire  fa 
plainte,  ne  faifoit  que  bourdonner.    On  leipria 
de  fe  faire  entendre  plus  diilinâement  ;  Et  alors 
il  ditt  tout  en  colère;  Que  M.  Defcartes  Tavoit 
perdu  de  réputation  ches  les  Phiiofophes  i  Que 
parmi  eux  on  ne  parloit  prefque   plus  do  S«» 
conime  d'un  Accident  réel  i  Qu'on  ftltribuolt  ton- 
tes fes  aâions  à  certaines  OnduUii$ns  de  l'Air» 
bu  plutôt  au  mouvement  direâ  de  fes  parties, 
caufé  par  l'agitation  des  particules  infenfibles  des 
Corps  réfonnans  $  qu'enfin    prefque  par    tout 
<on  le  mettoic  au  rang  des  inutilitez  de  la  na« 
ture. 

\  A  ces  mots,  les  Odeurs  %  les  Sapeurs  M  Lâgtieti 
]a  Pifanteur  &  plufieurs  autres  Virtm  •  g^Mlirti 
Jk  Accidens  fe  levèrent  ;  Et  après  avoir  approa- 
Té  la  pJainte  du  Sor^t  l'un  d'entt'eux  parlant  aa 
iiom  de  (jous  les  autres ,  raconta  Taffront  qu'on 
leur  avoit  bçLi  en  plufieurs  Ecoles  ^dans  iefquclîes 
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la  nouvelle  Phî^fôphie  s'éroit  introduite ,  où  a- 
près  les  avoit  chaflTez  des  Catégories^  on  avoito* 
fé  s'en  vanter  dans  des  Thefcs  publiques-.îl  ajoûîs| 
que  ces  entreprifes  continuelles  fur  leurs  droits, 
tendoient  \  leur  ruine  totale;  &  qu'une  tellere- 
bellion  contre  les  opinions  des  Anci^,  au« 
roit  fans  doute  des  fuites  dangereufes*  fi  elle 
-n'étoit  prompteroent  réprimée. 

Les  formes  des  Ekmens ,  8c  celles  de€  Mixtes 
dirent;  Que  depuis  peu  on  les  avoit  auffi  trai* 
tées  avec  le  dernier  mépris,  jufqu'â  les  rele<* 
guer  dans  les  Effaces  imaginaires:  Qu'un  Dé- 
fenfeur  de  Taincienne  do^rine  avoit  eu  beau 
foûtenir ,  que  ce  qui  fait  que  chaque  chofe  re- 
fille  à  Ton  contraire,  tend  à  le  maintenir  dans 
fou  état  naturel,  Se  à  conferver  les^  qualitez  qui 
lui  font  ptopres ,  c'eft  la  lormefubfiantietU  :  Qu'on 
n'avoir  eu  aucun  égtir4  à  fes  raifons,&  qu'on 
lui  avoit  demandé  en  riant  fi  h 'Formé  àt  TAiman 
étoit  bien  inil^uite  de  ce  qu'elle  devoit  faire  pour 
conferver  fon  admirable  vertu:  Et  q^ue  cePhî- 
lofophe  ayant  répondu  qu'elle  le  fçavoir  fort  bien 
on  \t  pria  de  la  confulter  pour  éclaircir  fur  les 
|>ropriete2  de  cette  pierre  pluiieurs  difficultés 
qu'ourlui  avoit  propofées,  &  dont  il  n'avoit  ja- 
mais pu  venfr  à  bout.-  Comme  les  "Formes^f^xA 
parloieut  ainfi,  ne  s'accordent  pas  toujours  en- 
femble  lors  qu'elles  fe  rencontrent  d^ns  un  mê- 
me fujet,  eller  penferent  fe  brouiller  de  nou- 
veau: Car  la  difgrace  qui  leur  étoit  arrivée  9. les 
engagea  infen(iblement  à  difputer  de  leurs  pri- 
vilèges: Mais  après  quelques  conteftationi  elles 
fe  reunirent  t  8e  firent  céder  leurs  intérefts  pat- 
ticaliers  au. bien  de  la  caufe  commune. 

Le^  Jimes  végétatives  »  dont  }a  pai^i  eft  fort 
^onfiderable  »  ne  fe  contentèrent  pas  defe  plain- 
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dre  à  leur  tour}  elles  prétendireat  t'îouver  km 

.«xidence.    Le  moyen  ,  difoient  elles  ,  d'tzpli- 

r<)uer  fans  nous .  comment  un  arbre  ,  ou  une 

fleur  produifent  leurs  femblables?  Imaginez  dans 

une  plante  tûnc  de  fibres  i  ou  de  tuyaux  qu'H 

vous  ^ira  pour  y  faire  circuler  les  lacs  qui  y 

momeQt ,  vous  ne    pourrez  jamais  concevoir 

^comment  par  cette  circulation  une  ^  plant«^ou- 

•te  pareille  fe  trouvera  formée  4ans  la  g»ine  ,  fi 

S  Ami  végttatiu  n'en  a  pris  foin.    Ce  raifonih^ 

ment  fut  trouvé  folide^  £c  en  eâet  »  qu'y  avoit- 

il  à  répliquer  ? 

Mais  de  toutes  les  plaintes  qu'on  avoit  f«t 
jjufque-là  contre  M.  Defcwes,  &  contre  fa  doc- 
.  «iine ,  il  n'y  en  eut  point  qui  parôt  mieux  fon- 
r^ée^9  que  celle  des  Cornus  JuhflantitUis  des  ani- 
jnaux.qu'Qn  appelle  communément  ^fne; /^/^* 
vi$s    Après  qjue  ces  fornits  le  furent  déchaînées 
contre  ce  Philofophe*  fans  lui   épargner  les  in- 
jures ;  elles  ie  moquèrent  de  l'opinion  où  il  é- 
toit,  que  les  Bêtes  ne  font  que  des  machines .' 
comme  /{ •  diiôient-elles ,  la  nature  ayoit  fait  du 
.corps  de  chaque  animal  autant  de  marionoec- 
.  les  qui  ne  fe  remuent  que  par  reflbrt.    Elles  fe 
ftrvircnt  de  la  laiibn  qu'avoient  apporté  les  A' 
'  mes  vêtiegathes  9  &  foûtinrent  qu'on  cheval  »  par 
exemple^  ne  fçauroient  produire  fon  femblable 
fans  le  fecours  de  h&rvH,  filles  s'étendirent  cn- 
ittiae  fur  rindttftrk  de^  Oifeaux  à  faire  leur  nid  »  (at 
J'adrefiede  T^Araignéeà  faire  la  toile,  fur  Ptdreflè 
.idu  Lièvre  à  éviter  le  Chaâêur .  du  Chat  i  pren- 
slre  la  Souris »fur  la  fidélité  duChien,  fur  la^- 
iierQfitéiduiUon,&fur  mii(eAttirea|«rciIs  ezeai- 
pléf.    P'où  tiks  coBoltirent  que  tMt  dEaâions 
;itdmirabtft  ne  ponvloicat  avoir  4!Attre  principe 


que  Vînft'mà^  ou  la  Forme  fuùjianthlh  &  ms" 
ttrulli  de  ces  aniniaux. 

Ce  difcours  fut  généralement  applaudi.  On  ne 
parloit  dansTAflcmbléeque  de  Tavcuglement  de 
W.Dcfcartes,&  de  fon  opiniâtreté  à  foûreiiirfur  Ta- 
me  des  Bétes  un  paradoxe  contraire  à  l'expérience, 
êe  tu  fentiment  de  tous  les  ficelés.  On  le  regardoit 
comme  un  Ennemi  du  bien  public  ,  comme  un 
Efprit  fier  &  fupcrbe ,  qui  ne  fuivant  que  fes  i- 
4ccs,  méprifort  ces  grands  Phiîofophes  ,  dont 
l'autorité  feule  devoît  balancer  les  meilleures  raî- 
•fons  ;  3c  l'on  étoit  fur  le  point  de  prîendrc  con- 
tre lui  quelque  réfolution  violente. 

Mais  le  M$uvtmtnt ,  qu'on  avoit  appelle  dans 
cette  Aflfcmblée ,  parce  qu'on  ncpotivoit  rien  faire 
Ans  lui ,  rompant  alors  le  filcnce ,  crut  devoir  s'op- 
pofer  à  rinjufiice  qu'on  alloit  faire.  Il  dit  d'abord 
qu'il  n'avoit  aucun  intérêt  à  défendre  la  doôri- 
Tie  de  M.  Defcartcs:  Que  quand  même  toutes 
fes  opinions  fcroicnt  rejcttées ,  la  Philofophie  ne 
pouvoit  fc  paiTer  à}' Mouvement  :  Qa'ainfi  il  a- 
voit  lieu^  d'efperer  qu'on  l'écouteroit  d'autant 
plus  favorablement,  qu'il  n*a?oit  pris  aucun  par- 
ti: Que  d'ailleurs,  comme  ils  étoient  juges  & 
parties  tout  enfemble ,  leur  jugement  paroitroit 
rendu  contre  toutes  les  règles  ,  fi  perîbnne  nç 
•parjoit  pourTAccufé:  Qu'au  refte  ils  ne  s'of. 
fenfaflcnt  point  de  ce  qu'il  pourroit  leur  dire  p 
puifqu'il  ne  prétendoit  que  propofer  les  raifoQs 
qu'on  alleguoit  contre  leur  exigence  »  afin  d'é- 
claircir  la  vérité.  Enfuite  reprenait  en  détail  ce 
que  divers  Eftres  de  l'Aflemblée  avoient  avancé 
pour  foûtenir  leurs  droits  : 

Si  les  hommes,  dit -11,  étoient  obHget 
de  s'iittacher  au  feotimeit  des  Anciens  ,  il 
}eQr  leroit  impoffiblç  de  perfectionoor  les  Artr» 
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01  les  Sciences.  Comme  on  peut  acquérir  tons  les 
jours  de  nouvelles  lumières ,  rien  n*eft  plus  avan- 
tageux que  de  laiûer  à  chacun  la  liberté  de  tra- 
vailler à  embellir  ou  à  reftifier  ce  qi^e  leurs  Pè- 
res leur  ont  lai/Té.  Ainfi  bien  loin  que  M.  DeA 
cartes  foit  conpable  d'avoir  abandoni^é  Ici  An- 
ciens lors  qu'il  les  a  crûs  dans  It^errenn  il 
ell  loiiable  au  contraire ,  de  s'être  appliqué  à 
confulter  la  raifon  ,  pour  établir  la  Philofo- 
phie  fur  de  folides  fondemens.  Il  paroit  n'avoir 
eu  d'autre  deffein  que  de  conduire  les  hommes 
à  la  connoiiïance  de  la  vérité  »  Se  de  leur  fàci* 
liter  les  moyens  de  la  trouver.  .  ^ 

Dans  cette  .  veuë  il  leur  a  ipontré  le  chemin 
par  fa  Méthode  t  fie  il  leur  a  enfuite  ptopùié  un 
SyÛeme  ingénieux  pour  expliquer  tous  les  Phé- 
nomènes de  la  Nature.  Ceft  fans  doute  par  cet- 
te voye  »    &  par  ks  expériences  qu'il  faudroit , 
comme  lui  •  faire  chaque  jour  ,  qu'on  peut  s*af- 
fûrer  de  quelque  chofe  diins  la  phyfique  :  £t  les 
Çlualiuz,  êcçulttî  fe  moquent  •  de  trouver  mauvais 
qu'il  ait  voulu  pénétrer  dans  les  principes  des  cho- 
fes  naturelles  y  fans  s'arrêter  aux  idées  confùres, 
ni  aux  termes  obfcurs  dont  on  aroit  coutume  de 
fc  payer, 

^  Pourquoy,  dit  ce  Philofophe,  admettre  d&ns 
le  monde  des  Efins  dont  on  n'a  nulle  idée  ,  & 
dont  on  peut  fort  bien  fc  paOer./  Ou'a-t'on  af- 
faire du  Chaud  y  du  lEroïdf  du  S$c  ^  &de  l'H^iiu- 
dit  de  ia  Lumière ,  des  Couleurs  »  du  Son  »  des 
odeurs  ,de  la  Liquidhi  y  Fltsidisé,  Legentê .  Pefanttur , 
ti  d'un  nombre  inHni  d'autres  ^filitex,  8c  Auidam 
€i  toutes  les  aérions  qu'on  leur  attribue  peuvent 
itre  expliquées  »  comme  il  eit  âifé  de  le  faire 
Voir  «  par  les  '^vér^  mouvêmens  êc  les  diffcren- 
les  figures  des  parties  de  la  MMikn  ?  D'adlleun  » 
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%vA  a  iam>is  conçu  la  nature  de  ces  §iualif€z  ^ 
Qu'eA*te  qm  ks  produit  dans  un  corps  où  elles 
n'étoient  pas  ?  Que  dev^iennent-elles  quand  (fe 
HaêmQoorp»  en  acquiert  de  contraires,  ou  qu'i!  eft 
jféduit  en  cendres  ?  », 

C'e(l  une  Forme  qui  les  fait  naître  ,  répondtfe 
quelqu'un  :  c*e(l  une  autre  Formé  qui  les  &it 
mourir.  .  ^ 

^^ais  qu*e(i'Ce>que  cette  Forme  éWe-métùt^  re- 
^prit  le  MûHttemenf  r  E^-ce  %)fie  -Subflance  i  £A-<3e 
uo  Acidtnt^x  Hfivce  un.  Co«>pr  ?  >  £il  die  produite 
<}e  nouveau  i.  De  quoi  eftwelfe  rom^ofiie  i  Que 
doit-elledetenir?  Qu'on  fe  tircv  il4'49ii.peut,.de 
joutes <:esdifficultéz:  £t  fi  Ton  ne  le  peut  pas, 
qu'on  auoiie  que  ces  §luàluesi  ,    &  ces  'Fermes 

.  4es  Elemens,  des  Mixia^  &  des  Végétaux  ,  telles 
qu'on  lesfuppofe  ordinairement  ,ibnt  desfiâioBs 
À  des  c}ûineres«   '  «•.'.'  •. 

A  yoir  l'air  de  confiance  avec  lequel  vous  par- 
lez .  repartit  \^  Chaleur  ^  ^n  cctinott  bien^que 
vous  êtes  perfuàdé  qu'on  n'a  rien  de  folideàvous 
répondre  en  faveur  de  la  Forme.  Scacàez  cepen« 
dant  qu'elle  eil  mleui  connue  que  voua  ne  cro- 
jc%  :  Et  fi  vous  trouvez  de  l'obAïufité  dans  les 
définitiocs  qu'où  en  donne  ordinairement  , 
ne  vous  en  prenez  qu'à  >  vous  fnême.  La 
Fermer  àparlersen  gei^ral,  «cft  V Aâie , premier  du 
corps  qu'elle  informe:  c'cft  un  fubftancé'  in* 
eemfkte  iiticr.  de  la  Matière  par  4iuBion\  toûtenuë 
par  cette   même  Matière,  &  deliinée  ieiffenticHc- 

.  ment  à  faire  un  Totét  fukftanttel  avec  elle..  L'adii- 
on-  d'une  autre  Forme  produit  cette  Sttbflance  in» 

.  fomfUte  dans  la  Matière  ,    où  elle  n'étoit  pas  au- 

'  paravant  ASlâ  ,  (ed  Pjottntid.  La  Matière  qui  la 
contenoit  en  pjdjfance ,  la  reçoit  jiM  *  &  la  cctn* 
ferve  après  l'avoir  receûë  i  non  en  tui  doniiant 
l'être  à   tout  moment  comme  fiit  la  Çaté/e  pre* 

•     Tm$  IL  '  H  i»/r. 
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fffhrf  ;  ntais  en  foû tenant  H  cooièrrant  cM 
qu'elle  a  ééja.  Je  oc  fçay  pas  htm  .ce  qu'elle  de- 
vient •  quand  le  compolé.eft  détnnt  :  On  peut 
ràjxc  powtaBt  qu'eRe  va  d^ercher  de  Toccupati- 
on  daniquelqu'autre  portion  ^c^e  Matière  ton  hkn, 
^o'eUe  fe  diûîpe ,  qti'elle  è'évtpotc  »  qn^elIc  •  .  • 
En  «n  mot  qu'elle  ceiPe  d'êtr^,  parce  que  leXraf 
dont  elle  faifoit  partie ,  ne  fubfifle  plus. 

Qoe  de  temiere  celte  exi^caiion  répand  dans 
Pefpf it ,  t*éaia  le  Mtnivtme»tl  Que  ces  ternies 
font  dalrs  &  imeffigiblef ,  A^  prunier  du  corps. 
jifhfiâi^/hmiklimf^dh  «  SabfiâMu  mcêmfhtt  tirée 
de  k  M^ftkrê  par  tàtêOion ,  ^c.  Certes  on  a  giand 
loft  de  dite  q«e  cette  doâiine  des  TQtmts^  aufi 
Uen  qae  celle  des  S^tf/i/ia^teâ  on  pur  galima* 
thias»  &  Qtt  cahos  tencbrcni  où  Tou  ne  peut 
rien  connaître. 

Il  eft  vrai«  interrompit  la  Cbédtur,  çoe  \n 
IMftB^îsdes  ttm  Ehmens^  des  Tùmhillots^  de 
ÏEtndm  induit  »  &  des  'Autarnsm  ont  droit  de 
rejetter  ks  Principes  obfciirs  de  incertains ,  eux 
dont  l'hff9th>fi  ei  fi  claire  ,8c  ^  foUdement  éta- 
•ilie.  Quoi  qu'il  en  foit,qnand  onneconnot- 
troît  pas  b  lorme  en  clte-niêine  »  il  cft  tonjoun 
conft»t  qu'elle  extûe.^  Car,  encore  «ne  fois* 
conmient  voutei-toui  qu'un  arbre  en  prodoife 
ttiT  amre^  fila^^rmi^oo  VÂtm  vtgUMtivt, ne  l'en 

jnêk? 

Et  comment  voulez  voot  voua  mène*  répon- 
dit le  Mpuvitntnt ,  qu'on  tel  eiiet  puiffe  vewr 
de  cette  ^i»e  prétendue?  Connoit^cUela  dîrpo- 
Jtion  ou  ramnfement  des  Vikcuiêi^  des  Ohm, 
ac  des  autres  petits  varfleaur  dont  k  corpa  d'il- 
rve  plante  eft  c^mpofé  ?  Sçait-  eflè  quelle  ei  la 
§gaïCp  le  mourevencdea  partki  îftfeBiMes  des 


¥- 
'v 


hc$  f^i  y  çiri6p1c9t  pp9r  la  nounlfi  Et  q«$in4 
elle  le  içauroîCt  a*t*eile  le  jHHiv^îr  4«  remuei; 

voqjqîr  Itti  ajitribiier  >  Jbc^Qté  »  fl^  ,  F%rtiScc  mn 
BiittUe  qa'csi  remarque  dim  la  coiaiK>fitîoa  de 
ccnafaes  flew» 

Ne  me  dkes  poim  qu'il  faut  da-ia^iis  avoir 
iEÇCours  k  VAmt  fii^rvé ,  pour  expliquer  l|i  pro? 
paptioB  des  £i{)ccef  cnti e  les  animauic  »  la  cpn* 
fbraaiioB  de  lewt  orgaoea»  te  let  divenmoa* 
vtflieiii  qu'ils  font  avec  taDt  d'adrefle  Se  d#  ftrii^ 
HKié.  Car  ne  fçavex-vous  pas  eue  le  corps  de 
Hiomme  fe  forme  daM  le  fein  de  û mère» qu'il 
y  âoîr  »  s^  tordfie»  6c  devieut  auffi  parfait  que 
sious  le  royonif  fana  que  fou  ameycontribiiië» 
du  moina  direâcaient ,  &  fans  même  qu'elle 
eu  conooifle  les  fecrets  reflôiC  »  les  pjropor* 
tioos  oi  la  fymetrie. 

l'afouë  cependaut,  fans  entrer  danaaucunrfé-^ 
tail  »  qu'ils  paroit  beaucoup  de  fagefle  &c  de  rai« 
fon  dans  TadakiraUe  ftru^^re  du  corps  des  bêtes» 
8c  dans  plofieurs  aâions  qu'elles  font  pour  fe 
coBibffver.Maisc'eftcdamêmeq^  prouvant  trop 
pourvouafOe  prouve  rien;  car  cela  prouve  que 
u  la  Vannt  eft  le  principe  qui  les  tait  agir ,  elle 
doh  être  rsifomiable:  ce  que  les  Défendeurs  de 
VAm^tfv  u'olèrpient» je  aoisJoûtenirXu 
forme  que  vous  foppofei  dans  les  Bêtes  s  n'eé 
4kioc  pas  la  cauTe  de  leurs  mouvemens.  Il  faut 
demeurer  d'accord  que  ce  ne  peut-être  qu'une 
Istdligence  qui  sgifTe  en  eUei }  je  veux  dire 
4|ue  c'eft  l'Auteur  de  la  Nature  qui  a  difpofii  a^ 
ytc  un  fi  mervicUeux  artiftce  le  corps  dei  Ani« 
anaux  »  qu'iU  font  par  faction  des  (Âjeta  exte* 
xieuni  k  fdon  ks loix  de  la  Méchanique  .  ces 

H  5  «01^ 


i})oiiv>!ifièns  fi  juives  A  ^'n^et^W<in  ât9ittié 
i  tint  romt  %ftâgitftiir^.  ^;  -  •  -r  .  .  v     .    :    •      ^ 

fl!i*un  4c  J*€onipa^iiie;iriift^  décélère  i^-lttî  voiY 
foutenir  ^itc  ^nt  de  fbréciîè-parti  dt  M.Dcfcar- 
tes.lai  répliqua  :Que  ce  Philofophe  prenant  fet 
imaginations  pour  des  conifddances«  certaines , 
promenoir  plus  qu'ftné  p®«?bJt  teiiif  :'*QaV 
fTês-avoir  fait  efpercr  qui!  'etpîîjtfcrùît  tott 
d'une  manière  aifee^dç  nattSroNê,  M;  ne  irendmr 
raifon  des  effets  phyflques  que  pdrr  certains  éie- 
jxiens  ,  certain  tifTemblage  de  parties ,  certains 
inouv6mens  8c  certaines  figures:  Que  cela  n'é- 
toit  gueres  diffirent  de  certaines £nrfV«&, certai- 
nes TormeSi  certaines  Vtrfut^  H  certaines  gw^- 
ii/ft:  Et  qu'après  tout  par  droit  d'anciennrté 
le  Je  m  ffai<qkoi  Scholaftique  deyoit  l'emporter 
fur  le  5'  »e  fjai  quoi  Carte&n. 
'  'Quoi;re|>rit  le  Mouvîment \ïâ,  Defcartes n'a- 
t-ilpas  marqué  dans  ft>i}  Syfiêfiie  quelle  e(l  la  fi- 
gure, le  mouvement,  &  l'ordre  4ts' trois  £fe- 
tnens:^  dont  le  premier  Eflre  a  formé  l'Umvers?  Et 
ite  vàut-ii  pas  mieux  eipliquer  les  Hiéoomenei 
de  la  Nature  par  la  fituatioti,  la  figure,  l'ordre 
Ce  Je  moUt^emetit  des  partiel  de  la  MfWrrr,  que 
d'avoir  recours  ^  Uea  £/m^  iticonniM  ;  qui  nia* 
paktit  jamais  eu> dt{  nom  ,  iHdt  pfaice^iaBs iet 
t:afé^ofies\fi  l'ignorance  des  Phibibphei  n'avoit 
ei»  foin  de  leur  en  donner  ?  De  même ,  ajoâta- 
t*il  ,  que  celui  qui  ne  coonoit  point  les  reiforts 
d'une  montre  ,  ne  croit  pourtant  pas  qu'il  y  tit 
dan«  cette  "petite  machinb  autre  cboiè  que  Mm- 
tiirg ,  :  &  qtie  Meùvimem  ,  auflî  ne  doit-on  pat 
chershefti^iutre  principe. de  plufienrs  efièisfa7pr&- 
saos,  sgoeiJe^'mouveosenti  de^la  Mëtien  Spaiée^ 
fcc^difpofée  d'un&^  certaine  façpn.    Que  û  nous 
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neconooiiïons  pas  fa  caofe  des  aâions  des  Bêtes 
auQi  par  faite  ment  que  nous  connoîilons  celle  du 
mouvement  d'une  roofitre  >:c'çft  quq  ces  mactiincf 
nar  urclfes  font  imiëS)  par  une  Matien  ûiubtile  èç 
limitée  ,  qU'eUe^éciùi^e^fiux  y^uxles  plus ^ fins i 
&  qut;  d'aillears  elles  partent  d'unç  main  infioir 
'ment  pJU£  excellente, que. telle  de  l'Ouvrier  qui 
fait  le  plus  admirer  ton  adrefTe  &  fon  invention 
dans  les  machines  artificielles,     , 

Toutes  ces  réponfes  du  Aîçuvtment  dépliifoieQt 
font  à  ÏAQèmhléc.  On  ne  pouvoit  ^)uânr  le  zele 
avec  lequel  ia  défendoit  des  opinions  qui  leur 
étoient  fi.  iojurieuiès.;    Mais  pour  le  faire  chs^i* 
.gc^  dci  fentimcnt»,&'i'attûer  k  leur  p/irti,  ilsliû 
'  repréfen ter en^;  Qu'il  ne  connoiûoit  point  ièsms* 
ritables  intérêts j  Que  M.  Defcartes  ne  l'avoit  pas 
plus  épargné  que  les. autres;  Qu'il  foûteuoit  que 
lc^M9tiviW€nt  n'étoiti  pas  un  E/tn  did^ngué  de  la 
J^tiiTft  mais'  feulenaent,  un  Mpdê  qui  |ui  cik^aup' 
'diniel  f  Que  n  etolt  un  des  prii|dpauz  points  de 
*fonSy(lêmê,âc qu'il  ne  dbangeroit  jamais  de  fen* 
.timent  U-deÇus.  ... 

,  \À  Moti^vtmênt  eqpljaràflé  d'une  objeAîon  qui 
le  touchoit  de  li  prèj,  tâcha  d'abord  de  l'éluder: 
,mais  après  avoir  difputé  quelque  jtems  ,.  A  vo- 
yant vivement  prêile^il  avoiia  qu'il  fcntoit  bien 
.epe  la-,graude  réputation  àci-M.  Pefcar<tes  iivoit 
étikxui  :  Qu'il  n'avoit  jamais  bien  penfé  à  l'injure 
qu'il  avoi;  reçu  de  ce  Philofophe  i  Qu'il  com- 
prenôit  enftn  les  confcquences  de  fa  doétri- 
ne  ; .  &  qu'il  ne  prétendoit  ni  la  {cûtenir  en  pu- 
blic ,  ni  l'approuver  en  particulier. 

Alors  M.  Defcartes  u'ays^t,  plus  de  Défen- 
iêur .,  fa  perte  parut  aflurée  :    Et  les  voix  ayant 
été  recueillies,   ce  Philofophe  infortuné  fut  dé- 
claré. Novateur  6c  Cl^e^  de  Scdci.  Rebp%  aux  Loix 
'  Ha  •  •  de 
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«e  l'irtélcÉiie  fc  TerittUe  PB!k»rophie;  Peiturtit^ 
teiir  de  Tordre  des  Carugûrhs  iEnrttmi  det  Pcrrjtf' 
êe  'Bâetduz  kiidus'%  des  At€id^t  êbfolns  »  fc  »«» 
iAfêhsi  dei  §tiM^ji  frtmmtt  »  U^ftcêndtsi  des 
2Férm$s  des  Ekmmt  Se  dc!S  Mi%t$$\  des  ^i»r/  !»«- 
sv^/tr j  »  fcÂ  "tjguMvtt ,  o«  fnfitivfi  ;  des  Iwjlmeit^ 
4ki  Sahfiânai  imâmfktis,  8t  genertletnem  de  tomes 
les  l^rwir^  tant  fiAftémtieilti  ipx'aeâdef^lks  :  Et 
comme  tel, condamné  a  fubir  la  peine  que  l'AA 
fenibléii  trouYéroit  â  propos  de  Int  impofer. , 

Ce  JttgcfptBt  ayant  été  fokhnellement  pro- 
noncé i  i!  fi'étoit  pins  queftion  que  de  choiir  le 
"geurt  âe  Aippltce  que  le  Criminel  detoit  foailrir/ 
Les  ffrmis  des  Bêtes  les  plus  féroces  dn  pais 
a'ôfiHrent  d'abord  de  oettre  en  peces  M.  Def- 
««ttes»  H  dertUer  déchirer  jafqae  dans  k  PaUs 
de  la  ReinCi  Mds  comme  la  chofe  eut  trop 
Maté-,  ac  que  Pentreprift  pooToît  être  fMale  an 
Êonjnfet  «  asr^etterent  cette  propôfitibn  ,  le 
tefolnrent  de  fe  Tanger  d\me  BHuiiere  fi  éacAée  ^ 
%^bik  né  p6i  le  leur  iÉ4)ifttr. 

Sur  cela ,  le  Son  dit  :  Que  fi  la  tnmkfn  Tonloîe 
a^r  de  concerk  avec  lui  t  il  lent  (troit  facile 
d*empêcher  que  le  prétendu  BMlofbphe  ne  fftt 
ni  iA  ni  entendu  ;  èc  qu'ils  fempéchèrofent  lui 
teéme  de  Toir  »  k  d'entendre. 

Mais  la  ChéUur  ne  fut  pas  de  cet  avis  :  Et 
dans  Timpatience  où  die  étok  de  fatîsBire  fa  bai- 
ne  êc  fa  vengeance }  ii  voiis  voulez  me  le  per- 
fnettre  »  dît-elle  aux  Conjurea  ,  /agirai  dan)  le 
corps  de  M.  Defcarte  avec  tant  de  violence ,  & 
je  mettrai  nn  tel  defordre  dans  Tes  humeurs  pu 
le  combat  que  j'exciterai  entre  les  SjiuéîutK  con- 
traires y  qu'eu  peu  de  tems  je  vous  délivrerai  de 
ce  redoutable  Ennemi.- 

Cela  fut  approuve  de  toute  l'Aflemblée  $  8;  il 

fut 
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fut  arrêté  qu'oD$*en  ticndroit  à  cette  propofitioD^ 
On  pria  la  Chaltttr  d'cacccatcr  ce  de/Tein  le  plûtô* 
qu'il  feroit  poffiblc.  Après  quoi  chacun  fortit  fe" 
loDifon  r«ng  &  igac  beaucoup  dVïfdre, pour  évt; 
ter  de  nouveaux 'differejitf. ,  .       " 

La  ChaUur  i:e*-fut  que  trop  diligente.  L'on 
fçdc  bientôt  que  M.  I>ercartes  avoit  une  groiTe 
fièvre,  avec  un  tranfport  au  cerveau;  Et  quelques 
jours  après  l'on  aprit  qu'il  étint  q^ort ,  fans  qic 
toutes  les  connoiflànces  qu'il  crobit  avcir  acouia, 
•euffient  pÛT>rolonger  fa  vie,  ^   ^ 

Tertïhîs  exemple ,  Monsieur  ,  qui  dah  "vous  fat* 
re  craindre  f9wr  vous-même  ,  fi  veus  oftz  pluf  long* 
ftms  foùsen'tr  dts  of'mions  qui  ont  coûté  fî  cher  à  Itttr 
Amtur.  5'  fiubâite  que  l'Hifioire  de  atte  Cûvfu" 
ration  fatale  »  dont  vous  avez,  defiré  dapfrendn  1$ 
detadtfajfe  imfrefian  fur  vôtre  efprit  ,  t7  vous  obli- 
ge à  reconnoUre  qu'U  vaut  mieux  marcher  fùremene 
àans  kihemm  que  Us  Ateciene  nmêf  emt  tracé ,  que  %(§ 
teKpofer  à  mille  périls  V»  ftùvtuu  des  rênms  nouvtk 
les 
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■    .  Qui  fè  trouvent  à  la  Haye 
Chez  PIERRE    GOSSE. 
.    ^  A. 

'/l  Gnani(Joan.  Dom  )PhiIofopbia  NeopalcalX 

1734- 
Ahrdo  Oecât    Alordorum   Scriptis    Clarorùm 

Coiîcd^a.R.  Hamb.  1711. 
Albeni  (  Michaelis  )  .Traâatuide  Hacmœroîdibiis, 

4,  Halae.  1721, 
Albcrtir  Af/cÂ.  )  Introduôîo  in  Univerfam  Mc- 

dicinam»  4  Hallae,  1718* 

•  -  -  •  Tentameo  Lcxici  Rcalis  ObferYatîonum 
Medicarura,  4,  Halac,  1727.  • 

*  .  -  -  Therapia  Medica ,  Praxis  Uuiverfalis  & 
Praxis  wtemporanea,  4.  Halac,  1711. 

•*  -  -i  -  Commentatio  in  Conftitutioncm  Crim>- 
nalem  Carolinam  Medica  ,  4.  Ha!se,  1739 

Alberti  {M'tch.)  Introduâio  in  Mcdicinam'joxtt 
propofitum  Ordinem   ientiolcgia ,  4  Haix  . 

1715?* 

•  .  ,  AJphcn 
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CATALOGUE  DES'LIVRES. 

Aiphcn  {Hitronimi  vm)  Theologfac  Chriflianae'^ 
Brevidàma  Idca,  4.  Ultr.  1718.  -^ 

Aminta  Favola  Bofcareccia  di  Torquato  Taiïo  i 
8.  in  Vcneaia  *  1 736.    l 

Andriûlli   DomeAicorom    Auxiliorum  6c  faci- 
le Parabilium  Remediorum  Tradatus  quin- 
que.  4..  Venétm/id^S; 

.  »  •  .   Medicum  Pradlicuin  Enchyridiam  ,  4< 
,  Venctii^,  170.0.     . 

...  -  de  Febribus  &  MorWs  acutis  Febrem 
annexam  habentibus,  io\i  VcDetiis,  i7Tii 

-  -  -  -  ConciifQm  Vetenim  &  Neotericorum 
de  Confervanda  Valetudine  fea  de  Môrborum 
Cauûs  progarthicis  ,foL  BafilU^  1694. 

Annales  Academise  Julise  8.  Brun/vicii  ^  1711,' 

firin^l  (Patili)  Rooia  fubterranea  Noviffima  » 
.%.  vol.  Fol.  Parifiisf    i66ç,   -  ' 

Akh^ïïii  (^ogeri)  Epiftolae,,  8-  ^xonu\  170;. 

Alcodrajd  de.Mahoniet  tiandaté  d*Arabe  en  Frân^ 
çois  par  du Ryer  ,  8,  Paris,  1723. 

Arhuf^rmnt  'P'hikfophlque  fur  U  krtgagi  des  Bét$s 
avec  li  fupltment  fout  U  titre  de  Lettre  à  Mada- 
me la  Comtefft  D.  8.   Haye,  1739. 

—  -  Littéraires,  Moraux ^ Pclitique\%iditi\\n^  ï739. 

A mi^feinens  Littéraires  ou  Correfpondance  Po- 
litique,  H  iitoriquc  &c.  par»  Mr.  delà  Barre 
de   Beaumarcbais  t  «  S;  Tomes    3.   Francfort 

1739. 
Anecdotes  de  la  Cour  de  PbHippe  Augude  9  izl 

Tome  4.  5.  ^v  Haye ,  1^39. 

Jirchiteâîure   Hydraulique   ou  l'art  de  conduire  d'i- 

lever,  cr  de  mtnager  Ut  Eaux  four   les  Diffirm: 

befems  if  /rt  Vie  ,far  Monfr.  Eelidor ,  4.  1  vcl.  Pa^^ 
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.€  AT  ALOGU  fi 

BAllôfii  Open  Omnia  Medict  ,4.  4  vol  Vmm 

Baycri  Hiftoria  O&hœna,  4  Pctr^poli  1734. 
Becheri  Phyfica  Aibtcrraiica,  4  Lipfias,  173^* 
Bebril  Lezicon  Pfiyfico-Oiyinico-MtdîaiiBRca- 

lc,4  Argent.  17 38. 
BernoQiHe  Hydrodyaamica  fire  de  Viribas  tt 

Motibus  Fluidorum  Gommentariii  Op«$  aca- 

detaicam  >  4-  Atgctot  173?»  ' 

BertoMo  xxïû  Gertoldino  e  O»^  femK>  in  Otta- 
va  Prima  coa  Aiigotnenti ,  Allégorie ,  c  Figu- 
t|  in  Roma  ii.  in  Bologna  1737»  coa  %. 
levertni  Synti^ma  de  Pondcriboa  6c  Maifuiis» 

KbKa  dai  ift  dre  Oaotse  Hei)^  Schrîft  Ates 
und  Nevcs  Tcftamcnt  Vckeutfcht  Durck 
Marti  A  i«tliefn  ,  mk  knrteen  Avillegwgen 
heiaus  gegeben  voa  M.  «h^col.  HHs  i  iol 

BibH*  HeiiraicaDadieiiiv4  lipC»,  t7!K9. 
Biblotheque  de  Campagne  on  Amufemens  de 

PEfprii  êc  dn  Cœur,  11.  10.  Haye,  1739^ 
libliotbeta  Italiana  Brt  Nodzia  di  Libri  Riit 

ndk  Lhigtia  haliana .  4.  m  Ventala ,  172^ 
ft  ^  .  .  Bdgka  fîve  Vîcorom  in    Uelgio  Vita 

#cfi|>tifque  IQoAriirib  Catalogua, 4,  2  rci.  fig. 

Brux;  1739. 
Bohmeri  Eleménta  Jorifpnidcntîie  Crirtitnalîi  in 
ufam  Auditorn   commoda  Mediodo  «doroa- 

ta,  8.  Hake  17  31^* 
De  BononienH  Inilltato  fdent«ar«fn  te  Artîam» 
aétqut  Acadtmia,,  Comfneiit)iiir»4.fig.  Bodo^ 

DIX,  173X. 
Breithaupti   Ars  Dçcifratorîa  fivc  fdentia  oc- 
cultas icripiuras  folvendi  8c  legendii  prsoiA- 
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ùt  eft  Difqtiîfîrio  Hidorica ,  8.  Mlm/UdH.  îi^jl 
Briffonius  de    FortDiulis  le   folemmiHis    PopuU 

ilomani  VerWs  ,  fol.  HaJIx^  1731. 
Bruckmanni  ËpifloIacLXXIKItînemia,  4.WoIf. 

1728. 
Boddei  £lementa  PhilofophÎKPraâkae,  t.  Ha^ 

Burnet  Thefaurus  Mediciiise  Praâicae,  4.  r§n0: 

03?. 
Burnet  de  fid«  &  Olficiic  Clitîllmoniin ,  8.  LoihI;. 

nï-7.  \ 

Buanarotti  Oflervationi  Sopra  ^^Icuni  MedaglicH 

ni,  toi.  con  fig.  in  ^oma  i^^pS. 
BotilatnvfHiefs  Abre§^  Clinoiioïogqacde  ÏWM^ 

rc  de  France, II.  3  vol. Haye,  1733, 

C. 

■  « 

C> Aileboistn   de    Aure  Hnmaiia^  ;  4}  fi;i2#  } 
1731- 
CoeHi  fedulii  Mirabilfu»  DMiiorim  LlbriJ^ 

chale  Carmen,  B.  Halog,  173p. 
Ccrp^ns   Juris   Germantae  Amiqui  »  4.    Haie  ; 

1738, 
Calmet    ^e^is  CsoB«logla»  8.   Argentotad  ; 

1734 
CanteHui   de  Republica  RomaM ,   8.  Veoet; 
1730- 

Ganzii  PhHofopMa  Leiboitiana  ic  Wolfiana^  •; 

3:  vol  Krancof.  173^ 
Canzonetto  anae^cofitiche    di    Lindoio  elatcfi 

paftore  Arcada»  8  iti  Pire&ze  1713. 
Carrheuferi  Elementa  Cbjmic  Medicft,  8.  Ha^ 

la?.  î73«. 

Cartier  (  P.  G.  )  Auaoritai  &  Infàllibilitas  fntaS 
norum  Fontificam  in  Fîdeî  H  Monim  qnef^ 


.CATALOGUE 

.'  Yîonibitf  dôfiniendis  Habilita  Se  ^dvetius  B^U 
,.  gouTD.Bofliiet,  4.  Âug.  Vind.  1738. 
Ciffiodorii  Opéra  Omnia ,   fol.  x  vol.  Venc- 

riis, -1.719» 
Cato  a  Tragedy  by  Mr.  Adiflbn,  Angl.  &  Itàl.  4. 

Cellarii  Geographia  Antiqua  &  Nova,  iz.  Jmâ, 

..    I73I-.  , 

»  -  -  -  Hiftoria  Univerfalis,  iz.  Jenae,  1735. 

jCodice  Drplontatico  del  facro  Miliiare  Ordinc 

Gerofolimitano  oggi  di  Malta>fol.  a  vol.  in  Lu- 

•ca  i73î. 

Commedia  di  Dante, 8.  3  vol.  in  Vcnexia  17^9 

•Coiu^jodc  jus  Na^curalis  &  Gentium.  8.  Vencuii. 

Corpi  de  Srampi  dello  Celeb  fpagnoletto ,  fol 

a  vol  1756.  /.. 

-  --  -  Jd.S.Ibid. 
.  Cojipns^  Jiiris  Caitônid  Aca46micam  ad  Mo- 

dum  Frciefleben,  4.  17-5. 
-iCtff^  jWbïWio.    de    Xîrtilîtate  Phyiicae ,   8. 

Ï72.5.  ^      .        .    . 

;  r  -  H  -  de  Meute,  Homana  »  fubftantia  à  Corpo- 
pore  t)iûinAâ&  iramoitalî,  Differtatio  Philo. 
t   Î3lOfWço^Tb(;élogwîa,:i2.:IMd.  17^6. 

Ciccid  Lif^itima,  12. 
.  <C4l^îer5Jde,  Wajhctnatiqué  à  TUfage  de  Meilleurs 
les  Officiers  de  l'Ecole  Royale  d'ArtilIeiie  de 
.^    %ll*<Wg.t  4iîfigi  Sfrasboiirii,  1737. 
Cave  ferieux  &intcreffaj^tr  ou- A-^'ijjiiltttaire  ad- 
::4^cSp  à  laîGf^dç-BmagBC'^à..  Gebralt.1738. 
Caufes  Gcii»i)re^^tInrerreJan^>^par.  Gayoi  de 
,;  Piîav*l<^...j|l^?jpliiajtç:,;ij:i7Jôc  fuivant. 
i  -  -  -  Id.  8.  Tome'  12.  &  13,  Ibid.  »739» 
,  Çolonk  (  Dom..de  )  de  Arit  Krhcioric  UbnQuin- 

-^.i^jBPt  NouvellesîiiQvvelks  par  Mme.  de  Gomez* 
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Tx.  Tome  19  &  zo.  Haye,  17.39. 
Confultatioiis  dé  Medicine  par  Mr.  ie  Ihîeuliier 

II.  Paris ,  1734. 
Coûfûlation  de  la  Philofophie  traduite  du  Latin 

de  Boece;  12..  17LI. 
Crementine  Reine  de  Sanga,  12.  ivol.  Haye> 

Coutumes  &  Ordonnances  du  Paï8  ^  jComtilde 
Namur  ,..4..  Haye,  1736,    . 

Difcours  Hiftoriques  Critiquer-  Theologiquer  2c 
Moraux  fur  les  Eveoemen&les  plut  Mémora- 
ble du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament,  par 
M.  Laurin  8«  tome  7,  &  8.  Havu  1739. 

DAvilla  Hldorta  dcUe  Guerre  Givild  diFran- 
cia,  fol;  2  vol.  VinetU  jf^y.      '    /t    a 
Dixzîonarto  Ualiano' /  Latino  »  4.  în  Vtnwa  ^. 
•      171a,'      '  )     ; .  :     '     l 

Deduâion  Succinte  fondée  fur  de»  PriiECtpefe  & 

&];eui^es  Authentiques ,  4.  Francfort.  1 739. 
Difcipline  Ëccieiiailîque  des  Eglifesreformtesde 

France  »  4  lùnû.  17104 
.  Di/Tertauoos  fer  divers  fujets  coiiiporéespar&fr. 
;  HUet  receuiltics  par  ITiliadettii  vol.  11;  i 
Didribution  dcsMaifonsde  Plaifance  &  de  la.* Dé- 
coration des  *) Edifices  «n  General  par.  Bion- 
dcl,4.  z  vol.  Paris,  173S. 
Difcours  fur  les  Preuves  des  Vetitei  de  la  Foy,' 

K2..à  N^ncy,  1738. 
Difcours  (troi$}  de  Mr.  J.  JacSalchî ,  8.Laaza- 
,  *  ne.  1737.^.    •    /   ^:  •  ,     .:       ;•:;.•-'. 

E 

ECcardi  Corpu»  Hiftotkam.  Ikledii  Arvi ,  f3I; 
2  voL  typfinté.ïji'}, 
^Elementi  di  Matliemafica  da  Odoa;do  Corfinl  8; 
iu  Firenze  1725. 
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Ecole  da  Mosde»  |Mtf  Mr.  k  Noble  xi.  6  vot 

Anift.  17-59 
Ephetlaques  de  Xenophon  «  tt  Parii ,  173e. 
EfiideMonicConteDai  en  divers  traitée  forpl»- 

fieurs  Devoirs   împorttats  »  rx  4  voJ.   Haye 

Eflai  Hidoriqjie  &  PhilofopUque  Tur  le  goot .  8 

Ha|i«,  1735- 

-  *  -  -  de  Michel  Seigneur  de  BffoAtaigne  «  don-^ 
ftCft  fur  les  p)o$  anciennes  &  plus  corredes 
e^tioBs,  augsentev  4epkiôean  Lettres  de 
l'sateur  »  8c  où  les  paflâges]  Grecs,  Latins  k  I- 
laUeni»  font  traduits  phis  fiddlemeoc  le  cites 
plus  esadcmenc  que  dans  aucune  des  prece- 
dtnKs  arec  des  notes  4k  une  TaUe  gcarn- 
le  its  Matiem  ipki»«tHe  que  celle  qui  «voient 

.  '  pani  iuiiues  icf  par  Pierre  C«>(le»  ^natnemt 
Edition  augmentée  de  la  Vie  de  Montaigne 

:  Ae  desflou^es  notes  tpslsMrft  tromrent  point 
ëans  les  trois  dernières  fidîtiNM»  puUiées  ea 
1704.  t^.  êc  a>  n^  ^  vol  1739* 

Cffai  for  l'Homme»  par  Pope ,&  /lm(t  irjjB. 

£Cri  de  rapptioarieai  des  Forcon»  ^oenfEafes  am 
Efîtts  ée   la  Poodre  à  Oman  ,  S.  P^is  , 

1737- 
iMt  ^  Sif^  de  Rome  dès  le  commencement 

du  fiecle  pafië  jtffqu'a  prdent»  11  j  voL  Golo> 

gne.  1707. 
Etat  du  Royaume  de  Dnnnemaik  »   lar.  Amfl;  ' 

*  »  -  •  de  l'Empire  »  par  Vayrac  ^  ix  Paris  i 

r7iT. 
.l^i^eoce  de  Dîeii  démontrée  par  les  merveVes 

de  la  Nature  en  trois  parties j^  Bernard  Nâe»: 

FariM 
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F. 

i 

FAbridi  (J(k  Alk  >  (bpleincntt  Sr  obftrTitto^ 
net  ad  Votfium  de  Biftaricis  Graecis  6c  lA^ 
tinii/8.  Hmnh,  1709, 

•  •  .  «^  Votuni  PâTtdkdm  4.  Ibid  1719,  i 

-  -  -  -  CénturiaFahriciorQm.6  Ibib.  1701. 

•  •  -  •  thg^gt  in  Notûm  Hiftorix  Gallicx.  8; 
Ibîd,  T708. 

-  -  -  -  Pîètâs  Hambargenïfs , 8.  AU.  1730. 
Fabri  Traâatus  dao  de  Plantîs  2c  de  Gencnh 

tîone  Animalium ,  4.  Norimb.  i<^7^ 
Falfteri  Memori»  C^carae ,  8.  Hamb!  i72i« 
Fieury  JuftitutioBnes  jurisEcdeiiaflid,  8.  Lypfiae» 

Fauilon  Hîâorfa  Leodinenfiv ,  fol.  3  toI.  Leodii;. 

Froœman  TraAatns  de  P^ifcinatioBe  »  4.  Nb- 

TÎmb,  1675, 
Fooccii  Tmehnis  de  IrmntneDtf  IJnguar  Lad- 
>  nae  fencftute  4»  Marbargi,  1736. 

•  -  -  -  die  fUIo  Latino  exerdtationei  »  8.  Ibidi; 

Fables    D'Efope  ,   par    BruegarJe  »   8.  Amit' 

A^^eon  èc  Dfl^races  de  TAmotir,  ou  les.Amaû» 
HeureQZ  fc  Malheureux*  ir.  ^  vol  fig.  Haye 

g; 

GAtikes  Tntrodu^'o  in  iPraxin.  Medidflâ^  '8e 
Cfaimifflcae   tlniverfalea    8.    Groningasy 

i7i7. 
St  Graegorii  Epifcopi  NyflTae  BpiOohe/ibL  FIih 
rciit>  J,^^^. 


€  A  T  A^L»0  GfeU'S. 

Gebiueri  DiOertationês  Antologicarum ,  8.  Lip*» 

y**.  1733-  .  -    • 

Gcorgii  de  Âniiquis  Italias  Metropoluiii  exerci- 

.      tatvo  îHiftprica.,. 4.  jRpmaBîi  ?i7.»*v  :      .» '  #•  r- 

.  GcDcfii  iJtyfefhi)  de  |Rebus  ConftantiftopoIitBBÎs 

Libri  quatuor, fol.  Vcneliis,  17^3;. '^ 

Gladbachii  Pcatcos  Medicse  idea  Novîdîcna  »  8. 

■  Ncapûli.  1.7  n»  f  n  .•:--  •         .• 
fiGaTuien  Coinmentaiiô  de  Gemino  Jf  daeoram 

MefDa,4.  Hclmft^idiip  1*739 
Godofrido  Poème  efoico  de  rfignor  Totqaato 
.    -.   Ta^o.'li.  inP'Odfiua^  1737- 
Gorii  Monumencum  five  Coiumbartum  Liber- 

torum  &  fervoiuai.Livis&Augunseâc  Caefarum» 

fol.  fig.  Fiorentiaè. 
Gorîi  Klufeum  Ëtrufcum  exhibens  iDUgnia  Ve- 

tervm  Euufcorqm  Monomenta  ^fol.  x  vol  cum 

MiîltU  fi'j.  Vlortnt'u  1717. 
QfaQdi  Dji4loghiv4«  io  Luca  1711.    . 

•  ,  .  .  Trattato  deila  Refiflenxe  prencipiato  de 
^    ;ViBC«nzk>  ViTianl.  fex  lllu|lrare  TOperc  de 

Galliteo,  4, 
Qrandî  afpoda  Apologetîça  aile  Opppfitîonî  &t- 

tègli'ial  Sigrior' Dottore    A,   M.   ncUa   fua 

dotu   lette;r;i  diretta  ail  EjccçUenxa  del  Sfp . 

D.  T.  4.  iD  Luca, 
.Gjandi  QuadratOia^  circalî.  &  HyberbQlx^  4.  liiis 

17*10..    .  , 
'.*•  •  .  id.8.*'  7^y.'  1703. 

•  •  .  .  Proteflatio  ad  exceptiones  Cl.  VârigiioDii 

Libro  de  Infinitis  i^finicorum  Ordinibus  op- 
-pofîtas,4.  Pifis  17 13. 

, r»  «. .  •  de  Infiaiton^  >  &:  infinité, i>9irFoni^K, Or- 
dinibus Di^quinno  Geometrica,  4.  Jkidriyio. 

*  Grandi  DifTertanones  Câmaldalenfif'»^  Locce, 

..      Ï707»  •  •     '   0     : 
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Griphii  ViiK  fcicflae  Xyil.  Erud.  Homînum ,  8^. 

ViaîîflaviaB,  1733. 
Grutcri  Lanupas  ijve  Fsx  Artiurii  Lihcralîum , 

Hoc  cff ,  Thcfturus  Criticuj,  fol.  Floremiat, 

1737. 
Guifûci  Burgundias  Ducis  Elcmeiita  Gcometri- 
cà,  4,  PAtavii,  1714. 

H. 

k  ♦ 

HArprechtî  Diflcrtàtîones   Acadcffiic« ,    4J 
2  vol".  TuWnga;,  ^73^7. 

J-IeiDtcciî  (J^.Gtf///.; tfundcmcûtaStyli.S.  Lip- 

•  fîa,  1736.*'  ' 

1  .  ^ .  ElemcMta  Bhtfofophiat  RatioûalU  &  Mo^ 

ralis,  8.  Francof.  1738. 
^  .  »  *,  du  Prhice  Adoniftas,  n.  Hayt  ,^iy\9. 
Heincccii  Syoptgma  de  v^teribus  Gérrranoruig 

aîidfum'qnc  Natîolnim  %illi$,  fol;  F.raâco£ 

Heinecdî  Sjntagma  AHtîqtiInrtum  Romanarujn  ; 

Argent.  1734.     '   '  ] 

Heincccii  Elcmenta  jurïs  Civilis  fecyndum  oidî- 

nem  Pandcaarumj  S,  Argentorati,  1732- 
Heincccii  Opufculmum   Variorum  fyWogc^  ^ 
'^NaU,  1735.      [',''■'  '        /  . 

Heifkri  Influiiorifcs   Càirurgîcae  4.  1  vol.  Àmà. 

17:39-     '      ',••       •     '       '     ' 
Heiftcri    Compendîtïm  Anafomicum  8.  "Apff» 

•  '^733- 

Fîipprocratis  AphoriTmi  cum  Noiîs  Fifckh,  8. 
jerae.  1729. 

Hi^oria  Morhorum  qui  annis  i^^pç,  1700.  1701. 
&  1702,  Vraiislaviac  Graflati  funt,  4-  Vra- 
tiûivias,  1706. 

HifTo- 
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Hîftorfa  General  de  Efpana,  ii.  i^  vol.  en  Ami 

bcTCs i  t')37.  por  cl  P.  JuaB  de  Mariana. 
Hoffm^milFriàmcîi  Mcdiciiiae  Rat.Syâcmaiictr 

tomus  4  8.  rranéfirt  1739- 
Honorati  à  Sra.  Maria  Ammadverfioncs  in  Ré- 
gulas &  ufum  Critices  Spcdïantes  ad  Hiflo- 
rîam  Ecclefiac,Patrum,  AaaaiîtiquoromMar- 
tyrum,Gefta  SaBâoTom  atquead  rationem  în- 
terprctandi,  facras  Littcras  traditain  à  Scr/p- 
tore  quodam,  tanqtiam  omnium,  quotquot  pro- 
dierunt,accaratii2]mam«  4.  Vèmtm,  ti^i. 
Muetîf  Demonflratio  Evai^gclica,  4.  *  vol.  Vcne- 

tîis,  1733, 
Bageuii  Cofmoftheoros  ûve  de  Terris  Cœleffibus 

Conjeâara,  8  Iramof.  1704. 
Hifioire Civile  &  Ecclefiaûiqoe  delà  RepuWqve 
et  Naples  traduit  de  Llulies  de  Giannonei 
4»  4  vol.  fous  prcïïe- 
'-  -  •  -  de  L,eopold  En^pcfcnr  d'Occident  con- 
tccam  ce'  qui  a'cft  paffé  de  plus  remarqua* 
Hc  depuis  l'an  i6i8.juiç|ucs  au  .6/  Mars  1705 
•    eu  Atîeuiaghc,  en  Hongrie ,  eriDaùiifimark , 
en  Suéde,  en  Pologne  en  Hollande,  en  An- 
g!etcre,en  Erpagne.&  Portugal , dans  les  Paya- 
Bas  &  en  France'^  avec  des  Notes  Critiques, 
Htftotiques  &  Géographique  8.  Haye  1739% 
Hift^irp  deSt.  Louis,  x^r Paris.  l688. 
'1  -  -  .du  Diable  11  voï.  Araft.  1730. 
T  -  *-  -  des  Ducs, de  i^retagne  &  des  Diffère»- 
teè  révolutions  arrivées  dans  cette  Province 
IX.  6  voL  Paris,  1739* 
•  •  -  -  des  Révolutions  dTRongrie  où  Ton  doiK 
^  ne  ube  idée  jullé  de  fou  Gouvernement  »  u. 

6  vol,  Haye,  ,1739 
-  -  -  .  îd.  4.  Haye,  X739. 
Hifldre  des  Flagellans,  xv  Amfl.  173^ 


D  ES    LI  VRES., 

Hlltoire  du  Cie!  conMité  ftlon  la  idées  dtw 
Poètes,  des  Plnlofoplies,  &  de  Motfei  iii.voK 

-  -  -  -  des  Ancien»  traitez,  ott  Rccoeil  Hiftôrf- 
'i^foc  èc  Chronalogique  des.  traitez  répandu^ 

4ans  les  Auteur*  Grecs  &  Latins,  &cr  par 
Mcms.  Barbeyrac  ,  foK  2  vpl.  Amft  i739- 

-  -  '  •  dé  L'Académie  des  fcienccs  pour  Tain 
mit  1735,  '^*  ^*^^'  î739- 

Hîftoire  de  Charles  XII  Roi  de  Suéde  par  Mr. 
de  Voltaire,  nouvelle  E«tîo»  auSmentic ,  & 
2  roi.   Aœft.  173p. 

Hiflore  Scraphit^ue  ou  Hiftoîfe  des  Paries  qu'i 
«    îcéttrm  h  Batbe  des  Capadut  pir  les  Vis/kur 

tes  A  Haques  de  Cordeliers,  1740. 
>  -  -  -  de  la  fiacceffion  aux'  Dnchtz  de  Juliefs 

Se  de  Herg  8cc.  traduit  de  rAt^ois^t    8. 

Amft.  1739. 
r  *  •  *  Ancienne  par  Roflin,  xi.Tomc  ij.Amii; 

r*  '  -  dt François Ei^nePrkiee dé Sivdefcd^ 
Piémont,  Marquis  de  Saluées ,  8. 1  vol  fAMulres. 

î73<^ 

-  -  -  •  UnlTcrfelIc  Sacrée  8e  Profene ,  par  le  RJ 

P.  D.  Aug.  Calmet.  4.  s  rcH.  Strasbourg,  173<V 
&  fuir. 
Hommes  llloAres  qui  ét^  Patti  en  fermée  pea* 
dant  le  XVHvSiccle  par  M.  Perauli,  8.  a  toL 
Paris. 

IMhoffif  Jac.  Wilh.)  Notîtîa  Sacri  Romani  Gtr^ 
manîci  Impciii  Proccrum ,  fol.  %  vol. Tubingar. 
173Î. 
Joccherci  Pblltibpbia  Hxrefium  Obex ,  4.  Lipfi^ 

,  ï73i^ 

/■ooèken  Praxis  MediCa,  8.  Francof.  r^8. 

r  -  -  •  -  Lcxicon  Chymicp  Pfaaxmaceuticum,  8. 

avcl,Norimb.  jjzj^.    .        .  Jung« 


CA,TA  VOCrXiS 
;  .  :  •>FuD4%nienU   MediciiMc  ,     8.  FràncfirK 

•>  -  -  •  MaDualcfivcvadeMccainBtaxeosMedicte 

Jmickcrt  (J>.  >  ).  Confpcaus  PhathologiaB  ^  4. 

junckcri    (Joi^fpeélus  Thcraprae    generalls  cam 

-  Notis   in   Materiam  Medicam,  Tabulis  XX. 
Methodo    Stahliaoa  Co&fcriptus  »     4.  Jotd, 

.    «    •    •  Cbirurgias ,  tum  Medicae,    4.  ^ocd^ 

i73r. 
|Qtikeri   Conrpeâas   Phifiolàgae  Medicae  ,  ^ 

-  Hygicincs  ia  fonna  Tabolaruîa  repra^ieotatust 
40.  Halac,  1735» 

*Junkeri  (i>.  Jo^n.  }  Confpcâus  ChemiacThco- 
.    rico  Praticae  ia  fpr œaTabularudi  reprxfentatus, 

4.2  vol.  1730^  &  1738. 
lîinckeû  Confpeâus  {^diçînae  TheoriticQ-Pnc«> 

,  ticae,  4.  Halae  1734. 
Junkeri  ÇonCpeâus  Formularum  Medk^rum  »  4« 
^  HaIaçx73o.  , 

Jungken  Corpus  Pharmaceutico-Chymico-Medi- 

.    cum  Univcrûle,  fol.  irâncof,  iJi^^ 

'^  JufliDiani  Inûitutionum  Libri  quatuor  in  Gratiam 

^upidiae    Legum  inventutis  Notis  Maxime 

,      explanati   k   Jo.  Sam»    Scrykot    8.   Halae, 

,:  i7><Sy      ;  . 

Infortunée    HoUandoife    ou  les    Mémoires  de 
Madame  de  Belfont.  2..  vol.  Haytt  17)9 

KHeyenhillcFS  Annales  Ferdinandi»  fo!:  12.  vol 
Lipfiae. 
Kippingii  (5^-  Guolf:)  Spiecimen  errorom  com* 
"   wun-injure,   8.  Helmû.  173$*. 


D  ®S'  LIVRE  S; 

iV,  :  tdômm^ntàtid  'dç  uftitCà#ionè  Jhm  ta? 

blici ,  4  Helmft.  1738.  .7...   ...     . 

K(^ih%f!H'  bèf^tiâô  R^ftkéfat  An%  Teraporaol 

religiofa  &  Evangçlica,  ^^:Hamh^'l^^^\    . 

r^  '  j  •        f  î  -    ■        '     /  ;  .i 

Lh    • 

t  AmpèCommentarins  Ay^ljHco-Ez^geticiis  Et 
yangelii  fecundum  Joannemr4.'3  vol.  Amfl» 
^■'1714.       '      •  .    ^!  .     .     .  >  . 

LramjiDelid«  Eruditonim  tf«j  Cofteâanea  Vctc- 

rum   OpQSCuloruni  ,     S.    5    vol.    lUrtnàâ, , 

1738. 
;  ...  de  Erudîripne  Apoftoloruin,  Liber  fingti- 

laris  8.  Florent U  1738. 
;  •/ .  .  de  Rctâa  Chriftran«rumV  rti  eo  quod  Mf- 
;  ilerfumDivinaeTrinitatis  adiiner,  fententiaLihri 

IV.  4.  Fldrenii^t  1733. 
iLttfidiii  Oo,  MarU)  Opéra  Vairîa»  fol.  1  voL 

Lanzonii  Opéra  omnia  Medico-Pfayfica  &  Philo- 

logica,  4'  3  vol,  Laafannae,  1738.. 
Leibnitil    Principia  Philofophiac ,     4.     S.réimof. 
.   '17X8  '.«:■'. 
Leidekker  de  Republica  Hebraeorum ,  £oI.  i  vol. 
.  Amft.  1704.  '        '  /    ..t 

l^xsùmtxï  Viia,  Doârina* Pa/S4  Jefa'Chdflt  fym- 

bolicis  fîg.  expresse,  8   Aug.  Vind.  173;. 
Leusden    PhOologua     Hcfaiacôs  »    4.   BafilU  ^ 

1739 
Lindenborgii  Scriptores  Rerqnk  Germanicarua. 
'   foLHamb.  1706.        < 
j:.ogica  five  Art  Cogitandî»  8  Venetiti  1736, 
l^ommii  Obfciyaâottn  Mcdkmaiet  »  8.  Jmdi 


C  A  TA  Lp  G  U  s, 
Ltimgt  Codes  lulke  DifiioQtttciis,  fol  4  yol 

in  Pid^ia^  17^1, 
Lettres  Anecdotes  &  Mernoires  Hîftorîqaes  du 

NoQce  Vifcontî  ta  Coaale  de  Trente ,  1  yoI. 

xi«Âinft.  17 14. 
Lettres  (  'Nphv^  )  de  Monfiev  Pkrrc  fiaylei 

11.1  7oV  Haye  17)9. 
:    .    •    .  D'Ariftenete  aux  quelles  on  a  joint  les 

Lettres  ^«ifio  4*Aki^oa ,    ix.  Lradres» 

# 

M.  • 

MAani  OflervassAoni  I/loricheSopra  i  fi^ilK  An- 
tiche  dç  ft<3Qli  Basfi  »    4»  in    FircnKe» 

^734. 
Manaî  ie  Qli  Ocdiiull  de  Ntfo  loveatati  daSai* 

'fino  Armati*  4  m  Fircntc-  I7?!B. 
ManilittS  tien^ii*  4.  Londini»  1739, 
Marca  Hilpiiiea  Ave  limes  Hi^«ciis«foL  Paris 

i6aa    '         '  , 

Marvilli   Codez    Theodofianos  »    foL    3  toL 

Mathaei  (  Ant,  )  Veteris  Aevi  Aà|kâa  fen  Ve* 
Tiera  Melbiim^iiCi ,  Edkî^  nova  »  5  toL  Haye , 
I73.8>  4. 

JMattiaU  Pnn)!  fikttcnti  dcUa  Pittora,  fol.  4g. 

1715- 
Mortoâ  Opeta  Medica,  4.  VenetSs,  1733. 

Michaelis   adnotationes  in   Hagiognphos   Tet. 

^  Te&  Likos.  4.  3  vol.  Hâte  r7ta 

Jifidiemu  ,de  ClœiiKMdosiifaittEpitcoporiini  Aa^ 

glorum,  4,  Hdmfi.  1739. 

Molleri 


*  ^i .., 


DES    LIVRES. 

MfsHerî  Coltegium  Ëxpcrimentale ,  4.  Morimbw 

1710. 
Mdratori  h  Filofofia  Mmale ,  4.  hi  Verona  » 

Murrsty  Cdmificntario   de  Kmaeis  «  S.  Haisb» 

1718. 
«...  Dcmonftratio  Deî  ex  Voce  Animalium , 

8.  ibid.  1714. 
Mofcuni  Plorcntinurn  ciUbcn*  infignîora  Vetufc 

tatîs  MonameniÉ  qôae  Florentne  fimt ,  fol.  Cbar- 

ta  Graiide  cum  Multfs  fig.  3  vol.  PlorentiaB , 

I7J2. 

Mufei  TKeupoU  Antiqaa  Numirmata»  4.  Vene- 

riif,  1736. 
Mémoires  dé  Madame  du  No/er  écrite  ptr  elle* 

même,  ii,  3  vol  Cologne,  171  f. 
Mémoires  de  Pologne  »  par  le  Sr.  A«  delà  Chapellet 

12.  Paris  1759 
Mémoires  de  Montecucnli ,  8. Strasbourg.  1735. 
Mémoire»  d'une  Dame  de  qualité  qui  s"eft  le- 

tirée  dij  Monde,  tx.  x  vol.  Havc  1739. 
Mythologre  ^  les  Fables  expliquées  par  THiftot- 

re  par  l'Abbé  l^anier,  4.  2  vol.  Paris. 

-  -    -    -  îd.  Tome  x  feparé,  ibid  1739. 

-  •    -    -  îd.  IX.  j  vol.  ibid. 

:*  .  -    -    «  td.  IV  tofl^e  34$'  feparés  ,  ibi& 
I739* 

N. 
* 

NEoteri  Theoria  Hominis  lani  iive  PkfMo* 
gia  Mcdtea,  6.  Ar^entorati,  lyxj. 
Neapolis  (  Cdroli  )  Anaptyxis  ad  Faftos  O  vidt)-^ 
.    >  iicM  cm»  additame&tfs  J.F.Palèfii»  fol.  Paoor- 


DES    LIVRES. 

^icolaus  (  Jo:  )  de  Sçpulchris  Hebraeoîttm ,  4.  fig^ 

Lugd*  Bat.  1706. 
I^otizie  Iflorîche  intornd  s^'Mcdict  ScrîttoriMI- 

lancfi  daB!  Cortc. 
Nouvelle  Mariane  ou  les^.  Mémoires  la  Barone 

D*»*So,  10,  parties  Haye,  1740,  - 
Novei;as  Ëxemplares  de  Miguel  de  Cervantes 
*  Sàvedra»  8.  x  vol.  fîg.  Haye  1739. 
î^g^uveau  Trjiité  4cla,Rçgji,  l^.  Rott.  i68f^' 
Nouvelle  Methcic  Facile  çpur.  .apprendre  la 
.  Langue  All.emande^D^f  le  mojea  de  la  Fran- 
1        '  çoife,  8.  Strasbourg.  1730, 

0/ 

OPcre  di  Beneditto  Menz^in v  4-  4  vol.  Fî- 
ren?:e. 
Opère  dî  Uuîovico  Ariôftb,  i  vol.  fol,CQmmul- 
,  tis  fîg.  in  Yeuezia ,  1730, 
Oppiâno  délia  Pefca  e/deffa  Cacda.  tradotta  da 

Gîseco,  e  Jlkftrata.      / 
Oriceilarîi    (  Bernardi  )  de  Belle  Italico  Comoien- 

tarîus,  4,  Londini,  1733. 
Origenîs  Opéra  omnia  Graece  &  Latine,  Opéra 

&  ïludio  de  h  Rue,  fol,  z  vol.  Panfiis^  1735. 
pjewvrcjde.rAbbé  de  St.  Real,  11.  3  vol.  Haye 

-  -    -  de  Mafbt,  11.  6  vol. 

-  -    -  de  Voltaire  N:  Ed:  revue,  Corrigée  & 
coufiderablement  augmentée ,  8.  4  vol.  Amft. 

^'I739' 

jr    •    r  Mcildes  de  Madame  du  Rand>  11.  Paris 

.f  1737.    -  .  :     ■      . 

.Ouvrages  pour  &  Contre  les  fervices Militâmes  ,• 

'8.  1  vol.  Genève.  ^738.  ^        ,  ,  ^ 

Pzanam  Récréations  de  vfatheniatiqucs  8c  Phy- 
fiquesi  8.  4  vol  fig.  Paris  1735. 

Ozanao 


.€jitàl6gi>e 

Ottnam  Ufage  du  Compas  de  ProportiQfi  î  S* 
.    Paris,  1756, 

P^ulini  (5/i.}  Patriarciix  AqQtkieniis'Oiicri'; 
fol.  Yenctiis  1737. 
Paulini  (Sn.)  Pontii  MeropiiOpcrai  Oudio  Mtt-^ 

ratorii»  fol.  Veronae,  1736. 
Palingenii  Zbdiacus  vitse,  8.,Hamb.  173^* 
Pecronii   (Thi  )   Ailûtri   SÀtyricon  1    8.    Ltpûi 

1731-  .    •    ■ 

Pfaffîi   iDditutionea  HiûoriK- EcclefiaÛics,   ft. 

Tubin^ae,  I7Z7»  . 

Pharmacopea  Ârgenloratenfis  »  fol.  Argentoxati  - 

1715- 
Pin  (  du  )  Traââtus  Pbilofophtco-Theologîcus  de 

-    Vcritaïc,  8,  Colonioc.  I737r 
Placcii  Theatrum  Anonymorum  Se  Pfeodonymo^ 

rum , fol,  Hamb.  1708» 
Plma  (C)  Caeicilîi  fecundi  Eplilolz  cam  anàot? 

Gefntri ,  8.  Lip(îa&  1639.  . 
-  •  -  (  C  )  C«cilii  fccundi  Panegcrîcw ,  8.  GoteJ 

1738. 
Pokti  HiftoriaFori  Romani»  8.  Francf  1676. 

Fott  Obfervationes  &  ADimadverfioB'es  Chymii 

caiura,  4.  Berolini  1739. 
Pfimordia  Corcyra  poft  editloncm'  Lycicnfcm' 

tnni  1715-  ab  audôre  nuppemroe  rccogniu 

Se  partibus  adaùâat  ^  Brixias,  1738. 
Principia  Philofopbiae  Naturalis  expeiimentis  âa-:^ 

bilitae  in  ufus  Acadeipicos ,  8.  Halse,i7^8. 
Philoiopbe  Anglois  ou  Hiâ  de  Clavland  la.to-^T 

me  7.  &  8,  Haye  173p. 
Philbfopbia  fenfuum  Mechanicâ'  ad  ufus  Aca- 

demicos  ac<:oxBodata,  Opéra  &  fiudio  Fortû-r^ 

fiati  à  Brixia,  4  Drixiae,  I73f- 
Pralterium  Hebrakum,  8.  Halx  1718. 

oj/wf  //.  1  Pàiftaf 


CATALOGOÏ 

Parfait  Ingénieur  François,  4-  fig-  P*"*- 
Pharmacopée  Univcrfcllc,  par  TEmery,  4.  Haye 

17x0. 
Pratique  dei  Vertus  Chrétiennes,  8.  LauzanCt 

Promenade  d'Arifte  8t  de  Sophie  ou  Inftru<aioo 
Galantes  &  ferieufes  pour  une  jeune  Demoi- 
fclle.  II.  Araft.  liio. 

Phaofophe  Amouircux,  par  le  M.  d'Argens.  n. 

.  Haye,  1757* 

R-indpes  Me  h  Religion  Chrétienne  expliquez 
en  forme  de  Demandes  &  deReponfes  furie 
Catcchifme  de  l'Eglife  Gallicane  ,  par  Goifl. 
Wakc,  8,  Londres,  171^ 

QUintilianus  de  Inftimtione  Oratoria  Gefneri, 
^4.  Goit.  1738. 
Quadrature  Geomctiique  par  Falconct,  8.  Haye 

\'^''  R. 

"n  Amazïini  Commentatio  de  Principim  V»^ 

xV    Ictudine  tucwla,  8.  Lipfîx,  ;7ir. 

Rçga  (  H.  ^o:  )  Accurata  Mefhodus  Medeidt  M» 

tradla  duobus  Medicinae    Fundaœentis  cer'» 
'  Ètperîentiae  8c  rationibus  inde  deduâis  foper- 

ftruai,  4   Lovanîi  1737. 
Ricciardctto    di  N.  Carteromaco  ,    ii,  Ptngi 

*  173^. 

Rime  dcll.  Avvocato  Gîovaih  B.  Felicc  ZappI 

edi  Fauffina  Maruttc  fua  Conforte ,  in  Venriii 

i73^» 
Riii  e  Coutnihi  de  Glî  Ebrei  Confutati  dal  dèt-. 

tore  Paoîo  Medici,  8. 
Rorariî  ('tf/#r  :  j  quod  Animaliâ  Bruta  Ssepe  ratio* 


D  E  s    L  I  V  R  E  s. 

^e  mantur  Melias  Hominet  Libri  Duo,  ï. 
Helmd.  T7;9. 
Recueil  d'Hiftoîret  8c  de  Bons  MotSv,  8.  Amû. 

1739 
Réflexions  Politiques  fur  TEtat  des  Chevaliers  de 

Malihe  par  le  Cheralier  D'Argens,  iz«   Haje 

I7Î9. 
Reflexions  Militaires   fc  Politiques  de  Mr.  le 
Marquis  de  Sta  Cruz  8.  tome  5  8c  6.  Hayt^ 

Règles  du  DefTein  8c  du  Lavis  pour  les  plans 
particuliers  des  ouvrages,  8c  des  P'âtimens 
&c.  par  Mr.  Bouchotte,  8.  Paris  172 1. 

Relation  de  c'e/l  paifi  dans  un  airemblée  ,  tenue 
ru  Ras  du  Parnaflê  pour  la  Reforme  des  Belle» 
Lt'itres»  II.  Haye,  1739.  .     ; 

S. 

SChuIzii  Hif^oria  Medicinae  a  Rerum  Initio  ad 
Annum  Urbis  Rome  O.  XXXV.   deduâa 

4.  UpRx  1718. 
Schneideri  Elenienta  Philofophiac  Rationalis  in- 

quibus  de  Tntelleâu  Humano,  8.  17)7. 
SclHiltingii  Jurifprudentia ,  4.  Lipfiae  1737. 
Schuripiî  SpermatalQgia  Hiflorico-Medica»  Hoc 

efl ,  feminis  Humanî  Confîderatio  Phyfico<Me- 

dieo-Legalif,  4.  Francfort.  1710. 
Scbwederi  Introduâio  in  jus  Publicum  Imperîi 

Romano-Germanici  Noviifimum,  8.  Tubin» 

gas  1733. 
Sculture  e  Pitture  Sagre  ettratfe  da  Cimeteri  di 

Roma  pubblicate  gia-dagli  autori  délia  Roma 
.    fotterranea,  fol.  in  Roma,  1737. 
Seldenus  de  Jute  -Naturaiï  8c  Gentium ,  4.  Witt 

17  TÎ. 
Spanhemii  Orbis Romanus ,  4.  fig  Lipfl9e.i7i3. 
Spicileeium  Obrervatir)num  Hifl.  Geograph.  de 

Boihix  Reguo  Hungarici  quondam  Juns,Oc« 

1 1  cafione 


CATALOGUE 

'ctfiotie    Armorum*  Csefor^orum   Hoc  anno 
1737.  in  Boiîûain   motorum   Lug(L  Batav. 

Stahlii  Fundamenta  Chymî»  Ratîonis  &  Expeti-^ 

mentalis,  4  Norimbergae  1731. 
r  -   •  Ncgotium  Otiofum,  feu  SKIAMAXIA, 

ad^erfus  Pofitiones    aliqaas  Fondamentales. 

Théorie  Veras  Medicse  a  viro  qaodam  Celeb^ 

intcntata»  4.  Haià):  1710. 
Struvii  Syntagma  Antiquitatum  Romanamm ,  4. 

lenae,  1707; 

-  -    -  Cotnpendiuitt  Dîgeftopum  J^xu  fcricm 
Pandeâarum  ,8.  lenae  1 7 1 1 . 

-  •    -  Jûrifprudentia  Romano  Gernsanica  fo* 
renfis,  Frâncof.  1739 

Stahlii  Opufculutn-Ciiymico-Pfaifico-Medlcam , 

4.  Halae  17  ij. 
SwammerdaiBipii  (joannU)  Btblia  Naturae  fÎTè 

Hiâoha  Infeâûrum  cum  Praefacione  &  Vûa 

audoris  Herm.  Boerhave»fol»i  vol.  cum  Mul- 

tis  fîg.  i737.Leidae. 
Stahlii  Theoria  Medica  Vcra  ,.aim  Praefiitione 

Junkeri,  4.  Halae  I737> 
Sylvii  de  le  Boc  Opéra  Medica ,  fol.  Venctâs> 
Sermons  de  Wcrenfels ,  8.  Bafle,  1720. 
Sommaire  de  THilloire  de  France,  par  Pradc 

avec  les  Portraits  des  Roîs  de  àci  Reines ,  iiv 

5  vol.  Paris  1684. 
Speâacle  de  la  Nature,  ii.tome  4.  Hayt  1739. 

avec  fig. 
Spadacrene  ou  DiTertatîon- Pliyfiquc  furies  canx 

de  Spa,  8.  Haye  1739.  par  Henri  Heers  avec 
:    des  notes  Hift.  &  Grit.  par  Ciirouet. 
Suplément  au  Corps  Univerfel  Diplomatique  da 

Droit  des  Gens  contenant  rHiiloîre  des  aa- 

tiens  f  par  Mr.  fiarbeji^rac  pour  fervlr  d'InTrc»* 

duâiit 
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diiftîon  au  Corps  ^Diplomatique,  Recueil  des 
traitez  d'Alliances ,  de  Paii^  «  de  Trêves-,  de 

Neutralité,  &c  qui  avoicnt. eehapé.  au  pre- 
mières recherches  de  Monfi^.  du  Mou t>  Conti- 
nué jufqu'a  prcfcnt  par  Monfr;  Rouflfct  avec 
une  Table  générale  des  Matières ,  &  le  Cere« 
monial  Diplomatique  des  Cours  de  TEurope» 
foh  8/vol.  Amft.  1739.  V 


T. 


X 


A^linas  de  Aère,  4*  Florentiacrrg^. 
Teichmeyeri    Elementa    Antropologîae ,    (ive 

Theoria  Corporis  Humani.  4.  lesiae  1738. 
•  • InfHtutiones  Chemiae  Dogmaticae 

&  Ëxperimentalis,  lenae  1718. 
Tragedir.dell  Cardinale  Giovanni  Delfino  con 

Dialogo  fopra  efie,  4%.  in  Roma  1733. 
•Trekelii  Traéïatio  de  Origine  atque  progrefia 

Tcdamenti  faétionis,  4»tf)pfîao  1630. 
Turrettini  Compeudium  Theologicae,  4  LugA. 

Bat,  163 1. 
Tables  Géopraphiques  êc  Chronologiques  de  tous 

les  Archevechez  &  Evefchex  de  l'Univers  par 

Mr.  de  Commain ville ,  ^.R^uaj^  »  1700. 
Traité  de  l'Opinion  ou  Mémoires  pour  fervir  à 

l'Hift.  de  l'Erprit  Humain  par  le  Gendre ,  lu 

6  vûU  Paris  iJif- 
i  -  -  -  id  4.  a  vol.  Venife 
.« ou  Reflexions  tirées  de  la«Poratique  far 

les  Playes  d'Armes  à  feu  »   par  H;  Fr.  Le 

Drafi,  fi.  Paru ,17^7 
•:  -  -  -  des  Fièvres  Malignes  Qc   PofHfrées  par 
'    François  Rayaaud  y  iz  1795^ 
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:  -  -  -  des  Maladies  des  Yeax  »  par  Sr.*  Ytes 
M.  Amft.  173^. 

Traité  fur  i' Acier  d'Alface  on  l'Art  de  conver- 
tis le  fer  dp  Ponte  en  Acier»  8»  Straf- 
bomg-  1737. 

Théoritt  de  la  Matiœnyre  des  Vaifleaax  »  par 
Mr.  Pitoti  4.  Paris  1731. 

m 

V. 

VAIentîni  (Muh^Bemh)  Amphiteatmm Zoo^ 
fomfcum  Tabulis  Aeneis   quam  plorimis 

eahibens  Hiftoriîm  Animalium  Anatomlcam , 

foî.  VrMCùf,  I  720. 
Vakfii   EmêndatioDutn    Libri  qumqqe  &   dt 

critica  Librt  Duo  edente  0armannO9  4.  Amft, 

1740. 
Vertot  Hiftoire  des  Révolutions  Romaines,  de 

Suéde  8c  Portugal ,  4.  H4yc  1734, 
Vlta  de  Gran  Pittore  Cavalier  Co  :  Carlo  Cig* 

nai>t  ,4.  in  Bolcgnîa.  I7ix. 
Vira  di  Benevenuto  Ce]liT)i,4.  in  Colonia. 
Vitringa     (  Campegii  )    Obrervationes  .  facsz 

Libri  feptetn ,  4  2  vol.  Amft.  2727. 
Voyage  du  Monde  de  Defcartcs  par  le  P.  G. 

Daniel,  12.  Haye,  1739. 

W. 

WAchteri  GlofTarium  GermatJÎcum  continem 
origines  &  amiquitates  totius  Lingosi 
Germani:»,  fol.  Lipfiae,  17^, 
Wcdclii  (  Georgli  mlfganp  )  Opioloel»  ad  men* 
tem   Academia^,  Nature  Curioforum,  cdftt» 
Tcrtîa  4-  1734. 

Wo- 
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Werenfelfii  Optifcola  Théologies  &  Philolbgica 
editio  altéra  ab  auâore  recognita  ,  emen^ 
dkta  èc  auâa  4.  ivoL  LauzAnns  ,  1739. 

Wilde  (  Jacfiti  dt  )  feleda  Namifinata  . Antiqua». 

Wolfii  Mûlieniiii  Graecaram  quae  Oratione  pro- 
fa  ufae  font  Fragmenta  &  clogia  Grxcc  le 
Latine,  4.  Gott.  1739. 


ZAcckiae  QueftionesMe^co- Légales  cura  Jo: 
Dan.  UoSxnfil.  ttomi»  Vtmms^  1737. 
Zoefii  Commentarius  ad  PandeAarom ,  fol.  L$véh' 

««1718.' 
Zornii  Hiftoria  EachariKiae  Infantam  ex  anti- 
quitatibus  Ecclefiarnm  tum  Occidentalium 
tum  Orientaliura  feciindum  decem  faeciilo- 
rum  feriem  le  Multiplicem  Varietatem  Illuf*; 
trata,  8.  Berâtinit  1736. 

Le  dit  Pierre  Gofle  Continuera  de  donner  tous 
lef  trois  mois  une  fuite  de  ce  Catalogue  tant 
des  livres  qu'il  fe  fera  procuré ,  que  de  ceux 
qu'il  aura  imprimés. 
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